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fET  Ouvrage  est  composé, 

i.^  D'un  Difcours  prdîmînaîre. 

a.*  D'une  Traduélîon  de  THiftoire  de  cette  guerre,  par 
Bonamici,  avec  Ats  notes  de  réfutation. 

3.®  Dun  Précis  de  la  vie  miiîtaîre  de  M.  le  Maréchal 
de  Maillebois. 

4/  D'un  Journal  très-détaîllé  des  Campagnes  de  1745  ^ 
1 74^ ,  précédé  &  fiiivî  d'un  Précis  de  cette  guerre. 

j.*  Dun  Index  géographique  des  villes,  bourgs,  rivières, 
ruîâeaux,  poftes  &  montagnes  cités  dans  cet  Ouvrage. 

6.^  Dun  Volume  de  Pièces  juftificatives ,  relatives  à  ces 
Campagnes. 

Enfin  d'un  Wolumt  in-foRo,  forme  d'Atlas,  contenant  les 
pians  des  camps,  marches,  fiéges  &  batailles  defdites 
Campagnes;  ceux  de  toutes  les  daces  &  fortereflês  de 
quelque  importance,  relatives  au  tnéâtre  de  cette  guerre, 
&  toutes  les  Cartes  néceflaires,  également  levées  fur 
les  lieux* 


f 
PRÉCIS 

De  la  Vie  Militaire  de  M.  le  Maréchal 
DE   Maillebois, 

LES  Campagnes  de  M.  le  Maréchal  de  Maillebois 
en  Italie,  pendant  les  années  1745  &  1746* 
ibnt  une  époque  brillante  dans  la  vie  de  ce  Général; 
mais  d'autres  évènemens  ont  encore  confàcré  (à  valeur 
&  (à  réputation.  Des  ouvrages,  antérieurs  à  celui-ci , 
en  font  foi.  Peut-être  fera-t-on  bien  ai(è  de  retrouver 
un  Précis  de  fbn  hiftoire,  à  la  tête  dW  ouvrage  fait 
pour  honorer  (à  mémoire. 

M.  le  Maréchal  de  Maillebois^  fils  dun  Miniftre, 
célèbre  dans  les  finances,  6c  défîntéreffé  dans  un  pofle 
où  il  efl  fi  rare  de  Têtre ,  en  reçut  l'éducation  la 
plus  propre  à  former  un  homme  de  guerre  &  un 
citoyen. 

Les  premières  années  des  fèrvices  du  marquis  de 
Maillebois  furent  marquées  par  cette  ardeur  guerrière , 
dont  toute  la  Nobleffe  Françoife  parut  enflammée  aux 
premières  étincelles  de  la  guerre  de  fuocefTion.  Aélif, 
intrépide,  il  efl  bleffé  au  fiége  de  Turin.  Bientôt  ii 
sTlOuÂre  encore  par  les  marques  fignalées  d'une  valeur 
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çélièbre  au  fiége  de'Lillçî  &  cet  édât  lUî  Vatitla.diftînc* 

tion  d'être  remis  en  otage  au  duc  de  Malborough. 

Veut-on  le  fuivre  dans  Tes  premières  campagnes 
en  Aiiemagne,  en  Flandre  &  en  Italie  î  on  le  voit 
f)ar-loUt,  à  ia  tête  du  régiment  dé  Touràine^  fe  di(^ 
tinguer  par  des  a<5lions  brillantes,  préfage  de  ce  qu'il 
devoit  fe  montrer  dans  la  guerre  de  1733. 

L'intérvaile  des  deux  guerres  n'a  point  été  uri  repos 
pour  fon  a<5livité.,A  cette  époque,  il  a  été  employé 
avec  fuccès  à  la  négociation  de  Bavière.. En:  1726, 
il  en  eft  revenu  pour  commander  un.  camp .  dans  le 
Briançonnois ,  &  c'eft  par  les  études  a/fidues  du  négo- 
ciateur ôi.  du  guerrier  ;  qu'il  s'eft.  ainfi  préparé  à  ia 
gloire  que  iui .  réfcrvoient  Jes.Cartpagnes.dé.  1735 , 
1734.  &  1735. 

.  Daiis  ces  campagnes,  fans  cefle  employé  aux  opé- 
rations les  pliis  intérèflàntes,  par  ies:  maréchaux  de 
Viilars,  de  Coigni  &  de  Noaiiles,  il  prouve  que.  ft$ 
talens  font,  également  connus  de  tous  les  Chefs, :^ 
que  fes  qualités  perfbnnelles  fa  vent  concilier  tons 
les  càraélères.  ' 

Il  fe  diftingucaux  lièges  de  Pifighiton&  de  Milan; 
fait  en  chef,  &  dans  la  làilon .  la  plus  rigoureulc, 
ceux  de  Tortone  &  de  Serravallè;  ouvre  la  campagne 
fui  vante  par  la  belle  retraite  qu'il;  exécute  .depuis.  le 
Panaro .  jufqu'au .  Croftolo , .  en  préfence  de  l'armée 

Impériale 


Impériale  (a) ,  &  conduit  les  deux  affaires  de  Coïorno, 
I  une  &  l'autre  aufîi  brillantes  que  meurtrières. 

La  bataille  de  Parme  fe  donne ,  &  le  marquis  de 
Maillebois  cueille  de  nouveaux  lauriers.  Après  le 
paflage  de  la  Secchia  iï  aflTure  je  fort  de  l'armée  par 
une  retraite  plus  belle  encore. 

Pendant  toute  la  bataille  de  Guaftalle,  il  afoutenu 
fefibrt  de  la  gauche  des  ennemis.  Le  Maréchal  de 
Coigni  a  appiiyé  (à  droite  à  la  chauffée  du  même 
nom.  C'eft  M.  de  Maiiiebois  qui  a  défendu  ce  point 
important,  &  toutes  les  tentatives  de  l'ennemi  font 
demeurées  vaines  pour  i'en  déporter. 

A  la  fin  de  cette  campagne,  le  marquis  de  Maillebois 
réunit  à  Çts  autres  travaux  les  fon<îlions  du  Maréchal- 
général-des-Iogîs ,  tué  à  Guaftalle.  Le  Maréchal  de 
Noailles  remplace  le  Maréchal  de  Coigni  en  1735, 
&  de  nouvelles  marques  de  diftin<5lion  &  de  confiance 
deviennent  pour  M.  de  Maiiiebois,  la  fuite  du  change- 
ment de  Général.  Le  copamandemem  d'un  Corps 
particulier  lui.eft  confié  par  le  Maréchal  de  Noailles, 
&  c'eft  fur  cette  réferve  que  roule  ia  priiè  de  Raggiolo 
&  l'attaque  des  retranchemens  de  Révéréy 

Ces  opérations,  concertées  avec  les  Efpagnols,  font 
les  feules  qui  illuftrent  le  commencement  de  cette 

(a)  Elle  venoit  de  paflèr  ic  Pô  fur  fon  flanc  à  Borgof©rte,  au 
^ônxinenceniem  de  la  Campagne  dé  i734> 
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campagne.  Elle  finit  par  le  blocus  de  Mantoue,  &  c'efl 
encore  le  Marquis  de  Maillebois  qui  en  eft  chargé- 
Enfin,  i'entière  évacuation  de  la  Lombardie  vient 
d'être  décidée  par  i'armiftice  de  173  5  ,  &  ïe  comman* 
dément  de  l'armée  refte  en  thef  à  M.  de  Maillebois 
jufqu'à  la  .fin  de  ce  nouvel  événement  militaire. 

A  peine  revenu  des  campagnes  d'Italie,  iï  paflc  erï 
Coffe.  Cette  i(Te  eft  foumife.  La  pacification  fiait  la 
conquête,  &  c'eft-Ià  qu'au  commencement  de  i74i> 
ii  reçoit  le  bâton  de  Maréchal  de  France. 

Prefi^ué  auflîtôt  je  le  vois  fijr  le  bas  Rhin  à  la  tête 
d'une  des  deux  armées  que  le  Roi  met  en  campagne 
..au  mois  d'août  de  la  même  année.  La  politique  de 
ia  Cour  de  France  eft  alors  de  foutenir  I  eledion  de 
¥Èleâ[eur  de  Bavière  au  Trône  Impérial.  Cette  cam- 
pagne eft  bientôt  terminée  par  i'adhéfion  de  FÉIedeur 
d'Hanovre  à  la  neutralité  ;  mais  elle  ajoute  au  moins 
à  la  gloire  du-  Maréchal  de  Maillebois  par  l'exemple 
de  la  meilleure  di(cipline,  &  l'afFe^ion  de  f armée 
brillante  qii'iï  a  commandée» 

Nos  premiers  fuccès  en  Bohème  &  en'  Bavière 
n'ont  pas  été  de  longue  durée.  L'armée  du  Maré- 
chal de  Broglie  s'eft  trouvée  bloquée  dans  Prague* 
Le  Maréchal  de  Maillebois  a  reçu  ordre  de  partir 
dij  bas  Rhin  pour  i'aller  délivrer»  H  a  marché  par 
Francfort ,  a  rejoint  à  Amberg  le  corps  de  troupes 


que  ie  comte  de  Saxe  amène  de  Bavière,  &  s'eft 
porté  aux  gorges  de  Weidhawfein  pour  pénétrer  en 
Bohème  par  Pilfen. 

L'armée  du  Grand-Duc  (  depuis  Empereur,  Fran- 
çois l")  a  déjà  levé  ie  fiége  de  Prague  &  marché 
fur  Pilfen,  &  c'efl:  ce  que  le  Maréchal  de  Mailiebois 
a  defiré  &  prévu. 

Ce  Général  détache  le  duc  de  Harcourt  pour 
s'emparer  de  l'important  débouché  de  Plan.  Celui-ci 
attaque  les  enneinis,  fe  rend  maître  de  fa  ville,  & 
y  établit  fon  avant-garde.  Le  comte  de  Saxe  a  ordre 
de  venir  le  renforcer.  li  prend  ie  commandement 
comme  l'ancien  du  duc  de  Harcourt ,  &  fur  ie  bruit 
de  la  marche  du  Grand  -  Duc ,  ie  comte  de  Saxe 
abandonne  le  porte  de  Plan.  II  fe  retire  derrière  le 
ruiffeau  de  Neudorf  ;  ce  qui  force  le  Maréchal  de 
Mailiebois,  qui  fuit  à  grandes  journées,  à  prendre 
la  poHtion  de  BramahofF  ^^y. 

{bj  II  ne  reftoit  plus  que  la  reflburce  d'un  premier  plan  propofë 
par  M.  le  comte  d'Eftrées.  Ce  plan  étok  de  fe  porter  fur  Egra,  & 
<le  marcher  à  Leîtmerîtz  couvert  par  la  rivière  d'Eger. 

Ce  pard  auroit  été  bon  Ci  le  défilé  de  Caden  eût  été  fufcepiîble 
d'être  pafle  par  une  armée  fuivîc  de  fes  bagages ,  de  fes  vivres  êc  de 
/on  artiiierie.  On  s'avança  jufqu'à  Sthiakenvert..  M.  le  comte  de 
Saxe  alla  avec  la  réfcrve  jufqu'à  Clofteflée;  il  fit  reconnoître  le  défilé 
de  Caden,  le  trouva  impraticable,  &  en  fit  fon  rapport  dans  un 
Confcilde  guerre  tenu  àSchIakcnvcrt,  où  il  figna  le  premier,  gue 


C'eft  à  cette  époque  que  je  Maréchal  de  Maillebors 
reçoit  l'orJre  du  Roi,  de  ne  compromettre  fon  armée  à 
aucun  événement  dont  le  fuccès  purjje  être  douteux  (c). 

On  voit  alors  la  Cour  de  France  revenir  au  projet 
que.  ie  Maréchal  a  propofé  à  fon  pafTage  à  Francfort, 

Ce  projet  eft  de  fe  porter  fur  le  Danube  pour  y 
attirer  l'armée  du  Grand -Duc,  &  délivrer  par  coii- 
féquent  tout-à-fait  la  gàrnifon  de  Prague. 

Le  fuccès  juftifie  zts  vues.  Le  Maréchal  de  Maille- 
bois  marche  à  Straubing.  Le  Prince  Charles  fe  porte 
avec  l'armée  Autrichienne  à  Dekendorf.  Il  ne  laiffe 
devant  Prague  que  dix  ou  douze  mille  hommes, 
commandés  par  le  Prince  Lobkowitz.  Le  Maréchal 
de  Broglie  fort  de  cette  place  avec  un  fmiple  déta- 
chement. Il  vient  prendre  le  commandement  de 
i'armée  du  Maréchal  de  Maillebois  en  Bavière,  & 
iaiffe  le  foin  d'évacuer  Prague  au  Maréchal  de  Belle- 
Ifle ,  qui  ne  trouve  plus  d'oWlacles  que  la  difficulté 
des  chemins  &  la  rigueur  de  la  faifon. 

Le  Maréchal  de  Maillebois  revient  en  France,. 

la  marche  fur  Leitmtrit^  étoit  impojUîbie.  Tout  le  inonde  fut  de  fon.  avis 
&  le  fbutint. 

On  a  dit  depu»  que  M.  lè  comte  dé  Saxe  avoit  défàvoué  cet 
avis.  On  ne  peut  croire  à  cette  imputation  ;  le  titre  figné  de  lui , 
comme  premier  Lieutenant  général,  ait  foi  de  fon  véritable  (èn- 
timent,  &  un  aufli  grand  homme  ne  peut  être  ainfi  en  contradiâioa 
avec  lui-même. 

(c)  '^^xm^i  de  k  dépêche  de  M.  de  Breleuil- 


couvert  d'une  gloire  conteftée  par  Tes  envieux,  mais 
confàcrée  par  tous  ies  Miiitaires  qui  ont  fervi  fous 
fes  ordres.  Cet  homme  fage,  ennemi  de  l'intrigue  & 
de  la  cabale  qu'il  n'avoit  jamais  connues,  pafle  alors 
des  jours  tranquilles  dans  le  fein  de  fa.  famille  &  de 
fes  amis  ;  bonheur  ignoré  à  qui  n'a  que  des  talens  ; 
félicité  douce  &  (ans  éclat,  qui  honore  l'ame  qu'elle 
conlble,  &  que  le  Ciel  ne  permet  qu'à  la  vertu. 

Bientôt  lé*  Maréchal  de  Coigni  enlève  à  lès  lojfirs, 
l'ami  à  qui  il  veut  faire  partager  les  lauriers  de 
Fribourg,  comme  il  a  déjà  partagé  ceux  de  Parme 
&  de  Guaftalle, 

Après  le  fiége  de  Fribourg ,  on  voit  le  Maréchal 
de  Maillcbois  en  partir  pour  aller  fe  mettre  à  la  tête 
de  l'armée  que  le  Roi  raflemble  en  Vétéravie.  Il 
arrête  fur  le  Mein,  l'armée  Autrichienne,  commandée 
par  M.d'Aremberg,  &  malgré  fesobftacles,  H  établir 
{es  quartiers  d'hiver  dans  la  pofition  qui  lui  a  été 
prefcrite,  &  que  les  circonftances  rendent  eflentielfe 
à  occuper.. 

Enfin  nous  amvons  au  moment  oii  Te  Maréchal  de 
Maillebois  paffe  d'Allemagne  en  Italie,  pour  prendre- 
ie  commandement  de  l'armée  combinée  d'Elpagne 
&  de  France»^ 

C'eft  ici  où  toutes  les  circonftances  lemblent  Ce: 
réunir  pour  Uluftrçr  les  talens  de  ce  Général.  C'efi^ 
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ici  où  toutes  les  difficuîtés  à  vaincre  préparent  l'oc- 
cafion  de  toutes  les  gloires,  &  où  les  MHitaires 
trouveront  des  leçons  de  tous  les  genres,  qui  peut- 
être  ne  peuvent  aufli  complet'tcment  fe  raiïembler 
que  fur  ce  théâtre  particulier  de  la  guerre. 

En  effet,  que  nos  armées  marchent  en  Flandre, 
elles  touchent  à  nos  frontières  :  un  pays  fertile  les 
nourrit  ;  les  magafins  regorgent  ;  des  Places  fortes 
&  multipliées  les  afFurent  ;  par-tout  un  fol  horizontal 
facilite  leur  exportation.  La  proximité  des  renforts 
répare  ies  échecs,  affermit  ies  fuccès,  rend  les  ten- 
tatives les  plus  hardies  raifonnables ,  &  fouvent 
heureufes.  Enffn  les  périodes  conftans  des  faifons 
étabiiffent  la  certitude  des  calculs,  &  la  combinaifon 
fûre  des  manœuvres. 

Portons-nous  nos  armées  en  Allemagne  î  plufieurs 
des  mêmes  relations  ayant  lieu,  nous  confervons  en 
partie  les  mêmes  avantages.  Uéloignement  de  nos 
frontières  ne  peut  guère  alors  devenir  progreflif 
qu'en  raifon  de  nos  fuccès;  &  dès -lors  fi  ies  incon- 
véniens  fe  font  fentir,  ia  confiance  acquifè  établit 
en  même  temps  une  compenfation.  Un  grand  fleuve, 
communiquant  du  fein  du  royaume  jufqu'aux  con- 
trées où  nos  troupes  s'étendent,  maintient  long-temps 
encore  une  correfpondance  nourricière  entre  elles  & 
leur  patrie.  Le  Rhin,  par  fa  pente  déterminée,  leur 
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apporte,  au  befbin,  les  récoltes  de  nos  provinces, 
&  les  munitions  tirées  de  celles  de  nos  Places  qu'il 
baigne  &  qu'ii  protège.  Les  pays  aïors  intermédiaires 
entre  ia  France  &  (es  Soldats,  font  ppur  la  plupart 
des  Alliés  naturels  de  la  France.  De-Ià  réfulte  une 
prote<5lion  aflurée  pour  nos  convois.  De  -  là  des 
entrepôts  peu  diftans,  recelant  ou  appuyant  à  chaque 
pas  ces  convois,  foit  par  terre,-  foit  par  navigation. 
De-Ià ,  dans  tous  ies  cas ,  une  voie  eft  apfanie  pour 
la  retraite  ;  par-tout  des  fecours  font  à  attendre  dans 
fa  marche  rétrograde ,  &  c'eft  toujours  un  pays  prefque 
ouvert  qui  refte  à  traverfer. 

Tran(portons-nous  en  Italie,  fa  fcène  change»  Le 
premier  a(pe<5l  de  la  Nature  prouve  par-tout  ce  que 
i'expérience  de  tous  les  fiècles  &  fHiftoire  ont  déjà 
confirmé.  Des  barrières  impofantes  &  phyfiques  nous 
annoncent  que ,,  ià ,  nos  prétentions  doivent  s'arrêter^ 
&  queje  Ciel  ne  veut  pas  que  fa  Terre  ne  fafïè 
qu'un  royaume. 

Que  le  génie  guerrier  s'ouvre  ces  barrières,  que 
le  courage  les  fiirmonte,  que  fe  fang  les  arrole, 
qu'elles foient  franchies;  c'efl  alors  qu'eiies  deviennent 
plus  redoutables.  De  ce  moment  un  énorme  rempart 
eft  interpofé  entre  la  France  &  fes  enfans  expatriés. 
Une  autre  température  étonne,  altère,  énerve  leur 
conflltution.  Le  Général  trouve  à  la  fois  à  combattre 
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l'ennemi,  Thabitant,  le  climat,  ïes  élémens,  îeurs 
caprices  &  leurs  phénamènes.  De  ce  moment,  le 
foldat  qui  meurt,  le  cheval  qui  périt  font  fans  retour 
im  homme  de  perdu,  un  cheval  de  moins  pour 
une  armée  où  les  recrues  &  les  remontes  peuvent 
ne  pas  arriver.  Ce  n'ell:  plus  flir  une  campagne  que 
chaque  faute  va  porter,  mais  fiir  toute  la  guerre.  Ce 
lï'eft  plus  feulement  une  défaite  qu'il  faut  craindre, 
cfeil  encore  une  vi<îloire  trop  chère,  &  que  rien  ne 
peut  plus  réparer. 

Là,  ceft  au  caprice  d'une  mer  orageufe  qu'il  faut 
fouvent  confier  la  fubfrftance  du  Soldat.  Dans  {es 
calculs,  il  faut  que  le  Chef  fe  rende  Amiral  & 
Général  à  la  fois.  A-t-il  vaincu  ce  que  la  terre  oppofe* 
il  faut  qu'il  combine  ce  que  les  flots  peuvent  lui 
donner.  A  force  de  foins  a-tril  épuifé  les  reffburces 
de  fon  art'1  par  rcffor  le  plus  heureux  du  génie  a-t-ii 
préparé  tout!  le  vent  change;  il  n'a  rien  fait,  ÔL 
peut-être  il  eft  perdu. 

Telles  furent  les  combinaifons  fublimes  que  le 
Maréchal  de  Maillebois  eut  à  concilier  en  1745  ^ 
174.6.  Tel  eft  le  tableau  que  j'ai  eu  à  rendre.  II  eft 
temps  de  le  commencer.  PuilTé-je  ne  pas  refter  trop 
^u-deflfous  du  modèle. 
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RELATION    DÉTAILLÉE 

Des  Campagnes  de  M.  LE  MARÉCHAL 
DE  MaiLLEBOIS  en  Italie,  précédé 
<&  fuivi  d'un  Précis  hiflorîque  de  cette 
guerre. 


Situation  de  l'Europe  à  la  mort  de 

Charles  VI.  Catifes  de  la  Guerre. 

LA  dignité  du  Trôwe  ne  permettant  guère  aux 
Souverains  de  contrarier  des  mariages  qu'entre 
eux,  de  cette  complication  d'alliances  ré/iiite  nccef- 
iâirement  une  complication  de  droits  héréditaires, 
qu'une  longue  étude  peut  feule  débrouiller,  que  fait 
revivre  la  moindre  interruption  d'hérédité  directe,  & 
que  la  force  des  armes  finit  toujours  par  conftater  feule. 
Au  mois  d'Oélobre  174.0,  Charles  VI,  Empereur, 
Tome  IL  A 
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Année  meurt  fins  enfâns  mâles;  prefque  tous  fes  Princes 
'740-     Je  l'Europe  aiièguent  des  droits  ,  mêmeiégkimes,  à  ce 
vafte  héritage,  &  l'incendie  univerfel  fe  prépare.     " 

Vainement,  dès  1720,  Charles  a  voulu  prévenir 
ces  dé/àftres  de  l'Europe,  &  fixCT  la  gloire  de  ià 
Mai/on  par  un  teflament  connu  fous  le  nom  phis 
augufte  de  Pragmatique  -  Sandion.  Vainement  il  a  dès- 
lors  attribué  Tentière  fiicceffion  de  {t%  États  à  fà 
fiHe  aînée,  TarchiduchefTe  Marie -Thérè/e.  L'indivi- 
fibifité  de  cet  immer^  patrimoine  efl  une  claufè  auiïi 
adroite  qu'infuffifante ,  inférée  dans   cet  aéle  conteflé 

&  impofant. 

En  vain,  dès  cette  même  époque,  Charles  a 
tenté  de  faire  confentîr  la  Pragmatique  -  Sandion  par 
les  Princes  de  TEmpire.  Il  n'a  pu  empêcher  les 
Éleéleurs  de  Saxe  &  de  Bavière  de  protefter  contre , 
&  de  réclamer  d'avancé  les  fubftitutions  conventuelles 
qui  les  défignoient  en  partie  fiicceffeurs  de  la  Mai/on 
d'Autriche  (a). 

(a)  Abgufle  III ,  élcAeurtie  Saxe  &  roi  de  Pologne  ,  ailéguoit 
que  Marie-Jofephe  (on  époufe ,  renonçant  à  fes  droics  héréditaires 
en  fiivctir  de  Charios  VI  ton  oncle ,  n*avoît  toutefois  entendu  les 
céder  qu'en  confutéradon  ^  la  poftérîté  «laiculine  -de  ià  J&aiioA 
feulement. 

Urie  alliance  bien  antérieure  &  celle  du  prinoie  Saxon ,  (è  joignott 
aux  mêmes  motifs  en  faveur  de  l'éledeur  de  Bavière.  En  1  54$  , 
Xlheii  de  Bavière  avoit  époufc  Aime ,  fille  de  Terdinand  I".  En 
faveur -de  cette  Piinccffè,  l*£nipcreur  fon  père,  ^vdi  fubfliiué  V 
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Charles  VI  avoit  bien  fenti  lui-même  rînfùffiûnce  Année 
de  fês  précautions  contre  d'auffi  puiflàns  intérêts.  Le  con-  V4P' 
fêntement  mitigé  &  conditionnel  de  qaeiques  membres 
du  Corps  Germanique ,  moins  directement  intéreflfés 
à  contredire  fes  vues ,  étoit  loin  de  le  raflurer.  En 
confëquence  il  n'avoit  rien  négligé  en  1738  pour 
faire  inférer  dans  le  Traité  de  Vienne,  une  claufe  qui 
garantît  authentiquement  à  ià  fille,  la  jouiiTance  paifible 
des  royaumes  que  fà  tendrefle  &  l'honneur  de  fon  nom 
Tengageoient  également  à  lui  tranfmettrc.  L'Empereur 
avoit  alors  adroitement  calculé  que  le  defir  de  la  paix, 
preCju'égal  de  la  part  de  toutes  les  Puiflances,  leur 
permettroit  plus  difficilement  le  refus  d'une  claufè 
particulière  qui  pouvoit  la  retarder,  &  dont  le  but 
encore  éloigné ,  pouvôit  dégui/èr  l'importance. 

Ce  fut  en  effet  dans  cet  efprit,  que  la  France 
laloofè  de  pacifier  l'Europe ,  &  d'écarter  loin  d'elle 
tout  fbupçon  des  vues  ambitieufes  que  fbn  Monarque 
déda^oit,  s'engagea  à  la  garantie  defirée. 

royaume  de  Bohème ,  celui  de  Hongrie  ,  &  rAutrichc  antérieure , 
i  défaut  de  mMe  dans  la  Maifon  d'Autriche.  Le  contrat  de  mariage 
&  le  teftament  exprimoient  formellement  ie  droit  réfervé  aux  def- 
cendans  de  l'archiducheflê  Anne. 

L'éieâeur  de  Bavière  repréfèntoit  encore  un  Traité  conclu  en 
1687,  entre  Maximilien-Emmanuel  (on  père,  &  l'empereur  Léopold. 
Léopold ,  dans  ce  Traité ,  promet  le  royaume  de  Hongrie  aux 
Princes  de  la  Mai(bn  de  Bavière,  à  dé^ut  d'hoirs  mâles  dans  la 
Matfbn  d'Autriche  ;  afin ,  dit-ii ,  d'indemniièr  le  Duc  des  dépenfts 
qu'il  a  faites  pour  aider  l'Empereur  dans  la  guerre  contre  les  Turcs» 
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Année  Cette  garantie  de  la  part  de  Louis  XV  fut  toutefois 
^740*  fbumife  aux  mêmes  reftridlions ,  précédemment  obfèr- 
vées  par  ceux  des  membres  du  Corps  Germanique  qui 
i'avoient  déjà  conJfentie.  Tous  ipécifièrent  également 
ne  vouloir  en  rien  préjudicîer  aux  droits  légitimes  que 
les  difFérens  Princes  de  l'Europe  pourroient  évidem- 
ment prouver  lors  de  l'ouverture  de  la  fucceflion  de 
l'Empereur  Charles  VI,  &,  de  cette  reftriélion ,. 
ré/iiltoii:  d'avance  à  tous  les  yeux  inftruits  ou  intérefTés, 
la  preuve  de  la  nullité  de  cette  garantie  politique 
&  vaine. 

Charles  V I  fut  à  peine  au  tombeau ,  que  les- 
Minières  de  Saxe  &  de  Bavière  firent  retentir  Vienne 
des  réclamations  de  leurs  Souverains.  De  plus  vaftes 
prétentions  réveillèrent  la  Cour  d'Efpagne  qui  pouvoit 
alléguer  dts  droits  à  la  fucce/Tion  entière  de  t*Em- 
pereur  (bj.  Des  titres  plus  éloignés ,  mais  réels  aufli^ 
ne  permirent  pas  au  roi  de  Sardaîgne  de  démentir  la 
vigilance  accoutumée  de  fà  politique  (cj.  Frédéric  II» 
nouvellement  couronné  ^  fit  reviwe  fur  la  Siléfie 
(es  droits  que  les  prérogatives  du  Trône;  les  circoiif- 
tances  favorables,  &  fur-tout  fes  talens ,  lui  montroient 


(b)   Voyei  la  ncie  de  la  page  6^ 

(€)  Charles-Emmanuel,  roî  de  Sardaîgne,  cherchok  &  prouver 
que  le  Milanois  devoit  lui  appartenir,  à  caulè  de  Catherine  d'Au- 
triche, fille  de  Philippe  II ,  mariée  en  i  5  84.à  Charles- Emmanuel  I, 
duc'  de  Savoie ,  &  de  laquelle  en  effet  les  Souverains  du  Piémont 
defcendent  eu  ligne  direâe; 
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imprefcriptibles  (d).   La  France,  déjà  trop  puifTante  Année 
pour  Élire  valoir  les  Tiens  iàns  alarmer  TEurope ,  fiit  les     V4?* 
take,  &  préféra  la  gloire  d'a/Tigner  des  Couronnes  à 
celle  de  faire  des  conquêtes. 

L'Angleterre  n'avoit  aucun  projet  de  partner  lei 
dépouilles  de  Charles  VI ,  mais  die  trouva  un  pré- 
texte fuffifànt  à  fê  déclarer ,  dans  le  feui  defir  de 
âvorifer  {t%  propres  vues  fur  le  nouveau  Monde ,  par 
une  diverfton  puiilànte  qui  devoit  naturellement  occuper 
les  Efpagnols  dans  l'ancien  Continent.  Enfin ,  dans  tous 
les  coins  du  globe ,  commencèrent  les  préparatifs  d'une 
guerre  où  prefque  tous  les  Rois  de  l'Europe  parurent 
en  perfbnne  à  la  tête  de  leurs  vmées. 

Les  prétentions  des  Électeurs  de  Saxe  &  de  Ba- 
vière font  bientôt  portées  à  la  Cour  de  France,  Une 
iis&  ji^ées  équitables  par  le  Confeil  de  Verfàillesv 
Louis  XV  entreprend  de  défendre  les  intérêts  de  la 

(d)  Les  aïeux  du  roi  de  Prufle  a  voient  acheté,  du  confen- 
temeiit  des  rois  de  Bohème ,  fe  duché  de  Jaîgemdorf.  Ce  duché 
kur  avoit  été  enlevé  en  1623  ,  par  Tempereur  Ferdinand  II,  fous^ 
prétexte  que  le  margrave  Jean-Georgç  ,  qui  le  pofledoit  alors,  sVtoit 
rendu  coupable  du  crime  de  félonie ,  en  sémillant  à  Frédéric  Y^ 
éleéleur  Palatin ,  pour  cboflêr  la  MalTon  d'Autriche  du  royaume 
de  Bohème. 

Les  Empereurs  s'etoient  de  même  emparés  des  duchés  de  Lîgm'tz  , 
Brieg  &  Walhaw  »  qui  dévoient  également  revenir  à  la  Maifon  de 
B  iiidebourg.  Ses  droiis  à  ces  pofTeiTions  ifioient  confiâtes  par  un 
Traité  de  confraternité  héréditaire,  conclu  en  i<îj7  entre  l'éleéleur 
de  Brandebourg  Joachim  II  &  le  duc  de  Lignitz^  dont  la  poiléritë 
ic  uouva  endèrement  éteinte  en  167),% 
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ANNÉE  Mai/bn  Palatine,  fbn  ancienne  alliée,  avec  des  forces 
*7+0'     convenables  à  la  dignité  de  là  Couronne. 

L'ÉIe^ur  de  Bavière  voit  une  armée  de  quarante 
mille  François  ,  prête  à  fe  joindre  à  fes  troupes. 
Affermi  par  ce  puifTant  fècours,  il  fùrprend  PafTau  au 
mois  d'août  1741  »  pénètre  en  Autriche,  &  ie 
royaume  de  Bohème  lui  eil  fbumis  dans  la  même 
campagne. 

Dès  l'année  précédente ,  Frédéric  II ,  mettant  à 
profit  la  confiifion  générale  &  l'économie  de  fbn 
prédécefleur ,  eft  entré  en  Siléfie,  a  donné  le  fignal 
de  l'embrâfement  par  une  vidloire ,  &  tandis  que 
Marie-Thérèfè  fè  voit  ainfi  preflee  de  toutes  parts  en 
Allemagne ,  TE/p^ne  fomente  contre  elle  un  wage 
encore  plus  redoutable. 

Le  comte  de  Montigo ,  ambaffadeur  de  Philippe  V, 
à  la  diettc  convoquée  à  Francfort  pour  l'éledion  d'un 
Empereur ,  avoit  en  efièt  publié  des  Mémoires  tendant 
à  prouver  que  le  Prince,  en  qui  venoit  de  finir  la 
branche  mafculine  de  la  Maiibn  d'Autriche ,  n'avoit 
poflfédé  que  précairement  les  États  fur  lefquels  il  avoit 
régné.  C'étoit  annoncer  à  l'ArchiduchefTe  fa  fille, 
combien  peu  la  Cour  de  Madrid  étoit  difpofée  à  lui 
en  hxScc  la  jouifïànce  paifible  (ej. 

■  ■■       Il  I      ■■!■    *— — — 1«<>«^^— *— — 1^11  1^— — — ^— — ^i^MM— ^i^— ^M^— M,— 

(cj  A  Texccption  des  royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohème , 
|a  branche  Autrichienne  Allemande  tenoit  en  effet  tous  (es  États 
delà  générofité  de  Charles-Quint.  Le  22  oâobre  i  j2o,  îl  s'en 
^toit  dépouillé  en  faveur  de  Ferdinand  (on  frère  ;  mais  à  condition 
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Si  {t  fouvenir  de  la  grandeur  ije  Charles-Quint  Année 
pouvoît  alors  infpirer  au  monarque  Espagnol  le  defir     '7+°' 
ambitieux   de  l'égaler,   le  fouvenir  plus  récent   de3 
alarmés  de  l'Europe  entière  à  la  mort  de  Philippe  IV" 
(bn  prédéceâeur ,  engageoit  encore  plus  ia  prudence  de 

qu*i  défàuT  d*enfans  mâles ,  illus  de  Ferdinand ,  tous  ces  biens 
retourneroient  à  la  poftérité  de  Philippe  II ,  dont  Philippe  V  fortoît 
en  ligne  direâe. 

D'autnes  tities  fondoîent  également  TEfpagne  à  revendiquer  les 
soyaumesde  Bohème  &  de  Hongrie.  Ils  avoient  été  apportés  en 
mariage  à  Ferdinand  L"  par  Élifabeth^Anne,  fiile  de  Ladiflas  IV. 
Ces  royaumes  avoient  pafle  à  Maximilien  II,  fils  d'ÉIifabcth- 
Anne.  Ce  Prince  eut  pour  fucceflêurs  Rodolphe  &  Mâthias  ,  qui 
n'eurent  point  d'enfans  ni  i'un  ni  Tautre.  Il  avoit  eu  aufli  une  fiffe 
nommée  Anne  ^  fœur.  de  ces  Rodolphe  &  Mathias ,  imort$  {ans 
poftérîté.  Cette  Princeflè,  conféquemment  uqique  héritière  de 
Maximilien,  avoît  époufé  Philippe  U,  &  de  ce  mariage,  étoii  né 
Philippe  III.  Elle  avoît,  il  eft  vrai,  rertoncé  à  tous  droits  d'hérédité, 
mais  en  faveur  de  fes  frères  &  de  leur  poftérité  mafculine  feulement. 
L empereur  Mathias ,  l'un  de  les  frères,  avoit  au  lit  de  la  mort., 
engagé  de  plus  Philippe  III ,  à  abandonner  toutes  les  préten* 
tiens  qu'il  avoit  du  chef  d'Anne  fa  mère ,  à  Ferdinand ,  archiduc 
de  Gratz,  &  à  j^rmettre  que  des  ce  moment  ce  Prince  fut 
^figné  héritier  de  tous  les  biens  provenans  de  Maximilien  IL  Le 
loi  dXipagne  avoit  encore  donné  cette  nouvelle  marque  de  bien- 
veillance à  la  branche  cadette  de  fa  Maifbn.  En  conféquence,  (e 
comte  de  Dognate,  envoyé  par  Philippe  III  à  la  Cour  de  Vienne, 
conclut,  en  1617,  un  Traité  par  lequel,  en  vertu  de  fes  pleins- 
pouvoirs  ,  il  transféra  tous  les  droits  de  (on  maître  à  l'Archiduc. 
JMais  ce  Traité,  comme  tous  les  autres,  fut  encore  foumis  à  \^ 
claufè  de  réverfion  en  fiiveur  de  fa  branche  Elpagnole,  foit  maf^ 
culine,  (bit  féminine ,  en  cas  que  T  Archiduc  mourût  fans  hoirs 
mâles. 
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Année  Philippe  V ,  à  reftreindre  fon  ambition.  Dès  long-temps 
*74°*  les  Nations  s'étoient  déclinées  contre  la  renaiffance  de 
ces  colofles  de  pouvoir ,  faits  pour  détruire  l'harmonie 
des  Empires ,  renverfer  fans  retour  leiu"  balance ,  & 
parvenir  enfin  à  la  monarchie  univerfèile.  Ce  que  le 
fânatifme  avoit  pu  fournir  de  refibrts  à  la  politique 
contre  Charles -Quint,  Philippe  V  pouvoit  avoir  à  le 
redouter  du  progrès  fèul  des  lumières,  fait  pour  ré- 
volter bien  plus  légitimement  tous  les  hommes  contre 
les  prétentions  envahiflantes  de  tout  pouvoir  abfblu. 
Le  Confeil  de  Madrid  fut  prévoir  ces  dangers ,  &  les 
prévenir ,  &  Sa  Ma/eflé  Catholique  fbngea  bien 
moins  ,  en  prouvant  la  fblidité  de  ies  droits ,  à  les 
faire  valoir  en  entier,  qu'à  déterminer  plus  facile- 
ment l'ArchiduchefTe  à  en  confirmer  volontairement 
une  partie. 

Ce  fut  vers  l'Italie  que  Philippe  V  jeta  les  yeux , 
pour  fixer  celles  de  fès  prétentions  qu'il  crut  pouvoir 
ibutenir  avec  moins  d'inconvénient. 
.  A  la  fin  de  la  guerre  précédente,  le  Traité  de 
Vienne  avoit  donné  à  ce  Monarque  la  fàtisfitâion  de 
voir  Don  Carlos ,  fils  aîné  de  {on  fécond  mariage  avec 
Énrabeth  Farnèfe,  afifermi  fur  le  trône  de  Naples. 
Cette  confblation  paternelle  avoit  cependant  coûté 
quelques  fâcrifices.  Le  fort  des  armes  &  les  négocia- 
tions ayant  alors  forcé  l'Empereur  à  fè  dépofféder  de 
cet  empire  des  Deux-Siciles ,  fi  long-temps  difputé 
par  fà  Maifbn ,  il  crut  pouvoir  au  moins  obtenir  les 

duchés 
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duchés  de  Plaifance  &  de  Parme  en  dçdommdgement 
d'un  royaume. 

L'appât  d'une  Couronne  avoit  de  même  perjfîiadé 
à  Philippe  V,  qu'il  pouvoir  difpofèr  de  l'héritage  de 
fi  femme  en  faveur  de  fon  fils.  Dès  l'année  1738, 
Charles  VI,  en  confëquence,  étoit  demeuré  pofTefleur 
paiHbie  du  patrimoine  de  la  reine  d'E/pagne.  Les  inté- 
rêts de  la  politique  avoient  alors  fait  figner  ce  Traité  ; 
d'autres  intérêts  invitèrent  à  le  rompre.  Philippe  V". 
demanda  à  l'héritière  de  Charles  VI ,  la  reftitution 
de  ces  duchés  en  faveur  de  l'Infant  Don  Philippe 
frère  de  Don  Carlos ,  &  deshérité  en  quelque  façon 
par  le  traité  de  Vienne  ;  Marie  -  Thérèfè  refufa ,  & 
ce  refus  détermina  la  guerre  f/J. 

Dans  le  conflit  de  ces  grands  intérêts  ,  placé  au 
centre  de  tant  de  royaumes  diiputés ,  &  connoiflant  aufli 
fes  droits  à  tant  d'efpérances  éblouiflfantes ,  le  mo- 
narque de  Turin  étoit  loin  de  fe  borner  au  rôle  d'oifif 
Ipeélateur.  Il  fit  valoir  à  fbn  tour  des  titres  héréditaires. 


(fj  Le  nom  ftul  d'ÉIifabeth  Famèfc ,  reine  d'Efpagne ,  établit 
lès  droits  fur  les  duchés  de  Parme  &  de  Plaifance.  Elle  étoit  Tu- 
nique fruit  du  mariage  de  Dorothée-Sophie  de  Bavière  avec  Françob 
Famèfè ,  l'un  des  fiis  de  Rainuce  1 1 ,  &  qui  mourut  avant  (on 
père.  Le  21  janvier  17311  elle  vît  finir  fbo  nom  dans  Antoine, 
Famèfè  fbn  oncle,  qui  mourut  fans  poflérité.  Ce  Prince,  par  fbn 
tellamem,  la  nommoit,  elle  &  fès  ehfàns,  uniques  héritiers  des 
pays  fur  lefcjuels  ks  aïeux  régnoient  depuis  fc  commencement  du 
fdzième  (îècle. 

Tûme  IL  B 
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&  il  en  âvoit.  Il  compta  davantage  fur  la  pofition 
phyfique  de  (es  États  ,  qui  lui  permettoit  d'ouvrir 
l'Italie  à  Ces  Alliés ,  ou  de  la  fermer  à  les  ennemis.  II 
fèntit  à  la  fois  ce  qu'il  pouvoit  pour  l'ArchiduchelIey 
ce  que  les  embarras  de  cette  PrincelTe  in^^rtunée  per- 
mettoient  de  lui  impofèr  de  facrifîces,  ce  qu'il  avoic 
à  attendre  des  richefles  de  l'Angleterre,  &  de  quel 
poids  enfin  fbn  alliance  devenoit  nécelTairement  pour 
tous  les  Partis. 

Sûr  de  fès  avantages  >  Charles -Emmanuel ,  en  atten- 
dant qu^il  pût  les  foutenir  par  les  armes ,  fiit  les  étendre 
par  les  talens  de  négociateur  prefque  héréditaires  dans 
&  famille,  &  pref^  icfentifiés  à  fon  climat  Une  indé-^ 
cifion   fàvamment  prdlongée>    lui  permit  de  fonder 
toutes  les  di/pofitions ,  de  recevoir  toutes  les  offi'es,  de 
les  comparer  &  de  choillr.  Il  en  tira  cette  autre  ref^ 
iburce,  d'engager  les  uns  à  faire  plus,  par  l'expofë 
même  de  ce  que  les  autres  étoient  prêts  à  £ure.  Enfin, 
après  avoir  vu  long-temps  fbn  amour  propre  flatté  par 
les  avances  du  Confèil   de  Madrid,   par  celles  des 
Cours  de  Vienne  &  de  Londres ,  l'idée  de  l'établiiïe- 
ment  de  deux  princes  de  la  M^fbn  de  Bourbon  en 
Italie,  lui  paroifTant  la  plus  alarmante  de  toutes  pour 
fès  projets  de  grandeur ,  \es  U'oupes  Piémontoifb  fbldées 
par  les  Anglois ,  eurent  (M'dre  de  réunir  leurs  drapeaux 
à  ceux  des  Autrichiens. 

Toutefois  Sa  Majeflé  Sarde  ne  fîgna-t-elle  ce  Traité, 
qu'après  avoir  obtenu  du  miniflère  Britannique  qu'il 
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forcerait  celui  de  Vienne  à  conjfèntir  les  clauiès  ies 
plus  rigoureufès,  jufqu'aiors  rejetées  par  Marie-Thcrè/è. 
De  ces  claufès ,  ies  principales  étoient ,  que  i' Archi- 
•duchefle  céderoit  au  roi  de  Sardaigne,  non-fèulement 
une  partie  confidà-abie  de  la  Lombardie,  mais  de  plus 
le  port  de  Final,  vendu  par  Charles  VI,  père  de 
i' Archiducfieflè ,  aux  Génois  qui  en  étoient  alors 
en  .pofleffîon. 

Il  eft  trop  vrai  que  la  voix  de  Téquité  eft  réduite 
au  filence  àts  que  la  guerre  fè  déclare;  il  efl  trop 
prouvé  par  les  £uts^  que  le  droit  ne  peut  rien  contre 
ia  finrce.  Les  loix  At%  £mpires  ayant  une  fois  légitimé 
la  terrible  loix  des  armes ,  toutes  les  autres  cèdent 
néceflàirement  à  celle-là  ;  la  juflice  n'eft  plus  que  la 
viéloire ,  &  cette  vérité  affligeante  rend  du  moins 
iliperflues  &  toute  critique  &  toute  apologie  de  la 
conduite  des  PuilTances  belligérantesi. 

L'ame  fière  &  fènfibie  de  Marie  -  Thérèfe  étoit 
encore  loin  de  s'ouvrir  à  ce  principe  aoriftant ,  mais 
trop  conftaté  de  la  politique.  5a  prudence  lui  fît  vaine* 
ment  repréfènter  à  l'Angleteffe ,  qu'en  cédant  au  roi 
de  Sardaigne  la  moindre  portion  de  l'héritage  de 
Charles  VI ,  le  principe  d'indivifibilité ,  qui  lui  {txyovt 
de  prétexte ,  &  Êiifbit  fbn  droit  contre  les  réclamsoions  » 
étoit  <iéQ-uit  :  fà  délicatefle  fê  récria  auffi  vainement 
contre  la  ceflion  illégitime  de  Final;  vainement  elle  pro- 
tefla  ne  pouvoir  donner  un  bien  qui  ne  lui  appartenoit 
pas  :  l'Angleterre  donnoit  l'argent j  conféquemment  U 
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loi;  &  le  befoin  impérieux  fit  taire  ensemble  l'intérêt 
&  les  fcrupules  de  la  fille  de  Charles  VL 

Tandis  cpie  ces  ligues  meurtrières  vont  attefter  de 
nouveau  combien  rarement  \ts  procès  des  Rois  iè  termi- 
nent uns  que  le  fàng  coule,  Marîe-Thérèfe ,  élevant  fon 
courage  au  niveau  des  obflacles ,  s'apprête  à  confirmer 
une  expérience  plus  confbiante  pour  les  fiijets  &  pour 
les  Princes.  Mère  tendre  &  Reine  intrépide  »  comptant 
ies  deux  tiers  de  r£urope  pour  ennemis,  voyant  ies 
Spoliateurs  dans  fes  Alliés  même ,  fans  argent,  ians  armée, 
mais,  portant  un  fils  dans  fes  bras ,  une  ame  forte  dans 
ïbn  fein ,  &  fur  fbn  front  l'empreinte  de  la  Majeflé  réunie 
aux  charmes,  c'efl  au  milieu  des  Hongrois  rébelles  depuis 
deux  fiécles  à  fks  ancêtres ,  qu'elle  vient  demander  & 
obtenir  àts  hommages  volontaires. 

C'efl  alors  qu'elle  renouvela  le  ferment  fblennei  du 
roi  André,  ferment  fiiblime,  garant  des  droits  qu'il 
iemble  refbeindre ,  ferment  exigé  au  moin;  tacitement 
à  l'époque  de  toutes  conflltutions  primitives ,  &  doi>* 
nant  à  l'autorité  même,  une  fandion  de  plus  (g). 
£nfin,  c'efl  ainfi  qu'en  promettant  la  /uflrce,.  l'Archi- 
duchefTe-Reine  captiva  l'obéifTance ,  &  métamorphofa 
en  un  peuple  d'adorateurs ,  une  nation  prefque  fàuvage , 
depuis  deux  cents  ans  travaillée  par  une  fermentation 


(g  )  Serment  par  lequel  les  rois  de  Hongrie,  le  jour  de  leur  cou- 
ronnement ,  'permetient  à  leurs  fujets  de  rompre  celui  de  fidélité , 
(ans  pouvoir  e'tre  accufés  de  rébellion^  dans  le  cas  où  leurs  Souverains 
attenteroient  aux  k)îx  du  pays. 
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tumultueufe,  &  irritée  par  l'efprit  de  diffention  &  de 
haine  (hj. 

Dès  le  mois  de  novembre  1740,  Vienne  avok 
reconnu  Marie-Thérèfè,  reine  d'Autriche  ;  au  mois  de 
juin  de  l'année  fiiivante,  Prcfbourg  retentit  d'acclama* 
tions  à  fbn  nouveau  couronnement.  Les  fbumiiïions  de 
ies  provinces  d'Italie  lui  étoient  déjdi  parvenues.  L'afïa* 
biiité  la  plus  noble  s'unit  à  de  grands  talens  &  à  une 
égale  aiSlivité,  pour  lui  conquérir  alors  des  cœurs  en 
lui  confervant  des  royaumes.  Elle  écarta  de  fès  Trônes, 
ces  protocoles  de  l'orgueil,  qui,  fans  rien  ajouter  à  la 
dignité,  exilent  l'amour,  &  ne  lailTent  d'abords  qu'à  la 
crainte  ou  à  l'adulation  fèrvile. 

Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  nous  arrêter  plus 
long-temps  fiir  un  tableau  tant  de  fois  reproduit  dans 
rhiftoire.  Peut-être  toutefois  nous  étoit-il  permis,  en 
le  retraçant,  de  calculer  moins  la  convenance  que 
l'attrait.  Si  l'on  excepte  l'augulle  &  rare  avantage  de 

(k)  Près  de  Bude,  eft  une  butte  où  les  rob  de  Hongrie  fe 
lendent  à  cheval  &  en  pompe  le  jour  de  leur  couronnement. 
Les  Palatins  &  les  Grands  du  royaume  les  accompagnent.  Arrivés  au 
pied  de  la  butte ,  ils  la  montent  au  grand  galop»  Parvenus  au  (bmmet, 
il  tirent  le  cïmetèrc  royal  &  fendent  l'air  en  croix.  Cette  cérémonie 
iè  nomme  en  allemand,  der  fchwerdt-fchlag  bey  dtr  srbnung. 

Marie-Thérèfe  l'exécuta  avec  la  grâce  de  ion  fexe  &  la  détev- 
jninadon  du  notre.  Il  eft  facile  de  concevoir  combien  les  charmes 
d'une  jeune  Princefle  pouvoient  ajouter  de  pittorefque  ôc  de  réduc- 
tion à  la  pompe  de  ce  cofiume  guerrier  ;  ii  en  faut  bien  moins 
pour  féduire  un  peuple* 
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fxat  directement  du  bien  aux  hommes,  cçitX  plai(ir 
plus  doux  iiir  la  terre,  que  de  rendre  un  hommage 
défmtéreffê  à  ceux  qui  peuvent  adoucir  les  maux  de  la 
condition  humaine,  &  ufent  d'un  fi  beau  droit  t 

li  efl;  temps  de  marcher  à  grands  pas  vers  l'époque 
où  ies  armes  de  France  s'unirent  à  celles  d'E^Nigne 
en  Italie  (i). 

J^£S  Traités  d'alliance  font  convenus.  La  reine  de 
Hongrie  ^  le  roi  de  Sardaigne  ont  figné  dès  le  i  /'  février 
1741 ,  une  convention  proviAonnelle  par  l'entremifè  du 
comte  de  Schulembourg*  Sl  du  mvquis  d'Ormea^ 
dépofitaires  des  pleins-pouvoirs  de  ces  deux  PuiHânces. 
Le  roi  de  Sardaignç,  fur  de  voir  ratifier  bientôt  par 
un  Traité  authentique  la  ceffion  des  pays  qu'on  lui 
promet  en  Lombardie ,  déclare  la  guerre  à  TE/pagne. 

Déjà  Philippe  V  a  Eût  paiTer  le  duc  de  Mon» 
temar  en  Italie  à  la  tcte  d'un  Corps  confidérable.  Une 
efcadre  Angloifè  croifè  dans  la  Méditerranée ,  fous  le? 
ordres  de  l'amiral  Maihews. 

Cependant  [es  bâtimens ,  partis  des  ports  de  Cata- 
logne, &  chargés  du  premier  convoi,  fous  l'efcortc 
de  trois  vaiïTeaux   de  guerre  &   de    quatre  fi-égâtes» 

(i)  L'envie  de  rendre  cet  ouvrage  plus  complet,  &  par  con-> 
(ëquent  plus  utile ,  nous  détermine  à  rappeler  ici ,  par  une  récapi- 
tulation rapide ,  les  évènemens  militaires  qui  précédèrent  cette  époque. 
Leur  enchaînement ,  trop  (buvent  interrompu  dans  Bonamici  ptr 
des  détails  aufll  infidèles  que  fàAidieux ,  &  des  acceilôires  déplace 
fèmble  rendre  ce  précis  encore  plus  indilpenfàble. 
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débarquent  heureufèment  au  pied  des  Apennins.  Ici 
Ton  balance  à  décider  A  une  négligence  réelle  ou  feinte 
de  la  part  des  Anglob  ,  a  fèrvi  ce  débarquement  ;  le 
defir  dominant  de  la  Cour  de  Londres ,  jaloufè  avant 
tout  de  voir  celle  de  Madrid  poner  iês  îatces  vers  les 
Alpes  ,  &  renoncer  par  confëquent  à  de  plus  vafles 
entreprifès  fur  le  nouveau  Monde,  autorifè  ce  doute, 
&  difpoiè  à  le  décider. 

Le  comte  de  Gages  commande  ce  premier  convoi, 
compofë  de  fîx  mille  hommes  d'inÊuiterie  &  de  Ax 
cents  chevaux.  Defcendu  à  Orbitello  &  San  Stephano, 
il  fè  rend  à  Pellàro  dans  le  duché  d'Urbin. 

Don  Carlos ,  roi  de  Naples ,  foilicité  par  les  Mem 
du  ûng  &  par  fès  propres  intérêts,  unit  un  Corps  de 
quinze  mille  hommes  aux  troupes  du  roi  d'Efpj^e 
fon  père,  dont  il  prévoit  bien  que  tout  revers  en 
Italie  àxÀt  retomber  fur  lui-même. 

Le  duc  de  C2rffax)-P^ano  condiât  ceiècours ,  que  le 
devoir  &  la  prudence  engagent  égalemioit  Sa  MajeAé 
Sicilienne  à  accorder  ;  &  le  duc  de  Montemar ,  avec 
ce  renibrt,  s'avance  par  le  Bolonois  vers  les  côtes  de 
Tofcane ,  pour  recevoir  un  fécond  convoi  de  fèize 
nulle  hommes ,  paiti  de  Barcelonne  fbus  l'efcorte  de 
vingt-iê[^  vatifeaux  de  guerre  Efpagnols  &  François. 

Cette  nouvelle  armée  débarque  à  la  Spezze ,  ville 
&  port  de  Tofcane;  &  le  grand  Duc,  époux  de 
Marie -Tiiérèfè  que  cette  armée  vient  combattre ,  efl 
contraint,  par  une  neutralité ,  à  lui  donner  paifage  fur 
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les  terres  de  (à  domination,  que  cette  nôutrsdité  eft 
cenfee  protéger. 

Au  mois  d'avril ,  le  duc  de  Monteiiiar  fe  trouve 
camper  à  Rimini  »  à  la  tête  de  cinquante-trois  bataîlions 
&  de  vingt-fept  efcadrons  Ats  plus  belles  troupes. 

Dès  la  fin  de  février ,  le  roi  de  Sardaigne  a  fait 
marcher  les  fiennes  vers  le  Parmefan  &  le  Piaifantih , 
pour  y  remplacer  celles  d^ Autriche;  &  dans  le  cours 
du  mois  fuivant,  ce  Monarque  efl  venu  en  prendre  le 
commandement  en  perfbnne. 

Le  comte  de  Traun  commande  Tarmée  de  la  reine 
de  Hongrie ,  &  fès  violences  envers  le  duc  de  Mo- 
dène,  en  terniflant  fa  réputation  d'homme  de  guerre, 
donnent  à  croire  qu'il  fervit  plus  alors  fbn  pays  félon 
l'impulfion  de  fbn  caraâère ,  que  d'après  les  principes 
de  fa  Souveraine. 

L'hiftoire  donne,  en  effet,  peu  d'exemples  d'une 
conduite  aufli  irrégulière  &  aufli  outrageante  que  celle 
du  Général  Autrichien.  Le  feul  prétexte  fiit  la  nou- 
velle d"  quelques  préparatifs  &  de  quelques  levées 
extraordinaires  de  troupes ,  que  le  duc  François  d'£fl 
de  Modène  fît  alors.  Une  authentique  neutralité  fèmbloît 
le  mettre  à  l'abri  ;  mais ,  dans  une  pofition  auffi  épi- 
neufë ,  toutes  les  reffources  pouvQient  à  jufèe  titre 
exciter  fà  prudence.  On  a  vu  dans  Bonamici  comment 
le  comte  de  Traun  voulut  fbumettre  ce  Souverain , 
dans  ks  propres  États ,  à  lui  rendre  compte  de  ks 
intentions  fecrètes  ;  on  a  vu  de  quelles  vexations  un 
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fcfiis ,  qui  ne  pouvoit  s*éluder  que  par  une  ba^eiïe , 
fût  ftiivi.  Enfin ,  parmi  les  inconféquences  ài^s  hommes 
&  les  violations  de  tous  ies  droits  reconnus  par  eux , 
peut-être  eft-ce  la  première  fois  cependant  qu'un  Prince 
s'eft  vu  forcé  à  quitter  (es  États,  fiiivi  de  fà  famille 
éplorée ,  contraint  à  mendier  un  afile ,  &  à  livrer  aux 
horreurs  d'un  ailàuc ,  fà  capitale ,  dont  les  troupes  furent 
âices  prifonnières ,  &  le  peuple  mis  à  contribution ,  parce 
que  le  Souverain  avoit  voulu  fùivre  les  loix  d  une 
éxa<5le  neutralité  «  &  ne  point  fH'encfre  part  à  une  guerre 
étrangère. 

Cette  violation  du  droit  des  gens ,  digne  d'une  guerre 
de  £uiatifine,  détermina  bientôt  le  duc  de  Modène  à 
écouter  les  propofitions  des  prinices  de  la  Maifbn  dé 
Bourbon,  fon  Alliée  naturelle  par  fà  femme.  Le  titre  de 
Généraliflime  lui  fut  pffert;  &  plufieurs  faits  autorifènt 
à  croire  que  le  duc  de  Montemar  ne  prefTa  pas  cette 
alliance  qui  devoit  lui  ôter  le  commandement  en  chef. 

On  rqproche  à  ce  Général  fix  fèmaines  perdues  dans 
les  camps  de  Samogia  &  de  Cartel  -  Franco  dans  le 
Bolonois.  On  fuppofè  que  fi ,  félon  les  ordres  de 
la  Cour  de  Madrid ,  il  eût  continué  iâ  marche ,  &  fut 
entré  dans  le  Modénois,  la  coofèrvation  de  fix  mille 
hommes  de  troupes  du  duc  de  Modène^  &  plufieurs 
polies  très-importans  à  occuper  dans  Iç  pays ,  euffent 
été  le  fruit  de  cette  manœuvre. 

£nfîn  il  femble  fortir  de  fa  léthargie  ;  tous  les 
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grenailiflrs  dtf  l'armée  font  déùdiés  /bus  les  ordres  idn 
comte  4^  Q^e$  »  pour  aiter  j^er  des  ponts  ftr  le 
PiKWQ.  Lf  ivK^cès  couronnera  valeur  ^  l'intelligence; 
ie  Générai  Eif^gnol  tran^orte  ion  camp  à  Bondeno  ou 
(es  ponts  fb(\t  établis.  De  ce  moment,  on  lui  Aippofèi 
le  pro^e^  riaturel  de  iècourir  la  Mirandole  menacée; 
mais  les  0#cie(s  &  les  Soldats  de  Philippe  V  pafient 
de  l'étonnenaent  à  Tindignation,  quand  ils  voient  (oimev 
ce  nouvea»  fiége  prefquefous  leurs  yeux,  &  lorsqu'on 
les  empécli$  même  d'inquiéter  des  travaux  qii«  liçur 
nombre  fèul  leur  donnoit  le  droit  de  prévenir, 

La  prife  de  San  Martino  a  déjà  précédé  le  Aége 
de  la  Mirandole ,  &.  cette  place,  attaquée  le  14  juillet, 
ne  s*eft  pourtant  rendue  qu'aprçs  dix  jours  de  tranchée: 
ouverte. 

L'indilpenTable  néceffité  de  compenfèr  d'une  6çon 
ou  d'auu'e  l'avantage  infini  de  la  reine  de  Hongrie , 
maîtrefTe  de  faire  fans  cefTe  pafler  des  fècours  à  ion 
armée  d'Italie ,  a  déjà  engagé  la  Cour  de  Madrid  à 
tenter  une  nouvelle  négociation.  Cette  négociation  a 
pour  but  de  mettre  à  profit  le  reffentiment  que  la  claufè  dé 
Final ,  infërée  dans  le  Traité  d'sdliance  du  roi  de  Sar- 
daigne  ôl  de  la  reine  de  Hongrie ,  doit  nécèffairement 
kifpirer  aux  Génois  contre  ces  deux  Puiffances.  L'incer- 
titude iniéparable  des  loix  conflitutives  de  cette  Répu- 
blique ,  ajoute  'à  la  lenteur  des  déterminations  defirées» 
La  Cour  d'Efpagne  croit  qu*ùné  tentative  de  vive  forcé 
yers  les  frontières  du  Piémont,  ièra  capable  à  la  fois. 
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d'indmider  le  roi  de  Sardaignë  ;  &.  .çfehcourager  la 
République  à  un  a<5te  de  vigueur. 

En  conféquence,  dès  la  fin  de  1741  »    pluliéiirs 
Corps  avoient  pa(fé  les  Pyrénées  »  marché  par  le  L'arir 
guedoc  &  la  Provence ,  s*étoient  avancés  y&s  les  Alpes,  __„,._ 
&  le  17  février  1742,  i'InÊint  Don  Philippe  étoft  Année 
parti  de  Madrid ,   &  s'étoit  rendu  en  droite  ligne  fiit      *74»' 
les  confins  de  la  Savoie. 

L'armée  rallèmblée,  à  la  fin  de  juillet»  fbUs  les 
ordres  de  Tln^t  &  du  comte  de  Giimes,  ne  pufc 
commencer  iès  opérations  que  dsns  le  courant  du  mois 
fiiivant. 

Dès  le  mois  de  mai  précédent  »  le  roi  de  Sardaignë , 
alarmé  par  les  premiers  Corps  Efpagnols  qui  s'avan- 
çoient  par  le  Dauphiné,  avoit  defiré  venir  défencfre 
lès  États  en  peribnne.  Combattu  par  une  égale  appré-^ 
henfion  de  voir  pénétrer  les  E^agnols  en  Piémont  ou 
en  Lombardie,  il  s'étoit  cependant  rendu  aux  inflancei 
du  comte  de  Traun.  Celui-ci  n 'avoit  rien  négligé  pouf 
en^er  Sa  Alajefté  Sarde  à  déterminer  le  roi  de 
Naples ,  par  la  préfènce  de  Ion  armée ,  à  la  défe<5lion 
que  les  An^ois  hâtoient  encore,  tant  par  ibllicitation 
que  par  menace. 

Le  28  juillet  1742  ,  le  roi  de  PrulTe  &  la  reine 
de  Hongrie  avoient  conclu ,  à  BrefTaù ,  un  Traité  de 
paix  pvticulier.  L'éleveur  de  Saxe ,  roi  de  Pologne, 
beau-père  de  Sa  Majefté  Napolitaine ,  avoit  été  compris 
dans^ce'TVaité,  à  condition  d'employer  fon  crédit  ^ 
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Ces  bons  offices  à  diminuer  le  nombre  des  ennemis  de 
ia  Maifbn  d'Autriche.  Augufte  III  n'avoit ,  en  confë- 
quence^  rien  négligé  pour  décider  Don  Carios  fbn 
gendre,  à  une  neutralité  qa'ii  lui  fuppoibit  avantageu/è. 

Dans  cette  pofîtion  critique.  Don  Carlos,  en  4^ta- 
chant  fon  armée  de  celle  de  fon  père,  fot,  par  le 
confèntement  de  Philippe  V  lui-même ,  prouver  que, 
malgré  le,  conflit  embaraflant  de  tant  d'intérêts  à  mé- 
nager, ilavoit  iù  con<;il|er  ce  qu'il  devoit  aux  liens 
du  fàng  &  à  la  politique. 

Au  mois  d'août,  le  roi  de  Sardaigne  quelque 
temps  indécis,  comme  on  l'a  dit  ci  -  deflus ,  avoit 
Élit  filer  vers  la  Savoie ,  les  premières  divjfions  d'un 
Corps  de  vingt  mille  hommes  qu'il  retiroit  de  la  Lom- 
hardie  pour  l'oppofèr  à  Don  Philippe.  Ce  mouvement 
des  troupes  Piémontoi/ès  laiflbit  le  duc  de  Montemar 
avec  des  forces  à  peu-près  égales  à  celles  du  comte 
de  Traun ,  &  la  conicience  du  roi  de  Naples  confë^ 
quemment  en  repos. 

.  A  peu-près  dans  le  même  temps,  ie  marquis  de 
la  Mina  étoit  parti  d'E/pagne ,  pour  venir  fbus  les  ordres 
de  Don  Philippe  >  prendre  le  commandement  de  l'armée 
avec  laquelle  le  comte  de  Glimes  étoit  entré  en  Savoie. 
Le  roi- de  Sardaigne  s'avançpit,  par  le  mont  Saint- 
Bernard,  à  la  tête  d'une  colonne  de  douze  mille 
hommes;  le  baron  de  Leutrum ,  avec  une  autre  divifion 
de  huit  mille  hommes ,  marchoit  par  le  mont  Cenis. 
Au  premier  buit  de  cette  nouvçUe ,  l'armée  de  TlnÉuit , 
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dfl^rfëé  en  Savoie  pour  faciliter  fes  iùbnftances , 
mafquer  les  pa0ïiges ,  &  éclairer  les  gorges  qui  mènent 
en  Piémont,  fè  raiTembla  à  Mouftiers  fur  l'Isère. 

Aux  approches  de  l'armée  Piémontoi/è ,  l'Infant  fit 
un  mouvement  (ùr  Saint-Jean  de  Maurienne ,  pour  fe 
tenir  à  portée  de  fès  magafms  établis  en  Dauphiné. 

A  peine  s*étoit-il  retranché  dans  ce  poile,  que  \t% 
difpofitions  dei  ennemis  le  menacèrent  de  lui  rendre 
fes  fûbfiflances  difficiles  ;  il  fè  retira  en  confequence , 
à  Chambéry,  alTura  fà  communication  en  fàifànt  camper 
à  Montmélian ,  un  Corps  aflez  confidérable ,  &  par-là 
(è  trouva  maître  de  toute  la  navigation  de  l'Isère 
&  Aqs  avenues  qui  conduifènt  dans  la  vallée  de 
Gréfivaudan.  t 

Le  roi  de  Sardaigne  contraignit  en  effet  l'Infant 
à  y  rentrer,  en  s'approchant  de  ConHans,  &  pouffant 
Un  gros  déuchement  Kùr  Aiguë -belle;  mais  le  2i 
novembre,  la  prifè  du  château  d'Afpremont  dédom- 
magea Don  Philippe  de  ce  petit  défàvantage. 

Le  roi  de  Sardaigne  ayant  raffemblé  toutes  fès  forces, 
s'avança  à  Notre-Dame  de  Mians ,  c'efl-à-dire ,  à  trois 
lieues  au  plus  de  l'armée  £fpagnole.  La  bonne  contenance 
des  troupes  dont  elle  étoit  compofee,  en  impofà,  & 
Charles-Emmanuel ,  fans  ofer  l'atuquer ,  fè  détermina 
à  rcpaffer  en  Piémont. 

Ses  troupes  avoient  befbin  de  repos  ;  il  voulut ,  en 
«quittant  la  Savoie,  tenir  la  même  route  par  laquelle 
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il  y  étok  entré.  Le  marcpiis  d' Arambourou  »  à  la  tête 
d'un  détachement  confidérsdble,  /oignft  à  Aigue-blanc, 
l'arrière-garde  de  la  première  colonne  Piémontoiiè.  H 
eut  fiir  elle  ^elqu'avaotage  ;  mais ,  après  un  léger 
combat,  le  roi  de  Sardaigne  n'en  pénétra  pas  moins 
dans  la  Tarentaifè»  d'où  il  continua  fà  marche  avec 
tant  de  célérité  »  c[ue  les  Miquelets  même  ne  pureM 
le  rejoindre  une  (èconde  fois.  La  pri^  de  quelques 
magafms  affez  confidérables,  fut  tout  le  fruit  de  cette 
tentative. 

Don  Pedre  de  Garcia,  Maréchal-de-camp,  détaché 
avec  un  autre  Corps,  avoit  joint  à  Aigue-Jbelle,  la 
queue  de  la  colonne  qui  devoit  traverièr  le  mont  Cenis. 
il  défit,  dans  im  pofte  avancé,  un  Corps  de  deux 
cents  homnies  de  montagnards  &  de  milices,  (butenu 
de  deux  cents  hommes  de  troupes  réglées  qui  cour 
vroient  la  ville.  Sept  bataillons  qui  y  étoient  renfermés  . 
n'osèrent  y  attendre  les  Espagnols.  Ils  abandonnèrent 
àts  magafins  immenjfès  qu'ils  ne  fe  donnèrent  pas 
même  le  temps  de  brûler,  &  prenant  la  fiiite  par 
Saint- Jean  de  Maurienne  ,  Saint-Michel  &  Modane  , 
iè  jetèrent  derrière  des  retnaichemens^conifaiiits  dans! 
les  défilés  de  la  montagne,  à  delTein  de  Êivorifer  leur 
retraite,  * 

Au  commencement  de  décembre,  le  marquis  dt 
la  Mina  fit  attaquer  ces  ouvrages  après  les  avoir  re^ 
connus,  Les  troupes  Piémontoifès  ne  furent  point 
ébnu^lées  «n  cette -rencontre  par  l'impulfion  éke€^  ^ 
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là  valeur.  £/pagnoic;  mais,  bientôt,  craignant  avecraifbn 
d'être  townées  dana  leur  poflè ,  elles  fàifirent  le  moment 
qui  leur  permettoit  une  retraite  encore  afTwée ,  &  aban* 
donnèrent  fans  honte  un  champ  de  bataille  qu'elles 
avoient  giorieufèment  déésndu. 

Alors  tout  fut  combiné  pour  afTeoir,  dans  cette 
partie  des  États  du  roi  de  Sardaigne,  iles  quartiers 
d'hiver,  dont  les  ibldats  de  rin£uit  commençoient  à 
avoir  grand  beCoin.  La  prudence  &  l'art  de  la  guerre 
ajoutèrent  à  la  nature  du  pays  &  à  la  rigueur  de  la 
ûàfon ,  tout  ce  qui  pouvoit  aflurer  la  tranquillité  des 
troupes  de  Sa  Majefté  Catholique.  De  gros  Corps 
Êirent  ^^pofés  pour  défendre  tous  les  débouchés  par 
kfquels  les  ennemis  auroient  pu  rentrer  en  Savoie.  Des 
Officiers  généraux  iè  trouvèrent  placés  par-tout  où 
l'événement  pouvoit  rendre  leur  préiènce  néceffaire,  & 
Don  Philippe  fit  choix  de  Chambéry  pour  fon  quartier 
général. 

Le  duc  de  Montemar  étoit  loin  de  montrer  en 
Lombardie  autant  de  vigueur  que  l'armée  de  l'InÊuit  au 
pied  des  Alpes.  Comme  s'il  ne  Ce  fur  avancé  fur  les 
bords  du  Panaro>  que  pour  être  le  témoin  de  l'in» 
va/ion  du  Modénois,  ce  Général  s'étoit  reployé  fur 
Foligno  (kj  auffitôt  après  la  prifè  de  la  Mirandole. 

Le  duc  de  Montemv  ne  tarda  pas"  à  recevoir  des 

/kj  Ce  fût  de  ce  camp  que  partncnt  les  troupes  de  Don  Carlos 
poiùr  renuser  dans  le  royaume  de  Na^es. 
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lettres  fiûtes  pour  lui  témoigner  le  reflèftùment  de 
Philippe  V.  Le  même  Courrier  remit  ail  comte  de 
Gages ,  l'ordre  de  prendre  le  commandement  de  l'armée» 
&  le  monarque  Espagnol ,  confiiltant  peut-être  encore 
plus  fon.  courage  que  les  règles  de  la  guerre,  lui  en- 
joignoit  en  même  temps  de  marcher  droit  à  l'ennemi, 
&  de  relever*  à  quelque  prix  que  ce  fût,  l'honneur  des 
armes  Efpagnoles ,  par  une  a<5lion  d'éclat. 

Malgré  des  ordres  fi  pofitifs»  le  nouveau  Générai 
ne  crut  pas  devoir  hafàrder  une  âdion  ,  dont  le  fuccès 
toujours  incertain ,  ne  lui  fèmbloit  pouvoir  produire 
aucun  avantage  réel.  Pour  Élire  preuve  de  zèle  & 
d'obéiflarice ,  il  porta  cependant  fon  armée  jufqu'à 
Bologne ,  fut  reconnoître  la  pofition  des  Autrichiens  * 
crut  pouvoir  les  vaincre ,  &  dédaigna  cette  gloire  hril- 
fanté,  toujours  trop  chèrement  achetée,  quand  un 
événement  décifif  ne  peut  pas.  devenir  le  fi-uit  de  la 
Vï(5loire. 

£n  ef!èt,  dans  ces  circonftances ,  le  {Uccès  le  plus 
entier  d'une  bataille  ne  pouvoit  permettre  au  comte  de 
Gages  que  de  pourfUivre  les  ennemis  ju/qu'à  l'extrémité 
du  Modénois ,  mais  non  de  £dre  aucun  établiiïement 
dans  le  pays.  Avant  d'y  mettre  fès  troupes  en  quartier, 
il  auroit  eu  trois  fiéges  à  £iire,  &,  vu  l'époque  de  la 
ùHbn ,  cette  opération  ne  pouvoit  plus  être  terminée 
que  bien  avant  dans  l'hiver,  C'eft  ce  que  le  comte  de 
Gages  tâcha  de  Étire  fèntir  à  la  Cour  de  Madrid.  II 
appuya  dans  toutes  fès  lettres,  fur  Içs  pertes  inféparables 
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«Tune  campagne  ainfi  prolongée,  fur  les  difficultés  plus 
grandes  de  remplacer  ces  pertes ,  vu  fz  pofition. 

£n  attendant  de  nouveaux  ordres,  il  jugea  plus 
convenable  de  ne  point  quitter  le  Boionois ,  de  procurer 
de  bonne  heure  du  repos  à  {es  troupes ,  ôidefe  mettre 
ain/î'  en  état  de  prévenir  l'ennemi  à  l'ouverture  de  la 
campagne  fùivante. 

£n  confëquence  de  ce  plan,  M.  de  Gages  fît 
élever  des  retranchemens  dans  tous  les  points  où  les 
troupes  légères  Autrichiennes  auroient  pu  venir  l'in- 
quié.er.  Le  comte  de  Traun  prit  pour  timidité  cette 
ade  de  prudence.  D'après  cette  idée,  il  voulut  tâter 
par  un  gros  détachement,  un  rival  qu'il  fbupçonnoit 
déjà  ébranlé.  Cette  première  tentative  ne  lui  réuillt 
point;  il  chercha  vainement  des  occalions  de  revanche 
pendant  l'hiver.  Tous  les  partis  qu'il  envoya  à  la  guerre, 
furent  battus,  &  il  apprit  à  juger  mieux  du  comte 
de  Gages. 

La  conduite  ferme  &  circonfpe<5le  de  ce  Général 
ne  le  mit  point  à  l'abri  des  reproches*  amers  du 
Confêil  de  Madrid.  Dans  le  courant  de  janvier  1745» 
ii  reçut  des  lettres  où  il  lui  fût  enjoint,  plus  fortement 
encore  que  la  première  fois ,  de  marcher  aux  ennemis, 
&  de  remettre  le  commandement  au  plus  ancien  Lieu> 
tenant  général  de  l'armée,  s'il  jugeoit  encore  cet  ordre 
trop  peu  avantageux  ou  trop  difficile. 

L'hiver  n'avoit  pas  p^mis  au  comte  de  Gages  de 
radèmbler  les  munitions  indi^enûbles  pour  les  trois 
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fiéges  dont  clevoit  être  immédiatement  fùivie  la  bataille 
à  laquelle  il  étoit  contraint  de  fe  préparer.  Après  fes 
premières  repréfentatrons  faites ,  Tobéiflançe  lui  paroif- 
fent  fon  feul  devoir ,  il  ne  perdit  pas  un  moment  pour' 
s^infbrmer  de  la  pofition  adluelle  dts  ennemis. 

D'après  les  nouvelles  qu'ir  en  eut,  le  plan  de  /à 
marche  fut  drefTé.  Le  2  février ,  laifTant  tous  les  équi^ 
pages  de  Tarmée  fur  les  derrières,  il  quitta  les  environs 
de  Bologne ,  s'avança  dans  le  plus  grand  fecret  jufquà 
Callel'Sftn-Giovani ,  "fë  porta  le  lendemain  à  Crevai-^ 
caréi  en  partit  la  nuit  m^e,  &  arriva  près  de  Solara 
à  la  pointe  du  jour.  ,      . 

Après  avoir  laiffé  repo/èr  fbn  arm^e  pendant  vingt- 
quatre  heures,  le  comte  de  Gages  fe  remet  en  marche; 
il  di/perfe  les  détachemens  Autrichiens  qui  gardent  le 
Panaro,  &  pafle  cette  rivière  dans  la  nuit  du  4  au  5. 
Il  affeoit  fon  quartier  général  à  Càmpo-Santo  vis-à-vis 
des  ponts  qu'il  a  fait  je,ter  d'avance ,  pouffe  à  Revoré 
&  Buondeno ,  de  gros  panis  qui  chaffent  de  nouveau 
les  Autrichiens ,  leur  font  quelques  priibnnîers ,  &  leur 
enlèvent ,  dans  le  dernier  de  ces  pofles,  deux  mille  fàcs 
<lefarihe,  rftabillement  &  les  armes  de  deux  régimens 
d'infanterie ,  &  une  grande  quantité  d'équipages. 

Sur  le  bruit  de  la  marche  des  Efpagnols  ,  le  comte 
"At  Traun  &  le  comte  d'Afpremont  commandant  \cs 
troupes  Piémontoifes ,  lèvent  leurs  quartiers  &  viennent 
camper  à  Buon-Porto.  Le  comte  de  Gages  s'approche 
<ie  ce  pofle  ;  le  jugeant  inattaquable ,  il  s'en  éloigne. 
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trompe  l'ennemi,  l'engage  à  le  fùivre,  &  le  5  l'armée 
Auftro  -  Sarde  vient  félon  les  defirs  du  comte  de  Gages 
camper  à  trois  quarts  de  iieue  de  Campo-Santo  où 
eft  revenue  l'armée  £^agnole. 

Nous  avons  annoncé  dans  les  notes  fiir  Bonamici, 
que  l'on  trouverolt  ici  une  relation  un  peu  plus  étendue 
de  cette  journée  de  Campo-Santo  ;  nous  allons  tâcher 
de  tenir  parole.  Julqu'à  préfènt  nous  nous  fomme^ 
même  fait  un  devoir  de  détailler  à  Un  certain  point 
les  opérations  antécédentes  à  l'époque  où  Bonamici 
commence  fà  relation.  Cette  précaution  nous  a  parti 
nécefTaire  pour  donner  de  l'enfèmble  à  cet  ouvrage ,  & 
nous  n'avons  pas  fàifi  avec  moins  d'emprefTement  cette 
occafion  nouvelle  de  rendre  juftice  aux  talens  de  M.  le 
comte  de  Gages ,  l'un  des  Généraux  qui  dans  cette 
guerre,  a  fait  le  plus  d'honneuf  à  fà  nation. 

Ce  fut  le  8  février  1743  que  les  armées  en  vinrent 
aux  mains  pour  la  bataille  que  nous  venons  d'annoncer. 
A  deux  heures  &  demie,  après  une  canonade  très- 
vive  de  part  &  d'auu-e,  l'infanterie  Autrichienne  fur 
deux  lighes  de  huit  de  hauteur  chacune,  entama  l'adion 
contre  les  Gardes- Walones. 

Dans  le  moment  où  l'infanterie  s'ébranloit ,  les 
carabiniers  d'Efpagne  ayant  le  duc  d'Atry  à  leur  tête, 
fondirent  le  ûbre  à  la  main  fur  dix-huit  efcadrons  qui 
achevoient  de  fe  former  devant  eux.  La  vivacité  du 
choc  culbuta  les  Allemands;  jm  grand  nombre  fut 
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taillé  en  pièce,  &  le  refte  tellement  di^erfë,  qii'oiir 
n'en  vit  reparoître  aucun  pendant  toute  Taélion. 

La  défeâîon  de  cette  cavalerie  larfToit  à  découvert 
un  àts  flancs  de  l'armée  Autrichienne;  le  comte  de 
Traun  s'en  aperçut ,  &  para  à  cet  inconvénient  en  tirant 
de  fa  réfèrve  un  Corps  d'inÉinterie.  II  le  porta  (iir  cette 
aile  &  le  difpofà  en  une  eipèce  de  bataillon  quarré  de 
forme  oblongue- 

Cependant  les  Gardes-W^alones  &  toute  la  droite 
de  l'armée  Espagnole  preflbient  la  gauche  du  comte  de 
Traun  la  baïonnette  au  bout  du  fufil.  Elles  enfoncè- 
rent la  première  &  la  féconde  ligne  des  Autrichiens» 
leur  enlevèrent  plufieurs  pièces  de  canon  »  feur  prirent 
quatre  drapeaux^  cinq  étendards  &  deux  paires  dç 
timbales. 

L'aile  gauche  de  l'armée  Efpagnole  avoft  d'abord 
perdu  un  peu  de  terrein;  cette  circonftance  obligea 
Jes  Généraux  à  ralentir  f'impétuofité  de  feur  cfroite  , 
&  empêcha  conféquemmént  de  pouffer  plus  loin  forr 
premier  fuccès.  Le  temps  qu'on  mit  à  réparer  l'affaire 
vers  cette  '  gauche ,  /àuva  l'armée  Autrichienne.  La 
frayeur  commençoit  à  s'y  répandre;  fa  nuit  furvint, 
&  quoiqu'elle  né  fît  pas  totalement  cefJèr  fe  combat 
qui  dura  jufqu'à  dix  heures  du  foir,  elle  en  ravit  le 
fruit  aux  Efpagnols.  Ils  n'osèrent  en  effet  s'abaridonnev 
à  la  pourfUite  de  l'ennemi  dans  un  pays  qu'ils  ne  con- 
noiffoient  pas  affez ,  &  dans  lequel  ils  n'avoient  aucune 
place  ni  point  d'appui.  .  . 
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L*armée  du  comte  de  Gages  coucha  ïùr  le  champ  '     ' 
de  bataille.  Les  troupes  Autrichiennes  &  Piémontoifes  ^  ^  ^  ^  * 
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allèrent  reprendre  leur  camp,  &  abandonnèrent  aux 
Efpagnols  kurs  ïÀ^iïés  &  la  dépouille  des  mons.  Cettç 
journée  coûta  à  ces  derniers  trois  mille  cinq  cents 
hommes  morts ,  blefles  ou  priibnniers.  Les  Autrichiens 
perdirent  cinq  mille  combattans,  &  Ton  chanta  de§ 
Ti  Deum  à  Vienne  &  à  Madrid  (IJ. 

Au  moment  où  Tadion  s'étoit  engagée ,  les  Efpagnofs 
éioîent  au  riombre  de  onze  mille,  &  Tarméé  Autri- 
chienne montoit  à  dix-huit  mille  hommes.  D'après  ce 
calcul ,  on  voit  que ,  comme  l'avoît  prévu  le  comte 
de  Gages ,  la  vi6loirc  qu'il  venoit  de  remporter  lui 
avoit  été  moins  utile  que  glorieufe.  Le  défaut  de  iîib- 
fiftance  réuni  à  la  relation  des  forces,  contraignît  ce 
Général  à  repaffer  le  Panaro  à  fa  pointe  du  jour  dèà 
ie  lendemain  de  la  bafâille. 


(l)  Le  comte  de  Mayorca ,  maréchal-de-camp ,  fut  le  (cul  Officîet 
général  de  Tannée  du  ror  Catholique  qui  périt  dans  cette  aéH(»i.  Le 
duc  d'Arcos  >  Ifes  comtes  de  Magdonal  &  de  Jauche ,  le  marquis  de 
Ydladarias ,  fiirent  bieifés.  Parmi  neuf  cents  prifbnniers  qu'emme-- 
nerent  les  E(pagnoIs ,  on  comptoît  foîxante  Offiders  panicuKers  & 
ies  Généraux  Cicieri  &  Cumiane.  Ils  conduifirenc  encore  à  leur  fuite 
deux  cents  quarante-huit  chariots  chargés  de  vivres ,  de  nmnitions , 
d'armes  &  d^équxpages.  Le  comte  d'Aipremont  &  le  Générai  Beyefl>eriy 
du  nombre  des  prifonniers,  moururent  quelques  fours  après  de  leurs 
bieiïures.  Le  comte  de  Suze  en  reçut  une  auffi  en  combattant  à 
la  tête  des  Pîémontois ,  &  le  comte  de  Traun  eut  deux  chevau»^ 
tués  Çoias  hd^ 
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Quoique  les  Autrichiens  n*ofàffent  rien  entreprendre 
pendant  cette  marche  fur  Bologne,  ce  mouvement 
rétrograde  leur  fèrvit  cependant  de  prétexte  pour  s'at- 
tribuer l'honneur  de  la  dernière  journée.'  Un  bataillon 
du  régiment  de  Gradalaxara,  oublié  par  les  Officiers- 
majors,  autori/à  de  nouveau  cette  âufTe  prétention, 
mais  fans  pouvoir  rien  changer  à  l'événement  de  ta 
veille.  Enfin  la  conduite  des  Cours  de  Madrid  &  de 
Vienne  fcmble,  plus  pofitîvement  que  tout  le  refle, 
déterminer  qui  fut  vainqueur  à  Campo-Santo  ;  Marie- 
Thérèfè  rappela  le  comte  de  Traun ,  &  Philippe  V 
envoya  la  patente  de  Capitaine  général  au  comte 
dç  Gages. 

Le  comte  de  Traun  ne  refla  plus  en  Lombardie 
que  pour  attendre  le  prince  de  Lobkowitz,  nommé 
^n  fucceffeur.  £n  attendant,  il  s'étoit  avancé  fur  les 
bords  du  Panaro  à  la  nouvelle  de  la  retraite  des 
Efjjagnols.  Il  fit  obfèrver  tous  les  mouvemens  du  comte 
de  Gages  par  fès  troupes  légères ,  détachées  aux  ordres 
des  Colonels  Saro  &  Caillari.  Ces  Officiers  revinrent 
fur  leurs  pas  fans  rien  entreprendre  fur  l'arrière-garde 
Efjîagnole ,  après  s'être  feulement  afTuré  que  leur 
Général  fUivoit  la  route  d'imola,  &  regagnoii  confe- 
jquemment  Bologne. 

Le  Bolonois,  théâtre  de  fa  campagne  de  174.2  , 
cpuifé  de  nouveau  pendant  l'hiver  par  le  long  fejour 
des  troupes  Efpagnoles,  ne  pouyoit  plus  rien  foiomir 
à  leur  année.  La  défènipn  la  diminuoit  de  joiff  en 
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jour ,   &  la  difficulté  de  réparer  ces  pertes  ne  pouvoit  , 

fè  comparer  qu'à  la  Êicilité  avec  laquelle  les  recruesi      ,7^,. 

arrivoient  aux  Autrichiens.  Ces  obftacles  réunis  forcèrent 

enfin  le  comte  de  Gagés  à  s'éloigner  de  la  Lombardie. 

Ses  gros  équipages  prirem  les  devans ,  &  partirent  pour        ^ 

la  Romagne,  le  126  mars.  Il  fe  met  lui-même  en  marche, 

&  le  4.  d'avril  il  arrive  à  Aimini. 

Le  .comte  de  Trâun  inftruît  de  ce  mouvement,  & 
ayant  des  troupes  avancées  fur  les  fi-ontières  du  Bo- 
lonois  &  .du  Ferrarois ,  a  déjà.,  détaché  un  corps  de 
deuK.  raille,  hommes  à  la.  pourfùite  de  l'arrière-garde 
Efpagnole.  Un  gros  de  HulTards,  tenant  la  tête  du 
détachement  AuU'ichien  ,  joint  la  queue',  des  colonnes 
du  comte  de  Gages,  commence  avec  elle  une  escar- 
mouche aflèz  vive ,  &.  donne  ainfi  à  -la  troupe  qu'il 
précède  le  temps  d'arriver.  Le  duc;d*Atri,  commandant 
cette  arrière-garde,  tttend.les  Autrichiens  avec  quatre 
cents  chevaux  &  quelques  compagnies  de  Miquelets  ; 
ces  petites  troupes  ibutiennent  le  premier  effort  des 
Allemands  iâns  reculer  d'un  pas,  lés  chargent  a  leur 
tour,  les  rompent,  leur  tuent  beaucoup  de,  monde  & 
continuent  tranquillement  leur  marche. 

Le  9  ,  un  nouveau  parti  de  .Huflards  &  de  Dragons 
vient  fendre  fiir  un  corps  que  le  comte  de  Gages  a 
laiiTé  à  Forlin-popofi ,  pbur  couvrir  fdn  armée  qui  fc 
retranche  dans  les  environs  de  Rimini.  Les  £ipagnols 
perdent  d'abord  un  peu  de  terrein;  huit  cents  chevaux 
de  leur  nation  viennent  à  leur  fècours ,  rctabliflfent  le. 
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combat ,  &  les  Autrichiens ,  après  une  perte  confidé- 
rable ,  font  forcés  de  prendre  la  fuite  &  d'abandonner 
ieurs  morts  &  leurs  blefles. 

Le  duc  de  Modène  indigné  du  traitement  qu'il  a 
reçu,  a  enfin  Hgné  fbn  traité  d'alliance. avec  l'Efpagne. 
Cet  aâe  le  déclare  Généraliflime  de  l'armée  d'Italie. 
Il  vient  en  prendre  le  commandement  le  jour  même 
où  s'eflr  pafTé  la  petite  adion  que  l'on  vient  de  décrire. 
Il  s'y  rend  à  la  tête  de  deux  mille  hommes  de  troupes 
qui  lui  refient,  &  les  informations  prifès  l'engagent 
à  tenir  la  Romagne ,  félon,  ie  premier  plan  du  comte 
de  Gages.  * 

Le  corps  Piémontois  réuni  aux  Autrichiens  a  reçu 
ordre  de  fè  rendre  en  Piémont,  comme  on  l'a  dit 
plus  haut.  Les  Allemands  ainfi  abandonnés  à  leurs 
propres  forces,  n'ofènt  tenta*  de  aire  lever  aux  Elf- 
pagnols  leurs  quartiers  d'été,  pris  à  Rimlni  &  à  Cezane. 
Les  troupes  de  la  Reine  d'Hongrie  font  elles-mêmes 
prêtes  à  paffer  le  Panaro ,  quand  les  fuyards  d'im  corps 
avancé  v^s  Rimini  &  culbuté  pv  deux  mille  chevaux 
Ëfpagnols,  viennent  publier  dans  le  camp  Autrichioi 
que  le  duc  de  Modène  marche  au  comte  de  Traun. 
Quelques  heures  après ,  cet  efïroi  fè  diffîpe  ,  &  l'on 
apprend  que  le  mouvement  des  E^agnols,  en  effet 
affez  confîdérable ,  n'a  eu  d'autre  but  que  d'affuror. 
la  marche  d'un  convoi  de  munitions  &  d'artillerie. 

On  a  vu  dans  Bonamici  comment  ce  convoi  parti 
de  Barcelone,  eft  arrivé  à  hauteur  de  Gènes,  &  a  été 

forcé 
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forcé  de  relâcher  dans  le  port  de  cette  capitale ,  pour 
échapper  aux  Ajaifleaux  Anglois.  Les  claufès  injuftement 
exigées  de  la  République  par  1* Amiral  Mathews,y  font 
également  exppfées,  &  tout  le  monde  a  pu  en  conclure 
le  nouveau  dépit  des  Génois  &  leur  difpofition  nou- 
velle à  Talliance  des  Bourbons. 

£nfin  le  1 1  Septembre ,  le  Prince  de  LobJkowitz 
arrive  à  Carpi  où  eil  aflis  le  quartier  général  de  l'ar^- 
mée  Autrichienne;  &  comme  à  cette  époque ,  la  Relation 
de  Bonamici  commence  à  être  plus  détaillée ,  la  crainte 
d'une  répétition  oifèufè  nous  force  à  rendre  la  nôtre 
encore  plus  précifè. 

Au  mois  d'Odobre ,  I*armée  de  la  Reine  d'Hongrie 
étoit  forte  de  trente-cinq  mille  conibattans  ;  cette  Supé- 
riorité ne  lailToit  au  comte  de  Gages  d'autre  pani  que 
de  fc  retirer  devant  elle;  vers  la  fin  du  même  mois 
il  s'y  détermina  &  s'approcha  en  confequence  de  Fano 
&  de  Pezzaro ,  où  il  réfolut  d'hiverner. 

Le  4  Novembre  fiit  marqué  par  plufieurs  détache- 
mens  <jue  M.  de  Lobkowitz  poufTa  fur  la  Conca, 
qui  passèrent  même  cette  rivière ,  &  furent  repouiTés 
avec  perte  :  cette  action  fignalée  par  de  nouvelles 
preuves  de  valeur  de  la  part  du  duc  d'Atri ,  fut  le 
dernier  événement  de  cette  campagne ,  digne  d'être 
rapporté. 

jLa  guerre  étoit  déclarée  depuis  deux  ans  ;  après  bien 
des  âtigues ,  d'immenfes  richelTes  diffipées ,  quelques 
Provinces  dévaftées,  &  du  fang  répandu,  l'on  n'avolt 
Tome  IL  ^ 
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■  rien  fait;  réfiikat  commun  à  prefijue  toutes  les  guerres, 

corriger  révoltant  pour  ia  raifon,  &.  infùffifànt  pour 
ies  hommes. 

Tandis  que  Don  Carlos,  après  avoir  forcément 
abandonné  les  intérêts  de  fbn  père,  avoit  à  fè  défendre 
au  fèin  de  fès  États  des  fédittons  fomentées  par  fès 
rivaux;  tandis  que  le  grand  Duc  demeurott  malgré  lui 
fidèle  à  une  neutralité  que  Philippe  V  refpedoit  ;  tandis 
que  Venifè  armoit  pour  Êiire  remédier  la  (ienne ,  & 
que  Gènes  irritée,  mais  timide,  retardoit  la  conciuHon 
d'une  alliance  que  fbn  intérêt  fèmbloit  lui  prefcrire; 
Don  Philippe,  au  pied  des  Alpes,  épuifbit  toutes  ies 
conîbinaifbns  militaires  qui  pouvoiem  lui  procurer 
Ventrée  en  Piémont. 

Trente  mille  hommes,  à  peine,  compofbient  fbn 
/  armée.  Il  en  avoit  une  à  peu-près  égale  à  combattre; 
mais  cette  armée  rivale  étoit  renforcée  de  plufieurs  corps 
de  Milices  confidérables ,  d'un  plus  grand  nombre  de 
payfàns  armés,  &  la  nature  du  pays  où  Ton  âufbit  la 
guerre ,  étoit  pour  l'ennemi  un  plus  grand  avantage 
encore. 

Le  génie,  à  la  guerre  fiir-tout,  efl  de  difiinguer 
les  obflacles,  &  de  ne  les  af&onter  que  quand  ils  peuvent 
être  vaincus  :  l'Infant  fit  part  à  la  France  que  ceux 
qui  s'oppofbient  à  lui,  lui  paroifToient  au-defTus  de 
■fès  forces. 

C'efl  à  cette  époque  que  le  Monarque  de  Verfàilles 
accorda  le  premier  fecours  dired  à  t'armée  Efpagnole. 
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Le  chevalier  de  Courten,  par  l'ordre  de  Louis  XV, 
conduifit  quatorze  bataillons  à  i'aritiée  de  Don  Phi- 
lippe en  Savoie.  La  fàifbn  étoit  ion  avancée  à  Tarrivée 
de  ces  troupes,  &  l'In^mt  ne  put  commencer  que  fort 
tard  les  opérations  de  cette  campagne. 

Le  7  ièptembre,  il  quitte  fi>n  camp  de  la  Chenal, 
&  marche  pour  attaquer  lé  château  de  Pont.  Après  un 
combat  de  fept  heures  les  Eipagnols  l'emponent,  & 
les  Piémontois  font  contraints  d'abandonner  ce  poile, 
mais  non  fans  s'être  vaillamment  défendus  derrière  les  xt" 
tranchemens  &  les  murailles  dont  ils  étoient  couverts. 

Cette  attaque  avoit  pour  but,  de  la  part  de  l'InÊuit, 
de  pénétrer  en  Piémont  par  le  mont  Vifb.  La  proxi- 
mité d'£mbrun  &  de  Barcelonnette  eût  permi  d'en 
tiror  les  fiibfîflances  &  d'y  forma*  le  dépôt  de  toutes 
les  munitions  de  bouche  &  de  guerre:  l'avantage  d'une 
communication  courte,  appuyée  par  la  pofTefllôn  de 
deux  places ,  avoit  Eût  regarder  cette  route  comme  la 
mdlleure,  &  elle  méritoit  en  effet  la  préférence  à  bien 
des  égards,  fans  la  circonflance  de  la  fàifbn  qui  s'oppofà 
au  fuccès  de  cette  tentative. 

Tout  étoit  prêt  pour  les  fiéges  de  Saluées  &  de 

Cherafque;  mais  avant  d'y  arriver  H  £dloit  chaffer  les 

ennemis  des  retranchemens  redoutables  de  Château- 

'Dauphin;  l'armée  Efpagnole  s'en  approcha,  &  toutes 

ies  di^fitions  furent  6ites  pour  les  emporter. 

Toutes  les  manœuvres  militaires  que  l'art  mit  en 
u%e  pour  comp«nfer  l'avantage  du  terrein  défendu  par 
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les  Piémontoîs,  ne  permirent  de  leur  en  faire  perdre 
qu'une  partie.  Des  détachemens  maîtres  de  toutes  les 
hauteurs  voifines,  flanquoîent  de  toutes  parts  ce  pofte 
important  que  les  ennemis  s'opiniâtroîent  à  défendre. 
Une  brigade  Espagnole  avant  d'être  arrivée  au  pied  des 
retranchemens ,  avoit  beaucoup  perdu;  elle  avoit  efluyé 
un  feu  meurtrier  qui  tômboit  (ùr  elle  d'une  montagne 
au  pied  de  laquelle  elle  étoit  obligée  de  défiler  pour  fe 
rendre  fur  le  terrein  où  elle  devoit  former  fon  attaque. 
Elle  eût  fouflfert  encore  davantage  &  les  autres  divifions 
euflent  éprouvé  le  même  fort,  fi  les  grenadiers  &  les 
piquets  de  l'armée  ne  fuffent  enfin  parvenus  à  déloger 
l'ennemi  de  ces  crêtes  avancées. 

Les  Efpagnôls  enlevèrent  auffi  quelques  redoutes 
dont  les  grands  ouvrages  étoient  couverts.  Ces  pre- 
miers fiiccès  fenibloient  affurer  pour  le  lendemain  celui 
d'une  attaque  générale;  des  neiges  abondantes  venant 
'  à  tomber  ce  jour-là  même,  ne  permirent  plus  de  fonger 
à  l'entrepriiè  d'aucun  fiége  &  firent  fentir  l'inutilité  de 
fàcrifier  du  monde  à  une  entreprife  déformais  impoifible. 
Dès  le  lendemain  les  troupes  dé  l'Infant  reprirent  le 
chemin  de  la  Savoie ,  &  lé  roi  de  Sardaigne  /entant 
bien  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  craindre  avant  le  printemps, 
fè  hâta  de  faire  entrer  les  fiennes  en  quartier. 

Ce  Prince  étoit  loin  de  perdre  de  vue  fes  préten- 
tions fiir  Final.  N'ayant  pas  trop  de  toutes  fes  forces 
pour  réfifter  aux  Eipagnols,  il  voulut  tenter  un  moyen 
d'enlever  cette  place  fàï)s  affoiblir  fon  armée  par  aucune 
diverfion. 
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On  a  vu  dans  Bonamici  comment  l'amiral  Mathews ,  . 
à  l'inftigation  du  monarque  Piémontois  ,  avoit  engagé  ,_^,^ 
la  Rép^iique  à  prêter  le  port  de  Final  aux  Angiois 
&  à  leurs  Alliés,  pour  en  fidre  une  place  d'armes. 
Deux  régimens  Piémontois ,  tenus  dans  Ceva  à  cette 
époque,  étoient  un  indice  plus  que  fuffifànt  pour  mettre 
la  République  fur  fès  gardes ,  &  ne  pas  lui  permettre 
de  borner  fes  précautions  à  un  fimple  refus.  Sa  méfiance 
ne  tarda  pas  à  être  juftifiéé  par  la  nouvelle  de  la  con- 
clufion  du  Traité  de  Worms,  dont  lui  fit  part  le 
marquis  de  Grimaldi ,  député  par  le  Sénat  auprès  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne  (m). 


(m)  Ce  Traiié  entre  les  Cours  de  Vienne ,  de  Londres  &  de 
Turin,  fut  figné  le  13  feptembre  1743  P"  ^^  comte  de  Vaflher, 
Milord  Carteret  &  le  chevalier  Oforio. 

Il  contenoit ,  de  la  part  du  roi  de  Sardaigne ,  une  renonciation 
à  tous  fes  droits  prétendus  fur  le  Milanok  ;  de  plus  une  obligation 
de  là  part  de  défendre  avec  une  armée  de  quarante  -  cinq  mille 
hommes,  les  intérêts  de  Marie-Thérèfe  en  Italie. 

L'Archiducheffe-Reine  cédoit  à  fon  tour  au  roi  de  Sardaigne, 
le  Vigevanafc,  le  çomié  d'Anghierra,  &  les  parties  du  Parméfan 
&  du  PWtàniin,  fituées  à  l'occident  du  Téfin  &  de  la  Nura. 

La  Cour  de  Vienne  s'obligeoit  à  tenir'  en  Italie  une  armée  de 
trente  mille  hommes,  devant  concerter  fes  manœuvres  avec  les 
troupes  Piémontoifes,  quand  elles  feroiem  obligées  d'agir  fépa- 
réraent  ;  &  aux  ordres  du  roi  de  Sardaigne ,  quand  elles  feroiem 

ranêmblées. 

Le  roi  d'Angleterre  devoit  entretenir  dins  la  Méditerranée  la 
même  flotte  qui  y  croiloit  depuis  deux  ans,  &  s'engageoit  à  payer 
à  la  Cour  de  Turin  deux  cent»  mille  livres  llerlings  par  an,  4 
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Aux  claufes  fùneftes  que  renfermoit  ce  Traité^ 
relailvfement  à  la  République ,  fe  joignirent  bientôt  des 
démarches  oftenfibics ,  qui  mirent  le  comble  à  fon 
trouble  fans  déterminer  encore  fes  incertitudes. 

Le  roi  de  Sardaigne ,  inquiet  des  préparatifs  par 
lefquels  les  Génois  fè  mettoient  en  devoir  de  prévenir  fes 
defïeins ,  eut  encore  recours  à  l'amiral  Mathews.  En 
confequence ,  Ton  vit  bientôt  un  Capitaine  de  vaifTeau , 
d'une  des  nations  infiilaires  de  l'Océan,  entrer  d'au- 
torité dans  le  port  de  Gènes,  &,  au  titre  impofant  de 
pacificateur  de  la  Méditerranée  &  de  l'Italie ,  fbmmer 
au  nom  de  fà  Nation ,  le  Sénat ,  de  lui  rendre  compte 
de  ifa  conduite ,  de  fes  forces  &  de  fes  projets. 

II  ne  manquoit  alors  en  Angleterre  qu'un  définté- 
reffement  prouvé,  pour  rendre  fbn  rôle  le  plus  beau 
de  ceux  qu'aucun  peuple  du  monde  puiffe  jamais  jouer 
fur  la  fiirface  de  la  Terre  ;  mais  à  laquelle  de  nos 
générations  efl-il  réfèrvé  de  voir  une  flotte  eh  ma: 


commencer  du  jour  où  avoit  été  fignée  la  convention  proviiionnelle 
entre  les  Puiflànces  contraâantes. 

Enfin  le  dixième  article  fâifbit  abandonner  au  roi  de  Sardaigne^  par 
(a  reine  d'Hongrie ,  ie  pon  de  Final  appartenant  à  ia  républit^e  de 
Gènes. 

On  peut  voir  dans  Bonamici  un  tableau  très-dair  de  la  fuccef> 
fion  des  droits  légitimes  à  cette  propriété,  &  fait  pour  ajouter  à 
l'étonnement  de  cette  daufè  du  Traité  de  Vorms ,  fi  l'on  pouvoit 
s'étoimer  encore  que  l'horreur  de  la  guerre  amenât  des  choies  in;uftes 
&  déraiibnnables. 
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ou  une  armée  en  marche,  uniquement  chargées  de 
maintenir  la  juflice  parmi  les  hommes! 

Le  Traité  de  Worms  venoit  d'ouvrir  une  nouvelle 
carrière  aux  taiens  des  Génois  pour  les  négociations. 
La  prudence  républicaine  fàifit  avec  avidité  un  parti 
qui  fui  permettoit  de  différer  fans  honte  les  partis 
extrêmes.  Les  députés  du  Sénat  firent  retentir  toutes 
les  Cours  de  l'Europe  de  réclamations  contre  les  ufùr- 
pations  dont  leur  patrie  étoit  menacée.  La  France  enfin 
qui  n'avoit  encore  pris  qu'une  part  indiredeaux  troubles, 
crut  qu'il  étoit  temps  de  déclarer  la  guerre  en  fbn  nom 
à  des  ennemis  ligués  contre  toutes  les  branches  de 
ia  Maifon  de  Bourbon. 

Les  Anglois  du  côté  de  Landau ,  &  les  Autrichiens  au 
midi  de  l' Alfàce ,  avoient  déjà  violé  notre  territoire  ;  & 
ce  fiit  à  bon  droit  que  le  2^  odobre  174,3,  M.  Amelot, 
Miniflre  des  affaires  Étrangères,  renouvela  à  Fontaine- 
bleau avec  le  Miniflre  plénipotentiaire  £fpagnol  (nj,  les 
Traités  d'alliance  &  pades  de  famille  d.é]ài  conclus  entre 
les  monarchies  £fpagnole  &  Françoife. 

lï  fût  flipulé  que  la  Cour  de  Verfàilles  déclareroit 
la  guerre  à  celle  de  Turin.  Cette  déclaration  fut  motivée 
dans  le  Traité  par  la  conduite  du  roi  de  Sardaigne 
qiû  ,  après  avoir  feint  de  vouloir  s'unir  à  l'empereur 
Charles  VU  de  Bavière  &  aux  Princes  de  la  Maifon 

(nJ  Le  Prince  de  Campo-FIorido. 
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de  Bourbon ,  avoit  tout-à-coùp  époufé  les  intérêts  de  (a 
reine  de  Hongrie. 

Le  roi  de  France  s'engageoit  à  /oindre  trente  ba- 
taillons &  trente  efcadrons  à  Tarmée  que  commandoit 
Don  Philippe  en  Savoie;  les  places  frontières  du 
Dauphiné  &  de  la  Provence  dévoient  être  indépen- 
damment gardées. 

La  France  &  l'Efpagne  équipoient  en  commun  une 
Hotte  capable  de  s'oppofèr  à  Tefcadre  Angloifè  croiânt 
dans  la  Méditerranée;  &  cette  flotte,  en  établiflànt 
une  navigation  libre ,  indifpenfàble  aux  armées  d'Italie , 
avoit  encore  cet  avantage,  d'infpirer  de  la  confiance 
aux  Génois  alarmés  par  les  vaifTeaux  de  la  Grande- 
Bretagne,  &  de  déterminer  ainû  leur  penchant  à  s'allier 
avec  la  Maifbn  de  Bourbon. 

O  o  N  Altefle  Séréni/fime  Louis-François  de  Bourbon , 
Prince  de  Conti,  fut  nommé  par  Louis  XV  pour 
prendre  le  commandement  des  troupes  dont  Sa  Majefté 
Très- Chrétienne  renforçoit  l'armée  de  Don  Philippe 
fbn  gendre. 

M.  le  Prince  de  Conti  reçut  de  plus  une  patente 
de  Généraliffime  de  la  part  du  roi  d'Efpagne.  Il  quitta 
la  Cour  au  mois  de  février,  &  fè  rendit  à  Aix  où 
l'attendoient  l'Infent  &  le  marquis  de  la  Mina. 

Nous  defirerions  fans  doute  commencer  à  cette  époque 
la  relation  circonflanciée  des  manœuvres  de  guerre  qui 

fignalèrent 
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fignalèrent  nos  armes  en  Italie.  Nous. avons  été  prévenus, 
&  la  crainte  d'une  répétition  inutile  bornera  encore 
nos  travaux  à  un  fimple  précis  de  la  Campagne  de  1744-. 
Nous  renverrons  pour  les  détails  au  grand  ouvrage 
de  M.  le  marquis  de  Saint-Simon ,  ancien  Aide-de- 
camp  de  Son  Altefle  Séréniffime  Monfeigneyr  lé  Prince 
de  Conti,  Hiftorien  &  Panégirifle  de  fbn  Général, 
&  témoin  de  fà  gloire. 

Un  combat  naval  entre  Tefcadre  Angloi/è  &  les 
flottes  combinées  de  France  &  d'E/pagne,  avoit  pré- 
cédé Tarrivée  de  M,  le  prince  de  Conti  en  Provence. 
Selon  i'ufàge,  ks  Amiraux  des  deux  partis  s*étoient 
attribué  la  vidoire  ;  les  jugemens  les  plus  impartiaux 
l'accordoient  aux  pavillons  François  &  E/pagnols;  mais 
des  avantages  moins  équivoques  auroient  encore  diffi- 
cilement dédommagé  de  l'aliénation  des  e/prits  dont 
cette  première  adlion  fut  la  fource  entre  les  Ëfpagnols 
&  les  François.  Bientôt  elle  pafla  des  flottes  aux  armées* 
Elle  fe  reproduifit  trop  fouvent  dans  le  cours  de  cettCw 
guerre,  ôf.  toujours  d'une  façon  funefle. 

D'après  le  plan  des  opérations ,  convenu  d'avance 
entre  tes  Cours  de  Madrid  &  de  Verfàilles ,  les  pre- 
mières divifions  des  quarante  bataillons  Ëfpagnols  qui 
étoient  en  Savoie ,  s'étoient  mifes  en  marche  vers  le  pont 
Ssdnt-Efprit  dès  le  20  janvier.  Tandis  que  ces  troupes 
traverfoient  le  Dauphiné,  celles  de  France  avançoient 
le  long  de  la  rive  droite  du  Rhône;  &  les  bords  du  Var 
étoient  fixés  pour  le  point  de  réunion. 

Tome  IL  F 
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"  Le  Marquis  du  Châtel ,  Maréchal-de-camp  au  fer- 
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vice  de  France,  avoit  été  envoyé  à  Chamberri  le  2^ 
janvier ,  pour  concerter  avec  les  Efpagnols  tous  les 
détSîIs  relatifs  au  plan  arrêté  des  opérations  de  cette 
campagne.  Là  percèrent  pour  la  première  fois ,  les  in- 
convéniens  de  cette  diverfité  d'opinions  &  d'intérêts , 
prefcjue  inféparable  d'une  armée  compofée  de  plufieurs 
nations. 

Les  généraux  Efpagnols  opposèrent  plufieurs  objec- 
tions à  l'expédition  convenue  d'avance  entre  les  deux 
Cours.  Le  marquis  du  Châtd  fatisfit  à  ces  objeâions  ; 
mais  fës  réponfes  parurent  peu  convaincre  des  gens  qui 
ne  vouloient  pas  Têtre ,  qu'occupoit  uniquement  la 
fituation  du  comte  de  Gages ,  &  qui  calculoient  peut-être 
un  peu  plus  d'après  leur  extrême  defir  de  pénétrer  en 
Italie,  que  d'après  l'incertitude  du  fuccès  &  les  revers 
dont  ce  fuccès  même  pouvoit  être  accompagné. 

Le  marquis  du  Châtel  remarqua  de  plus ,  que  le 
nombre  des  troupes  Efpagnoles  n'étoit  pas  tel  qu'on 
i'avoit  annoncé.  Il  donna  avif  au  prince  de  Conti ,  que 
malgré  les  recrues  nouvellement  arrivées  de  Catalogne, 
les  quarante  bataillons  montoient  au  plus  à  douze  mille' 
hommes  effedifs,  &  la  cavalerie  à  fix  mille.  Cette 
diminution  al^mante  ne  parut  pas  au  Général  françois 
Élite  pour  rien  changer  à  fbn  plan  ;  il  réfblut  de  pouffer 
la  guerre  contre  le  roi  de  Sardaigne ,  &  de  la  porter 
d'abord  dans  le  comté  de  Nice. 

En  faifànt  venir  de  Provence  le  gros  de  l'armée  ^ 
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il  fallut  s'occuper  non-feulement  de  mettre  la  fron- 
tière du  Dauphiiié  à  couvert,  mais  il  falloit  encore 
empêcher  les  troupes  Piémontoi/ès  de  rentrer  en 
Savoie.  Les  difficultés  cjue  Tépoque  de  la  fàifbn  leur 
auroit  fait  rencontrer  dans  cette  entrepri/è,  firent  croire 
que  quatre  mille  hommfes,  aux  ordres  du  bailli  de  Sade, 
Lieutenant  général  aufèrviced*E/pagne,  fiiffiroient  pour 
cette  partie  de  défenfive.  On  forma  en  conféquencc 
une  ligne  depuis  Anneci  &  Aix,  fiir  le  lac  du  Bourget, 
ju/qu'à  la  Charbonnière;  de  petits  détachemens  furent 
placés  dans  ces  deux  portes  ;  Chamberri  &  Mont- 
mélian  en  foutinrent  la  communication ,  &  les  châteaux 
de  Miolans  &  des  Marches  furent  occupés  pour 
couvrir  le  centre  de  cette  ligne  ;  tandis  que  la  cavalerie 
battQit  des  patrouilles  en  avant  &  fur  \ts  ailes ,  pour 
avoir  des  nouvelles  de  Tennemi. 

M.  le  comte  de  Marcieu ,  Lieutenant  général  au 
fervice  de  France,  devoit  en  cas  d'attaque  fbutenir  le 
bailli  de  Sade  avec  neuf  bataillons  de  milice  qu'on 
iailfoît  à  fès  ordres;  &  deux  Régimens  de  cavalerie 
cantonnés  entre  le  lac  du  Bourget  &  le  mont  Jura , 
dévoient  préferver  des  courfës  des  Barbets  la  partie  du 
duché  de  Bourgogne  la  plus  voifine  de  la  frontière. 

L'évacuation  prefque  totale  de  la  Savoie  &l  la  marche 
des  Espagnols  vers  le  Languedoc ,  révélèrent  bientôt  au 
roi  de  Sardâigne  que  c'étoit  du  côté  de  la  mer  qu'on 
vouloit  l'attaquer.  Ce  projet  lui  donnoit  également  à 
craindre  de  perdre  bientôt  its  ports  de  Villefranche  & 

F  ij   ^ 
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de  Montalban,  prefque  indifpenfàbles  à  l'efcadre  Angloîfè, 
&  de  voir  l'approche  de  l'armée  Gallicane  déter- 
miner enfin  les  Génois  à  Talliance  avantageufe  de  la 
maifon  de  Bourbon:  en  conféquence  il  fit  filer  des 
troupes  fous  les  ordres  de  M-  d'Audibert,  dans  l'efpoir 
de  traverfèr  ces  defleins. 

Les  rctranchemens  de  Montalban  &  de  Villefranche 
réuniflbient  tout  ce  que  T  Art  &  la  Nature  peuvent  offrir 
d'obflacle  à  une  armée.  Après  avoir  paflTé  le  Var 
&  le  Paglion  ,  Tarmée  de  France  &  d'Efpagne  ne 
pouvait  fe  di^enfèr  d'attaquer  ces  points  formidables, 
pour  marcher  en  avant  par  le  chemin  qu'elle  s'étoit 
propofé  de  tenir.  La  nuit  du  31  mars  au  i  "  avril 
l'armée  pafla  le  Var  au  guet  de  Saint-Laurent,  à  celui 
de  Saint-Ifidore  &  aux  points  les  plus  favorables.  Les 
corps  ennemis  qui  fè  trouvèrent  fur  l'autre  rive,  furent 
attaqués  &  renverfés.  La  hauteur  qui  domine  le  Var, 
abandonnée  par  les  Piémontois,  fut  auffitôt  occupée 
par  quinze  bataillon^  de  l'armée  Gallifpane.  Dès  le  lende- 
main matin  l'arniée  entière  vint  s'y  réunir;  fbn  approche 
en  impofà  à  la  garnifbn  de  Nice,  qui  fè  jeta  dans  les 
rctranchemens  de  Montalban  ,  &  \ts  Officiers  mtmi- 
cipaux  vinrent  apporte^  \ts  clefs  à  l'Infant  (a). 

(  0)  II  ne  refta  du  côié  de  la  Provence  qu'un  Corps  campé 
à  CarofT.  II  étoit  deftiné  à  (butenir  Tattaque  ou  à  fàvorifèr  la  retraite  de 
celui  qui  s'étoit  jeté  dans  le  château  d'Aprèmont ,  emporté  le  jour 
même  du  paflage  du  Var.  Nice  fut  auiïitôt  occupée  par  les  marquis 
d'Arambourou  &  de  Mirepoix  avec  cinq  cents  grenadiers  &  quinze 
cents  hommes  d'In£interie;  tant  £ipagnok  que  François» 
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Nous- ferons  ici' remarquer  un  double  contre-temps. 
H  donnera  une  idée  de  ceux  que  l'on  peut  éprouver 
à  la  guerre,  fur-tout  dans  les  occafions  où  le  Général 
a  à  joindre  les  combinaifbns  d'une  flotte  à  celle  de 
ion  armée.  Dans  le  premier  projet  de  Tattaque  des 
retranchemens  de  Montaiban  &  de  Villefranche,  il  avoit 
été  réfblu  d'envoyer  par  mer  à  Monaco  quelques  ba- 
taillons deftinés  à  s'emparer  de  la  Turbie ,  &  à  prendre 
la  gauche  defdits  retranchemens  à  revers.  Cette  expé- 
dition ne  pouvoit  avoir  lieu  qu'après  un  combat  naval 
entre  Tefcadre  Angloifè  &  les  flottes  combinées  de 
France  &  d'Eff)agne.  Il  falloit  même  une  vidoire  de 
*  la  part  de  cts  derniers ,  qui  rendît  la  mer  libre  aux 
batimens  de  tranfport,  chargés  de  porter  à  Monaco 
le  Corps  dont  on  vient  de  parler.  Le  22  février,  ce 
combat  naval  fut  livré;  fon  but  fut  rempli,  puifque  la 
flotte  Angloifè ,  vaincue  ou  non  ,  fiit  contrainte  de 
laifTer  libre  la  navigation  de  la  côte  de  Gènes:  mais 
alors  les  troupes  ne  fe  trouvèrent  point  arrivées  au  ren- 
dez-vous. Les  dernières  divifions  de  la  cavalerie  E^a- 
gnole  ne  pouvant  être  rendues  en  Languedoc  avant  le 
24.  mars ,  &  l'armée  n'ayant  pu  camper  avant  le  27 
de  ce  mois ,  tout  le  fruit  de  ce  combat  naval  fut  perdu , 
&  le  projet  de  Monaco  abandonné. 

Un  autre  plan  d'atuque  fiit  dreflfé;  .elle  fut  fixée 
pour  le  1 4  avril.  Le  1 2  au  foir  les  colonnes  fè  mirent 
en  marche;  la  flotte  Angloifè,  revenue  dePort-Mahon 
où  elle  aYoit  été  fe  réparer ,  croifani  à  hauteur  4c  Nice^ 
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&  battant  la  côte,  ne  fembla  point  devoir  rien  changer 
au  projet;  mais  un  orage  affreux  ayant  tout-à-coup 
gonflé  le  Paglion ,  arrêta  \t^  colonnes  fur  les  bords 
de  ce  torrent. 

Ce  phénomène ,  qui  fembloit  ajouter  des  obflacfes 
{ùrnaturels  pour  retarder  \e  maflacre  des  hommes ,  ne 
le  différa  que  de  quelques  jours.  Le  19  au  fbîr,   fix 
colonnes  s'ébranlèrent,  &  fe  rendirent  chacune  vers 
le  point  des  retranchements  qu'elles  dévoient  attaquer. 
C'eft  alors  que  Ton  vit  tout  ce  que  l'émulation  de 
la  gloire  entre  deux  nations  braves ,  rivales  &  alliées  tout 
enfemble  ,  pouvoit  in/pirer  de  courage.  L'éminent  du 
danger  même  fît  paffer  les  fbidats  de  la  valeur  à  fintré-' 
pidité.  Le  nombre  des  ad:ions  héroïques  fit  en  quelque 
façon  difparoître  toute  gloire  perfbnnelle  devant  l'éclat 
de  la  gloire  nationale.    C'eft  -  là  que  le   marquis   de 
Mîrepôix  reprochant  à  un  grenadier  Efpagnol  bieffé  de 
refier  en  arrière,  &  lui  demandant  où  il  alloit,  en  reçut 
cette  réponfe  fublime;  je  vais  mourir.  C'efl-là  que  ce 
même  marquis  de  Mirepoix  mettant  à  profit  tout  ce  qu'une 
figure  noble  peut  ajouter  d'impofànt  au  fàng-froid  du 
courage,  prit  fur  lui,  feul  ^vec  fbn  Aide-de-camp  (pj, 
de  commander  d'autorité  à  un  bataillon  Piémontois 
ébranlé ,  de  mettre  bas  les  armes ,  &  réuffit.  C'efl-lâ  que 
le  foldat  vainqueur  ne  defcendit  qu'en  tremblant,  après 
i'adlion  finie,  dts  efcarpemens  où  il  avoit  gravi  /ans 

(p)  M.  le  marquis  de  Lcvi ,  aujourd'hui  Lieutenant  général  & 
Capitaine  des  Gardes-du- corps  de  Monfieur. 
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y  /bngér  au  milieu  des  baies,  des  boulets  &  de  mille 
morts.  Enfin,  c'eft-là  que  les  rochers,  les  montagnes, 
les  fleuves  &  toutes  les  grandes  barrières  de  la  Nature , 
ne  purent  féparer  des  peuples  qui  vouloient  s'égorger. 

A  la  fin  de  la  journée ,  \t,%  Piémontoîs  étoient  encore 
maîtres  de  quelques  parties  de  leurs  retranchemens  ; 
ils  profitèrent  de  la  nuit  pour  les  abandonner ,  quand  ils 
le  pouvoient  encore  /ans  ri/que,  &  s'embarquèrent  à 
Villefranche  pour  Oneille,  la  nuit  du  20  au  21.  Le 
jour  même  le  fort  de  Montalban  ouvrit  fès  portes ,  & 
le  25  Villefranche  fe  rendit. 

Tels  furent  les  fruits  de  cette  expédition  fànglante, 
mallieureufèment  trop  difproportionnés  avec  ce  qu'ils 
coûtoient,  puifque  le  but  véritable  n'étoit  pas  rempli, 
&  quil  fallut  bientôt  s'occuper  d'autres  combinaifbns 
pour  pénétrer  en  Lombardie  &  dans  \t%  États  du  roi 
de  Sardaîgne  (q). 

L'obftination  du  Confeil  de  Madrid ,  peut  -  être 
plus  occupé  du  danger  de  l'armée  du  comte  de  Gages 
(!^t  àits  vrais  moyens  de  la  fecourir ,  avoit  forcé  au  plan 
meurtrier  fiiivi  jusqu'alors.  Malgré  i'efcadre  Angloifè, 
malgré  les  difficultés  renaifTantes  du  fol ,  l'incertitude 

(qj    Dans  cetie  journée  on  avoit  fait  cinq -baiaillons  Piémontoîs 

prifonnicrs;    elle  •avoit   en  outre  coûté  aux  ennemis  à  peu -près 

quinze  cents  hommes  tués  ou  bielTés. 
L'armée   combinée    laifla    cinq    cents  combattans    morts  (ur  le 

cbamp  de  bataille  ;   on  porta  dans  les  hôpitaux  environ  mille  foldats 

bleflés.    Le    même  jour  un    Officier    llipérieur    partit   pour  aller 

préfenter  à  Philippe  V  onze  drapeaux  pris  fur  les  Piémontob. 
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des  réfolutîons  des  Génois ,  malgré  l'impoflîbîlîté  de 
maintenir  une  communication  indi(pen(àbie  avec  la 
Provence,  le  marquis  de  la  Mina  voulut  perfifter  à 
forcer  l'entrée  du  Montferrat  par  la  rivière  de  Gènes. 
U  revint  pourtant  de  fon  entêtement  flinefte  quand  une 
difètte  prefque  abfolue,  foufFerte  par  le  Corps  qu'il 
avoit  pouffé  jufqu'à  Vintimille ,  lui  fit  fentir  par  lui- 
même  les  difficultés  alors  infurmontables  que  cette 
route  annoriçoit  pour  les  fubfiflances  d'une  armée 
entière. 

La  néceffité  de  conquérir  le  comté  de  Nice  fèrvit 
de  prétexte  au  Prince  de  Conti  pour  ne  point  renforcer 
ce  détachement  du  marquis  de  la  Mina;  le  Général 
françois  s'obftina  fàgement  à  ne  point  vouloir  divi/er  ics 
forces ,  &  les  Piémontois  occupant  encore  Sofjjello , 
donnoient  par-là  un  nouveau  poids  à  cette  réfolution. 

On  fit  marcher  un  détachement  fous  les  ordres  du 
marquis  de  Caftelar ,  pour  attaquer  dans  ce  pofte  les 
ennemis  qui  n'osèrent  Vy  attendre;  ils  fè  retirèrent  fur 
Saorgio  en  rompant  derrière  eux  tous  les  ponts  de  la 
Roya.  Ce  mouvement  fit  croire  leur  retraite  décidée  ; 
dé]2L  nos  troupes  commençoient  à  entrer  dans  leur  can- 
tonnement, quand  M.  le  Prince  de  Conti  fiit  inftruit 
que  fèpt  bataillons  Piémontois  avoient  pçuffé  une  tête 
de  Saorgio  à  Breglio ,  &  fèmbloient  vouloir  (c  maintenir 
au  col  de  Brons. 

Ce  débouché  eût  permis  aux  troupes  du  roi  de 
Sardaignc  de  troubler  le  repos  de  nos  quartiers;  cWes 

euffent 
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euflent  pu  en  effet  s'en  fervir  pour  inquiéter  la  droite 
&  le  centre.  On  fit  en  confëquence  des  di/pofitions 
pour  les  en  chafler  ;  mais  il  eft  probable  que  les  ennemis 
ne  s'étoient  déterminés  à  ce  mouvement  qu'afin  de 
gagner  le  temps  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  évacuer 
des  magafins  a/fis  à  l'entrée  du  col  de  Tende. 

Le  bailli  de  Givry  marcha  de  front  au  col  de  Brons  ; 
en  même  temps  le  marquis  de  Villemur  chercha  à  le 
tourner  par*  la  droite ,  tandis  qu'un  détachement  Ef- . 
pagnoU  parti  de  Dolce-Aqua,  fè  diipofà  à  le  prendre 
à  revers,  &  les  ennemis,  dans  la  crainte  d'être  enve- 
loppés ,  fe  retirèrent  au  premier  bruit  du  mouvement 
qu'on  faifbit  fiir  eux. 

Ces  opérations  étant  une  fois  achevées ,  M.  le  Prince 
de  Conti  ne  fongea  plus  qu'à  s'aflTurer  des  pafTages 
qui  pouvoient  lui  ouvrir  une  route  en  Piémont.  II 
fit  occuper  Roccabiiière  &  Fontan ,  pour  être  maître 
des  vallées  où  coident  la  Vefùbie  &  la  Tinée.  Le 
marquis  de  la  Mina  ne  vit  pas  (ans  regret  entamer  un 
projet  aufli  contraire  à  celui  qu'il  avoit  conçu.  Il  réitéra 
fès  inftances  pour  attirer  vers  la  côte  le  plus  de  troupes 
qu'il  lui  feroit  poffible;  mais  enfin,  pour  terminer 
cette  difcuffion,  il  fiit  arrêté  qu'on  feroit  repo/èr  les 
troupes,  jufqu'au  moment  où  les  Cours  de  Madrid  & 
de  Verfailles  auroient  inftruit  pofitivement  les  Généraux 
de  leur  dernière  volonté.. 

Les  inquiétudes  du  Confeil  d'Efpagne  n'étoient  point 
fans  fondement  ;  la  fituation  du  comte  de  Gages  &  de 
Tome  IL  G 
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(bn  armée  iétoit  vraiment  épineuse.  Au  commencement 
du  mois  de  mvs  le  prince  de  Lobkowitz  avcHt  reçu 
un  renfort  de  huit  mille  honfmes;  par -là  ion  armée 
iè  trouvoit  forte  de  trente-cinq  mille  combattans,  & 
Ùl  iùpériorité  fur  les  Eipagnols  étoit  telle,  qu'il  ne  leur 
reftoit  plus  im  moment  à  perdre  pour  fè  retirer  avant 
de  voir  leurs  quartiers  enveloppés  par  rennemi. 

Le  7  mars ,  le  comte  de  Gages  fit  lever  les  quartiers 
les  plus  expofes ,  &  rafTembla  ion  armée  à  Fano  où  le 
duc  de  Modène  iè  rendit.  Les  plus  mûres  délibérations 
prouvèrent  au  duc  de  Modène  comme  au  comte  de 
Cages,  qu'une  prompte  retnûte  dans  le  royaume  de 
Nq}les  étoit  le  ièul  parti  à  prendre.  On  dépêcha  im 
Courrier  pour  inffauire  Don  Carios  de  cette  réiblution  » 
&  il  fut  en  même  temps  informé  que  i'armée  Autri* 
chienne  iè  déterminoit  à  fùivre  les  Efpagnois  jufque 
itir  fon  territoire.  Le  prince  de  LoUcowitz  s'arrêta 
cependant  à  Porto^Formo,  &  fit  partir  ie  comte  de 
Colloredo  pour  Vienne ,  réfolu  d'attendre  avec  le  gros 
de  fon  armée ,  dans  le  camp  qu'il  occupoit ,  des  ordres 
pofitifs  de  la  reine  de  -Hongrie. 

Dans  la  relation  de  la  campagne  de  Véiétri  par 
Bonamici ,  on  a  vu  une  peinture  aflez  exade  des  em< 
barras  dont  Sa  Majefié  Sicilienne  fè  trouva  fùrchargée 
à  cette  époque.  On  a  vu  une  armée  ennemie  affiégeant 
fes  fi-ontières  ;  l'intérieur  de  fès  États  livré  à  la  divifion 
de  tous  les  partis  ;  Tefpérance  de  toutes  les  cabales , 
renaifTante  avec  la  variété  des  évènemens  d'un  nouveau 
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règne  ;  la  fermentation  univerfeHe  des  efprits  tour-à-  "annTT 
tour  excités  par  i'avarice ,  l'ambition ,  l'amour  de  fa  1744. 
nouveauté»  ie  regret  de  l'ancienne  domination  Autri- 
chienne, l'indrgation  des  Puiffances  étrangères  &  le  vœa 
de  ces  caraâères  inquiets  &  de  ces  citoyens  défàvoués 
qui ,  n'ayant  rien  à  perdre ,  font  toujours  trop  difpofés 
à  acheter  leur  fortune  particulière  au  prix  de  la  ruine 
entière  de  l'État.  On  a  vu  de  même  la  fermeté  avec 
laquelle  Don  Carlos  fût  réflfter  aux  vaines  terreurs  dont 
on  l'afnégeoit;  fà  vigueur  à  repouflèr  [es  obflacles  pré* 
fens ,  fon  activité  à  prévenir  ceux  qui  pouvoient  naître ,  ce 
mélartge  heureux  &  rare  de  vertus  politiques  &  guerrières 
qui  lui  fèrvit  à  débrouiller  les  intrigues  de  ià  Gour,  &  à 
rendre  fbn  armée  viilorieufe.  Nous  regretterons  de  ne 
poirvoir  fùivre  les  détails ,  &  de  perdre  ainli  l'occafîon 
d'un  iufte  panégyrique  ;  mais  nous  ne  ferions  que  répéter 
ici  des  âits  que  Bonamici  a  eu  l'honneur  de  décrire  le 
premier.  Nous  renverrons  donc  à  ù  relation  entière  de 
la  campagne  de  Vélétri ,  &  nous  reprendrons  la  narra* 
tion  fbccinâe  des  opérations  de  l'armée  Gallifpane, 
que  nous  avons  lailTée  dans  le  comté  de  Nice. 

La  jonélion  volontaire  des  troupes  de  Don  Carlos 
à  celles  du  comte  de  Gages ,  avoit  un  peu  calmé  les 
alarmes  du  Confeil  de  Madrid  fur  le  fort  de  ce 
Général.  On  devoit  en  efpérer  naturellement  plus  de 
condefcendance  aux  projets  de  M.  le  Prince  de  Conti  ; 
cependant  rEfj>agne  perfiftoit  à  demander  que  l'armée 
de  Don  Philippe  pénétrât  en  Lombardié  par  la  côte 
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Année  de  Gènes;  &  fe  livrant  à  des  eipérances  plus  brillantes 
'744-  que  fondées,  elle  fèmbloit  vouloir  expofer  l'armée  de 
Don  Philippe  au  péril  qu'elle  celToit  à  peine  de  redouter 
pour  celle  du  comte  de  Gages.  En  effet ,  c'étoît  feiîre 
naître  ce  danger  pour  elle ,  que  de  la  faire  pénétrer  plus 
avant  fans  avoir  fblidement  afluré  la  communication 
avec  la  France, 

Le  Prince  de  Conti  ayoit  reçu  ordre  de  donner 
à  rinfant  un  Corps  de  dix  mille  hommes  feulement, 
dans  le  cas  où  il  feroit  impoffible  de  ramener  les  Es- 
pagnols à  un  projet  plus  rai/bnnable,  &  on  lui  enjoignoit 
de  couvrir  le  Dauphiné  &  la  Provence  avec  le  refte 
de  l'armée  Françoife.  Ici  fe  joignit  aux  inconvéniens 
de  la  prévention  du  Confeil  de  Madrid,  ceux  de 
l'intérêt  perfbnnel  d'un  feul  homme ,  mais  d'un  homme 
dont  le  caradère  inflexible  &  impatient  du  joug  de 
toute  autorité,  rendoit  \ts  projets  plus  hafàrdeux  & 
les  moyens  de  le  diffuader  plus  difliciles.  Le  marquis 
de  la  Mina  qui ,  à  ce  portrait ,  fera  reconnu  par  tous 
les  gens  qui  ont  fervi  avec  lui ,  avoit  dans  l'origine 
défapprouvé  hautement  le  projet  de  i'Efpagne  ;  il 
changea  de  projet  dès  qu'il  crut  y  voir  fbn  amour  propre 
intéreffé.  Inftruit  d^s  ordres  qu'avoit  reçu  M.  le  Prince 
de  Conti,  &  fe  flattant  de  jouir  d'un  commandement 
plus  abfblu  dès  qu'il  n'auroit  plus  d'autres  chefs  que 
rinfent,  il  ne  négligea  rien  pour  attacher  de  plus  en 
plus  le  miniftère  Efpagnol  aux  plans  d'opération  qui 
déplaifoient  avec  le  plus  de  raifon  à  la  Gourde  Verfailles. 
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Les  rufons  fpécieufes  ne  furent  point  épargnées  à  ' 
l'appui  du  fentiment  que  fbn  orgueil  le  portoit  à  foii- 
tenir,  que  fà  jàioufie  innée  contre  tout  concurrent 
nourriflbit,  &  que  fon  humeur  hautaine  &  fon  opiniâ- 
treté de  làng  froid  &  de  fyftème,  rendoient  de  jour 
en  jour  plus  importun.  Craignant  que  le  Prince  de 
Conti  ne  parvînt  à  rendre  fon  fècret  motif  évident  à 
tous  les  yeux,  M.  de  la.  Mina  cherchait  à  engager 
infènfiblement  les  troupes  fort  avant  dans  la  rivière  de 
Gènes,  &  à  rendre  peu  à  peu  l'exécution  de  fès  defleins 
prefque  îndiipenfàble  par  le  concours  des  opérations  de 
détail  qu'il  tâchoit  de  diriger  toutes  vers  fbn  but. 

Dans  rétablifTement  des  quartiers,  le  marquis  de 
la  Mina  avoit  fait  placer  les  troupes  Efpagnoles  le  long 
de  la  mer;  il  profita  de  cette  difpofition  pour  \ts  en 
faire  fbrtir  dès  la  fin  de  mai.  Son  projet  étoit  d'attaquer 
le  marquifat  d'Oneille  ;  M.  le  Prince  de  Conti  s'y 
oppofa  :  il-  représenta  Tinutilité  de  cette  expédition ,  fi 
les  ordres  nouveaux  qu'on  attendoit  de  Verfàilles  & 
de  Madrid ,  déterminoient ,  comme  il  y  avoit  lieu  de 
le  croire,  le  projet  d'attaquer  le  Piémont  par  les 
vallées.  Le  marquis  de  la  Mina  affeda  la  certitude  de 
la  conviélion  contraire  de  la  part  de  Philippe  V.  Son 
véritable  efpoir  étoit  d'entamer  à  quelque  prix  que  ce 
£\xt^  une  expédition  quelconque  vers  la  côte,  fe  doutant 
bien  que  le  moindre  fuccès  dans  cette  partie ,  attireroit 
bientôt  les  applaudiffemens ,  &  fixeroit  félon  fes  defirs , 
les  réfblutions  du.  roi  d'Efpagne. 
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'  Dans  les  derniers  jours  de  mai,  M.  le  Prince  de 
Contr  eft  obligé  de  feire  un  voyage  en  Provence.  Le 
marquis  de  la  Mina  met  à  profit  cette  abfence  pour  feirc 
confentir  Tlnfant  à  l'attacjue  d'OneilIe.  II  fè  hâte  de 
faire  ufàge  de  cette  permiflion  fiirprife  ou  arrachée. 
Le  2  juin ,  il  part  avec  feize  bataillons  ;  il  en  forme  deux 
divifions  égales,  &  l'une  &  Tautre  deftinées  à  attaquer 
les  Piémontois.  *  II  marche  lui-même  fiir  le  front  de 
l'ennemi  à  la  tête  de  l'une  de  ces  colonnes.  Les  huit 
autres  bataillons  fiiivent  leur  route  par  la  montagne  :  leur 
objet  efl  de  tomber  fiir  le  ffaBic  du  Corps  par  lequel  le 
marquifat  d'Oneille  eu  couvert,  &  de  lui  couper  toute 
communication  avec  celui  de  MontdovL 

Le  roi  de  Sardaîgne  n'avoit  jeté  dfes  troupes  dans 
Oneille  que  pour  attirer  l'attention  de  fes  ennemis  de 
ce  côté.  Son  defir  le  plus  vif  &  le  plus,  naturel  à  la 
fois ,  étoit  de  voir  l'armée  combinée  prendre  une  route 
qui  l'éloignât  de  fès  États.  Il  fentoit  bien  que  les 
Espagnols,  une  fois  engagés  dans  la  rivière  de  Gènes, 
n'auroient  riei)  de  plus  prefTé  que  de  marcher  à  Parme 
&  à  Plai/ànce ,  où  un  intérêt  bien  plus  direct  fèmbloit 
les  attirer-  Par-là  il  voyoit  fès  propres  frontières  déli- 
vrées de  Tefïbrt  de  leurs  armes  :  en  confequence,  il 
n'avoit  placé  à  Tentrée  de  la  rivière  du  Ponent  diK 
bataillons  &  un  corps  de  mille  dragons  à  peu -près , 
qu'avec  ordre  de  fè  reployer  fiir  leur  droite  fi-tôt  ^pie 
l'on  marcheroit  à  eux.  La  précipitation  avec  laquelle 
ce  mouvement  fut  exécufé  par  les  Piémontois,  à  la 
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première  approche  de  ia  colonne  que  concfuiibit  le 
mar({uis  de  la  Mina,  leur  fit  abandonner  leurs  magafins , 
fept  pièces  de  canon  &  luie  partie  de  leurs  équipages. 
Ce  petit  iùccès  ne  manqua  pas  4'encouragcr  le  Général 
^agnol  à  ibutenir  l'utilité  de  iès  projets  avec  une 
opiniâtreté  nouvelle.  Déjà  il  aiffoit  voulu  voir  le  gros 
de  r^rmée  parvenu  à  Vintimiile,  &  poçiTer  une  tête 
jufqu'à  hautem*  de  Final.  Les  dii^ofit^ns  di^  roi  de 
Sardaigne  indiquoient  d'une  manière  plus  poritive  le 
point  où  les  grands  coups  dévoient  iè  porter.  Les- 
troupes  de  ce  Monarque,  raflemblées  autour  d'£xilles 
&.  à  la  tête  de  la  vallée  de  Sture ,  démonuroient  la 
néceflité  de  couvrir  le  Dauphiné  dans  cette  par^  avec 
des  Êvces  iùâiisntes.  Abandonnant  le  marquis  de  la 
Mina  à  ià  feinte  fécwité ,  U.  dédaignant  iei  critiques  de 
mauvaiiè  l^i,  M.  le  prince  de  Conti  n'en  avoit  pas 
moins  £d|  retrancher  les  c(^s  é&  Vars  &  de  Fer ,  & 
Élit  occuper  un  camp  fous  Guilleftre  par  douze  bataillons 
commandés  par  M.  le  marquis  du  Kayla. 

Vers  la  même  époque  à  peu-près  les  troupes  Piémon^ 
toi/ès  firent  quelques  mouvemens  du  côté  de  la  Savoie. 
Leur  Souverain  n'avoit  pas  enc(Mre  pu  bien  pénétrer  dans 
quelle  partie  le  Général  françcHs  avoit  réfolu  de  l'attaquer 
en  fi^rce;  cette  incertitude  le  contraignant  à  diviièr  les 
fiennes  pour  veiller  fur  piofieurs  points  à  la  fois ,  expofbit 
ioTi  armée  à  une  déiùnicMi  dangereuse.  Cet  inconvénient 
avoit  rendu  plufieurs  de  fès  partis  m<mi€ureux  à  la  guerre , 
entr 'autres  ceux  qu'il  avoit  pouiTés  du  côté  deLannebourg 
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&  Chamberry.  En  formant  différentes  pointes  en  avant 
de  fà  ligne  de  défenfive,  il  vouloir  à  fbn  tour  divifer 
l'attention  du  Prince  de  Conti,  &  nous  rendre  une  partie 
des   obftacles  que  nous  cherchions  à  lui  oppofer. 

Le  Dauphiné  n'étoit  pas  la  feule  partie  de  la  frontière 
qui  fTit  inquiétée;  quarante -cinq  bâtimens  Anglois 
afîiégeoiént  la  côte  de  Provence ,  depuis  Marfeille 
jufqu'à  Antibes.  Tantôt  la  rade  de  Toulon  étoit  me- 
nacée ,  tantôt  le  port  de  Marfeille  lui-même  avoit  à 
redouter  un  bombardement.  Dans  un  "développement 
auffi  confidérable ,  tous  les  points  fiifceptibles  d'une 
defcente  caufbient  des  alarmes.  Les  démonflrations 
d'atta^pe  variées  d'un  jour  à  l'autre ,  &  plufîeurs  fois 
dans  le  même  jour ,  rendoient  fans  cefle  plus  douteux 
le  choix  des  partis  à  préférer. 

Il  feroit  injufle  de  perdre  une  occafion  auffi  naturelle 
d'offrir  un  hommage  aux  talens  de  M,  le  marquis  de 
Mirepoix ,  depuis  maréchal  de  France.  Il  fe  trouvoit 
chargé  avec  une  poignée  de  monde  de  la  défenfive  la 
plus  épineufe ,  &  la  plus  importante  à  la  fois.  L'art  avec 
lequel  il  fîit  diflribuer  (ks  forces ,  les  raffembler  ou  les 
divifèr  à  propos  ;  ne  les  raffembler  qu'après  avoir 
pénétré  le  pirojet  réel  de  l'ennemi ,  calculé  d'après  fès 
intérêts  véritables  &  le  plus  ou  moins  d'importance 
du  point  qu'il  avoit  en  vue  ;  ne  \ts  divifèr  jamais  pour 
prévenir  les  pertes  légères ,  qu'avec  la  poffibilité  de  les 
raffembler  à  temps ,  pour  parer  aux  grands  coups  ;  enfin 
la  cd  mbinaifbn  favante  &  continue  de  ce  que  l'ambition 

de 


MILITAIRE,  57 

de  refcadre  Angloifè  pouvoit  lui  faire  tenter ,  de  ce  tjue 
les  élémens  pouvoient  lui  permettre  :  telles  furent  les 
reffources  que  M.  fe  marquis  de  Mirepoix  fut  mettre 
en  ufàge  dans  un  genre  de  guerre  particulier,  qui  ajoute 
de  nouyelles  difficultés  aux  difficultés  communes  à  la 
guerre.,  &  dont  les  fùccès  toujours  plus  efTentiels  que 
briilans ,  promettent  rarement  au  Général  une  gloire 
égale  au  mérite  de  fès  opérations. 

En  cfTct ,  M.  de  Mirepoix  fut  réduire  tous  its  fruits 
de  cette  longue  croifière  des  Anglois  dans  nos  parages , 
à  l'incendie  de  quelques  felouques  &  de  quelques 
miferables  barques  de  pêcheurs  qu'ils  brûlèrent  dans 
les  environs  de  Caffis. 

Il  feut,  pour  lui  rendre  juflice,  calculer  le  bien  qu*il 
a  £dt,  par  Je  mal  qu'il  fut  empêcher;  mais  il  faut 
des  chofès  d'un  plus  grand  éclat  pour  captiver  l'admi- 
ration des  hommes  ;  le  Ciel  fèmble  avoir  confàcré  leur 
enthoufiafme  bien  plus  à  ce  qui  les  éblouit ,  même  en 
leur  nuifànt ,  qu'à  ce  qui  les  fèrt  fans  les  éblouir. 

Si  cette  tentative  de  la  part  des  ennemis,  tant  fiir  terre 
que  fur  mer ,  n'avoit  pas  été  plus  frudueufè  pour  eux , 
elle  fùffifbit  au  moins  pour  prouver  avec  évidence  que 
fi  l'armée  combinée  s'éloignoit  du  Royaume  avant  d'avoir 
forcé  ces  ennemis  à  s'en  écarter,  des  incurfions  nou- 
yelles la  forceroient  bien  vite  à  venir  s'y  oppofèr  en 
forces.  Avant  de  fortir  du  comté  de  Nice,  avant  de 
perdre  de  vue  le  Dauphiné  &  la  Provence,  il  fiilloit 

Tome  IL  .     H 
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— —  donc  férieu/êment  occuper  le  roi  de  Sard»gne,  en 
Année       .  ,  1       y  -^ 

j  portant  la  guerre  dans  les  propres  Ltats. 

Le  projet  de  pénétrer  dans  les  États  de  ce  Prince, 
par  le  revers  des  Alpes  maritimes,  of&oit  fans  doute  des 
avantages  ;  mais  diverfes  circonftances  qui  le  favorisèrent 
la  campagne  flrivante ,  le  contrarioient  alors.  Il  eût  fallu 
être  alTuré  de  l'alliance  des  Génois;  il  eût  £tllu  des 
forces  fùiTîfantes  pour  afTurer  la  communication  le  long 
de  la  rivière  de  Gènes,  &  ces  forces  n'exifloient  pas. 
Il  eût  fallu  pouvoir  diipofèr  de  Tartillerie  néceflàire  à 
une  opération  ièmblable  ;  il  eût  £illu  avant  tout ,  avoir 
des  fubfiflances  affurées  pour  cène  opération.  Le  dépôt 
de  l'artillerie,  desmagaftns,  des  vivres,  ceux  des  four- 
rages avoient  été  £}rmés  dans  r£mbrunois ,  le  Dyois 
&  le  Briançonnois  ;  enfin  Tappréhenfion  très-fondée 
de  voir  les  Efpagnols  une  fois  engagés  dans  la  côte 
de  Gènes ,  marcher  vers  Parme  &  Plaifànce  ,  premiers 
objets  de  leur  ambition,  fans  calculer  aflez  ce  quipouvoft 
efficacement  la  fèrvir,  déterminoit  d'autant  plus  les 
réfblutions  contraires  de  M.  le  Prince  de  Conti. 

Le  6  juin ,  H  fait  fbrtir  les  troupes  Françoifès  de 
leurs  quartiers,  &  les  îak  camper  à  Sofpello,  Lefcarenne 
&  Lentofca ,  d*où  elles  peuvent  tellement  fè  poner 
dans  les  vallées  de  Sture,  de  Belins  &  de  Maire. 

Philippe  V,  raffuré  par  la  réunion  àes  troupes  de 
Don  Carlos  à  l'armée  de  Gages ,  &  fèntant  que  ce 
Général  pouvoit  alors  fè  maintenir  devant  le  prince  de 
Lobkowitz  fans  un  concours  auffi  prochain  de  Tarmée 
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de  rinfànt,  s'étoit  enfin  déterminé  à  adopter  le  plan 
vraiment  militaire  qu'on  lui  propofoit  de  fiiivre  du 
côté  des  Alpes.  Il  ne  confèntoit  cependant  que  condi- 
tionneliement  à  l'attaque  du  Piémont  par  les  vallées , 
&  exigeoit  que  l'armée  de  l'Infant  pénétrât  en  Italie  par 
h  route  la  plus  courte,  dans  le  cas  où  un  fuccès 
décidé  en  faveur  du  comte  de  Gages,  permettroit  raifbn^ 
nablement  d'en  efpérer  de  nouveau  en  pourfiiivant  les 
Autrichiens  làns  aucun  délai.  Cette  précaution  étoit  {2ige  ; 
mais  malheureusement  les  dernières  lettres  arrivées  dç 
Vélétri  à  cette  époque ,  ne  permettoient  guère  d'efpérer 
un  événement  auquel  on  pût  appliquer  la  fuppofition 
du  Monarque  £fpagnol. 

II  faut  ici  que  le  Leéleur  Ce  rappelle  la  relation  que 
donne  Bonamici,  ou  qu'il  y  ait  recours  ù  elle  ne  lui 
efl  pas  préiènte  à  la  mémoire.  £Ile  efl  fidèle  &  dé- 
taillée ,  nous  ne  pourrions  que  la  répéter.  On  y  verra 
la  valeur  que  les  troupes  témoignèrent ,  l'habileté  des 
Chefe  à  réparer  leurs  Êiutes ,  talent  prefque  auffi  difficile 
que  de  n'en  point  commettre,  &  l'on  admirera  encore 
plus  dans  le  comte  de  Gages ,  la  vertu  plus  héroïque 
&  plus  rare  de  convenir  des  fautes  qu'il  avoit  com- 
miles.  Mais  tandis  que  l'on  tâchera  de  ûifir  les  rapports 
éloignés  des  armées  combattant  près  de  Rome  &.  aux 
frontières  du  Piémont ,  reprenons  plus  particulièrement 
la  relation  précife  de  cette  dernière  panie  des  évèneroens 
de  b  campagne  de  1744" 

L'Infant  eft  enfin  réfolu,  à  fuivre  avec  vigueur. 
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l*expédition  depuis  fi  iong-temps  propofëe.  Le  marquis 
de  ia  Mina ,  dans  le  regret  amer  de  voir  fes  projets 
d'ambition  trahis ,  épuife  fon  imagination  à  former  des 
difficultés  nouvelles.  Dans  les  dernières  lettres  arivées 
de  Madrid ,  Sa  Majefté  Catholique  confènt  à  la  vérité 
qu'on  attaque  le  Piémontois  ;  mais  elle  ièmbie  vouloir 
que  ce  foit  par  le  col  de  Tende. 

Cette  manoeuvre  flippoiè  la  pri/è  de  Saorgio;  mais 
cette  expéditïon  omiCt  rend  l'autre  impoiïible.  Cette 
place  fixe  la  route  même  indiquée  dans  la  lettre  du  roi 
d'£(pagoe ,  &  des  difficukés  antécédantes  ont  contraint 
jufqu'alors  de  renoncer  à .  cette  entrepriiè.  L'unique 
chemin  qui  conduit  à  cette  place,  d'un  accès  d'abord 
alTez  facile ,  change  tout-à-coup  de  nature.  Il  n'efl  plus 
continué  que  par  uiie  fuite  de  dix  ou  douze  arceaux  de 
pont  plaqués  contre  àts  rochers  immeniès.  Ces  arceaux 
font  minés  pîBr  les  Piémontois  dès  avant  l'invafion  du 
comté  de  Nice ,  psu*  l'armée  Gallifpane.  On  ne  peut 
douter  qu'au  moindre  préparatif  du  fiége  de  Saorgio , 
l'ennemi  ne  rende  cette  communication  impraticable 
par  Teffet  àts  mines  qu'il  a  préparées  à  delTein.  Cette 
précaution  certaine  de  fà  part ,  réduit  dès-lors  à  tran(^ 
porter  l'artillerie  à  force  de  bras  par  le  fommet  des 
montagnes.  Cette  opération  feule  demande  deux  mois , 
&  à  l'époque  où  l'on  en  eft ,  cette  perte  de  temps 
devient  irréparable  pour  toutes  les  opérations  de  la  cam- 
pagne. De  plus,  ce  projet  contraint  l'armée  à  marcher 
fur  une  colonne  unique.   Aucune  route  collatérale. 
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aboutiiïant  au  col  de  Tende,  n'offre  une  reflburce 
contre  ce  grave  inconvénient  ;  ii  en  réfùite  l'impoffibiiité 
de  donner  le  change  au  roi  de  Sarcfaigne  ;  il  en  ré/ùlte 
ia  certitude  de  trouver  toutes  fès  forces  raiTembiées 
pour  défendre  \m  défilé  unique  par  lequel  l'armée 
fèroit  contrainte  de  déboucher  dans  la  plaine,  &  à  la 
tête  duquel  un  Corps  peut  arrêter  une  armée.  Enfin 
l'armée  combinée  ayant  elle-même  rompu  les  chemins 
de  Sofpeilo  &  de  Lentoica ,  qui  conduifènt  au  chemin 
difficile  du  col  de  Tende ,  cet  obftacle  qu'elle  a 
oppofé  aux  ennemis,  dans  la  crainte  de  les  voir  rentrer 
dans  le  comté  de  Nice,  tourne  abrs  contre  elle-même, 
rend  les  ordres  du  roi  d'£fpagne  im|H'aticables ,  &  le 
marquis  de  la  Mina ,  par  conféquent ,  plus  déterminé 
à  s'y  attacher  avec  fcrupule. 

L'e/poir  fimidé  d'une  détermination  prochaine  de  fa 
part  des  Génois  en  faveur  delà  maifbn  de  Bourbon ,  étoit 
le  fèul  argument  ^écieux  dont  le  Général  e^agnol  pou- 
voit  encore  colorer  fès  refus.  En  effet,  la  République  com* 
mençoit  à  avancer  quelques  proportions  plus  pofitives  ; 
mais  la  Cour  de  Verfàilles  enfin  laffée  des  indécifions 
perpétuelles  du  Sénat  de  Gènes ,  crut  à  fbn  tour  de  fà 
dignité  &  de  fà  prudence  de  recevoir  avec  une  forte  de 
£'oideur  des  ouvertures  encore  indéterminées.  D'ailleurs 
c^te  négociation  ne  pouvoit  rien  changer  aux  obflacles 
qui  fè  rencontroient  dans  le  paffage  du  col  de  Tende,  &  le 
marquis  de  la  Mina  fut  enfin  obligé  de  confèntir  malgré  lui 
au  fèul  plan  d'opération  que  le  moment  rendoit  praticable. 
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Nous  nepouvons  nous  refiifèr  au plai/Jr de préfènter 
ici  une  analyfè  un  peu  plus  détaillée  d'une  des  plus 
favantes  combinaifbns  militaires  dont  un  Général  puiifle 
fè  faire  honneur.  Le  changement  de  iyflème  qu'il  ûllut 
alors  adopter  pour  pénétrer  dans  les  États  du  roi  de 
Sardaigne ,  donna  lieu  à  cette  combinaifbn ,  &  l'exigeoir. 
M.  le  comte  de  Maillebois ,  Maréchal  général  des  logis 
de  l'armée  de  Son  Altefle  SéréniHime  Monfèigneur 
le  Prince  de  Conti,  en  eft  l'auteur.  Les  fondions 
naturelles  de  h  place  lui  donnoient  le  détail  en  grand 
de  tout  ce  qui  avoit  trait  aux  marches  de  l'armée,  II 
fàiloit  porter  cette  armée  fur  un  nouveau  point  de  la 
frontière  ennemie  :  de  tous  les  points  que  l'on  pouvoit 
menacer  il  ÊiUoit  chpifir  celui  où  l'ennemi  pouvoit  le 
moins  puifTamment  prévenir  nos  efforts.  II  âiloit ,  dans 
les  direâions  compliquées  de  cette  marche,  ménager 
à  l'ennemi  la  multiplication  des  craintes,  &  à  nous  la 
multiplication  des  refTources ,  avec  la  poflîbilité  d'opérer 
fiir  plufieurs  points  à  la  fois.  On  va  voir  comment 
l'Officier  chargé  de  remplir  ces  objets,  fiit  mettre  à 
profit  la  connoifTance  indilpenfàbie  du  terrein  qu'il  avoit 
acquifè  ;  cet  art  particulier  de  forcer  l'ennemi  à  des 
diverfions  par  le  compromis  de  ks  intérêts  les  plus 
chers  ;  art  qui  exige  le  concours  é&s  connoifTances 
réunies  du  Politique  &  du  Guerrier,  &  que  l'on  rct- 
jrouvew  par  •'tout  donner  un  caractère  particulier, 
&  fingulièrement  rare ,  aux  talens  militaires  de  M, 
Je  comte  de  Maillebpis, 
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Depuis  le  petit  Saint-Bernard  jufqu'à  fa  â-ontière 
ièptentrionaie  du  comté  de  Nice ,  on  compte  (èpt  vallées 
principales  «  ver/ànt  de  la  Savoie  &  du  Daupliiné  en 
Piémont.  Ailant  du  nord  au  midi ,  fè  trouvent  d'abord 
te  yû  d'Aofle,  les  vallées  de  Feneftrelles,  d'Oulx  & 
de  Queyras  ,  enfùite  fk  rencontrent  celles  de  Château- 
Dauphin  ,  de  Maire  &  de  Sture  (rj.  L'Art  &  la  Nature 
offi'ent  des  obflacles  permanens  à  quiconque  entreprend 
de  forcer  le  pafTage  de  toutes  ces  vallées.  Ces  obflacles 
ibm  les  places  de  guerre  &  la  difficulté  des  chemins. 

Le  val  d'Aofl  efl  fermé  par  le  cfiâteau  de  Bar ,  ôl 
jfMrefque  par-tout  impraticable  à  l'artillerie. 

La  vallée  d'Oulx  qui  aboutit  à  Suze  &  au  fort  de 
la  Brunecte ,  un  peu  plus  large  que  la  précédente ,  efl 
encore  barrée  en  avant  du  même  fort  de  fa  finmette, 
par  Exilles ,  que  fà  pofition  &  fès  fortifications  rendent 
également  redoutable. 

La  vallée  de  Feneff rdles ,  qui  tombe  fîir  Pignerolles , 
n'efl  défendue  que  par  fe  fort  Mutin.  Cet  obfUcte 
pourroit  ne  pas  arrêter  ime  armée,  mais  des  commu- 
nications multipliées  de  cette  vallée  à  celles  de  Pragelas , 
d'Angrogne,  de  Saint^Martin ,  de  Luzerne  &  d^  Suze, 
fourniffent  aux  Vaudois  trop  de  moyens  d'inquiéter  fa 
marche  d'une  armée ,  &  d'enlever  fcs  convois. 

La  vallée  de  Queyras  communique  par  le  col  de 

(r)  Pour  le  plus  giand  détail  d«  ces  vallées ,  voyez  l'Index  k 
i'artide  Alpes,  ajouté  par  forme  de  iupplémenu 
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la  Croix ,  à  celle  de  Luzerne ,  &  la  tête*  de  ceile-ci 
eft  défendue  par  le  fort  de  Mirebouc,  que  le  maréchal 
de  la  Feuillade  jugea  imprjenable  par  les  mojrens 
ordinaires  (f). 

Les  vallées  de  Château  «Dauphin  &  de  Maire  n'ont 
aucune  place  ni  aucun  fort  qui  les  défendent;  mais 
toutes  deux  font  étroites.  Dans  Tune  &  dans  l'autre, 
la  rivière  occupe  en  bien  des  endroits ,  la  capacité  entière 
du  vallon.  Cette  difpofition  phyfique  du  local ,  a  con- 
traint de  pratiquer  un  chemin  ion  inégal  fur  des  corniches 
de  rochers.  Ce  chemin  règne  au  bord  d'un  précipice, 
&.  la  hauteur  du  rocher  n'a  pas  permis  de  donner  de 
largeur  au  chemin.  Le  fèul  avantage  qui  pût  les  £ure 
préférer ,  efl  leur  rapprochement  entre  elles.  Elles  font 
à  peine  disantes  de  deux  lieues  l'une  de  l'autre.  On. 
y  arrive  par  plufieurs  chemins,  &  plufiçurs  cols  leur 
permettent  de  communiquer  enfèmble.  Par  ce  moyen, 
la  colonne  qui  marche  dans  la  vallée  de  Château* 
Dauphin,  peut  combiner  fès  mouvemens  avec  celle 
qui  marche  par  la  vallée  de  Maire.  Enfin ,  d'auu-es  cols 
communiquent  de  celle-ci  à  la  vallée  de  Sture ,  la  plus 
fpacieii&  4e  toutes,  &  qui,  à  bien  des  égards,  avoic 
paru ,  à  M.  le  Prince  de  Conti ,  mériter  la  préférence. 

Les  tentatives  du  marquis  de  la  Mina  du  côté  de 

(f)  l\  fc  trompok;  mais  H  ne  trotmi  nen  et  -pkts  cxpëdien» 
que  4«  f^re  roder  tfu  banc  de  U  montagne  j  des  rochers  entiers 
contre  les  murailles  du  fort, 

la  mer. 
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U  mer,  n'avoient  point  fait  prendre  le  change  au  roi 
de  Sardaigne.  Il  s'étoit  bien  attendu  à  voir  le  Piémont 
attaqué  par  les  montagnes  dont  il  efl  couvert  ;  mais  ne 
pouvant  prévoir  le  poinr  qui  (èroit  attaqué  dans  cette 
partie ,  il  avoit  fortifié  par  de  nouveaux  reffanchemens , 
tous  ceux  'qui  lui  avoient  paru  foibles. 

De  la  vallée  de  Château -Dauphin,  quelques  cols 
communiquent  au  mont  Vifb  &  à  la  vallée  de  CruiTol  qui 
débouche  dans  la  plaine  aux  environs  de  Saluées  ;  les 
montagnes  aux  pieds  defquelles  coule  la  Vraita  vers  fes 
fources  (réunies  au-deflbus  de  Château-Dauphin)  font 
plus  acceflibles  qu'aucune  des  autres  montagnes  de  cette 
partie.  En  conféquence ,  le  roi  de  Sardaigne  avoit  jugé 
ùnportant  de  défendre  ce  double  paflàge  de  la  vallée, 
de  Mont-Dauphin  &.  de  celle  de  Cruiïbl  >  en  fermant 
par  une  ligne  de  retranchemens  qui  fè  prétoient  un 
appui  réciproque»  toute  la  largeur  de  la  vallée  de  Châ- 
teau-Dauphin ,  prifè  vers  les  fburces  de  ladite  rivière 
de  Vraita.  Ils  appuyoient  d'un  côté  au  mont  Vifb, 
&  de  l'autre  à  la  montagne  de  la  Bicoque ,  éloignée 
à  peu -près  de  cinq  quarts  de  lieue  de  la  première. 
Dans  tout  leur  développement,  ils  étoient  couverts 
d'un  fofTé  profond,  fortifiés  d'une  bonne  palifTade,  & 
devenoient  enfin  prefque  inattaquables  par  l'efcarpe-. 
ment  des  lieux  où  ils  étoient  tracés.  Ces  reo-anchemens 
enfermoient  le  village  de  Belins.  Celui  de  Pont  &  le 
Château  dit  ^/<?  /a  Tour  du  Pom ,  fe  trouvoient  un  peu 
en  avant,  mais  du  côté  oppofé  à  Belins.  Au  centre^ 
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étoit  afllfe  une  grofle  redoute  dite  ^<r  Pimre-lûngue , 
du  nom  de  la  montagne  où  elle  étoit  placée.  Son 
artillerie  battoit  les  principales  avenues  de  cette  mon- 
tagne ,  &  trente  autres  pièces  de  canon  diftribuées  vis- 
à-vis  de  trois  valions,  par  lesquels  il  étoit  poffible  de 
déboucher  fiir  un  front  aflez  étendu  entre  la  redoute 
de  Pio-re-longue  &  le  mbnt  Vifb ,  achevoient  d'aflurer 
ce  côté  des  retranchemens. 

Le  roi  de  Sardaigne  avoit  cru  pouvoir  fe  difpenfèr 
d'ajouter  rien  aux  difficultés  naturelles  que  nous  ofîroic 
ia  vallée  de  Maire ,  mais  celle  de  Sture  avoit  (ùr-tout 
mérité  fbn  attention. 

Celle-là  eft  très-fpacieufè  ;  partant  de  Tournoujc ,  on 
y  communique  en  padànt  à  l'Arche  &  par  le  col  de 
l'Argentière.  Avant  d'arriver  au  village  de  Brezès,  aucun 
obflacle  ne  s'y  rencontre.  Un  peu  au-deffus  de  ce 
village  la  rivière  de  Sture  ou  d'£(lure  iè  refTerre  entre 
deux  rochers  taillés  à  pic  &  d'une  fr>rt  grande  élévation. 
Ce  déâlé  ne  iaifle  qu'un  chemin  très-étroit  à  la  rive 
droite  de  la  rivière ,  &  ce  petit  efpace  étoit  fermé  par 
lui  retranchement  &  une  batterie  de  quatre  pièces  de 
canon.  Au-deflus  de  ce  rocher ,  vers  le  midi ,  eft  bâti  à 
mi-côte  le  village  de  Murins  ou  Pont-Bernard ,  fur  une 
montagne  au  bas  de  laquelle  pafTe  un  chemin  qui  mène 
à  Sambuc.  Les  ennemis ,  pour  rendre  ce  chemin  impra- 
ticable ,  &  empêcher  qu'il  ne  nous  fèrvît  à  tourner  leurs 
retranchemens,  avoient  placé  des  batteries  &  conftruit 
divers  ouvrages  fur  le  penchant  de  cette  montagne.  Ces 
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ouvragés  êmbrafîbient  un  e/pace  de  huit  cents  toifès 
de  longueur,  à  peu-près,  &  au-delà  il  n'y  avoit  plus 
de  paflàge  acceffible. 

Le  chemin  qui  va  de  Brezès  aux  barricades ,  c*eft- 
à-dire  aux  retranchemens  dont  on  vient  de  parier ,  fe 
diviiè  à  la  fbrtie  de  ce  village.  Sa  branche  gauche  coupe 
la  Sture  à  peu-près  à  angle  droit.  Elle  s'étend  danS  un 
petit  vallon  jufque  vis-à-vis  la  pente  la  plus  adoucie 
d'une  hauteur  appelée  la  Mmtagnette ,  foutenue  elle- 
même  par  des  rochers  qui  tombent  perpendiculairement 
(iir  le  bord  de  la  rivière.  Des  redans  &  des  murs  de 
pierres  sèches  fermoient  auflî  ce  palTage.  Ces  premiers 
travaux  étoient  eux-mêmes  jfbutenus  par  des  redoutes 
élevées  dans  tous  lès  points  qui  auroient  permis  de 
gagner  le  fbmmet  de  la  montagne.  Sur  la  crête  d'une 
autre  éminence  qui  eft  en  arrière  de  celle  de  la  Mon- 
tagnette,  &  dans  la  partie  qui  re^rde  le  village  de 
Pierreport,  fc  trouvoient  encore  d'autres  retranche- 
mens. Ceux-là  lifbient  dans  un  vallon  par  lequel  oh  eut 
pu  venir  de  Saint -Etienne  prendre  les  barricades  à 
revers.  On  pouvoit  auffi  arriver  fia*  leurs  derrières.,  en 
venant  de  la  vallée  de  Maire ,  &  prenant  par  deux  cols , 
dont  l'un  tombe  au  village  de  Preit,  &  l'autre  à  celui 
de  Giepierrc  :  une  autre  fuite  de  retranchemens  fort 
étendus  fermoient  encore  ces  deux  paflages.  Enfin  les 
Piémontois  avoient  fortifié  un  poftefùr  les  hauteurs  du 
hameau  de  Leflelette ,  &  ce  porte  défendoit  le  vallon 
d'Oronaïe ,  par  lequel  on  peut ,  du  col  de  i'Argehtière, 
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venir  tomber  fur  le  flanc  du  village  de  Giépierre.,  auquel 
on  arrive  de  front  par  le  col  d'Aceille,  en  partant  de 
la  vallée  de  Maire. 

Tant  de  précautions  fèmbloient  rendre  l'entrée  de 
la  vallée  de  Sture  impraticable.  £lies  ne  firent  cependant 
point  renoncer  à  l'efpoir  A'y  forcer  le  roi  de  Sardaigne. 
Une  connoiflance  détaillée  du  pays  Sl  des  réflexions 
profondes ,  firent  entrevoir  la  pofnbilité  de  tourner  les 
Piémontois  au  pofle  des  barricades.  Il  fàlioit  avant  tout, 
leur  Élire  prendre  le  change  fiir  le  véritable  point 
d'attaque.  Il  &Iloit  donner  de  la  jaloufie  au  roi  de 
Sardaigne  fur  un  autre  point  de  la  frontière  afiez  im- 
portant pour  captiver  toute  fbn  attention,  afTez  éloigné 
de  celui  que  l'on  menaçoit  réellement,  pour  ne  fur 
pas  permettre  d'y  revenir  en  forces  &  à  temps  après 
l'avoir  abandonné ,  &  fiifceptible  enfin  de  remplir  iuU 
même  l'objet  de  l'entrée  du  Piémont,  dans  le  cas  où 
Je  roi  de  Sardaigne,  pénétrant  notre  premier  defTein., 
&  s'obflinant  à  la  vallée  de  Sture ,  laifTeroit  ce  fécond 
point  menacé  trop  dégarni ,  &  fùfceptibie  d'être  attaqué 
réellement  par  nous  &  avec  fliccès, 

Exilles  parut  remplir  tous  ces  objets.  L'armée  des 
deux  Couronnes  fe  mit  donc  en  marche  pour  le  haut 
Dauphiné.  Au  commencement  de  juillet  elle  fè  trouva 
campée  la  gauche  à  Briançon,  menaçant  la  vallée  de 
Château-Dauphjn  ;  la  droite  vers  Barcelonnene,  prête 
à  marcher  vxof.  barricades;  &  le  centre  (^ans  les  enyirons 
fie  Mont-Dauphin, 
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La  démihftration  férieu/è  que  ces  premiers  mou- 
vemens  annonçoient  fur  différens  points  de  ia  frontière 
ennemie ,  ne  permettoit  pas  de  craindre  que  le  roi  de 
Sardaigne  voulût  alors  tenter  de  rentrer  dans  ie  comté 
de  Nice.  On  en  avoit  en  conféquence  confié  la  garde 
feulement  à  cinq  bataillons  SuilTes  au  fèrvice  d'E/pagne, 
à  un  bataillon  de  milice  Françoife  &  à  une  vingtaine 
de  piquets  de  diiférens  Corps.  SaMajeflé  Sarde,  obligée 
de  Ce  défendre  depuis  le  val  d'Aofle  ju/qu'aux  places 
qu'elle  pofTédoit  dans  le  voifmage  de  Gènes,  étoil 
en  efièt  loin  de  rien  entrejn-cndre  fur  nous*  N'ofànt  fè 
dégarnir  d'aucun  côté,  toute  fbn  attention  iè  portoit 
à  pénétrer  nos  deffeins ,  &  la  vérité  de  l'hifloire  nous 
fiit  ici  un  devoir  pénible  de  reprocher  à  M.  le  marquis 
de  ia  Mina,  l'indifcrétion  vindicative  avec  laquelle  U 
affe<5loit  de  les  divulguer  par  mille  confidences  pour  le 
moins  fùperflues; 

Le  6  juillet ,  M.  ie  bailli  de  Givri  qui  commandoie 
les  doiize  bataillons  de  la  gauche,  renfi>rcé  par  fix 
bataillons  £^agnolsl,  s'avança  à  Bouffon.  Ce  mou» 
yement  fit  croire  iërieufèment  •  au  roi  de  Sardaigne 
que  nous  méditions  l'entrée  de  la  vallée  d'Oulx  par 
le  coi  de  Seflrières ,  &  que  tout  fè  préparpit  pour  le 
fiége  d'JÈxilles.  L'arrivée  de  M.  ie  Prince  de  Conti 
à  Briançon  ,  cinq  bataillons  £fpagnols  commandés  par 
le  marquis  de  Campo-Sanâo,  quatorze  bataillon^ 
François  aux  cadres  da  comte  de  Lautrec ,  &  égaler 
ment    campés    dans  les  environs   de   cette   place  j^ 
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■  '  '  confirmoient  de  nouveau  les  craintes  tk  Monarque 
A  N  N  E  pj^fnontois.  Enfin  ,  quatre  autres  bataillons  qui  fe  mon- 
trèrent  ifiir  le  col  de  la  Roue,  &  envoyèrent  lever  des 
contributions  à  Ouix  &  Salbertrand,  ne  lui  permirent 
plus  de  douter  que  le  projet  de  l'armée  des  deux  Gou^ 
ronnes  ne  fut  de  l'attaquer  dans  cette  partie. 

On  étoitprét  à  jouir  du  fruit  des  combinaifbns  les  plus 
i%es;  le  roi  de  Sardaigne,  trompé  par  leur  complicatioti 
^iàvante,  fe  hâte  de  retirer  fes  troupes  des  vallées  dfe 
Sture,  de  Maire  &  de  Château-Dauphin.  Il  fe  porte  en 
'forces  dans  celle  où  il  croit  avoir  bientôt  à  (è défendre; 
-l'inflant-eftvenu  de  marcher  à  ces  barricades  redoutables': 
l'ennemi,  obligé  pour  les  fècourir  de  rentrer  dans  la 
plaine  du  côté  de  Saluces ,  &  de  regagner  ainfi  par  un 
long  détour,  les  vallées  à  la  tête  defquelles  campent 
le&  troupes  Françoi/ès  &  Efpagnoles ,  n'eft  plus  à  même 
de  revenir  à  temps  de  fon  erreur.  Nous  n'avons  qu'à 
marcher  aux  rètranchemens  pour  en  être  ihaîtres,  & 
jduir  d'une  vidioire  d'autant  plus  honorable,  qu'elle  eft 
ie  fruit  des  calculs  du  génie,  &  d'autant  plus  douce, 
<|u*elle  peut  n'être  pasfànglante.  Mais  H «ft  encore  réfervé 
à  l'humeur  hautaine  &  opiniâtre  de  M.  delà  Mina ,  de 
ùite  perdre' à  l'armée  des  deux  Couronnes ,  un  avantage 
fi  habilement  &  depuis  fi  long-temps  ménagé.  Il  feint 
de  voir  des  difficultés  infùrmontables  dans  les  opérations 
réfblues  contre  la  vallée  de  Sture.  Il  veut  qu'on  y  re- 
nonce pour  attaquer  la  vallée  de  Château-Dauphin.  Il 
repréfènte  que  dans  cdle-ci  aucune  fortereffe  nes'oppofe 
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au  paflTage ,  tandis  qu'après  l'attaque  é.t%  barricades ,  le 
fiége  de  Demont  prépare  de  nouveaux  obllacles  dans 
celle  de  Sture  :  comme  s'il  étoit  raifbnnablement  permis 
à  un  Officier  de  croire ,  qu'après  avoir  adopté  le  projet 
de  pénétrer  en  Italie  par  les  gorges  qui  débouchent  flir 
le  Montfêrrat,  il  eft  poflîble  de  fè  di/penfèr  d'affurer  à. 
l'armée  combinée  par  la  prifê  de  quelques  fortereffes, 
le  pafTage  de  iti  recru.es ,  la  marche  de  fès  convois  > 
ou  fà  retraite  en  cas  de  revers. 

M.  le  marquis  de  la  Mina  afîè<5loit  encore  de  ne 
pas  comprendre  comment  les  barricades  pouvoient  être 
tournées.  Profitant  de  la  complication  des  obftacles 
q[u'on  avoit  eu  à  vaincre ,  &  que  le  talent  avoit  amplifiée, 
il  demandoit  /ans  cefTe  comment  on  prétendoit  ibutenic 
les  différentes  colonnes,  d'une  armée  qui  occuperoient 
tin  front  de  vingt-huit  lieues  de  fa  droite  à  fà  gauche  y 
au  moment  où  elle  iè  mettroit  en  marche  pour  aller 
à  l'ennemi. 

Par  ces  contrariétés  perpétuelles,  le  Général  eJfpagnol 
parut  alors  vouloir  mieux  confluer  le  peu  de  part  qu'on 
doit  lui  donner  à  l'honneur  de  cette  habile  manœuvre» 
^e  tout  Militaire  impartial  admirera  avec  plaiiîr.,  &  que 
tout  rival  prévenu  aura  peine  à  critiquer.  Son  Alteffe 
Séréniffime  Monfèigneur  le  Prince  de  Conti  chargea 
M.  Le  comte  de  Maillebois  qui  fous  fès  ordres  avoit 
dreffé  le  plan  de  ces  opérations,  d'en  démontrer  fùc 
le  terrein  à  M.  de  la  Mina,  les  fages  correfpondances 
&  les  relations  à  la  &is  ingénieuTes  &.  profondes. 
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'  '       Le  Maréchal  général  des  logis  de  I*arméc  Françoiiè 

1744.  "^'*  ^"  uûge,  dans  cette  occafion,  le  double  talent 
d'exprimer  avec  clarté  des  idées  conçues  avec  force. 
Il  prouva  au  Général  e/pagnol,  que  non -feulement 
le  plan  propofé  ,«rigoureufèment  conforme  aux  loix  de 
l'art  &  de  la  guerre,  rendoit  le  fùccès  preique  in&il« 
lible ,  mais  qu'au  cas  où  les  circonftances  les  plus 
imprévues  tromperoient  cette  attente,  ce  plan  iaiifoit 
toujours  l'armée  combinée  en  état  de  iè  porter  en  un 
moment  de  la  vallée  de  Sture  à  celle  de  Château* 
Dauphin  où  l'ennemi  étoit  alors  dans  Timpoilibilité  de 
iè  trouver  en  forces  en  même  temps. 

Vaincu  par  l'évidence  de  la  démonftration,  par  la  vo- 
lonté de  rin&ntun  peu  plus  fermement  énoncée ,  &.  par 
'  la  détermination  invariable  de  M.  le  Prince  de  Coiiti,  le 
Marquis  de  la  Mina  fût  enfin  obligé  de  fè  rendre.  Juf^ 

i^MMuniain.  qu'à  cettc  époquc  la  préfènce  du  comte  de  Muniani  '*',; 
miniflre  placé  par  la  Cour  d'£^agne  auprès  de  Don 
Philippe  pour  l'affifler  de  Ces  confèils ,  &  brouillé  avec 
M.  de  la  Mina ,  en  avoit  impofé  à  un  certain  point  à 
ce  dernier  dans  les  contradi(5Hons  fréquentes  dont  il  fè 
plaifbit  à  embrouiller  la  lenteur  toujours  trop  naturelle 
aux  opérations  militaires.  M.  de  la  Mina,  tout-à-coup 
raccommodé  avec  M.  de  Muniani  crut  pouvoir  rendre 
ces  oppofitions  plus  obflinées  &  plus  longues ,  dans  le 
temps  même  où  les  inflans  étoient  les  plus  précieux. 
On  vient  de  dire  que  toutes  ces  difficultés  de  mauvaife 
fbi  furent  à  la  fin  vaines  ;  mais  on  fora  remarquer  que 
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le  Général  françois  qui  commandoît  l'armée  étoit  uji 
Prince  du  Sang  ;  que  cette  dignité  refpedlable ,  réunie 
à  Tautorité  d'une  patente  de  Généraliffime ,  accordée 
par  la  Cour  d'Efpagne,  fut  également  inutile  à  M.  le 
Prince  de  Conti  pour  en  impofer  à  M/*  de  la  Mina 
&  de  Muniani;  &  que ,  d'après  cet  exemple ,  le  leéleur 
j)eut  juger  d'avance  des  obftacles  étrangers  à  ceux  de 
la  guerre,  que  M/'  de  la  Mina  &  de  Muniani  pré- 
paroient  à  M.  le  maréchal  de  Maillebois  dans  les 
campagnes  fùivantes. 

Dépuis  le  i  3  Juillet,  une  cavalerie  nombreufe  & 
une  artillerie  formidable  font  arrivées  en  Dauphiné. 
Tout  efl  préparé ,  tout  efl  prévu  pour  agir  contre  \ts 
barricades.  Il  faut  tromper  le  roi  de  Sardaigne  une 
&conde  fois;  dans  ce  deffein  le  bailli  de  Givri  &  le 
marquis  de  Campo-San6lo  marchent  au  col  du  Longet  » 
&  de-là  menacent  toute  l'étendue  des  retranchemens 
de  Château-Dauphin.  Le  marquis  de  Guandeka  prend 
la  même  route  avec  fix  bataillons  Efpagnols  ;  le  comte  de 
Lauirec  avec  quatorze  bataillons  François  vient  camper 
à  Maurin.  Le  roi  de  Sardaigne  une  féconde  fois  trompé 
par  ces  démonflrations ,  dégarnit  de  nouveau  la  vallée 
de  Sture  pour  défendre  celle,  de  i)hâteau-Dauphin.  A 
peine  iés  forces  y  font-elles  portées,  que  cinq  bataillons 
détachés  du  Corps  du  comte  de  Lautrec  ,  &  com^ 
mandés  par  le  marquis  du  Châtel ,  occupent  à  Elve 
(fur  la  rive  gauche  de  la  vallée  de  Maire ,  &  fort  au- 
deffiis  de  Belins)  une  pofition  centrale  qui  intercepte 
Tamc  II.  K 
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toute  comfnunicadon  dé  ia  droite  à  la  gauche  des 
ennemis. 

Toutes  les  colonnes  qui  doivent  opérer  fiir  la  vallée 
de  Sture  font  en  mouvement.  Le  17,  ia  première, 
compofëe  de  dix  bataillons ,  &  commandée  par  le 
marquis  de  Chaflellar ,  fè  rend  aux  bains  de  Vinai  par 
ie  col  de  Barbacane ,  &  fo  montre  fiir  les  hauteurs  dont 
la  Sture  eft  dominée.  £lle  doit  fè  rendre  le  lendemain 
au  village  des  Planches ,'  &  fè  réunir  au  marquis  de 
Mauriac. 

Celui-ci,  à  la  tcte  du  détachement  que  Ton  a  dit 
plus  haut  chargé  de  la  défenfè  du  comté  de  Nice ,  a 
marché  par  le  col  de  Fer.  Il  s'efl  porté  à  même  hauteur 
que  le  marquis  de  Chafteliar;  il  a  ordre  de  fè  réunir 
avec  lui  au  village  de  Pierreport^  de  jeter  im  pont  fur 
la  Sture  pour  aller  former  une  attaque  fiir  la  montagne 
retranchée  qui  tient  à  la  Montagnette ,  &  pour  Êivorifèr 
celles  qui  peuvent  fè  tenter  contre  les  hauteurs  de 
Piannes ,  avec  lefquelles  la  Montagnette  communique. 

Une  troifième  divifion,  compofée  de fèpt  bataillons, 
eft  commandée  par  M.  le  marquis  de  Villemur.  Celle-là 
s'avance  par  le  vallon  de  Pouriac ,  &  le  col  de  Salce- 
morenne,  jufqu'au  village  de  Perrière.  Delà  elle  fe  jette 
dans  la  gorge  de  Preinard,  s'étend  fur  fà  droite,  fe  met 
à  portée  d'attaquer  de  front  &  en  flanc  la  montagne 
où  eft  bâti  le  village  de  Pont-Bernard,  d'en  déloger 
l'ennemi ,  &  de  gagner  les  fommités  qui  plongent  les 
barricades. 
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L'artillerie  eft  di/pofée  pour  battre  ces  retranchemens  ; 
le  marquis  d' Arambourou ,  avec  fept  bataillons  ,  s'eft 
porté  à  Brezès  pour  fbutenir  cette  artillerie ,  pour  forcer 
l'ennemi,  s'il  lui  eft  pofllble,  ou  du  moins  pour  l'in- 
quiéter dans  cette  partie. 

M.  de  Pignatelli  s'eft  aufli  avancé  à  la  tête  de  huit 
bataillons  vers  Preinard,  pour  renforcer  les  colonnes 
qui  peuvent  exiger  du  fecours. 

De  ces  huit  bataillons,  quatre  font  détachés  avec 
le  marquis  de  Garcia  dans  le  vallon  d'Oronaïe  ;  là , 
M.  le  marquis  de  Monteynard  prend  quatre  cents 
cinquante  hommes  de  ce  Corps ,  &  va  s'emparer  du' 
pofte  retranché  de  l'Eflelette.  Trouvant  ce  pofte  aban- 
donné il  attend  le  Corps  dont  il  fait  l'avant-garde ,  & 
bientôt  ils  marchent  enfèmble ,  à  ponée  àç&  retranche- 
mens qui  couvrent  Giepierre ,  à  l'extrémité  occidentale' 
de  la  montagne  de  Piannes. 

Le  marquis  de  BifH ,  à  la  tête  de  trois  bataillons ,  dirige 
fâ  marche  à  peu-près  par  le  même  chemin.  Se  rejetant 
fur  Pratchalier ,  il  vient  fè  placer  entre  Giepierre  &,Preil; 
fbn  butéft  de  marcher  à  Pierreport  dès  qu'on  aura  forcé 
les  retranchemens  dont  la  montagne  de  Piannes  eft 
couverte  de  la  droite  à  la  gauche. 

Le  comte  de  Kandica ,  avec  fix  bataillons ,  enveloppe 
cette  gauche  par  laquelle  il  doit  chercher  à  pénétrer. 
II  doit  auffi  rejoindre  les  deux  divifions  précédentes 
au  fbmmet  de  la  montagne ,  &  prendre  avec  elles  la 
route  qui  aura  été  indiquée. 
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Les  hauteurs  de  Piannes  étoient  le  fèul  chemin  par 
lequel  on  pût  faire  arriver  fur  la  rive  gauche  de  la  Sturc 
un  Corps  qui  menaçât  le  flanc  droit  de  l'ennemi.  Dans 
le  cas  où  les  Piémontois  auroient  voulu  s'oblliner  trop 
à  la  défehfe  des  barricades ,  ce  Corps ,  des  hauteurs  de 
Piannes,  fe  joignant  aux  colonnes  dts  marqiïis  de 
Chaftellar  &  de  Mauriac ,  ôtoit  tout  efpoir  de  retraite 
aux  ennemis  ;  en  fuppofant  que  leur  mouvement  rétro- 
grade fè  feroit  à  propos,  ces  trois  divifions  fè  trou- 
voient  en  force  pour  pouffer  les  fuyards  avec  vigueur. 

Le  Général  piémontois  qui  commandoit  dans  la 
vallée  de  Sture ,  i'y  voyant  tourné ,  dominé  &  dépaffé 
de  toutes  parts,  ne  crut  pas  devoir  s'opiniâtrer  avec 
fes  neuf  bataillons  dans  un  pofle  dont  il  ne  pouvoft 
ibutenir  tous  les  points  menacés,  &  où  il  n'avoit  aucun 
renfort  à  efpérer. 

Déterminé  à  fe  retirer  fous  Demont,  il  dépécha  un 
Courrier  au  roi  de  Sardaigne ,  un  autre  à  TOfficier^qui 
commandoit  les  retranchemens  de  Château-Dauphin , 
&  les  inflruifit  l'un  &  l'autre  de  fà  fituation  &  de  fbn 
projet.  Le  fbir  du  ly  juillet,  (es  troupes  commencèrent 
à  défiler  du  côté  de  Sambuc,  &  le  18,  avant  midi, 
l'armée  des  deux  Couronnes  fè  trouva  maitreffe  de 
ces  1  barricades  redoutables,  jugées  par  tant  de  gens 
comme  inacceffibles ,  &  qui  ne  nous  coûtèrent  pas 
cent  quarante  hommes. 

Le  Prince  de  Conti ,  maître  d^un  paffage  fi  long-temps 
defiré,  fait  partir  un  Officier  de  confiance  pour  aller 


MILITAIRE.  yj 

en  «jftruire  le  bailli  de  Givri.  L'e/Tentiel  eil  maintenant 
d'empêcher  les  troupes  de  la  gauche  de  tenter  contre  les 
retranchemens  de  Château-Dauphin  un  effort  devenu 
inutile.  L'Officier  chargé  de  fes  ordres,  en  marchant  ia 
nuit  dans  la  montagne ,  tombe  dans  un  précipice  ;  on  eft 
long-temps  à  le  rappeler  à  la  vie ,  &  celui  qu'il  commet 
enfin  à  iâ  place  arrive  trop  tard.. Ce  contre-temps  donne 
lieu  à  la  £imeu(è  attaque  de  la  redoute  de  Pierrelongue , 
l'une  des  aâions  les  plus  meurtrières  &  les  plus  vigou- 
reufès  qui  aient  illuibé  l'Infanterie  fi-ançoifè.  Les  Pié- 
montois ,  chargés  de  défendre  la  vallée  de  Château- 
Dauphin,  &  inftruits  de  la  prifè  des  barricades,  fè 
difpofènt  à  abandonner  des  retranchemens  où  ils  peuvent 
fc  voir  tournés  d'un  moment  à  l'autre  par  cinq  bataillons 
poilés  à  Elve ,  commandés  par  M.  du  Châtel ,  &  qui 
en  efet  pouvoient  rendre  la  retraite  impo/ïïbie  à  cette 
partie  de  l'armée.  Piémontoiiè ,  en  fè  portant  d'Elve  au 
Villars,  fur  les  derrières  defdits  retranchemens  de  Montr 
Dauphin. 

Sur  les  démonflrations  de  la  retraite  de  ces  troupesv 
le  bailli  de  Givri ,  dans  i'ignorance  des  fUccès  de  la. 
vallée  de  Sture ,  ne  peut  fùppofèr  d'autres  projets  aux. 
Piémontois  qui  fè  retirent  devant  lui  dans  la  vallée  de 
Château-Dauphin ,  que  d'aller  renforcer  les  barricades  ;. 
il  en  conclut  ia  néceffité  d'attaquer  ce  Corps  fans  délai, 
afin  de  délivrer  le  gros  de  l'armée  de  cette  augmenr 
tation  de  réfiflance. 

£n  confequence,  dè^  le   i6,  M.  de  Chevert  a 
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attaqué  le  village  de  la  Gardette  avec  un  détachement 
de  quinze  cents  hommes.  Le  1 8 ,  le  marquis  de  Campo- 
Sandlo  a  gagné  le  haut  du  col  de  la  Traverfière ,  replié 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  à  la  branche  méridionale  de  la 
Vraitte ,  &  dépafle  les  retranchemens  du  côté  de  Belins» 
Le  même  jour ,  le  même  M.  de  Chevert  attaque  les 
.ennemis  dans  plufièurs  petits  redans  di/perfes  fiir  fa 
montagne  de  Pierrelongue.  Eniiiite  il  rallie  (à  troupe  & 
attend  le  bailli  de  Givri  qui ,  le  même  jour  aufli ,  doit 
fc  réunir  à  M.  de  Chevert  pour  l'attaque  de  la  redoute 
fameufè. 

Pour  arriver  à  ce  retranchement  formidable ,  il  fàlloît 
de/cendre  par  une  pente  extrêmement  roide ,  dans  uir 
vallon  fort  creux ,  &  de-là ,  gagner  le  fommet  d'une 
montagne  efcarpée ,  fur  le  haut  de  laquelle  la  redoute 
étoit  conflruite.  Pendant  toute  la  durée  d'un  mouvement 
fi  pénible  ,  nos  troupes  fè  trouvoient  conflamment 
fixpofées  aux  feux  de  l'artillerie  &  de  la  moufqueterie 
Piémontoife ,  &  cela  fans  pouvoir  y  répondre.  Dans  la 
defcente ,  les  François  ne  peuvent  feirc  d'autre  ufage 
de  leurs  armes  que  de  s'en  fervir  pour  point  d'appui  ; 
après  ce  premier  obflacle  vaincu,  ces  troupes  fè  rallient, 
reprennent  haleine  un  moment,  &  commencent  à  gravir 
la  montagne  au  haut  de  laquelle  l'ennemi  les  attend» 
A  peine  nos  foldats  font -ils  parvenus  à  une  certaine 
hauteur  que  \t%  Piémontoîs  font  rouler  fiir  eux  d'énormes 
pierres  qui  fracafTent  &  difperfent  les  membres  de  tous 
les  malheureux  qu'elles  rencontrent.  Ce  genre  de  mort. 
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dont  les  vefliges  fânglans  ajoutent  aux  horreurs  com- 
munes de  la  guerre ,  ia  longueur  &  la  vivacité  du  danger, 
fa  moufqueterie  meurtrière  &  continue  dont  nos  troupes 
ne  peuvent  iè  mettre  à  l'abri  que  dans  le  fbfTé  même  de 
ia  redoute ,  ont  enfin  épuifé  leur  courage.  Après  de 
viûnes  tentatives  pour  les  ranimer,  leurs  Généraux  font 
au/n  vainement  battre  la  retraite.  Pour  gagner  leur^âunp 
elles  ont  à  courir  [es  mêmes  dangers  dont  elles  viennent 
d'éprouver  toute  la  violence.  Enfin ,  on  croira  difficile- 
ment, Sl'A  eil  cependant  vrai,  que  ce  n'eft  qu'au  bout 
d'une  irréfblution  de  trois  heures,  que  ces  mêmes  troupes 
tout-à-coup  armées  du  courage  du  défèipoir ,  pui£int 
de  nouvelles  forces  dans  l'excès  du  péril,  &  portées 
au-deffus  d'elles-mêmes  par  la  circonfiance  qui devoit 
tout-à-£iit  les  abattre,  donnent  la  préférence  à  l'efcalade 
fur  une  retraite  encore  plus  rifquable.  Auifi-tôt  on  vol; 
les  /bldats  s'accrocher  aux  pierres  des  revêtemens,. 
portés  fiir  \ts  épaules  de  leurs  camarades ,  pénétrer  dans- 
Jes  retranchemens  par  les  embrafùres  des  canons  bra- 
qués ,  &  par-deiïus  un  parapet  hérilTé  de  baïonnettes.. 
La  vigueur  de  l'adion  double  le  nombre  aux  yeux  des 
ennemis  ;  ils  s'étonnent ,  reculent ,  le  défbrdre  eft  dans 
leur  rang,  leurs  armes  tombent,  &  ce  qui  ne  peut 
échapper  par  la  fuite  efl  £dt  prilbnnier  de  guerre. 

L'étonnement  doit  croître  encore  en  fongeant  qu^u» 
fcul  bataillon  fbrmoit  toute  la  fupériorité  du  nombre 
des  aflàillans  fur  \ts  affiégés,  défendus  par  toutes  les 
relGTources  les  plus  formidables  de  la  Nature  &  de  l'Art.' 
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tant  les  évènemeris  d'un  cohibat  font  incalculables  !  tant 
il  efl  vrai  que  celui  qui  fe  défend  eft  toujours  foible» 
que  celui  qui  attaque  eft  toujours  fort;  qu'il  entre  -du 
hafard  dans  le  fuccès  des  batailles ,  &  que  pour  juger 
fe  mérite  militaire ,  il  eft  une  énorme  &  jufte  différence 
à  faire  à  l'avantage  &  à  la  gloire  du  Général ,  entre  les 
cortfbînaifons  d'un  plan  de  campagne ,  &  les  coups  de 
<iez  d'un  jour  d'adion  (f)  ! 

La  retraite 

(fj  L'expédition  de  Château- Dauphin  nous  coûta  (èpt  cents 
hommes  tués  fur  la  place  ;  le  nombre  des  blefles  fut  à  peu-près 
égal.  Trente-deux  Officiers,  fcpt  cents  quatre-vingt-deux  foldats 
ifbrment  celui  des  morts  :  quarante-un  Capitaines ,  trente-trois  Lieu- 
tenans ,  quatre  Ingénieurs ,  (èpt  cents  foixante-trois  ibldats ,  forment 
celui  des  blelTés. 

Si  les  plans  de  campagne  font  la  gloire  des  Généraux ,  celle  des 
OiBciers  particuliers  a  fa  (burce  dans  les  jours  de  bataille ,  6c  le 
devoir  de  l'Hiftorien  eft ,  autant  qu'il  le  peut ,  de  nommer  au  moins 
ceux  de  &s  compatBotes  qui ,  au  prix  de  leur  fang ,  ont  acheté  des 
jdroits  au  (buvenir  de  leur  Nation. 

M/'  de  Salis  &  de  la  Carte  furent  tués  II  cette  journée ,  &  M.  de 
Voltaire  a  commis  une  légère  erreur  dans  fon  fiècle  de  Louis  XV, 
en  difànt,  M.  de  la  Carte,  tui  à  l'attaque  des  retranchemens  de 
At.onXalban  ;  le  fait  eflêntiei  eft  que  M.  de  la  Carte  eft  mort  pour 
là  Patrie. 

M.  le  baîllî  de  Givrf,  &  M.  le  comte  de  Danois  furent  blelTés 
le  même  jour,  &  le  6  du  mois  de  Septembre  fuivant,  M.  le  bailli 
de  Givri  mourut  de  (es  bleflur^s. 

:  M.  de  Chevert  reçut  des  contufions  confidérables.lM.  le  Prince 
^de  Conti,  dans  une  lettre  du  21  juillet  1744,  à. M.  le  comte 
d'Argenfon,  dit,  en  parlant  de  M.  de  Chevenr/i  brayoure,  a  laquelle 
m  ne  peut  donner  afe^  d'éloges ,  fon  fang-froid  &  fa  préfence  d'efprit , 

font 
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La  rétrîûte  du  roi  de  Sardaigne  laifle  au  Prince  de 
Conti  la  liberté  d'affiéger  Demont.  Les  précautions  les 
plus  dàgts  pour  afliirer  la  tranquillité  de  ce  fiége  font 
prifes ,  &  bientôt  les  tentatives  multipliées  des  troupes 
légères  de  Sa  Majefté  Sarde ,  prouvent  combien  toutes 
ces  précautions  étoient  nécefïàires. 

Les  ennemis,  par  quelques  couriès  faites  dans  la 
vallée  de  Queyras  ^  &  par  un  déuchement  de  deux 
mille  hommes%  porté  dans  le  comté  de  Nice,  tentent 
la  voie  de  diverfion.  En  même -temps  les  Anglois 
s'approchent  de  la  côte  avec  vingt-trois  vaifleaux  & 
quelques  galères  Piémontoifes ,  pour  foutenir  l'irruption 
des  troupes  du  roi  de  Sardaigne.  Les  Généraux  auxquels 
€&  confiée  la  défenfè  des  frontières  du  Dauphiné  &  de 
la  Provence ,  font  avorter  ces  projets  par  la  lagefle  &  la 
vigilance  de  leurs  difpofitions.  Tous  ces  Corps  ennemis , 
portés  en  avant ,  font  bientôt  forcés  à  rentrer  dans  la 
montagne ,  &  l'incendie  du  village  d' Aifon  (tj,  opérée 
par  quelques-uns  de  leurs  émiflaires ,  devient  Tunique 
fruit  de  leur  manœuvre. 
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font  ce  qui  a  principalement  décidé  l'avantage  de  cette  ûdion.  Il  y  a  reçu 
une  contufan  &  un  coup  de  hache. 

La  perte  des  ennemis  fut  égale  à  celle  des  François.  Le  baron 
du  Verger,  qui  commandoit  en  chef  pour  le  roi  de  Sardaigne,  & 
pluficurs  Officiers  particuliers  furent  tués  roides.  Un  Brigadier, 
plufieurs  Officiers  d'un  grade  inférieur ,  &  un  nombre  confidérable 
de  ibidats  furent  faits  prifonniers.  Les  Piémontois  perdirent  ça 
o^tne  deux  pièces  de  canon. 

(t)  Les  Princes  avoicnt  établi  leur  quartier  général  dans  cç  villagç. 
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Le  9  d'août ,  ia  tranchée  a  été  ouvertÊ  devant  De> 
mont,  à  deuircents  cinquante  toi/ès  du  chemin  couvert. 
Un  Gouverneur  détermioé  à  foutenir  deux  afTauts  avant 
de  fè  rendre ,  défend  ia  place.  Une  garnifbn  de  onzç 
cents  hommes,  cinquante-neuf  pièces  d'artillerie,  i'abon* 
dance  des  munitions  en  tout  genre ,  lui  permettent  une 
réfiftance  vigoureufe  ;  fon  courage  efl  tralii  par  un  acci> 
dent  impofTibie  à  prévoir.  Une  de  nos  batteries ,  tirant 
à  boulet  rouge .  met  le  feu  à  dés  Êtfcines  entafTées  près 
de  la  mai/bn  du  Gouverneur.  Cette  maiibn  s'embrafè; 
l'incendie  fè  communique  fùcceiTivement  à  l'hôpital, 
au  corps  des  cafèrnes ,  à  toutes  les  habitations  du  îon, 
Sl  la  giarnifon  ef&ayée  de  fà  violence  force  à  battre  la 
chamade  &  à  ouvrir  les  pones. 

Maître  de  Demont ,  le  Général  françois  fe  prépare 
à  une  conquête  plus  importante.  Le  chevalier  Hébert 
'{uj  relie  dans  Demont  à  ta  tête  d'une  garnilbn  com- 
posée d'un  nombre  égal  d'Elpagnols  &  de  François. 
Le  24,  l'armée  fe  met  en  marche  fur  cinq  colonnes, 
pafle  la  Sture  &  vient  camper  à  Cervalca,  d'où  le 
lendemain  elle  s'avance  jufqu'à  Carail ,  à  la  gauche 
de  Coni. 

Le  roi  de  Sardaigne  eft  à  Bufca,  derrière  la  Mayre,  " 
avec  vingt-huit  bataillons  &  trente-deux  efcadrons.  Il 
tient  en  avant  de  cette  rivière  un  Corps  qui  attend 

{u)  Quatre  bleflures  reçues  à  l'affaire  de  Château  -  Dauphin , 
mettoient  cet  Offider  dans  riropoiUbilité  de  continuer  Con  fervice 
en  campagne. 
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notre  avant -^ garde,  engage  avec  elle  un  petit  combat, 
&  (è  retire  en  défbrdre  après  un  événement  médiocre 
à  la  vérité  »  mais  cependant  à  notre  avantage. 

Peu  de  jours  après ,  ie  gros  des  Piémontois  fê  repii« 
(tir  Saluces,  &  ie  mar(}uis  de  ia  Mina,  fidèle  à  fès 
principes ,  veut  qu'on  \es  fiiive ,  ne  ibngeant  pas  c[ue 
ie  roi  de  Sardaigne  ne  peut  rien  faire  de  mieux  que  d« 
k  retirer  ainfi  de  proche  en  proche,  fans  hafàrder  une 
aélion,mais  dans  l'unique  deffein  d'éloigner  de  Coni  les 
forces  At&  deux  Couronnes.  £n  effet,  ù  nous  euiïïons 
été  la  dupe  de  cette  manœuvre,  ie  roi  de  Sardaigne 
£iifbit  perdre  à  notre  armée  ie  refle  d'une  fàifbn  pré* 
cieufe  &  dé/à  avancée»  dans  un  ps^  où  les  neiges 
abondantes  pouvoient  bientôt  rendre  les  travaux  d'un 
£ége  impoffibie. 

Au  lieu  des  tenutives  infinéhieufcs  propofêes  par 
M.  de  la  Mina,  les  derniers  jours  du  mois  d'août  font 
eni{^yés  à  reconnoiire  les  environs  de  Coni  Sa  ia  piace» 
Ces  reconnoiffances  étant  âites ,  l'armée  combinée 
pafTe  ia  Grana»  vis-à-vis  i'églife  de  Notre-Dame  de 
Paffàw.  Lagauche  eft  appuyée  à  ce  point,  &  la  droite 
s'étend  ji^qu'au  couvent  de  ia  Madone  de  i'Ouime, 
fîtué  au  bord  de  la  Store ,  à  peu-près  à  un  mille  en  avant 
de  Coni.  Cette  Place  efl  afTifè  au  confluent  de  la  Sture 
&  ck  GefTo.  Du  côté  du  fêptentrion  la  Stnre  £>rme  une 
efpèce  de  fécond  fofli^  en  avant  du  rempart.  Du  côté 
du  midi ,  le  Geflfo  défend  encore  mieux  la  place. 

Pour  inreflir  Coni ,  il  eût  fallu  que  i'armée  chargée 
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de  protéger  les  opérations  du  fiége,  eût  pu  fe  mettre 
à  cheval  fiir  ces  rivières ,  au-deflbus  du  point  de  leur 
réunion.  En  effet ,  elle  fembloît  ne  pouvoir  fe  diipenlfer 
de  prendre  une  pofition  fëmblable  à  moins  de  la  fiippofer 
affez  forte  pour  pouvoir  garder  en  même-temps  la 
Sture  &  le  Geflb ,  fans  avoir  beibin  de  fè  réunir  pouf 
combattre  les  Piémontois ,  n'importe  dans  quel  point 
ils  attaquaflent.  La  nature  du  terrein  rendoit  cette  pré- 
caution impoflible.  Peu  au-deflbus  du  confluent  de 
c(&s  deux  rivières,  il  s'élève  en  effet  dans  leurs  lits 
plufieurs  îles  boifées  qui  donnent  à  la  largeur  de  leur 
cours  une  étendue  prodigieufè.  Sa  capacité  totale  n'eft 
plus  qu'un  aflembiage  de  canaux  parallèles,  &  de 
navilles  profondes ,  fîir  chacun  defquels  il  eût  fallu 
établir  un  pont.  L'extrême  longueur  de  cette  commu- 
nication étort  un  premier  obflacle^  &  après  avoir  vaincu 
toutes  les  difficultés  qui  fe  rencontroient  à  l'établir ,  les 
moindres  pluies  qui ,  dans  les  pays  de  montagnes  ^ 
caufènt  des  crues  d'eaux  exceffivcs,  pouvoient,  d'un 
moment  à  l'autre,  Tinterrompre.  L'armée  ainfi  divifée 
ne  fè  trouvoit  plus  en  force  nulle  part.  La  marche 
des  convois  perpétuellement  infeflée  par  les  Barbets, 
avoit  forcé  à  diflraire  douze  bataillons  du  corps  de 
J'armée.  Les  travaux  du  fiége  exigeoient  une  divifion 
encore  plus  confidérable ,  &  l'on  alloit  fè  trouver  à 
peine  en  parité  avec  les  Piémontois,  renforcés  par  huit 
cents  Croates  ^  par  le  régiment  de  Clerici ,  &  trois 
bataillons  de  celui  de  Pallavicini,  qui,  du  camp  de 
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iVélétri,  avoient  également  quitté  l'armée  du  Prince 
de  Lobkowitz. 

Le  Général  françois  {èntoit  le  danger  d'aflîéger  une 
place  qu'il  n'étoit  pas  po/Tible  d'inveftir  ;  mais  la  néceffité 
de  fè  rendre  maître  de  Coni  n'étoit  pas  moins  évidente. 
Les  préparatifs  du  fiégé  furent  donc  faits  avec  toute  la 
précaution  que  l'Art  pouvoit  indiquer,  avec  toute  ia 
yigflance  que  l'importance  de  l'objet  rendoit  nécefTaire ,; 
&  l'on  mit  en  ufàge  toutes  les  reflburces  que  la  nature 
du  terrein  rendoit  praticables  (xj. 

La  crainte  d'une  crue  fùbite  du  GelTo  avoit  £>rcé 
à  ouvrir  la  tranchée  au  couchant  de  Coni ,  c'eft-à-dire , 
fur  un  des  fronts  le  plus  fort  de  la  Place,  mais  cet 
inconvénient  avoit  encore  paru  préférable  à  celui  que 
le  moindre  orage  pouvoit  apporter,  &  qu'alors  aucune 
précaution  n'auroit  pu  détruire. 

Cependant  pour  hâter  la  befbgne  qui  n'avançoit  que 
lentement,  M.  le  Prince  de  Conti  veut  former  une 
féconde  attaque  du  côté  du  GefTo ,  dans  le  moment  où 
le  lit  de  cette  rivière  fè  trouve  prefque  defTéché.  M.  le 
marquis  de  la  Mina,  fèion  fbn  habitude  coupable, 
contrarie  le  projet,  &  par  cette  contrariété  fait  perdre 
huit  jours ,  quand  l'emploi  d'un  fèui  peut  décider  dit 
fîiccès  de  la  campagne,  &  du  fort  de  l'armée. 

On  étoit  au  24  fèptembre  ;  M.  le  Prince  de  Conti 

(x)  On  renvoie,  pour  les  détaik  de  ce  fi^ge^  à  ia  relation  de 
11*  fe  marquis  de  Saim-Simont 
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ne  pouvoit  £e  di/limuler  tout  l'inconvénient  de  com« 
mencer  fi  tard  ùl  nouvelle  entreprifè  ;  il  ne  voulut  point 
avoir  à  fé  rejprochef  romiffion  d'une  tentative  dont  la 
réuffite  étôit  douteufe ,  mais  cependant  poiïible.  On  ne 
négligea  aucune  des  précautions  que  l'art  militaire  pou-* 
voit  indiquer;  mais  la  fàifbn  &  le  climat  laîflbient  à 
redouter  des  inconvéniens  contre  iefquels  il  n'eft  pas 
dortné  à  la  prudence  humaine  de  réfifter  (y). 

Le  2.8  >  les  neiges  commencèrent  à  tomber  en 
abondance.  De  ce  moment^  toutes  les  précautions 
furent  vaines  pour  parer  à  la  difficulté  d&s  convois. 

(y)  Lettre  Je  AI.  le  Prince  de  Canii  à  M.  le  comte  d'Argenfon$ 
du  z^  feptemhre  174.4.    . 

ce  J'efpérerois  beaucoup  de  la  batterie  dont  on  commence  aujour* 
»  d'hui  i'établiflèment ,  fi  le  roi  de  Sardaigne  ne  trouvort  notre  pôfkioii 
a»  aflêz  importante  pour  ne  pas  entreprendre  de  nous  troubler  <fani 
»  le  cours  de  notre  opération;  car  s'il  vient  nous  préfèt^ter  la  bataille ^ 
M  nous  ne  pouvons  pas  abfolument  (butenir  notre  nouvelle  attaque , 
»  qui  n'eft  pas  dans  l'enceinte  de  nos  retranchemens ,  &  il  fiiudra  de 
»  toute  nëceffité  en  ittirer  les  troupes  &  TatiHaie. 
n^  J'aî.  reçu  une  lettre  du  Roi  qui  paroh  voutoir  bien  feire  attention 
»  aux  dif&cultés  &  aux  obftacles  que  nous  avons  à  furmontcr ,  pour 
»  venir  à  bout  du  fiége  de  Coni.  Je  confentirois  volonders  %^^*û%  ne 
s»  produififTem  rien  de  pire  ;  &  je  ferai  de  mon  mieux  pout  c(u*ils  ne  fè 
»  terminent  pas  à  nous  faire  échouer  totalement  :  mus  outre  les  eflbrts 
M  d'un  ennemi  qu'on  tie  dok  pas  regarder  comme  abattu ,  nous  avons 
»  i  combattre  la  (àifon  ^  la  difHculté  des  fubliftances  ^  ainfi  que  des 
»  munitions  de  guerre ,  qu'il  faut  faire  venir  à  travers  des  montagnes 
ft  afFreufesy  infeftées  de  barbets  qui  rrous  incommodem  beaucoup? 
»  nous  avons  à  vaincre  au  par-delà  i'opiniâtreté^&  les  «omràdiâions 
àt  nos  Alliés.  » 
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Bientôt  on  eft  contraint  d'interrompre  Tattacjue  formée 
vers  le  Geffb ,  &  il  n'eft  plus  douteux  que  le  roi  de 
Sardaigne  va  tenter  le  fort  d'une  bataille  pour  (ecourir 
Conî.  Le  29 ,  les  Piémontois  fe  portent  à  Murato ,  & 
à  la  faveur  d'un  gros  détachement  le  roi  de  Svdaigne, 
accompagné  de  quelcpies  Officiers  généraux^  poufle 
|ufqu'à  nos  gardes  avancées. 

Le  temps  que  le  roi  de  Sardaigne  avoit  différé  à 
fecourir  Coni  avoit  été  employé  par  lui  à  raffembler 
les  ferces  qu'il  jugeoit  néceflaires  pour  une  opération 
de  cette  importance.  La  bataille  fe  donne;  le  roi  de 
Sardaigne  laiffe  fur  le  champ  de  bataille  près  de  cinq 
mille  hommes  tués  ou  bleffés  ;  nous  fommes  vainqueurs  « 
mais  bien  loin  d'être  tranquillifés  fur  les  fuccès  du  fiége« 
véritable  objet  de  cette  journée  fanglante  (i). 

(tJ  ^^y^\  d^^  ^^  relation  de  M.  le  Marquis  de  Saint-Simon  le 
détait  des  opérations  de  cette  bataille. 

Le  marquis  de  Séneélère ,  le  duc  d' A  génois  "*",  le  comte  de  Cha-      «  Aajounrii^ 
bannes ,  le  marquis  de  la  Force  ;  le  chevalier  de  Chauvelin ,  le  chevalier  **^  ^^«»»"«^ 
de  Lermelec ,  M."  de  Pujols  &  de  Severac ,  tous  Officiers  généraux , 
Colonels ,  Lieutenans-colonels ,  ou  Employés  dans  I*État*major  de 
Tannée ,  furent  bleflfés  à  la  bataille  de  Coni. 

Dn-neuf  Officiers  particuliers  &  quatre  cents  vingt-fix  Soldats 
fiirent  tués  fur  la  place. 

Quâtre-vingt-feize  Officiers  furent  blelTés ,  &  fèpt  cents  quatie« 
tingt-<Iix-(èpt  (bldats  du  cdté  des  François  feulement. 

La  perte  fut  à  peu-près  égale  du  côté  des  Efpagnols;  mais  ib 
n'eurent  d'Officiers  de  marque  blefles  que  M."  de  Grandika  &  de 
Garcis»  tous  deux  Lieutenans  généraux^  &  le  comte  de  Kindelan^ 
Colonel. 
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Malgré  fà  cléfote ,  le  roi  de  Sardaigne  refte  à  Muratd  ; 
&  attend  une  circonftance  plus  favorable  pour  fecourir 
Coni.  Bientôt  les  élémens  fervent  (es  projets;  les  pluies 
^ui  tomboient  depuis  quelques  jours  deviennent  plus 
abondantes ,  tous  les  ponts  de  la  Sture  font  emportés , 
&  les  troupes  qui  viennent  de  combattre  &  de  vaincre 
/e  trouvent  ,entièrement  iëparçcs  des  troupes  afliér 
géantes   (aj. 

Le  Geflb,  qui  n*eft  ordinairement  qu^un  ruiiïeau 
foible  &  guéable  par-tout ,  éioit  devenu  un  torrent,  II 
fut  impoflible  de  le  pafler  pour  retirer  un  détachement 
de  cent  cinquante  hommes ,  placés  en  avant  de  cette 
rivière^  dans  le  village  de  Bovès.  Environné  par  un 
corps  de  quatre  mille  Vaudois ,  il  fut  obligé  de  fe 
rendre.  Le  véritable  but  de  la  marche  de  ces  milices 
Piémontoifès  étoit  de  couvrir  des  ouvriers  chargés  dç 
rétablir  fur  les  anciennes  piles  le  pont  de  commune 
cation  de  Coni ,  avec  le  Mondovi.  Ces  travaux  furent 
çouronnps  par  le  fùccès ,  &  le  fix  d'odobre ,  le  roi  de 
Sardaigne  fit  paffer  dans  la  place  quinze  cents  hommes 
de  fà  meilleure  infanterie,  ^ui  vinrent  rafraîchir  ia 
garni/bn^ 

Le  7 ,  le  roi  de  Sardaigne  s'éloigne  de  Cohî ,  &  va 
camper  à  Foflan.  Les  contradidions  renaiflantes  par 
l'inclémence  dts  fàifons,  &  la  nature  <lu  local ,  affiégent 

(a}  Les  premières  furent  fans  pain  pendant  quatre  jours,  &  ne 
vécurent  que  des  châtaignes  qu'elles  trouvèrent  heureufemem  dans 
jp$  çnvirons» 

Tarmée 


MILITAIRE.  89 

Tarmée  des  deux  Couronnes  &  ne  la  rebutent. pas.  On 
rétablît  les  ponts  fîir  la  Sture ,  on  répare  les  parapets  & 
les  dégradations  que  les  orages  ont  caufées  à  la  tran- 
chée. La  difficulté  dts  fùbriftances  force  à  retrancher  au 
Ibidat  un  tiers  Je  /à  ration  en  pain.  Une  double  ration 
de  riz  &  une  foibie  augmentation  de  paye  obvient  à 
cette  privation  pénible  ;  l'argent  ne  lui  rend  pas  tou- 
jours le  moyen  de  fbutenir  fès  forces  ;  mais  Texemple 
des  Chei&  &  la  nécelTité  Acs  circonilances  étoufïènc 
les  murmures  &  ajoutent  au  courage  du  fbldat. 

Le  9,  un  fourrage  îùt  du  côté  de  Mondovi  confirme 
cette  valeur  innée  des  nations  E^agnole  &  Françoi/è; 
une  Compagnie  franche  dii  roi  de  Sardaigne  eft  déoruite 
par  la  chaîne  de  nos  Fourrageurs  ;  &  la  nuit  du  1 5  au 
16  unefortie  des  afliégeans  vigoureu/èment  repouflee, 
fournit  une  preuve  confolante  &  nouvelle  des  forces 
qiii  relient  encore  à  nos  troupes. 

II  eft  un  point  où  le  courage  dévient  témérité ,  & 
la  confiance  obftination.  Le  vrai  talent  du  Général  eft 
de  céder  aux  obftacles  quand  ils  font  vraiment  infùrmon- 
tables.  Le  1 1 ,  i'Inlànt  affembie  lin  Cgnlèil  de  guerre; 
l'examen  réfléchi  des  difficultés  exiftantes  &  des  nou- 
veaux inconvéniens  à  redouter,  porte  à  décider  que 
iihs  le  lendemain  toute  l'artillerie  qui  n'eft  pas  employée 
au  fiége  commencera  à  filer  for  les  derrières.  On  arrête 
«n  même-temps  que  les  travaux  feront  poufTés  avec 
une  nouvelle  vigueur  pendarit  tout  le  tem|^  pour  lequel 
il  refte  encore  des  fobiiftances  alTurées,  &  qu'à  cette 
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'  époque ,  la  poflibiiité  de  s'en  procurer  de  nouvelles , 
déterminera  fiir  le  parti  à  prendre. 

Le  17,  les  Princes  confultent  de  nouveau  les  Gé- 
néraux qui  commandent  fous  eux;  ils  veulent  encore 
réunir  à  ces  opinions  celle  des  Officiers  du  Génie  & 
de  f  Artillerie;  on  veut  apprendre  d'eux-mêmes  le  temps 
^e  les  règles  de  leur  Art  leur  ûàt  juger  nécefTaire  à 
la  reddition  de  Coni.  Faifànt  abflraâion  des  obfbcles 
jiùrftaiurels  que  hs  inclémences  de  la  fai/bn  donnent 
alors  à  aitiendre ,  ces  Officiers  confiiltés ,  prouvent  par  la 
combinaifbn  de  leurs  calculs ,  que  la  durée  d'un  mois 
:eft  au  moins  néceifaire  au  fuccès  du  fiége  ;  &  la  compa- 
rai/on de  tous  les  autres  intérêts  réds  de  la  guerre 
avec  cet  avis ,  fait  fentir  qu'on  ne  peut  plus  raifbnna* 
J>lement  s'opiniâtrer  à  un  plan  que  tout  s'accorde  à 
«raverfèr. 

Après  avoir  abandonné  le  fiége  de  Coni,  M.  le 
Prince  de  Conti  étoit  loin  d'imaginer  que  les  Espagnols 
dufTent  propb/èr  d'en  entamer  un  autre.  Dans  le  temps 
où  il  relloit  encore  quelque  efpoir  de  s'emparer  de 
cette  place  V  M.  de  la  Minaavoit  déjà  fait  entrevoir  le 
tlefiT  qii'avoit  h  Cour  de  Madrid  dé  faire  hiverner  les 
troupes  en  ïulie.  La  force  des  raifbns  avoit  cependant 
tonvaincu  le  Général  eipagnol  de  Timprudehce  du 
projet.  II  néceffitoit  la  prife  de  Céva ,  de  Mondovi  & 
de  quelques  autres  petites  places,  indi^^enfabJes  à  la 
(urfixé  des  quartiers ,  &  l'époque  de  la  iaiibn  rendort 
«ette  conquête  également  difficile..  La  Cour  de  Madrid 
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&in1)Iott  faire  û'ôp  peu  de  cas  de  ces  précautions  dont 
toutes  les  règles  de  la  guerre  font  cependant  une  foi  ; 
mais  dans  ie  Êiit,  fbn  but  étoit  moins  de  s'établir  dans 
les  États  du  roi  de  Sardaigne ,  que  d'éviter  au  contraire 
d'y. porter  Kes  armes >  dans  ia  crainte  d'un  accommo^ 
dément  entre  ce  Monarque  &  la  France. 

Le  projet  (les-  £QJagnols  étoit,  avant  tout,  de  faire 
promptement  travèr/èr  le  Montferrat  à  leurs  troupes,  & 
de  \t%  porter  iàm  le  moindre  délai  dans  le  Miianez ,  le 
Parmé(àn  &  le  FHufantin  pour  s*én  emparer,  &  peut- 
être  trouvoient-ils  moins  défàvantageux  de  con/èrver 
encore  ie  roi  de  Sardaigne  pour  ennemi,  qu^  de  s'obli- 
ger, par  un  traité,  à  lui  céder  quelques-ttnes<4ies  Pro>> 
vinces  dont  on  vouloit  mettre  l'Inént  en-po(Ieffionv 
Le  ièul  defîr  de  raHiarice  des  Génois  ièmbloit  ièul'i, 
dans  ces  circonllances ,  ramener  la  cour  de  Madrid  aux 
yrais^  prindpies  de' la  guerre'&i  de  la;pradcince;  > 
.  L'ambitlibn'  c{e  M.  de  ia  Min»  lui  éiifbit  fburdement 
fblliciter  réexécution:  .d'un  projet  dont  il  ne  poiovoit 
pas  lui-même  iè  diffimuler  lés  inconvéniehis.  Ce  qu'il 
defiroit  avant  tout ,  &  imiquemém ,  étoit  l'autorité  en 
chef;  &  c^éteil  dans  celte,  vue  qu'il  follicitoit  fècrene^ 
ment  auprès  de  Philippe  V  un  ordre- poiî^tif  de  pénétrer 
en  Lombardie. 

La  République  de  Gènes ,  mettant  pour  première 
claufè  ai  fob  alliance  atec  la  Maifbn  de  Bourbon ,  que 
l'on  tiendroit  ert<  Piémont  une  armée  c^Ue  de  la 
mettre,  à  couvert  du  reiS^miment  du  rov  de  Sar^aigne^ 
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fèrvoit,  iàns  le  iàvoir,  les  defirs  de  M.  dé  la  Mina. 
En  eflfet ,  le  Confeil  de  Madrid  lui  ayant  eavoyé  ordre 
d'examiner  s'il  fèroit  poiTibie  de  ^tisi&ire  iùr  le  champ 
à  ce  que  demandoit  la  République  de  Gènes ,  le  GéfiérsJ 
espagnol  ne  pei*dit  pas  cette  occafion  de  Étire  revivre  un 
plan  qu'il  n'avoit  abandonné  que  malgré  lui. 

Cependant  comme  M.  de  la  Mina ,  peu  auparavant, 
^avoit  été  contraint  lui'- même  ,  par  ja  force  du  raiibnne- 
riient ,  à  dé/àpproùver  ce  projet;  wi  fnoins.  en  apparence, 
il  ne  voulut; pas  avoir  ouvertement  Tair  d'y  revenir.  Il 
chargea  le  comte  de  Barathiéri  de  le  préfenter  de  nour 
Veau  au-^ConfejI  de.  gu«rre.  Get  Officier  flatté  d'avoir  à 
-ouvrir  un  avis  dont  la  fmgularité  devoit  néceflàirement 
attirer»  :  l'attention  générale,  exécuta  ce  que  M.  de  la 
Mina  delïroit.  l^es  râifons  /pécieufes  dont  il  appuya  fon 
avis  ïcduifirent  un  moment  quelques  Généraux;  &  quand 
le  faux  fut  démalqué  &  leivrai  découvert,  leis.rai^ns  /es 
|>lus  fjuij^ntes  ne  ramenèrent  encore  ;<|ue  j^ès-diificile- 
ment  les  efjAits;  tels  font  les  hommes. 

Après,  bien  des  débats  ,  il  efl:  enfin  ré/blu  que 
l'armée  prdndra  le  chemin  dé  .Demont ,  qu'elle  s'y 
arrêtera  le  temps. néceflake pour  rétablir  ce, iprt,  ou  le 
•détruir^  jput-à-fat.  . 

Le  22  ,  l'armée  quitte  les  environs  de  Coni  & 
arrive. fous  Demont  le  foir  du  23.  Elle  eft  campée  en 
avant  de  cette  ville  ,•  &  ferme  la  totalité  de  la  vallée 
de  Sture,  depuis  la  rivière  de  ce  nom,  où  notre  droite 
^  appuyée^  jufqu'à  la  montagne  où  vient  s'appuyer 
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notre  gauche.  Quelques  redoutes  &  une  fuite  de  retran- 
chemens  fortifient  bientôt  cette  poHtion.  La  commu- 
nication du  camp  avec  le  Dauphiné  efl  renforcée  par 
huit  bataillons  réunis  aux  dix  (jui  fè  trouvent  déjà  à 
Sambuc ,  Pierreport  &  Brezès. 

En  attendant  la  décifion  de  la  Cour  de  Verfailles 
fiir  l'alternative  qui  avoit  été  propofée  de  feire  fauter 
ou  de  ravitailler  Demont ,  un  grand  nombre  d'ouvriers 
de  toute  efpèce  travailloit  avec  la  plus  grande  diligence 
à  réparer  les  dégradations  que  l'incendie  &  le  canon 
avoient  occafionnée^  dans  le  fort;  des  mineurs  creu- 
fbient  en  même-temps  des  feurneaux  pour  en  détruire 
tout-à-£iit  les  ouvrages,  dans  le  cas  où  le  projet  de 
démanteler  Demont  fèroit  préféré. 

On  attendoit  de  jour  en  jour  les  ordres  de  la  Cour 
de  Verfailles  à  ce  fiijet ,  &  la  fùrprife  fut  grande  quand 
on  vit  arriver  de  Madrid  l'ordre  d'affiéger  Saorgio  & 
Céva,  &  d'entrer  en  Italie.  Quoique  ce  projet  fut  le 
finit  des  infinuations  du  marquis  de  la  Mina ,  la  fàifbn 
&,  mille  autres  circonflances  étoient  telles ,  que  ce 
Général  lui-même  convint  de  fès  invincibles  difficultés, 
&  finit  par  joindre  fès  repréfèntations  à  celles  de  l'Infant, 
fur  les  dangers  de  l'exécution. 

Don  Philippe  ne  pouvoit  mettre  en  doute  que  le 
Roi  fori  pè-e  ne  fè  rendît  à  la  force  des  raifbns  &  au 
fimple  expofé  de  l'état  des  chofes.  Rien  ne  devenoit 
plus  important  que  d'épargner  des  fatigues  à  l'armée, 
&  J'Infent  fè  urouva  le  premier  difpofé  à  feire  fauter 
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Demont,  auffi-tôt  que  des  lettres  de  Verfaîlles  eurent 
appris  que  ce  projet  étoit  préféré  par  Sa  Majefté  Très-;: 
Chrétienne   (bj. 

Le  1 4 ,  les  troupes  fe  portèrent  en  bataille  derrière 
le  fort;  on  mit  le  feu  aux  mines,  &  leur  effet  fut  pro^ 
digieux.  Un  accident  émpoifbnna  le  fùccès  de  cette 
opération ,  qui  ne  devoit  coûter  que  de  la  poudre  & 
point  de  (ang.  La  mine  qui  fe  trouvoit  fous  la  porte 
s'enflamma  plutôt  qu'on  ne  Tavoit  compté,  &  un 
piquet ,  avec  les  Officiers  qui  le  commandoient  >  fut 
enféveli  tout  entier  fous  un  pan  de  murailles  (cj. 

Tout  le  jour  fut  employé  à  rafer  les  remparts  de 
Demont.  L'armée  ne  défila  que  fort  tard  vers  Sambuc; 
elle  y  arriva  bien  avant  dans  la  nuit.  Après  s*y  être  repo- 
fée  trois  heures ,  elle  en  partît  pour  (è  rendre  à  Brezès  , 
&  de-là  fiir  les  frontières  du^Dauphiné ,  laiflfant  derrière 
elle  un  détachement  de  deux  mille  hommes,  aux  ordres 
de  M.  de  Chevert,  pour  affurer  le  tran/J3ort  de  l'artillerie 
trouvée  dans  le  fort  que  l'on  venoit  de  détruire. 

Le  1 8 ,  l'Infant  part  pour  fè  rendre  à  Nice  où  il 
doit  pafTer  l'hiver.  Le  lendemain  plufieurs   bataillons 

(b)  Demont ,  ainfi  que  toutes  les  conquêtes  de  la  Savoie  & 
du  comté  de  Nice ,  appaitenoîent  à  l'Efpagne  ;  la  France  n'étant 
qu'auxiliaire  dans  la  guerre  qui  fe  faifoit  en  Italie. 

(c)  Une  lettre  de  M.  le  comte  d'Argcnfon  à  M.  le  PriiKe  de 
Conti,  datée  du  27  novembre  1744,  attefte  le  regret  fincère  ôc 
attendriflànt  dont  Sa  Majefté  Louis  XV  honora  cet  évènenicm 
malheureux  &  imprévu* 
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Efpagnols  prennent  la  route  du  Comté  dii  même  nom , 
^elques  autres  marchent  en  Savoie  ,  les  François 
stacheminent  vers  leurs  quartiers ,  &  fon  Altefle  Séré- 
niffime  Monfeigneur  le  Prince  de  Conti  fè  rend  à 
Vèrfailles, 

Avant  d'entamer  les  opérations  de  la  campagne  de 
1745  ,  il  faut  achever  de  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  fîîr 
la  fituation  de  Tarmée  combinée  de  Don  Carlos  &  du 
comte  de  Gages.  Nous  renverrons  encore  à  Bonamicî 
pour  les  détails  de  cet  objet  en  général ,  &  pour  ceux 
de  la  journée  de  Vélétri  en  particulier.  Mais  nous  ne 
perdrons.point  cette  occafion  de  rendre  aux  vertus  de 
M.  de  Gages  un  tribut  plus  rarement  mérité  que  celui 
que  les  grands  talens  ont  droit  d'obtenir.  On  verra  dans 
Bonamici  \ts  fautes  que  ce  Général  avoit  pu  commettre, 
fon  adrefle  à  les  réparer ,  on  fera  bien  aife  de  trouver 
ici  les  preuves  de  fa  générofité  à  en  cojivenir  (d). 

Le  i  r  odobre ,  le  Prince  de  Lobkowîtz  a  com-' 
mencé  à  faire  défiler  {ts  troupes  &  à  s'éloigner  de 
Vélétri.  Le  feptième  jour  de  fa  marche  il  eft  arrivé  à 

^d)  Lettre  de  M.  le  comte  de  Gages  à  Philippe  V. 

ce  J'ai  été  furprîs  dans  mon  camp  ;  Il  a  été  forcé.  Les  ennemis  font 
entrés  jufque  dans  notre  quartier  généra! ,  d  où  Hs  ont  enfuite  été  ce 
chafles  avec  perte.  Vos  armes  iont  viftorîeufes ,  &  le  royaume  de  « 
Naples  eft  en  flireté  :  iïiaîs  ce  fuccès  appartient  tout  entier  aux  ce 
troupes  de  Votre  Majefté.  Leur  valeur  a  réparé  mes  fautes  ^  que  « 
levènemem  ne  juftifie  pas ,  &  qui  deviendroîent  impardonnables  ce 
fi  je  cherchoi$  à  ïes  diminuer.  » 
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Viterbc,  toujours  fuivi  par  le  duc  de  Modène  &  îe 
Comte  de  Gages  jufqu'à  Roncigiione.  Là,  ces  Géné- 
raux ont  changé  la  direélion  de  leurs  marches  en 
apprenant  la  pofition  avantageu/è  des  Autrichiens.  Ils 
ont  tourné  vers  Spolette  &  Civita-Caftellana.  Leur 
deflein  a  été  de  traverfer  l'Ombrie ,  de  primer  les 
ennemis  à  Péroufè ,  s'ils  leur  en  donnent  le  temps ,  & 
par  ce  mouvement,  de  (e  mettre  entre  la  Lombardie 
&  l'armée  Autrichienne ,  privée  dès- lors  de  tout  e/poir 
de  retraite  &  de  tous  moyens  de  fubfiflance.  Le  Prince 
de  Lobkowitz  ayant  pénétré  ce  projet,  eft  parti  fur  le 
champ  de  Viterbe  &  eft  arrivé  fur  le  territoire  de  Péroufe 
en  même-temps  que  l'avant-gardé  des  Espagnols.  Son 
armée,  moins  forte  de  cinq  mille  hommes  que  celle 
des  E/ps^nols ,  ne  lui  permet  pas  de  leur  tenir  tête.  Il 
longe  en  confëquence  à  mettre  à  profit ,  pour  fà  retraite, 
les  reffources  que  peuvent  lui  fournir  les  défilés  des 
montagnes  de  Gubio  &  de  l'Apennin,  auxquelles  ii 
eft,  pour  ainfi  dire,  adofte.  Ces  montagnes  lui  per- 
mettent en  effet  de  gagner  fans  danger  les  bords  de  la 
mer  Adriatique ,  &  de-là  fucceflivement ,  la  Romagne 
&  la  Lombardie ,  à  fbn  choix. 

Pour  affurer  encorç  plus  la  marche  de  fbn  armée , 
{e  Général  autrichien  jette  dans  Nocera  un  détache- 
ment de  neuf  cents  hommes ,  commandé  par  le  comte 
de  Sore,  avec  ordre  d'y  tenir  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Ce  détachement  eft  bientôt  invefti  &  forcé  par 
les  Efpagnols ,  &  après  cette  expédition  le  comte  de 

Gages 
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Gagtô  difperfè  ibn  armée  dans  fès  quartiers  d'hiver, 
aux  environs  de  Viterbe,  d'Orviette  &  de  Mon- 
tefiafcone. 

Campagne-  de  ly^j* 

rES  opérations  de  la  campagne  de  iy4^  ,  com- 
mencent par  l'armée  de  M.  le  comte  de  Gages.  Après 
s'être  repofé  juiqu'à  la  fin  de  février,  ce  Général 
Faflfemble  fès  troupes  au  moment  où  l'on  s'y  attend 
le  moins ,  &  paroît  vouloir  fe  porter  en  Tofcane.  Ce 
mouvement  caufè  de  grandes  inquiétudes  à  M.  le  Prince 
de  Craon ,  &  à  tous  les  Officiers  qui  commandent  daifs 
ce  duché  pour  Son  Altefle  Royale  François  de  Lorraine, 
troîfième  du  nom.  Bientôt  le  comte  de  Gages  change 
la  direâion  de  /à  marche;  il  s'approche  du  golfe  de 
Venifè,  s'avance  vers  la  Romagne,  reploie  un  corps 
de  Hullàrds  que  le  Prince  de  Lobkowitz  tient  en  avant 
pour  obièrver  les  Efpagnols,  &  qui,  promptement 
réuni  aux  détachemens  répandus  autour  de  Rimini  &, 
de  Cézanne ,  Vejoint  le  gros  de  l'armée  Auu-ichienne 
dans  les  environs  d'Imola. 

Le  30  avril ,  cette  armée  lève  fès  quartiers ,  &  fiippo- 
fànt  au  Général  espagnol  le  deffein  d'affiéger  Modène , 
elle  vient  camper  fous  le  canon  de  cette  place.  A  une 
pofition,  naturellement  avantageufè,  les  Autrichiens, 
ajoutent  encore  des  retranchemens  &  des  foffês  dont 
leur  gauche  &  leur  fi-ont  font  bientôt  couverts,  Lejff 
droite ,  appuyé^  à  la  citadelle ,  efl  protégée  p^  fon  feu^ 
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La  Secchia  ferme  les  derrières  de  leur  camp  ;  mais 
trois  ponts  jetés  fiir  cette  rivière  afllirent  une  commu- 
nication libre  avec  le  Mantouan ,  &  une  retraite  facile 
en  cas  de  revers. 

L'armée  Efj^agnole  paroît  fîir  les  bords  du  Tanaro 
plutôt  que  les  Autrichiens  ne  l'ont  imaginé.  Malgré 
la  rigueur  de  la  faifbn ,  cette  armée  pafle  à  gué  cette 
rivière ,  prefqu'en  préfence  de  Tennemi ,  le  foldat  ayant 
de  Teau  jufqu'aux  épaules.  Un  détachement  Autrichien 
pofté  à  Spelimberto  fbutient  à  peine  le  choc  des  pre- 
mières troupes.  Jaloux  de  mettre  à  profit  la  terreur  des 
Allemands  âcTaudace  de  fa  manœuvre,  M.  de  Gages/ 
déterminé  à  en  venir  aux  mains ,  campe  le  lendemain 
à  trois  milles  de  Modène ,  &  reconnoît  de  plus  près 
l'armée  du  Prince  de  Lobkowitz. 

•  La  pofition  de  fon  camp  ne  permettant  pas  au 
comte  de  Gages  de  déployer  toutes  iès  forces,  il  fait* 
un  mouvement  par  fà  gauche,  fè  porte  en  face  de  Buon- 
Pono ,  d'où  il  peut  déboucher  fiir  trois  colonnes ,  & 
embralTer  en  même-temps  tout  le  fi^ont  de  l'ennemi»   ' 
II  deflîne  un  Corps  particulier  à  aller  jeter  un  pont' 
fiir  la  Secchra ,  &  à  pafler  dans  le  Mantouan  pour 
in<juiéter  les  Autrichiens  dans  cette  partie.  Avant  d'en 
venir  à  l'adion  générale ,  cette  même  divifion  eft  chargée 
de  former  une  faufïe  attaque  à  la  tête  des  ponts  ennemis  ; 
mais  toutes  ces  di/pofitions  font  fiibitement  interrompues 
par  l'arrivée   des  ordres   pofitife  de  Philippe  V,  qui 
enjoint  à  fon  Général  de  tout  abandonner  pour  fe  réunir* 
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le  plus  promptement  po/Tible ,  par  l'État  de  Gènes ,  à 
l'armée  de  l'Infant  &  de  M.  le  maréchal  de  Maillebois.        ,  „^ , 

On  peut  voir  encore  dans  Bonamici  les  détails  de  la 
marche  fàvante  par  laquelle  M.  de  Gages  (Ut  alors  éviter 
la  pourfùite  du  Général  autrichien.  On  y  verra  les 
grandes  difficultés  de  la  Nature,  vaincues  par  le  courage 
de  l'homme,  la  prife  du  petit  fort  de  Monte- Alfonfb , 
bâti  Ç\xs  le  revers  des  montagnes  de  la  Carfàgnana  & 
rendu  très -important  par  les  relations  du  moment. 
On  y  verra  l'efïroi  de  la  République  de  Lucques  à- 
l'approche  de  l'armée  E/pagnole  ;  on  remarquera  à 
cette  époque  de  grandes  négociations  pour  une  petite 
circonftance,  le  rappel  de  M.  le  Prince  de  Lobkowitz , 
l'arrivée  de  M.  le  comte  de  Schulembourg  à  l'armée 
Autrichienne ,  dont  il  vient  prendre  le  commandement , 
le  récit  des  obftacles  inattendus  que  M;  le  comte  de 
Gages  rencontre  au  palTage  de  la  Magra,  &  nous  le 
fùivrons  promptement  de  Sarzanne  à  la  Spezze ,  d'où 
le  duc  de  Modène  &  lui  ignorant  encore  le  fecrct  des 
négociations  d'Aranjuez  &  la  certitude  de  l'alliance 
des  Génois,  députent  un  Courrier  à  l'Infant  &.  à  M.  le 
maréchal  de  Maillebois  pour  combiner  avec  eux  les 
opérations  analogues  à  la  jonélion  de  leurs  armées. 

Après  le  fiége  de  Fribourg,  où  M.  le  maréchal  de  Mai  174J. 
Maillebois  avoit  fuivi  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  ce 
Général  avoit  été  chargé  de  marcher  dans  TÉledorat 
dç  Mayence.  Il  s'agiffoit  alors  d'empêcher  le  comte 
d'Aremberg  d'y  Êiire  prendre  des  quaniers  à  des  troupes 
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Au^'ichiennes  qui  s'avançoient.  A  l'approche  d^  Fran- 
»745.  Ç^*  ^^^  s'arrêtèrent  &  relièrent  tranquilles  julqu'air 
Mai.  mois  de  février.  Au  premier  mouvement  que  fit  alors 
ie  Général  autrichien  pour  fè  porter  fur  la  Lanne,  M.  le 
maréchai  de  Maillebois  >  par  fès  di/pofitions,  obligea  les 
ennemis  à  iè  rerirer  dans  les  pays  de  Juliers  &  de  Clèves. 
II  travailloit  à  les  poulTer  plus  loin  encore,  quand  ie 
j  3  avril  il  reçut  «rdre  d'aller  prendre  le  commande- 
ment de  Tarmée  que  le  Ror  âifbit  paifer  en  Italie.  W 
remit  cdle  de  Yétéravie  au  marquis  de  la  Fare,  quf 
devoit  f  fêrvir  fous  les  ordres  de  M.  le  Prince  de 
Conti.  Aufli-tôt  M.  le  maréchal  de  Maillebois  (è  rendit 
à  Aix  en  Provence ,  &  d'après  la  reconnoiifance  que 
M.  le  comte  de  Maillebois  ion-  fils  avoit  £tite  des  Aipe& 
maritimes ,  il  régla  avec  l'Inânt  le  plan  des  opération» 
qui  devoit  ouvrir  la  Lombardie  à  ce  Prince. 

M.  le  marquis  Doria ,  qui  étoit  venu  joindre  M.  le 
comte  de  Gî^es  à  Sarzanne  de  la  part  des  Génois , 
avoit  bien  a^uré  le  Général  e^agnof  de  la  bonne  in- 
tention de  la  République,  mais  ne  l'avoit  pas  inflruit 
pofitivement  du  traité  d'alliance  conclu  définitivement 
,  àrAranjuez  le  i."  du  mois  de  mai  174^^  fej. 

Ce  traité  n'étoit  en  quelque  forte  qu'une  additioir 
à  celui  qui  avoit  été  conclu  le  25  odobre  174.4» 
entre  les  rois  dfe  Naples ,  d'Efpagne  &  de  France.  La- 

(è)  Voyei  aux  Pièces  juftificarives  !e  Traité  en  originai  &  les  pièces- 
zdadves tpagt  2. jj.. 


Année 
174J. 
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l»afe  de  celui-là  étoh,  comme  on  Ta  vu,  la  condition 
de  i'ctabliflement  de  l'Infant  Don  Philippe  dan.s   les 

tats  qui  dévoient  lui  appartenir  du  chef  de  la  reine  Mai. 
Éli/âbeth  Farnèfe,  ià  mère;  mais  le  traité  avec  les 
Génois  devenoit  à  fbn  tour  la  bafè  de  toutes  les  opé- 
rations néceflaires  à  l'exécution  du  premier.  Les  États 
de  la  République ,  devenus  libres  pour  nous  par  ion 
alliance,  offi-oient  un  pâflage  commode  pour  l'entrée  de 
la  Lombardie  ;  les  raifbns  qui  >  la  campagne  précédente 
rendoient  cette  route  dangereuse,  n'exiftoient  plus  ;  & 
le  traité  d'Aranjuez  avoit  apporté  un  tel  changement 
dans  les  confidérations  politiques ,  qu'il  n'étoit  plus 
permis  de  balancer  fur  le  choix  du  chemin  auquel  on 
devoit  la  préférence. 

Malgré  cette  circonflance  £ivorable,  là  nature  da 
terrein  réfèrvoit  au  maréchal  de  Maillebois  alTez  de 
grandes  difficultés  à  combattre,  &  après  ces  difficultés 
que  le  local  enÊinte,  fi  l'on  jette  un  regard  fur  (a 
compofition  particulière  à  l'armée  de  M.  le  maréchal 
de  Maillebois,  on  reconnoîtra  dans  cette  compofition 
même  la  fburce  d'obffacles  encore  plus  grands  pour  le 
bieit ,  &  plus  ef&ayans  pour  la  perfonne.  On  verra  la 
politique  devenue  r  au  fèin  de  cette  armée ,  une  fcience 
plus  néceflàice  que  la  fcience  même  des  batailles  ;  on; 
apprendra  quelle  hydre  rejiaiffante  of&e  à  combattre  la: 
déflmion  in£dliible  d'une  armée  que  quatre  Nation» 
compofènt ,  &  l'on  voudra  bien  fè  rappeler  enfin  que 
iàns  harmonie  il  n'y  a  point  de  véritable,  ferce^. 
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^  Le  Sénat  de  Gènes  n'avoît  confenti  à  prendre  part 

à  la  guerre  qu'à  la  condition  formelle  de  voir  une 
Mai.  armée  puiflante  couvrir  conftamment  fbn  territoire.  Une 
autre  claufè  foufcrite  par  tous  les  Alliés,  &  rendue 
eflentielle  par  tous  les  principes  de  la  guerre,  étoit 
d'entretenir  /ans  cefle  une  communication  libre  dupo*int 
où  Ton  agiroit  jufqu'à  la  frontière  du  Royaume. 

Le  projet  de  s'avancer  par  la  rivière  du  Ponent  étant 
le  fèul  qui  pût  faciliter  toutes  ces  claufès ,  on  commença 
dès  le  mois  d'avril  à  y  afTembler  des  fubfiflances.  Les 
troupes  Efpagnoles  &  Françoiiès  qui,  la  campagne 
précédente,  avoient  agi  contre  la  vallée  de  Sture,  fe 
trouvoient  toutes  portées.  Plufieurs  bataillons  avoient 
hiverné  dans  le  comté  de  Nice  ;  on  en  avoit  même 
poufTé  quelques-uns  jufqu'à  Oneille;  le  refle  étoit 
cantonné  en  Dauphiné  &  en  Provence. 

Par  le  traité  d'Aranjuez ,  la  feigneurie  de  Gènes 
s'obligeoit  à  fournir  dix  mille  hommes  d'infenterie ,  & 
\m  train  d'artillerie  de  trente-fix  pièces  de  canon  ;  mais  i 
dans  le  même  ade ,  le  Sénat  avoit  eu  grand  foin  de 
faire  flipuler  que  la  République  ne  feroit  tenue  à  accom^ 
plir  cet  engagement  que  quand  un  corps  de  troupes 
Efpagnoles  &.  Françoifèj ,  capables  de  mettre  les  fron- 
tières de  Gènes  à  l'abri  de  toute  infiilte,  fèroit  pafvena 
au-delà  du  col  de  Bochette.  La  Seigneurie  promettoit 
de  plus  de  procurer  aux  flottes  &  armées  alliées  tous 
ies  fecours  qui  dépendroient  d'elles,  tant  fur  mer  que 
fur  terre  ;  de  leur  ouvrir  fes  villes  &  £qs  ports  dans  tous 
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les  temps ,  &  de  Êiciliter  autant  que  la  nature  de  fbn 
pays  pourroit  f e  permettre ,  la  fourniture  &  le  tranfport 
de  leurs  fiibfiftances  (f). 

H  eft  temps  de  iiiivreles  opérations  de  M.  le  maréchal 
de  Maillebois.  Ce. Général  avoit  fèrvi  long-temps  en 
Italie  ;  d'après  la  connoiflance  du  pays ,  (|u'il  avoit  prife 
par  lui-même,  d'après  les  connoifTances  encore  plus 
détaillées ,  fîir  le  même  objet,  acquilès  par  fbn  fils  dans 
la  campagne  précédente ,  M.  le  maréchal  de  Maillebois 
forma  un  plan  de  campagne  également  approuvé  de 
toutes  les  PuiiTances  confédérées. 

Plus  d'un  motif  le  déterminoît  à  s'avancer  de  pré- 
férence par  la  rivière  de  Gènes;  cette  route  le  mettait 
plus  à  portée  d'exécuter  les  claufes  de  l'alliance,  en 
couvrant  le  territoire  des  Génois  :  mais  il  vouloit  encore, 
en  entrant  en  Piémont,  profiter  promptement  de  fà 
fiipériorité  pour  combattre  le  roi  de  Sardaigne  avec 
avantage ,  &  le  contraindre ,  s'il  étoit  poffible,  à  fè  retirer 
vers  Turin.  Alors  le  plan  du  maréchal  de  Maillebois 
étoit  de  faire  derrière  lui ,  &  par  détachemens ,  les  fiéges 
de  Céva ,  de  Mondovi ,  &  de  toutes  les  petites  places 
qui  fè  trouvent  fiir  la  Bôrmida  &  dans  la  montagne,  tandis 
qu'il  attaqueroit  en  forces  Tortone  &  Alexandrie ,  & 
s'ouvriroit  les  portes  du  Montferrat.  Enfin ,  ce  plan 
vraiment  militaire ,  donnoit  à  efpérer ,  avec  le  concours 

(fj  On  peut  voir  aux  Pièces  juftifîcatives  rorîgjnal  du  Traité 
d'Aranjucz. 
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\      de  quelques  circonflances  heureulès ,  de  pouvoir  bientôt 

forcer  le  roi  de  Sardaigne  à  renoncer  à  l'alliance  de  la 
174.J.  .  o  .     ^ 

I^M.  reine  d'Hongrie.  Il  devenoit  du  moins  très-probable 
que  ce  Monarque  fè  trouveroit  promptement  hors  d'état 
de  £}urnir  à  cette  PrincelTe  des  (ècours  qui  lui  étoieni; 
indiipenfàbles  pour  iè  maintenir  en  Italie. 

La  communication  du  Var  au  Tanaro  étoit  longue  ; 
les  fuccès  même  que  l'on  pouvoit  efpérer  ajoutoient 
à  cet  inconvénient ,  £n  permettant  à  l'armée  de  £dr« 
des  progrès  &  de  s'avancer  dans  le  Piémont.  C'eft  ce 
qui  fit  concevoir  au  maréchal  de  Maillebois  le  projet 
d'établir  une  communication  plus  courte  par  la  vallée 
dJOulx.  Les  bataillons  François  qu'on  lailToit  en  Dau- 
phiné ,  &  ceux  d'Efpagne  reftés  en  Savoie ,  également 
commandés  par  M.  le  comte  de  Lautrec ,  étoient  origi- 
nairement chargés  de  cette  expédition,  dont  le  iiége 
d'Exiiles  £iifbit  néceilàirement  panie. 

Le  iùccès  de  cette  opération  afluroit  la  communi- 
cation en  la  raccourciflant  ;  il  rendoit  de  plus  au  corps 
de  l'armée  toutes  les  troupes  qu'elle  alloit  êu'e  obligée 
de  laiflèr  le  long  de  la  rivière  du  Ponent,  à  mefiire  d&s 
progrès  de  fà  marche.  En  effet ,  cette  route  devenoit 
inutile  fi  la  vallée  d'OuIx  étoit  une  fois  libre.  La  prifè 
de  Céva ,  Mondovi ,  Acqui ,  Sierravalle ,  celle  de  tous 
les  forts  de  la  Bormida ,  de  la  Scrivia  &  du  Tanaro , 
iùffifoient  à  la  fureté  des  frontières  de  la  République  ; 
le  Général  françois  pouvoit  alors  raflembler  fès  forces , 
iéerafer  ie  roi  de  Sardaigne ,  ou  le  contrûndre  à  une 

p<ûx 
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paix  particulière;  &  dans  l'un  &  l'autre  cas,  chafler  les 
Autrichiens  du  Plaifàntin ,  du  Parme/an  ,  de  tout  le 
Milanez ,  &  les  poufler  jufqu'aux  montagnes  duTiroL 

A  la  fin  de  mai ,  M.  le  maréchal  de  Maillebois ,  fous 
les  ordres  de  l'Infant  Don  Philippe ,  fè  trouve  à  la  tête 
de  trente-cinq  efcadrons  &  de  cinquante-deux  bataillons 
François.  Huit  bataillons  font  détachés  pour  la  garde  de 
l'artillerie  Françoife  &  Efpagnole ,  dépofée  à  Jauzier  (g) 
à  la  fin  de  la  campagne  précédente ,  &  encore  retenue 
par  l'abondance  des  neiges.  Onze  autfes  bataillons  font 
chargés  de  défendre  la  vallée  de  Barcelonette  contre 
les  Vaudois;  fix  couvrent  les  côtes  &  la  fi-ontière  de 
Provence,  &  trente  feulement  refient  confëquemment  à 
M.  le  maréchal  de  Maillebois,  au  moment  où  il  s'apprête 
à  marcher  par  le  revers  dts  Alpes  maritimes. 

Trente-deux  mille  hommes  forment  à  peu-près  les 
forces  Efpagnoles.  Cinq  mille  demeurent  en  Savoie, 
&  à  la  fin  de  Mai  tout  fè  difpofe  pour  opérer  la  jon(5lion 
importante  avec  l'armée  de  M.  le  comte  de  Gages , 
fuppofée  forte  de  vingt-cinq  mille  combattans. 

Si  l'on  veut  ici  fe  repréfenter  cette  armée  du  comte 
de  Gages,  partie  récemment  de  l'extrémité  du  Modénois, 
&  peu  auparavant  du  fond  du  royaume  de  Naples» 
arrivée  dans  les  environs  de  la  Spezze  à  travers  un  pays 
prefqu'inaccefTible ,  toujours  fuivie  &  obfervée  par  une 
armée   ennemie  prefqu'égale   en  nombre ,  fupérieure 

(g)  VoyeinnAtx. 
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I  en  rcffources ,  &  dont  cette  nature  de  pays  montagneux 

Année   ^^^^^ç.  ^^g  ççfjç  1^5  mouvemens  :    fi  l'on   veut  fe 

tranfporter  enfuite  à  cette  autre  armée  raflemblée  fur  les 
bords  du  Var ,  féparée  de  la  précédente  par  un  efpace 
de  quatre-vingts  lieues  environ,  &  par  des  obflacies 
phyfiques  &  moraux  plus  grands  encore  que  la  diftance; 
fi  Ton  veut  voir  ces  obftacles  rendus  vains  par  la  force 
des  combinai/bns  militaires,  l'abondance  établie  dans 
cette  longue  communication  à  travers  des  roches  où  les 
récoltes  font  inconnues ,  qu'il  faut  abattre  pour  marcher, 
dont  les  habitans  fàuvages  font  autant  d'ennemis ,  où 
^ne  armée  ne  peut  avancer  qu'en  défilant  homme  à 
homme,  où  fouvent  elle  doit  marcher  tout  un  jour  /ans 
trouver  un  terrein  où  un  (èul  bataillon  puifle  fe  former, 
où  plufieurs  paflages  faciles ,  où  plufieurs  cols  pre/que 
inconnus  permettent  à  Tennemi  d'attaquer  en  marche  & 
/en  flanc  des. troupes  harrafTées,  où  une  fiotte  infeflant 
la  côte  fait  concourir  tous  les  élémens  à  la  multiplica- 
lion  de  nos  périls  ;  fi ,  malgré  ces  difficultés  renaiflantes , 
on  voit  la  jond;ion  de  ces  deux  armées  s'opérer  fans 
aucun  revers  dans  la  plaine  de  Novi,  on  conviendra  qu'il 
n'a  manqué  à  cette  /avante  manœuvre ,  pour  couvrir  de 
la  gloire  la  plus  brillante  le  Général  qui  la  conduifit  à 
Ùl  fin ,  que  de  ne  pas  trouver  à  cette  époque  l'attention 
<le  la  France  &  de  l'Europe  entière  captivée  par  \ts 
conquêtes  rapides  que  Louis  XV  opéroit  en  Flandre 
^n  perfonne,  où  l'ivrefTe  de  fon  peuple  ne  lui  permettoit 
pas  ie  doute  des  fuccès. 
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M.  le  maréchal  de  Maillebois  avoit  eu  à  raflemhler 
avant  tout,  dans  le  comté  de  Nice  &  fiir  la  côte,  les 
rubfiftances  néceflaires.  La  Provence  n'avoit  pu  y  con- 
tribuer. II  avoit  fallu  les  tirer  toutes  de  la  Bourgogne 
&  du  Languedoc  ,  les  faire  defcendre  par  le  Rhône 
jufqu'à  Arles;  d'Arles  les  tranfporter  par  terre  à  Vinti- 
mille,  San  Remo,  Final,  &  même  jufqu'à  Gènes; 
la  flotte  Angloife  qui  croifbit  dans  la  Méditerranée 
ayant  rendu  le  traillport  par  mer  prefque  impoflible. 
Ces  fubfiftances  étant  rafTemblées  à  Nice,  il  avoit  encore 
fellu  établir  le  calcul ,  &  prefque  créer  les  moyens 
de  leur  réparripon''(7/;^. 

Le  24  mai ,  M.  ie  maréchal  de  Maillebois  arriva  à 
Nice  fi);  tout  £it  difjiofc  pour  s'emparer  des  poftes 
qui ,  éclairant  l'intérieur  de  la  montagne ,  pouvoient 
affurer  la  marche  de  l'armée  le  long  de  la  côté,  protéger 
^dudlement  les  dépôts  de  iès  fùbfiûances,  aifurer  là" 
communication ,  couvrii-  le  comté  de  Nice ,  &  le  50 
du  même  mois  i'armée  entière  s'éloigna  de  la  capitale 
de  cette  province ,  lieu  de  fon  aflemblée  générale  (k). 

/k)  Voyez  aux  Pièces  juftificatives ,  page  2  2p  ,  un  Mémoire  du 
20  mai  17+S  ,  relatif  à  la  pofition  des  fubfiftances /&  aux  moyens 
qu'on  peut  employer  pour  faire  fubfifter  Tarmée  jufqu'à  Albenga. 

0)  ^V^  Planche  première.  AfTemblée  de  Farmée  à  Nice. 

{k)  Voyei  aux  Pièces  iuftificaiives  les  ordres  de  marche  à  cette 
époque;  de  plus,  les  ûiftHidions  pour  M/*  de  Gantés,  du  Barail, 
'&  de  Brun. 

De  plus ,  Vifyti  aux  Planches  (  A  relntivement  à  la  même  époque] 
les  plans  dç^  camps  &  marchi^s,  levés  fur  le  tcrreMi. 

O  ij 
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La  précaution  la  plus  importante  pour  le  mouve- 
vement  générai  que  l'on  exécutoit,  étoit,  en  effet,  de 
couvrir  la  marche  de  Tarmée  par  un  gros  détachement 
qui  pût  mafquer  fiiccelTivement  tous  les  paflages  par 
lefquels  cette  marche  de  Tarmée  défilant  le  long  de 
la  côte  de  Gènes ,  pouvoit  être  interrompue  en  dif* 
férens  points  à  la  fois.  Il  étoit  queftion  de  trouver  dans 
l'intérieur  du  pays  &  de  la  montagne,  le  principal  point 
de  réunion  d'où  ces  différentes  branches  de  com- 
munication fe  divergeoient  du  cenffe  de  la  montagne 
à  la  côte. 

Pour  pouvoir  fùivre  cette  opération  pied  à  pied , 
avec  plus  d'intérêt  &  avec  quelque  fruit,  il  faut  d'abord 
j(è  faire  une  idée  générale,  mais  fidèle,  du  pays  où  [ç^s 
armées  ayoient  à  l'exécuter^  Nous  ne  prétendons  pas 
donner  ici  une  defcription  topographique  &  détaillée 
de  cette  portion  de  Tltalie,  mais  feulement  fixer 
l'attention  fur  quelques  obfèrvations  phyfiques,  donnant 
une  idée  précifè ,  quoiqu'en  grand ,  de  la  nature  du 
terrein  auquel  il  fàlloit  alors  affervir  les  combinaifbns 
militaires. 

L'Apennin  fe  détache  de  la  grande  chaîne  des 
Alpes  vers  le  col  de  Tende,  &  forme  lui-même  une 
chaîne  de  montagnes  qui,  avec  le  défbrdre  pittorefque 
de  leur  flruélure  accoutumée  &  leurs  corre/pondances 
continues,  mais  cachées  fous  des  afpedls  toujours  con- 
traftans ,  fépare  en  deux  toute  la  portion  d'Italie  comprife 
entre  le  Pô  &  la  mer.  Cette  chaîne  fuit  cependant 
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de  plus  près  &  plus  parallèlement  la  côte  de  la  mer 
que  le  cours  du  Pô ,  &  s'éloigne  par  conféquent 
davantage  de  ce  fleuve  à  mefiire  qu'elle  avance  vers 
les  États  de  TÉglife  &  le  royaume  de  Naples  jufqu'où 
elle  s'étend. 

Cette  portion  de  pays ,  connue  fous  le  nom  général 
de  LigLirie  par  les  Anciens  ,  fè  voit  donc  féparée  en 
deux  parties  très-diftindes ,  /avoir;  celle  qui  regarde 
le  revers  méridional,  &  celle  qui  regarde  le  revers  fep- 
tentrional  de  l'Apennin.  D'où  il  s'enfuit  que  les  rivières 
prenant  leur  fburce  au  revers  méridional  de  ladite 
chaîne  de  montagnes ,  vont  nécelTairement  &  direiîle- 
ment  tomber  à  la  mer  du  Levant  &  du  Ponent, 
tandis  que  toutes  les  rivières  ou  ruifleaux  dont  les 
fburccs  fè  trouvent  (ituées  au  revers  fèptentrionai  de 
l'Apennin ,  vont  nécefTaircment  s'emboucher  dans 
le  Pô,  &  de-Ià  confondu  avec  lui,  fe  perdre  dans  le 
golfe  Adriatique. 

Les  routes  &  les  partages  les  plus  praticables  dans 
l'intérieur  de  ces  vafles  montagnes  fiiivent  toujours  les 
vallées  ou  vallons  où  coulent  \ts  ruifleaux  ou  rivières 
dont  on  vient  de  parler.  Les  fburces  principales  fe  trou- 
vent en  général,  &  par  Tordre  confiant  de  la  Nature, 
placées  dans  les  contre-forts  de  montagnes  les  plus 
élevés,  &  dont  la  difpofition  intérieure  a  favorifé 
davant^e  avec  les  fiècles,  l'infiltration  plus  lente  &  le 
dépôt  de  c^s  eaux  primitives  qui  abreuvent  les  ruifleaux; 
les  rivières  &  les  fleuves.  Il  en  réfulte  qnue  ces  vallées 
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s'écartant  entre  elles  à  des  diftances  confidérabtes  dans 
les  longs  développemens  de  leur  cours  &  vers  les  points 
de  leurs  débouchés ,  fè  trouvent  cependant  prefque 
toujours  réunies  ou  du  moins  très  -rapprochées  vers 
leur  naifTance ,  &  que  par  conféquent  le  même  Corps 
de  troupes  qui  pour  défendre  les  débouchés  de  quatre 
vallées  ,  auroît  (  je  le  fùppofe  )  à  fe  divifer  fiir  cinq 
à  fix  lieues  de  terrein ,  peut  quelquefois  en  fc  portant 
à  la  naiffance  de  ces  vallées ,  fe  réunir  en  un  point 
dominant,  d'où  il  puiffe  également  défendre  leurs 
entrées. 

On  peut  voir  ici  comment  un  Général  a  jfbuvent 
à  tirer  pani  des  obfèrvations  du  Phyficien,  comment 
on  a  raifon  d'attacher  une  grande  &  vafle  idée  aux 
talens  d'un  vrai  Général,  parce  que  toutes  les  connoi(^ 
&nce$  y  rentrent;  comment  par  une  loi  éternelle  &l 
immuable  toutes  les  fciences  fè  touchent  &  fe  tiennent, 
&  comment  fe  tenant  toutes ,  tous  ceux  qui  les  pra« 
tiquent  doivent  s'eftimer,  s^aimer,  s'aider,  &  ne  fe 
dénigrer  jamais.  Enfin ,  pour  nous  rapprocher  de  notre 
(ùjet,  que  nous  femmes  loin  de  perdre  de  vue ,  on  voit 
comment  la  Phyfiquc ,  étendant  l'empire  de  fes  loix  fîir 
celles  de  la  guerre ,  établit  pour  premier  principe  de 
guore,  dans  tous  les  pays  de  montagnes,  de  porter  des 
Corps  d'obfèrvation  fer  ces  femmités,  d'où  les  eaux 
fc  difperfent  en  diverfes  diredions  (IJ ,  attendu  que 

(IJ   En  Ilîle  militaire,  ces  (ommités   font  tn  général  défignées 
par  l'expreffion  commune,  de  pendons  des  iMx, 
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de  ce  point  feul,  on  peut  défendre  un  grand  e/pace 
en  occupant  un  petit  terrein. 

De  ces  obfèrvations  phyfiques  ayant  tiré  la  démonA 
nation  d'un  principe  confiant  à  la  guerre ,  nous  e^érons 
que  l'on  ne  iè  méprendra  pas  au  motif  qui  nous  a 
déta-minés  à  cette  elpèce  de  digreflion,  &  que  Von 
voudra  bien  ne  la  pas  mettre  au  rang  de  ces  décla- 
mations vagues ,  dont  un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci 
ne  peut  jamsûs  s'enrichir  qu'au  rifque  d'un  ridicule 
pour  i' Auteur. 

Convaincu  par  la  réflexion  &  l'expérience  du  prin- 
cipe ci-defTus  démontré ,  M.  le  Maréchal  de  Maillebois 
confia  à  M.  le  marquis  de  Mirepoix ,  le  Corps  qu'il 
deflinoit  à  opérer  vers  le  pendant  des  eaux,  &  à 
,/ùivre graduellement  les  fbmmités  de  l'Apennin  à  mefUre 
que  le  gros  de  Tsu-mée  s'avanceroit  par  la  côte,  le  long 
de  la  rivière  de  Gènes  (mj. 

m  I ■  I  ■'  1    I  I    I     II   —— — ■  I  a^»^—— — ^ 

(m)  II  cft  à  remarquer,  à  l'appui  de  ce  principe  de  guerre,  qu'un 
Corps  aînfi  placé  vers  la  naiflànce  des  vallées  qui  vont  déboucher 
au  loin  dans  la  partie  où  Ton  veut  empecter  l'ennemi  de  pénétrer  à 
différentes  hauteurs  à  la  ibis ,  fournit  à  ce  Corps  d'obfervation  , 
non -feulement  le  moyen  de  défendre  d'un  feul  point  l'entrée  de 
plufieurs  vallées;  mais  que  de  ce  ■même  point  il  peut  encore  avec 
avantage  défendre  la  naifTance  des  vaHées  du  revers  oppofé  de  la 
même  chaîne  de  montagnes,  par  iefqucHes  l'ennemi  efl  cenfé  remonter 
fufqu'au  point  du  pendant  des  eaux  ,  pour  defccndre  enfuite  par 
les  vallées  du  revers  oppofé,  dans  les  parties  inférieures  où  ces 
vallées  débouchent. 

C'cft  aînfi  que  M.  le  marquis  >de  Mirepoix ,  pofté  vers  Ponte 
di  Nava,  avoit  le  double  avantage  de  défendre  à  la  fois,   la  tête 
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M.  le  comte  de  Gages ,  en  homme  de  guerre  V 
s'étoit  (bumis  aux  mêmes  principes  en  partant  de  Ssr- 
ftnne.  En  conféquence,  il  avoit  détaché  un  Corps 
de  trois  mille  hommes  vers  le  pendant  àes  eaux  de 
cette  partie,  &  ce  Corps  ainfi  pofté  avantageufement, 
&  combinant  fa  marche  avec  celle  de  l'armée  qu'il 
protégeoit ,  tranquilli/à  M.  le  comte  de  Gages  fur  \ts 
détacliemens  que  M.  de  Schulembourg  auroit  pu  faire 
pafTer  par  les  gorges  qui  viennent  déboucher  vers  Seftri 
di  Levante,  pour  attaquer  en  marche  M.  de  Gages, 
ou  du  moins  fès  équipages  &  fbn  arrière-garde. 

C'eft  à  cette  précaution  militaire  que  le  Général 
Efpagnoi  dut  la  tranquillité  avec  laquelle  il  pénétra 
jufqu'à  Ponte-Decimo,  &  M.  le  Maréchal  de  Maille-^ 
bois  n'eut  pas  moins  à  fè  féliciter  de  ladivité  &  de 
la  vigilance  avec  laquelle  M.  de  Mirepoix  opéra  vers 
Ponte  di  Nava ,  d'après  Tinftrudion  particulière  qui 
lui  fur  donnée,  &  dont  nous  avons  joint  Toriginal  aux 
Pièces  juftificatîves  de  cet  ouvrage ,  comme  un  modèle 
à  fiiivre ,  &  comme  un  double  éloge  du  Général  qui  la 
drefla,  &  de  celui  qui  eut  à  Texécuter. 

M.  le  marquis  de  Mirepoix  çn  s'avançant  par  le 

de  plufieurs  vallées  par  où  les  troupes  du  roi  de  Saidaîgne  pou- 
voient  de  rintérieur  de  fçs  États,  gagner  les  fommhés  de  l'Apennin, 
&  h  têiç  de  plufieurs  autres  vallées  par  où  les  mêmes  troupes , 
parvenues  jufqu'à  ce  point  fans  obftacle,  auroient  pu  à  la  fois  aller 
déboucher  en  plufieurs  points  de  la  côte  de  Gènes ,  &  attaquer  dans 
i$i  marche  Tarmée  combinée^ 

(bmmet 
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ibmmet  des  montagnes ,  côtoyant  toujours  le  gros  de 
l'armée  &  occupant  ainfi  toutes  les  gorges  par  lefquelles 
Tennemi  pouvoit  s'approcher  de  la  côte ,  fût  &re  face 
par- tout  aux  Piémontois,  &  leur  en  impofà  (i  bien 
par  fà  contenance  &  fès  difpbfitions ,  <pie  l'^mée  entière 
arriva  à  Final  fans  avoir  efTuyé  Un  coup  de  fufil. 

Depuis  ia  Spezze  jufqu'à  Gènes ,  M.  le  comte  de 
Gages  avoit  eu  à  travèrièr  un  efpace  à  peu-pi-ès  égal  à 
celui  qu'avoit  eu  à  franchir  l'armée  Gailifpane  pour  fè 
poner  à  la  hauteur  de  la  Bormida.  Le  Général  E^agnol 
vint  camper  à  Pônte-Decimo  au  fond  de  ia  vallée  de 
Polcevera,  &  confêcpemment  affez  près  de  la  capitale 
de  la  République ,  dans  le  temps  où  Don  Philippe 
débouchoit  dans  les  environs  de  Noli  &  de  Luario. 

A  peine  l'Infent  fè  trouva-t-il  vis-à-vis  des  gorges 
par  lefquelles  il  étoit  pofllbie  de  s'avancer  fur  la  Bor- 
mida, que  fbn  impatience  guerrière  lui  fit  entrevoir 
comme  perdus  tous  les  momens  où  l'on  différoit  à 
pénétrer  en  Piémont.  Mais  pour  qu'un  fèmblable  mou- 
vement fût  fùivi  du  fîiccès ,  il  fàlloit  qu'il  fîit  concerté 
avec  ceux  du  comte  de  Gages.  Les  forces  de  ce 
Général  ne  le  mettoient  pas  à  même  de  faire  tête  au 
comte  de  Schulembourg,  campé  à  Novi  avec  une  fùpé- 
riorité  démontrée,  .tant  par  le  nombre  que  par  fà  pofition. 
Ces  calculs ,  que  le  Général  François  pefoit  au  poids 
de  l'expérience  militaire  &  de  la  raifon ,  contrarioient 
&  indignoient  prefque  l'ardeur  de  l'Infant,  à  qui  fbn 
âge  permettoit  bien  plus  de  calculer  d'après  fà  valeur 
Tome  IL  P 
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que  d'après  ies  règles  de  l'art.  Le  premier  talent  de 
M.  le  Maréchal  de  Maillebois  fût  donc  de  diriger  ceue 
ardeur  vers  un  but  utile,  avec  l'air  d'obéir  au  Prince 
qu'elle  pouvoit  égarer. 

Dans  l'eflimation  feite  dts  forces  de  M.  le  comte 
de  Gages ,  on  avoit  lieu  de  compter  fur  les  dix  mille 
hommes  dont  fbn.  armée  devoit  én-e  augmentée  par 
ies  Génois.  La  circonfpeélion  du  Sénat  l'engageoit  à 
ne  pas  renoncer  encore  à  la  neutralité.  Le  marquis 
Doria  avoit  prefque  avoué  le  Traité  d'Aranjuez  au 
comte  de  Gages ,  &  le  Sénat  affecSloit  encore  de  n'en 
pas  convenir. 

Au/Titôt  que  les  ratifications  du  Truté  furent  échan- 
gées, rinfânt  fît  remettre  au  Doge  une  copie  de  cet 
aéle,  &  le  forçât  ainfià  ne  pas  difTimuler  davantage  les 
engageniens  de  la  République.  Après  cette  preuve  con- 
vaincante, lés  Sénateurs  ne  j)Ouvant  plus  nier  le  Traité  » 
cherchèrent,  dansfes  claufèsméme,  de  nouveaux  prétextes 
propres  à  détruire  le  fruit  qu'on  devoit  en  attendre.  Ces 
claufès  portoient  que  les  troupes  Génoifès  ne  fè  join« 
drbient  aux  armées  £fpagnole&  Françoifè,  que  quand 
celles-ci  auroient  dépaffé  les  montagnes  qui  réparent  le 
Piémont  du  territoire  de  la  République.  D'un  autre  côté, 
il  étoit  important  que  le  comte  de  Gî^es  ne  s'avança  pas 
au-delà  de  la  Bocquette  avant  d'avoir  acquis  une  fupé- 
riorité  réelle  fur  l'ennemi  qu'il  alloit  avoir  à  combattre. 
L'indécifion  du  Sénat  fàifoit  de  plus  envifàger  à  ce 
Général,  comme  une  précaution  indifpenfàble ^  de  ne 
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pas  s'éloigner  de  Gènes,  en  laiffant  derrière  lui  un 
peuple,  qu'une  indécifion  perpétuelle  commençoit  à 
rendre  fùipeâ,  &  dont  les  troupes  qu'on  en  attendoit , 
ièmbloient  devoir  ièrvir  à  la  fois  de  renfort  &  d'otage 
au  Général  Efpagnol. 

Pour  parvenir  à  procurer  à  M.  te  comte  de  Gages, 
cette  égalité  &  même  cette  fùpériorité  de  forces  qui  lui 
devenoient  nécedàires  pour  déboucher  de  fa  Socquette 
devant  M.  de  Schulembourg ,  on  joignit  tes  rei^ources 
de  la  négociation  aux  manœuvres  de  guerre.  M.  OwaI 
(nj  fût  envoyé  à  Gènes  par  l'Inéint,  &  le  marquis 
de  la  Chétardie  par  le  Maréchal  dcMaillebois,  pour 
déterminer  le  Sénat  à  accorder  fans  délai  tes  troupes 
qui  avoient  été  promifès.  Ces  Députés  furent  accom- 
pagnés jufqu'à  Ponte  -  Decimo,  par  Don  Auguflin 
d'Ahumada  qui  araenoit  au  comte  de  Gages  quelques 
compagniesde  grenadiers-provinciaux  &  dou2e  efcadrons 
de  cavalerie. 

M."  OwaI  &  de  la  Chétardie  fè  rendirent  à  Gènes. 
Ils  déterminèrent  enfin  le  Sénat  à  s'attacher  plus  encore 
à  l'elprit  qu'à  la  lettre  do  traité  d' Aranjucz ,  &  à  ne 
pas  en  détruire  le  véritdî)le  avantage  au  détnmcnt  de 
toutes  les  Plarties  contrariantes  ,•  par  im  amoiir  exccffif 
&  déplacé  des  formes  &  des  claufes  littérales. 

Le  marquis  de  Brignolé  fut  le  premier  à  appuyer 
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(n)  Gendiliominc  Iriandois  au  (ènice  d'Efpàgne ,  où  il  venoit 
d'obtenir  k  grade  de  Brigadier  à  b  tête  d'un  récent  de  dragons. 
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dans  le  Confeil  fur  la  néceffité  de  ne  point  s^en  tenir 
à  une  diftintSlion  frivole,  infërçe  dans  le  Traité,  & 
d'où  pouvoit,  dans  les  circonflances  pré/entes,  réfiiiter 
des  confequences  très-défayantageufes  à  la  Républicpie 


même 


Enfin  ce  même  marquis  de  Brignolé ,  à  qui  il 
étoit  réfèrvé  de  (è  voir  bientôt  élu  par  fà  nation  entière 
pour  la  diriger  &  la  fbutenir  dans  l'époque  la  plus 
critique  de  fon  hiftoire,  reçoit  ordre  de  prendre  le 
commandement  de  huit  mille  hommes  de  troupes 
Génoifes ,  dont  Tarmée  du  comte  de  Gages  va  être 
renforcée.  Le  même  décret  ordonne  aux  ambafladeurs 
de  la  République  de  faire  part  aux  Cours  de  Vienne 
&  de  Londres,  de  la  nouvelle  alliance  contraâée  par 
elle,  &  de  les  motifs  (oj. 

La  déclaration  de  guerre  ne  fut  pas  Êiite  pofitive-' 
ment  au  roi  de  Sardaigne  par  le  Sénat.  Nous  laifferons 
Bonamici  s'étendre  fur  le  prétendu  re^ed  exceffif  de 
la  république  de  Gènes  envers  les  Têtes  couronnées, 
qui ,  félon  cet  Hiflorien ,  engageoit  feul  les  Génois  à 
cette  ré/èrve  envers  le  roi  de  Sardaigne,  tandis  qu'ils 
ne  s'y  croyoient  nullement  obligés  vis-à-vis  du  mo- 
narque de  la  Grande-Bretagne  &  de  Tlmpératrice 
Marie -Thérèfe.  Sans  en  faire  un  tort  au  Sénat  ,  nous 
nous  permettrons  de  croire  plus  fimplement  que  le  roi 

(oJ  Voyez  aux  Piices  jupifcatives ^  page  246,  les  articles  arrêtés 
par  M."  de  la  Chétardic  &  Owal ,  &  le  marquis  de  Brignolé , 
page  2j  0,  idem. 
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de  Sardaigne  étant  l'ennemi  le  plus  voifîn  de  la  Répu- 
blique ,  &  par  conféquent  le  plus  diredement  à  redouter 
pour  elle ,  ces  Chefs  crurent ,  vainement  il  eft  vrai , 
en  (e  difpenfânt  d'une  déclaration  de  guerre  en  forme, 
retarder  au  moins  de  quelque  temps  les  entreprifès  de 
Tarmée  Piémontoifè  fur  leur  territoire. 

Les  rai/bns  les  plus  légitimes,  par  ie/quelles  les 
Génois  furent  déterminés  à  contrarier  une  alliance  avec 
ia  Maifon  de  Bourbon ,  furent  infuffi/antes  pour  calmer 
l'indignation  du  roi  d'Angleterre.  A  peine  fut-il  inflruit 
du  nouveau  parti  que  venoit  d'adopter  la  République , 
qu'il  éclata  en  menaces  ;  &  par  cette  e/pèce  de  con- 
tradiâion,  dont  la  politique  des  Rois  n'eft  pas  toujours 
exempte ,  le  miniftre  de  Gènes  eut  permi/fion  de 
continuer  fa  réfidence  à  Londres ,  &  en  même  temps 
l'Amiral  Anglois,  commandant  dans  la  Méditerranée, 
reçut  ordre  de  tout  tenter  contre  la  capitale  &  le  terri^ 
toire  des  Génois. 

Le  roi  de  Sardaigne  afFeda  d'être  peu  fiirpris  du 
Traité  que  la  République  venoit  de  figner ,  &  de  dire 
que  ce  Traité  étoit  tacitement  convenu  entr'elle  & 
la  Maifon  de  Bourbon,  dès  le  commencement  de 
ia  guerre.  . 

On  a  vu  dans  Bonamici  la  conduite  reprochable,  & 
tout-à-iait  illégale  du  comte  de  Schulembourg  envers 
rOfficier  Génois  qui  commandoit  à  Novi  pour  la 
République,  au  moment  où  elle  déclara  la  guerre  à  la 
reine  de  Hongrie,  M,  de  Lomellini  à  qui  étoit  confiée 
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la  garde  de  cette  piace,  s'étant  rendu,  par  ordre  du  Sénat, 
ai]|>rès  du  Général  Autrichien  pour  juftiiier  {a  conduite  dé 
la  Seigneurie,  en  dépit  de  Ibn  caradlère,  fut  arrêté  avec 
violence  pv  M.  le  comte  de  Schulembourg ,  qui  ne 
voulut  pas  même  l'entendre.  En  même  temps ,  lui  déta- 
chement Allemand  fut  envoyé  à  Novi;  la  garni/on  fut 
Élite  prUbnnière ,  de  ^ofles  contributions  furent  exigées, 
U>ut  le  territoire  fut  livré  au  pillage ,  &  M.  de  Schu- 
lembourg recueillit  la  trille  gloire  d'étonner  par  des 
injuftices  atroces,  même  au  milieu  des  troubles  de  la 
guerre,  qui  fàmiliarifent  cependant  avec  elles. 

Les  révoltés  de  Corlè  ne  p«-mirent  aux  Génois 
de  donner  pour  le  moment  au  comte  de  Gages  que 
huit  mille  hommes  eifedlifs ,  au  lieu  de  dix  qu'ils 
s'étoient  engagés  à  fournir  psu*  le  traité  d'Aranjuez^ 
Cependant  ce  renfort ,  réuni  au  détachement  de  Tarmée 
de  Don  Philippe ,  fit  croire  avec  raifbn  à  M.  de  Gages 
qu'il  étoit  en  état  de  marcher  aux  Autrichiens.  Il  campoit 
à  cette  époque  dans  la  vallée  de  Polcevera,  où  com- 
munique le  col  de  la  Socquette.  Outre  ce  col.,  qui  eil 
très -praticable,  il  exiHe  deux  autres  chemins,  mais  plus 
difficiles- que  le  premier,  par  où  l'on  peut  aulfi  fe  rendre 
de  l'État  de  Gènes  en  Piémont.  L'un  eft  .à  droite  de 
la  Socquette ,  vers  \€:i  Iburces  de  la  Scrivia  ;  l'autre 
eft  à  gauche,  rap{»'oché  &s  lburces.de  l'Orba,  & 
traveriànt  lès  plus  hautes  montagnes  du  pays.  Ces  trois 
routes  fe  réuniflent  à  Ottagio„  d'où  un  feul  grand  chemin 
conduit  à  Gavi  &  à  Novi. 
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L'importance  du  col  Je  la  Bocquette  étoit  £icile  à 
connoître ,  &  avoit  de  tout  temps  mérité  l'attention  des 
Généraux  qui  ont  fait  la  guerre  dans  ce  pays.  Le 
comte  de  Gages  s'en  empara  dès  qu'il  fiit  arrivé  à 
Ponte  -  Decimo ,  &  pour  afliirer  ce  pofte  encore 
davantage,  il  y  fit  conftruire  un  retranchement,  &  en 
confia  la  garde  à  un  bataillon  entier. 

L'événement  n  tarda  pas  à  juftifier  l'utilité  de  cette 
précaution.  Les  Autrichiens  vinrent  attaquer  le  cbl  de 
la  Bocquette ,  &  prefsèrent  fi  vivement  les  Efpagnols» 
que  ceux-ci  eurent  befbin  d'un  terrein  fortifié  par  la 
Nature  &  par  l'An,  pour  repoufTer  une  attaque  auffi 
vigoureu/è.  Cependant  \ç,%  Autrichiens  furent  forcés  à 
une  retraite ,  que'  te  pays  boife  &  les  chemins  creux 
fevorisèrent. 

En  rentrant  dans  Ottagio ,  ce  détachement  fut  reçu 
par  un  Corps  de  trois  mille  cinq  cents  hommes ,  que 
le  comte  de  Schulembourg  venoit  d'y  envoyer  pour 
occuper  la  vallée  &  les  bords  du  Lemo  en  avant  du 
village.  L'armée  Efpagnole  n'avoit  pas  d'autre  paffage 
pour  fùivre  la  route  qu'elle  fe  propofbit,  &  ce  point, 
naturellement  difficile,  dominé  de  tous  côtés  par  des 
hauteurs  dont  les  ennemis  étoient  maîtres ,  fe  trouvoit 
encore  défendu  par  des  redoutes  conflruites  dans  tous 
les  endroits  qui  avoient  paru  plus  foibles.  Les  murs  de 
pierres  feches,  dont  tous  les  champs  font  communément 
entouré^  dans  cette  partie,  formoient  de  nouveawt 
retranchemens ,  que  les  Autrichiens  s'apprétoient  à 


Année 
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——  ibutenir ,   &  ce  concours  de  circonftances  favorables 
ANNEE  ^1^  pofition  qu'ils  occupoient,  leur  iaiiToît  efpérer  de 
^^         défendre  avec  fùccès  l'entrée    de  la  Lombardie  au 
comte  de  Gages. 

Inilruit  des  obflacles ,  M.  de  Gages  s'apprête  à  les 
vaincre  ;  fès  équipages  font  renvoyés  à  Gènes ,  &  fon 
armée  partagée  en  trois  divifions.  Le  duc  de  la  Vieuviile 
eft  chargé  de  fè.  porter  avec  l'une  fiir  la  gauche  de 
l'enrt^mi ,  par  fiuzzaia  &  fiorgo  di  Fornari  ;  le  comte 
de  Sève  marche  par  Villa-Calde  &  Monte-Tugio,  à 
la  tête  de  la  féconde,  deftinée  à  attaquer  la  droite  des 
Autrichiens.  Le  comte  de  Gages  &  le  "duc  de  Modène 
dirigent  la  colonne  du  centre,  &  marchent  droit  fîir 
Ottagio  par  le  col  de  la  Bocquette. 

La  nature  du  pays  fèmble  devoir  rendre  la  cavalerie 
inutile  ;  en  conféquence ,  elle  eft  rejetée  fur  les 
derrières ,  &  dojt  fuivre  les  mouvemens  de  cette 
colonne  du  centre. 

Pour  doubler  les  forces  par  leur  accord ,  les  colonnes 
•de  la  droite  Se  de  ia  gauche  ont  ordre  de  n'attaqua 
qu'au  moment  où  celle  du  centre  débouchera  fur  les 
Autrichiens ,  &  cttm  colonne  du  cenn-e  doit  par  un 
coupxie  canon,* donner  aux  deux  autres  divifions,  im 
fignal  qui  permette  à  ces  colonnes  combinées  d'attaquer 
à  la  fois  l'ennemi  en  tête  &  en  flanc, 

DifFérens  polies  qu'il  avoit  fellu  reployer  à  chaque 
pas,  avoient  retardé  dans  leur  marche,  les  colonnes 
iiu  comte  de  Sève  &  du  duc  de  la  Vieuviile.  M.  de- 
Gages 
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Gagés  étbit  donc  au  pied  des  retranchemêns  de  {'en- 
nemi long-temps  avant  que  ces  colonnes  fuflent  en 
état  de  déboucher  &  de  protéger  fbn  attaque  par  le 
concours  de  la  leur;  &  le  premier  inconvénient  de  ce 
contre-temps  étoit  d'avoir  ait  découvrir  la  marche  de 
ces  colonnes  de  flanc ,.  à  qui  la  célérité  importoit 
peut-être  moins  encore  que  le  /ècret. 

Le  bon  exemple  des  CheÊ  rendit  aux  troupes  du 
centre ,  le  courage  que  l'abfènce  d'un  appui  attendu 
sniroit  pu  leur  ôter.  £iles  s'avancèrent  avec  intrépidité 
au  pied  des  retranchemêns.  Les  fbidats  portés  les  uns  fur 
-les  autres,  en  tentèrent  l'efcalade.  Le  fort  des  premiers» 
tellement  renverfes  par  les  Autrichiens ,  en  découvrant 
la  grandeur  du  danger,  infpira  à  M.  le  comte  de 
Gages ,  l'idée  très  -  utile  de  faire  avancer  du  canon  pour 
aire  battre  ces  retranchemêns.  A  peine  ces  pièces 
furent-elles  en  batterie ,  que  les  têtes  des  divifiôns  de 
M/*  de  5eve  &  de  la  Vieuville  fè  montrèrent;  &  cette 
journée  fèrvit  enfin  à  confirmer  de  nouveau  deux 
principes  cès-importans  à  la  guerre;  i."  que  prefque 
tout  retranchement  attaqué  efl  forcé;  2,."  que  dans 
tous  les  pays  de .  montagnes ,  c'cfl  toujours  en  les 
tournant  qu'il  faut  attaquer  les  poftes. 

Les  Autrichiens  voyant  qu'ils  pouvoient  être  enve- 
loppés par  les  colonnes  qui  débouchoient  fiir  leur  flanc , 
fè  retirèrent  fur  Gavi ,  &  la  cavalerie  Efpagnole  fe 
trouvant  éloignée ,  laifTa  cette  retraite  afTez  tranquille. 

Cependant  les  ennemis  n'osèrent  y  attendre  le 
Tome  IL  .<2 
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comte  de  Gages-  Ce  Général  marcha  le  lendemain  {ùr 
cette  place.  Ayant  jugé  que  le  château,  défendu  par 
une  garmïbn  Génoifè,  mettoit  la  ville  à  Tabrî  d'un 
coup  de  main ,  il  y  établit  fbn  hôpital ,  &  en  fit  le  dépôt 
de  fà  grofTe  artillerie  &  de  ks  munitions. 

Auffitôt  le  duc  de  la  Vieuville  fut  s'emparer  de  Novi 
avec  un  détachement-  Le  comte  de  Sève  fut  inveftîr 
la  petite  citadelle  de  Serravalle,  pour  affurer  tout-à-fait  la 
communication  de  l'armée  avec  Gènes. 

Il  étoit  bien  important  qu'une  combinaifbn  {2igc  ôl 
favante  fit  influer  tous  les  mouvemens  de  l'armée  de 
i'Infant  fiir  ks  progrès  de  celle  du  comte  de  Gages, 
&  réciproquement  les  mouvemens  du  comte  de  Gages 
liir  les  progrès  des  troupes  réunies  de  France  &  d'Ef- 
pagne.  Sans  vouloir  ôter  à  per/bnne  de  fà  gloire,  on 
peut  dire  que,  pour  rendre  cet  accord  plus  parfait,  du 
moment  où  M-  de  Gages  fut  psffvenu  à  Ponte-Decimo, 
toutes  les  corre^ondances  des  marches  &  des  grandes 
opérations  des  deux  armées,  partirent  de  celle  de 
M.  le  maréchal  de  Maillebois.  Nous  laifferons  à  tous 
les  Militaires  inflruits  qui  en  furent  témoins,  à  nommer 
quels  furent  alors  les  véritables  coopérateurs  de  ces 
manœuvres  vraiment  habiles  &  fiipérieures  (^pj. 

Au  moment  où  le  comte  de  Gages  s'avançoît  à 
Ottagio,  l'armée  combinée  de  France  &  d'E/pagne 


^PJ  Voyez  aux  Pièces  juftificatives  j  page  2^^,  la  corabmailbn 
des  routes  de  l'armée  de  Ilnfant  &  de  celle  de  l'armée  de  Gages  , 
par  M.  le  comte  de  Maillebois. 
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campoit  à  Final,  &  fe  mettoit  en  marché  pour  pénétrer  ' 

plus  avant.  Le  30  Juin,  l'atant  -  garde  àt  h  droite     ,7^5. 
paroît  à  Carcaré  vo-s  les  fources  de  la  Bormida ,  & 
ceile  de  ià  gauche  fè  montre  {va  les   hauteurs  de 
Meronio  &  de  San-Jacomo  (q). 

Par  cette  manoeuvre  le  maréchal  de  Maillebois  veut 
attirer  l'armée  Piémontoife  de  fon  côté,  empêcher  ainfi 
les  troupes  du  roi  de  Sardaigne  de  fè  réunir  aux  Autri- 
chiens pour  accabler  le  comte  de  Gages,  &  engaga: 
ce  Priiy:e,  s'il  eft  poffible,  à  rilquer  \ai  les  frontières 
de  l'Alexandrin,  le  fort  d'une  bataille,  qu'il  ne  peut 
tenter  qu'avec  défàvantage. 

Le  même  jour  30  juin,  le  marquis  de  Mirepoix 
a  ordre  de  fè  montrer  avec  un  détachement  confldérable 
vers  le  haut  Tanaro ,  &  par  cette  juAe  combinaifbn , 
les  Généraux  Piémontois  fè  déterminent,  comme  l'avoit 
annoncé  (f'avance  M.  le  comte  de  Maillebois ,  fils  du 
Maréchal ,  à  rappeler  flir  le  Belbo ,  les  troupes  qu'ils 
avoientà  Triero ,  &  à  lailTer  au  comte  de  Schulembourg, 
livré  à  fès  propres  forces ,  le  foin  de  faire  Êice  au 
comte  de  Gages. 

Aux  premières  difpofitions  que  fait  M.  le  maréchal  Juillet 
de  Maillebois  pour  marcher  en  avant,  l'armée  du  roi  *745' 
de  Sardaigne,  rafTembiée  en  avant  d'Alexandrie,    fe 


(q)  Voyez  aux  Pièces  Jufiificathes,  les  Ordres  de  marches  à 
cette  époque  ;  &  aux  Plans,  les  plans  des  camps  &  marches  relatift 
à  ia  même  époque. 
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■  retire  toute  entière  fur  la  rive  gauche  du  Tanaro  ??•)• 

Année 
1745.  M.  de  Chevert,  parti  de  Spigno  le  9  juillet,  s'avance 

Juillet,  donc  jufqu'à  Accjui  fans  trouver  la  moindre  réfiftance. 
A  la  première  fbmmation,  la  ville  lui  ouvre  ks  portes; 
&  le  lendemain ,  la  garnifbn  du  château ,  compofée 
de  cinquante  hommes  de;  troupes  réglées  &  de  cent 
payfans  armés ,  capitule  &  fë  rend  prifbnnière. 

Après  cette  légère  expédition ,  M.  le  maréchal  de 
Maillebois  vouloit  qu'on  fit  le  fiége  de  Céva,  &  dans 
le  cours  de  tous  les  évènemens  militaires  relatifs  aux 
Campagnes  de  1745  &  ^74^,  leLedleur  impartial  ne 
doit  jamais  oublier  cette  première  réfblution  du  Général 
François ,  jamais  abandonnée  par  lui  de  fbn  plein  gré  > 
&  atteftée  par  mille  preuves  inconteftables. 

La  feule  infpedion  de  la  carte  ou  la  moindre  notion 
du  pays ,  peuvent  convaincre  tout  Militaire  inftruit ,  de 
ia  fàgeffe  de  cette  première  volonté  du  Maréchal.  Mais 
Jamais  il  ne  fut  po/Tible  d  y  faire  confentîr  M.  le  comte 
de  Gages  qui,  conformément  aux  vues  peut-être  peu 
réfléchies  de  la  reine  d*Efpagne,  fbngeoit  avant  tout,  à 
s'approcher  du  Parméfan  &  du  Plaifantin.  M.  le  maréchal 
de  Maillebois  avoit  fènti  que  les  principes  de  la  guerre  lui 
prefcrivoient  le  fiége  de  Céva  pour  première  expédition; 
mais  il  fentoit  encore  mieux  que,  de  tous  les  principes, 
le  plus  indubitable  étoit  de  n'altérer  en  rien  l'union 


(r)   Voyez  aux  Pièces  Jufiifcatives ,  page  2j^,   un  Mémoire 
de  M.  le  comte  de  Maillebois. 
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indi^enâble  à  entretenir  entre  les  deux  Couronnes.  Ce 
fut  par  ces  graves  confldérations  que  le  Général  François 
crut  devoir  fe  prêter  à  l'envie  que  témoignoient  \ts     Jufflet. 
Espagnols  de  commencer  par  le  fiége  de  Tortone. 

De  ce  moment,  les  foins  de  M.  le  maréchal  de 
Maillebois  fè  portèrent  à  protéger  les  environs  de  cette 
place ,  que  ïts  Piémontois  commençoient  à  dévafter, 
dans  le  defTein  de  rendre  les  fiibnilances  de  notre  armée 
impoflibles  pendant  le  fiége  que  l'on  méditoit.  En  con- 
féquence ,  on  poufla  en  avant  un  Corps  de  deux  mille 
hommes  qui  prit  pofte  à  trois  petites  lieues  d'Alexandrie, 
&  fit  cefler  les  incurfions  des  Piémontois  fur  la  rive 
droite  du  Tanaro. 

A  cette  époque ,  l'armée  combinée  dts  François  & 
des  Espagnols  montoit  à  peu-près  à  foixante  -  deux  mille 
hommes  d'infanterie  &  huit  mille  chevaux.  Elle  ajoutoit 
à  la  force  du  nombre ,  celle  d'une  émulation  nationale , 
dont  il  eût  été  pofTible  d'attendre  de  grands  fùccès,  fi 
le  poifbn  de  la  rivalité  n'eut  pas  détruit  &  au-delà  ,  les 
avantages  que  cette  émulation  pouvoit  produire. 

Bientôt  le  comte,  de  Schulembourg ,  après  avoir 
recueilli  à  Rivalta  le  détachement  de  fès  troupes  forcé 
à  Ottagio ,  va ,  par  l'ordre  du  roi  de  Sardaigne ,  occuper 
un  camp  entre  le  Pô  &  le  Tanaro ,  où  fâ  pofition  fè 
trouve  couverte  par  le  confluent  de  ces  deux  fleuves; 
&  l'on  ne  peut  s'empêcher  ici  de  remarquer  avec 
Bonamici ,  en  combien  peu  de  temps  l'alliance  Aei 
.Génois  permit  aux  troupes  de  la  Maifon  de  Bourbon, 
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l'entrée  de  la  Lombardie,  qu'elles  avoîent  vainement 
tentée  pendant  plufieurs  campagnes  ffj. 
juillet.  Les  forces   des   Autrichiens  montoient  au  plus  à 

quinze  mille  hommes ,  tant  infenterie  que  cavaierie. 
Cette  infériorité  de  nombre  ne  leur  permettpit  pas  de 
rifquer  le  fort  d'une  bataille,  &  cependant  le  fiiccès 
d'une  bataille  pouvoit  feu!  leur  permettre  de  compenfor 
la  fîipériorité  de  leurs  ennemis ,  dont  les  progrès  naturels 
à  attendre,  fàifoient  craindre  aux  Allemands  de  ne 
pouvoir  pas  fe  foutenir  long-temps  en  Italie. 

Le  roi  de  Sardaigne  puifoit  un  nouveau  courage  dans 
fes  nouveaux  dangers.  Ceux  dont  fes  Alliés  fe  trou- 
voient  aflaillis ,  ne  leur  permettant  pas  de  lui  procurer 
de  grands  fecours  ni  d'hommes  ni  d'argent,  il  avoh; 
tiré  de  fes  fujets  même  tous  ceux  qu'ils  pouvoient  lui 
fournir,  &  par  l'habile  emploi  de  ces  foibles  reflburces, 
il  en  avoit  fii  doubler  la  valeur.  Ses  places  étoient 
réparées  ;  fes  talens  militaires  lui  fàifànt  diftinguer  celles 
que  l'ennemi  pouvoit  menacer  davantage ,  il  avoit  dirigé 
vers  elles  fes  plus  grands  efforts.  Tortone  &  Alexandrie 
avoient  fiir-tout  mérité  tous  fes  foins,  &  une  pofition 
centrale  l'avoit  d'abord  mis  dans  le  cas  de  difcerner 
.  tout  ce  qui  fe  préparoit  à  déboucher  fiir  lui. 

Les  premières  manœuvres  de  M.  le  maréchal  de 

^fj  Voyez  aux  Pièces  juftificativcs  ^  page  2jjf,  un  Mémoire 
indiulé  :  Rif  exions  fur  les  opérations  ultérieures  de  la  Campagne  en 
Piémont,  d'après  la  fuppofition  de  la  prife  de  Tortone.  Ce  Mémoire 
cft  encore  de  M.  le  comte  de  Maiikbois. 
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Maillebois  annoncent  au  roi  de  Sardaigne  <juc  c*eft  à  ■ 

{es  États  qu'on  en  veut.  Par  ces  manœuvres ,  le  baron 

de  Leutrum,  commandant  un  Corps  avancé,  eft  inceflam-     juillet. 

ment  contraint  à  Ce  reployer  vers  Alexandrie ,  où  il  fe 

réunit  au  comte  de  Schulembourg,  &  l'eifroi  du  Général 

Autrichien  lui  fait  fbufcrire  d'autant  plus  volontiers  à 

cette  jondion  fbllici(ée  par  le  roi  de  Sardaigne. 

M.  de  Schulembourg  campoit  à  Baflfignana,  ayant  le 
Tanaro  devant  lui.  Les  Piémontots  vinrent  fe  placer  à  fà 
droite,  bordant  la  même  rivière  depuis  Monte-Cailello 
juf<]u'à  l'embouchure  de  la  Bormida  dans  le  Tanaro. 
L'Art  acheva  de  rendre  formidable  cette  pofition  que 
la  Nature  avoit  rendue  avantageuiè.  Les  armées  Sarde 
&  Autrichienne  s'y  couvrirent  par-tout  de  retranche- 
mens;  tous  les  gués  du  Tanaro  furent  défendus  par 
une  artillerie  nombreufè.  Non -feulement  la  force  de 
cette  pofition  fèmbioit  mettre  l'armée  Aulh-ofarde  hors 
d'infùlte  pour  le  moment,  mais  les  rivières  qui  l^défen* 
doient,  lui  apportant  fans  ceffe  en  tribut  les  productions 
des  4>rovinces  fertiles  qu'elle  avoit  en  arrière ,  le  dé£iut 
de  fUbfiflance  fèmbioit  ne  devoir  jamais  borner  le  féjour 
que  le  roi  de  Sardaigne  jugeroit  à  propos  de  Êiire 
dans  fon  camp.  Enfin ,  des  ponts  jetés  fur  le  Tanaro 
permettoient  à  ce  Prince  de  porter  des  fecours  par- 
tout où  rinfànt  porterait  fes  efforts;  d'inquiéter  tous 
les  fiéges  que  noua  pourrions  former,  de  reconnoître  tous 
nos  mouvemens,  de  troubler  nos  convois,  d'attaquer  nos 
communications ,  &  de  harceler  nos  fourrages. 


^ 
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Les  premières  loix  de  la  guerre  indiquoient  d'attaquer 
avant  tout ,  les  places  qui  pouvoient  aflurer  notre  com- 
Juillet.  munîcation ,  &  couvrir  l'État  de  Gènes.  La  faifbn  qui 
avançoit ,  fit  craindre  que  le  temps  employé  à  ces 
différens  petits  fiéges  ne  rendît  impoflibie  tes  opé- 
rations plus  importantes,  qu^il  s'agiflbit  de  mener  à 
leur  fin.  II  étoit  eflentiel  de  s'emps^er  d'une  place 
d'un  ordre  fùpérieur ,  qui  afTurât  à  Don  Philippe  la 
pofleflîon  tranquille  de  la  rive  droite  du  Tanaro ,  permît 
un  établiflement  fixe,  &  procurât  un  appui  folide 
à  l'armée. 

Tortone  parut  fiifceptible  de  remplir  cet  objet.  On 
deilina  toutes  les  forces  des  Alliés  à  en  faire  le  fiége, 
&  Ton  elpéroit  qu'après  cette  conquête ,  celui  des  autres 
places  de  moindre  importance,  que  l'on  laiflbiten  arrière, 
pourroit  fe  faire  par  de  gros  détachemens. 

Bonamici,  dont  la  relation  vague  &  difiufe,  auili 
infidèle  que  peu  militaire,  nous  force  cependant  malgré 
nous  à  des  répétitions,  Bonamici  entre  ici  dans  un 
détail  fort  long  &  fort  inutile,  pour  prouver  que  le 
fiége  d'Alexandrie  etjt  été  plus  avantageux  à  entreprendre 
à  cette  époque, 

C'eft  aux  Militaires  à  juger  combien  de  raifbns 
rendoient  ce  projet  impraticable. 

l .""  L'on  fait  à  quel  point  la  Cour  d'Efpagne  fàifbit 
une  première  loi  au  comte  de  Gages  de  procéder  à 
la  conquête  du  Parméfan,  du  Plaifantin  &  du  Mila- 
nés,  immédiatement  après  les  opérations  préliminaires: 

Comment 
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Comment  (  comme  on  l'a  dé]2L  dit  dans  les  notes  ) 
auroit-il  propofé  un  fiége  qui  décîdoit  la  Campagne  en 
Piémont!  comment,  avec  l'ordre  exprès  de  pénétrer  juiii  k 
le  plus  tôt  poffible  en  Lombardie ,  auroit-il  propofé  un 
fiége  qui,  félon  toutes  les  règles  de  la  guerre,  devoit 
durer  fix  fémaines,  &  pouvoit  durer  deux  mois! 

2/  Le  roi  de  Sardaigne  occupoit  Alexandrie  en 
per/bnne,  &  Ton  fént  tout  ce  que  cette  circonftance 
ajoutoit  aux  forces  de  la  place ,  que  Ton  peut  regarder 
comme  du  premier  ordre* 

3.''  L'artillerie,  néceflaire  à  un  fiége  de  cette 
importance ,   manquoit. 

4.*"  Enfin  Tartillerie  qui  étoît  à  Gènes,  ne  pouvoit 
fîippléer.  Son  transport,  vu  la  nature  du  pays ,  exîgeoit 
un  temps  confidérable.  Nous  n'avions  pas  afl^ez  de.  che- 
vaux pour  la  traîner ,  &  une  mortalité  >  répandue  dans 
ie  pays  fiir  toutes  les  bêtes  de  trait,  nous  interdîfbit 
cette  reffource.  A  peine  fut-il  poflible  de  fé  procurer 
les  animaux  néceflaires  pour  voiturer  les  bombes,  les 
boulets,  les  munitions  &  les  divers  agrès  qu'exigeoît 
le  fiége  de  Tôrtone. 

L'armée  du  comte  de  Gages  efl  renforcée  du  régi- 
ment de  Ligurie,  Génois.  II  abandonne  Gavi,  dirige 
fa  marche  le  long  du  Lemo ,  &  vient  camper  à 
Baffalazzo.  Bientôt  il  s'avance  à  Bofco,  à  fept  milles 
d'Alexandrie,  &  fé  pofte  le  plus  près  qu'il  lui  eft  poflible 
de  l'Orba,  qui  le  fépare  de  Sezzello  où  l'Infant,  parti 
de  Rivalta,  efl  venu  caimper  le  22  juillet.^ 
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■  Le  len Jemaîn  le  comte  de  Gages ,  accompagné  du 

ANNEE  j^^  j^  Modène  &  du  marquis  de  Brignolé  ,  vient 
Juillet!  <  féliciter  Don  Philippe  de  fon  entrée  en  Piémont. 
L'Infent,  accompagné  du  maréclial  de  Maiilebois, 
vient  à  fbn  tour  faire  la  revue  de  l'armée  du  comte 
de  Gages,  &  pour  mettre  à  profit  Tardeur  que  la 
préfènce  du  Prince  paroît  infpirer  aux  troupes,  àhs  le 
lendemain  les  deux  armées  combinées  fe  mettent  en 
inarche  à  la  pointe  du  jour,  &  viennent  camper,  l'une 
à  Frégarolo,  &  l'autre  à  San  Guiiano. 
Août  Ce   ne  fut  pas  fans  regret  de  la  part  de  M.    le 

*74î»  maréchal  de  Maillebois  qu'il  fè  vit  alors  contraint,  par 
.  les  circonflances  de  la  fàii/bn  &  de  la  politique,  de  difierer 
les  opérations  d'où  la  fureté  de  la  communication 
pouvoit  réfùlter.  Il  fè  garda  bien  de  s'en  repofer  fiir 
cet  objet  (  comme  Bonamici  a  l'indifcréiion  de  le 
<iire  )  fiir  ia  fiipériorité  de  fà  cavalerie-  Il  ne.  lui  étoit 
pas  difficile  de  fentir  de  quels  foibles  iëcours  elle  lui 
étoit  nécefTaireraent,  pour  protéger  des  convois  qui  nous 
arrivoîent  de  la  côte  de  Gènes,  où,  comme  on  l'a 
dît  plus  haut ,  \ts  mulets  ne  peuvent  défiler  qu'un  à  un* 
M.  le  Maréchal,  avant  de  s'éloigner  des  points  les  plus 
importans  de  cette  communication ,  détacha  un  Corps 
de  troupes  en  état  de  la  défendre,  &  le  remit  aux 
ordres  d'un  Général ,  fur  les  talens  duquel  il  pouvoit 
compter.  M.  le  marquis  de  Mîrepoix  fut  encore  chargé 
de  cette  commiffion  délicate,  &  s'en  acquitta  de  façon 
à  juflifier  lé  choix  de  M.  le  Mapéchal. 


Année 


MILITAIRE,  T31 

Pendant  la  marche  de  l'armée ,  M.  dé  Mirepoix  fut 
couvrir  fbn  flanc  gauche,  qu'un  Corps  Piémontois 
tenta  vainement  d'inquiéter.  Il  fit  pareillement  avorter  Août. 
tous  les  deiTeins  que  formèrent  les  ennemis  du  côté 
d'Oneille  &  de  Dolce-Aqua.  Enfin,  il  \es  chaffa  de 
Montezemo,  où  ils  étoient  venus  prendre  pofle  par  une 
marche  forcée. 

Le  comte  de  Gages  &  /on  armée  font  deflinés  au 
fiége  de  Tortone.  Cette  armée  efl  encore  renforcée 
des  cinq  mille  hommes  partis  de  Modène ,  aux  ordres 
de  Don  Pingaronios,  chargé  de  l'efcorte  àts  équipages 
&  de  l'artillerie.  Il  eft  rentré  au  Corps  de  l'armée, 
après  avoir  dirigé  h  marche  par  la  Tofcane ,  &  avoir 
évité  avec  talent  &  vigilance  tous  les  rifques  d'un  auflî 
long  trajet. 

Le  y  d'août,  les  deux  armées  font  réunies  dans 
le  camp  de  San  Guliano.  Bonamici ,  qui  altère  fouvent 
des  faits  avec  volonté ,  &  qui  les  calcule  auffi  fouvent 
mal  par  une  ignorance  profonde  de  la  guerre,  dit  que 
l'on  affura  ce  camp  par  un  retranchement  &  un  foffé 
dans  lequel  on  fit  paffer  une  partie  des  eaux  de  la 
Scrivia.  Il  oublie ,  ou  plutôt  il  n'a  jamais  fenti  que , 
vu  la  relation  des  forces  &  la  nature  de  la  pofition , 
ce  que  l'armée  combinée  pouvoit  defirer  le  plus  ardem- 
ment à  cette  époque ,  étoit  que  le  roi  de  Sardaigne  & 
M.  de  Schulembourgpaflairent  le  Tanaro  pour  l'attaquer. 
On  fè  garda  donc  bien  d'ajouter  de  nouveaux  obftacles 
auffi  oftenfibles ,  &,  feits  pour  détourner  encore  plus 
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les  ennemis  d'un  projet  d'ofFenfive ,  que  l'on  étoit  loin 
cl'efpérer  de  leur  part.  On  n'éleva  aucun  retranchement 
Août,  pour  défendre  le  camp  de  San  Guliano  ;  mais  cette 
pofition  réunifiant  tous  les  avantages  que  l'on  pouvoir 
defirer  pour  favorifer  à  la  fois  le  fiége  de  Tortone  & 
obfèrver  de  près  l'armée  Auftrofàrde,  on  voulut  parer 
au  fèul  inconvénient  qui  s^oppofbit  à  un  long  féjour  de 
l^armée  dans  cette  pofition. 

Cet  inconvénient  étoit  la  rareté  des  eaux;  il  eût 
fallu  les  aller  chercher  fort  loin  :  M.  le  comte  de 
Maillebois ,  fils  du  Maréchal ,  &  Maréchal  général  des 
logis  de  l'armée ,  calculant  la  durée  du  féjour  que  la 
nature  d^s  opérations  devoit  naturellement  forcer  à  faire 
dans  le  camp  de  San  Guliano  ,  propofà  &  fit  exécuter 
un  canal  qui  amenoit  Teau  de  la  Scrivia  au  camp  pour 
la  commodité  des  tcoupes.  On  laifla  un  champ  de 
bataille  très-ouvert  fiir  le  front  de  la  ligne ,  &  tout  le 
monde  applaudit  à  cette  relfource  du  génie  militaire,  que 
Bonamici  n'a  pas  même  eu  l'efprit  de  comprendre. 

Le  duc  de  Modène  &  je  comte  de  Gages ,  à  la 
tête  de  gros  détachemens,  fortirent  pour  al'er  reconnoître 
les  ennemis  vers  les  rives  du  Pô.  M.  le  maréchal  de 
Maillebois  &  fbn  fils  s'avancèrent  dans  le  même  deflein 
fur  les  bords  du  Tanaro  du  côté  d'Alexandrie,  On. 
reploya  quelques  portes  avancés  dts  ennemis  ;  on  fit  quel- 
ques prifbnniers ,  mais  le  principal  avantage  de  ces  mou- 
vemens,  fut  la  connoiffance  du  camp  Piémontois  & 
de  tous  les  chemins  par  lef^uçls  on  pouyoit  y  arriver. 
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Cette  connoiflance  fut  encore  complétée  dans  {es  .^    ■ 

détails  par  les  foins  de  M.  de  Bôurcet,  aujourd'hui         ^^^ 
Lieutenant  général ,   &  dont  les  talens  dévoient  être      j^o^^ 
promptement  reconnus  par  un  homme  qui  en  avoit 
autant  que  M-  le  comte  de  Maillebois. 

M.  Efcher,  Maréchal-de-camp  au  fèrvice  de  Gènes, 
ne  tarda  pas  à  conduire  à  Tarmée  du  comte  de  Gages ,  le 
refte  de  troupes  qui  dévoient  compléter  le  nombre 
promis  par  le  traité  d' Aranjuez.  Le  marquis  de  Caftellar 
étoit  arrivé  de  Gavi  avec  Tartillerie  qui  y  étoit  demeurée 
en  dépôt;  &  tout  enfin  permettoit,  à  cette  époque, 
d'entamer  les  opérations  du  fiége  de  Tortone. 

Pour  en  faciliter  l'exécution  ,  M.  le  comte  de  Gages 
fe  porte  à  Viguizzolo,  à  deux  milles  au-delà  de  Tortone^ 
Le  maréchal  de  Maillebois  occupe  toujours  Je  camp  de 
San  Guliano  (t) ,  ai  par-là  la  ville  affiégée  fe  trouve 
entre  les  deux  armées ,  toujours  à  même  de  fè  donner 
un  fècours  mutuel.  Elles  partagent  entre  elles  les 
opérations  de  la  Campagne;  celle  du  comte  de  Gages 
fuit  les  travaux  du  fiége  ;  celle  du  Maréchal  obferve 
le  roi  de  Sardaigne ,  &  empêche  ces  travaux  d'être 
troublés. 

Le  comte  de  Sève  s'empare  de  Serravalle ,  & 
marche  fucceffivement  à  Caflro-Novo  &  à  Voghera, 
qui  fe  foumettent  à  Tlnfant.  Le  8 ,  la  tranchée  eft  ou- 
verte devant  Tortone  par  les  Efpagnols.  Tous  les  jours 


(t)   Voyez  les  Plans. 
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àts  détachemens   François   viennent   concourir  à  fa 
confedion  dts  ouvrages  ;  des  Ingénieurs  &  Artilleurs  de 


X745. 

Août.     ^^  même  nation  les  dirigent,  &  fur-tout  \ts  lumières  de 

M.  le  maréchal  deMaillebois  qui,  en  1734,  avoit  déjà 

affiégé  Tortone,  achèvent  de  hâter  les  progrès  (uj. 

D'après  les  confeils  de  M.  le  Maréchal,  on  abandonna 
bientôt  la  première  attaque  que  l'on  avoit  entamée  du 
côté  du  nord.  Les  troupes  Efpagnoles  s'y  trouvoient 
par  trop  incommodées  de  l'artillerie  du  château,  des 
bombes  &  de  la  moufqueterie  qui  partoient  des  ouvrajgcs 
dont  la  porte  de  Vogherra  eft  couverte.  On  en  revint 
au  plan  adopté  en  1734  :  Tortone  fut  attaquée  du 
côté  de  la  porte  de  Serravalle.  On  y  établit  une  batterie 
à  ricochet  qui  fatigua  beaucoup  les  afliégés ,  &  fèpt 
pièces  tirant  contre  la  muraille,  l'endommagèrent  au 
point,  que  la  garnifbn  crut  devoir  fè  retirer  dans 
le  château. 

Le  lendemain ,  les  Bourgeois  rendent  la  ville.  On 
continue  les  travaux,  &  les  ouvrages  font  pouffes  fur 
la  hauteur.  La  vivacité  de  l'artillerie  des  affiégés  rend  les 
fapes  prefque  impoifibles  à  fùivre.  Les  Corfes  de  l'armée 
Génoi/è  s'avancent  avec  intrépidité  jufqu'au  pied  des 
remparts,  &  font  diminuer  le  feu  des  Piémontois.  Les 
boyaux  font  perfedlionnés ,  l'on  commence  à  battre  en 
brèche ,  &  la  quantité  des  bombes  jetées  fur  le  château , 
ne  laiffent  nulle  part  l'ennemi  en  fureté. 

(uj  Voyez  les  Plans  du  fiége  ;  voyez  de  plus  dans  Bonamici 
la  dcfcription  de  la  Place  &  des  environs. 


MILITAIRE.  135 

Le  roi  de  Sardaigne  femble  vouloir  fccourîr  Tortone,  ^- 

II  paffe  le  Tanaro  à  la  tête  d'un  Corps  confidérablp.   Année 
s'avance  jufqu'à  Cartel- Ceriolo;  mais  au  premier  mou- 
vement de  Tavant-garde  de  M.  le  maréchal  de  Maillebois, 
il  k  retire  avec  précipitation. 

L'on  continue  à  prefler  les  travaux  du  fiége,  La  Septembre 
plupart  àts  ouvrages  avancés,  conftruits  en  fafcines,  ^745* 
font  déjà  ruinés  par  l'artillerie  ou  réduits  en  cendre  par 
hs  bombes.  £iles  mettent  le  feu  au  magafin  de  bois 
de  la  forterefle ,  &  cet  incendie  commence  à  faire 
murmurer  la  garnifon.  La  fermeté  du  Gouverneur  calme 
un  moment  les  efprits  ;  les  tranchées  des  £/pagnoIs 
touchent  enfin  au  corps  de  la  place  :  tout  eft  prêt  pour 
la  de/centedu  foflré,*&  Tordre  eft  donné  pour  monter 
à  l'aflàut  la  nuit  fuivante.  Le  3  feptembre ,  les  comtes 
de  Cécile  &  de  Bailli  doivent  conduire  cette  attaque; 
mais  le  drapeau  blanc  eft  arboré:  un  billet,  attaché  à 
une  pierre,  &  jeté  dans^  un  boyau  des  Efpagnols, 
indique  à  leur  Général,  une  conférence  dans  un  couvent 
de  Capucins,  fitué  aux  environs  de  Tortone. 

Les  comtes  de  Gages  &  de  Maillebois ,  chargés  au 
nom  des  deux  nations  d'écouter  les  proportions  des 
afliégés-,  fe  rendent  au  lieu  indiqué;  &  le  marquis  de 
Ferreri ,  fils  du  marquis  d'Orméa ,  vient  y  défendre  les 
intérêts  du  roi  de  Sardaigne  fon  maître. 

Cette  conférence  reflèmble  à  tant  d'autres  ;  le 
Gouverneur  fait  un  grand  étalage  des  ordres  qu'il  a  de 
fè  défendre  jufqu'à  la.  dernière  extrémité  :  il  demande 
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une fufpenfion  d'armes;  on  larefufe;  &  le  Gouverneur 
n'eft  pas  moins  obligé  de  fè  rendre. 
Septembre.  L^  3  (èptembre ,  la  capitulation  eft  fignée ,  &  le  4^^ 
le  chevalier  de  Barolles  rend  la  Place  qu^il  a  bien 
défendue  (xj.  II  mérita  les  éloges  de  fès  vainqueurs* 
On  confia  la  garde  de  cette  nouvelle  conquête  à  quatre 
bataillons  Espagnols  &  à  un  François,  commandés  par 
Don  Laercîos. 

A  peine  fut-on  maître  de  Tortone ,  que  l'impatience 
ambitieu/e  d'Élîfabeth  Farnèfè,  reine  d'Efpagne,  recom- 
mença à  contrarier  les  plans  d'opérations  arrêtés  d'avance 
pour  le  refte  de  la  Campagne.  Elle  envoya  ordre  à 
Don  Philippe  de  faire  pafler  fiir  le  champ  le  comte 
de  Gages  dans  le  Plai/àntin  &  le  Parmé/àn;  elle  enjoignît 
de  plus  à  rinfant  de  fuivre  le  comte  de  Gages  avec 
le  refte  de  l'armée  combinée,  aufïitôt  après  qu'on  fè 
ièroit  emparé  d'Alexandrie. 

La  France  étoit  loin  de  pouvoir  confentîr  à  un 
projet  auffi  évidemment  contrarié  par  toutes  les  règles 
de  la  guerre.  L'armée  Piémontoife  &  Autrichienne  étoit 
toujours  campée  derrière  le  Tanaro;  rien  ne  l'avoit 
encore  entamée;  rien  n'avoit  encore  pu  lui  faire  changer 
ia  pofition  qu'elle  avoit  prife  avant  le  fiége  de  Tortone  : 
dans  cet  état  des  chofes,  il  n 'étoit  furement  pas  de  la 
prudence  de  divi/èr  ainfi  devant  elle  les  forces  de  la 
JVlaifon  de  Bourbon. 


*  (x)   On   peut  voir  dans   Bonamicî  les  claufes  particulières  de 
cette  capitulation  ;  par  hafard  elles  font  exades. 

Rien 
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Rien  ne  pouvbit  faire  oublier  à  M.  le  maréchal  de 


Mailiebois ,  l'indi^penfàble  néceflité  d'aflurer  avant  tout,  *•  ^  *  * 
&  de  la  manière  la  plus  fblide ,  fà  communication  avec  Sepiembic, 
la  France.  Cet  objet  important  exigeoit  qu'on- fe  rendît 
maître  de  Céva,  de  Cherafque  &.  de  Saorgio.  Enfin, 
les  difficultés  fans  nombre  que  Ton  avoit  rencontrées 
au  paffage  des  Alpes  &  de  TApennin ,  démontroient  à 
que!  point  il  étoit  efTentiel  de  s'occuper  des  moyens 
de  faire  hiverner  les  troupes  Françoifès  dans  les  États 
du  roi  de  Sardaigne. 

Ces  principes  inconteflables  n'empechoient  pas  que 
le  premier  de  tous  les  fbins  ne  dût  tendre  à  maintenir 
Ja  bonne  intelligence  entre  les  Cours  de  Madrid  & 
de  Verfàiiles.  II  n'appartenoit  qu'à  un  grand  talent  de 
concilier  tant  d'intérêts  &  de  vaincre  tant  de  préjugés, 
fans  révolter  ceux  qui  les  fbutenoient  avec  entêtement. 

Le  8  de  Septembre,  M.  le  maréchal  de  Mailleboîs 
propofè  un  plan  d'opérations,  long-temps  médité  dans 
le  fecret  entre  lui  &  fbn  fils.  Ce  plan  efl  tellement 
combiné  avec  figefTe  &  profi^ndeur  dans  les  vues ,  que 
toutes  les  PuifTances  alliées  fèmblent  y  fbufcrire  avec  un 
contentement  prefijue  égal.  C'efl  cet  enchaînement  de 
combinaifons  militaires  que  l'on  invite  ici  tous  les  gens 
de  l'art  à  fuivre  avec  attention.  La  foule  des  détails, 
une  fois  bien  connue,  ajoutera  à  la  grandeur  de  l'idée 
qu'il  feut  concevoir  de  Tenfemble.  On  y  verra  combien 
de  rapports  éloignés  fe  trouvent  favamment  rapprochés 
pour  concourir  au  même  but.  La  connoifTance  des 
Tome  IL  ^ 
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r'  intérêts  &  des  palfions  même  de  tous  les  partis,  s'y 

ffouve  analyfée  &  dirigée  avec   la  fagacité  la  plus 

Septembre,  wre  ;  enfin ,  le  caradère  des  hommes  &  la  nature  des 
çhofes ,  femblent  ployés ,  pour  ainfi  dire ,  par  le  génie, 
fplon  rutilité  des  circonftances.  Nous  dirons  les  fîûts  ; 
c'eft  la  meilleure  manière  de  louer  ce  qui  eft  vraiment 
digne  de  l'être. 

,  On  a  démontré  combien  il  étoit  eflentiel  de  fbnger 
d'avance  à  prendre  des  quartiers  d'hiver  dans  les  Etats, 
du  roi  de  Sardàîgne.  Le  long  (ëjour  de  plufieurs  armées ,, 
les  dégâtsr  opérés  à  defTein  par  le  roi  de  Sardaigne 
lui-même,  dans  T Alexandrin  &  le  Tortonois,  y  ren- 
dolent  un  établiflement  impoflîble.,  vu  la  rareté  des 
fubfiftances.  On  ne  pouvoit  donc  efpérer  d'en  former 
aucun  que  fiir  la  rive  gauche  du  Tanaro.  Pour  s'y 
établir ,  il  falloit  prendre  Alexandrie.  Pour  faire  le  fiége 
de  cette  place,  il  falloit  forcer  l'ennemi  à  s'en  éloigner* 
Pour  remplir  ce  projet ,  il  falloit  donner  de  la  jaloufie 
fur  plufieurs  points  à  la  fois  ;  il  falloit  deviner  ceux  dont 
la  confervation  plus  chérie  par  les  Puiffances  rivales , 
forceroient  \ts  Autrichiens  &  les  Piémontois  à  une 
diverfion  plus  prompte. 

.  Il  appartenoit  encore  au  génie,  de  fentîr  que  ,  malgré 
I9  réunion  des  intérêts  de  ces  deux  nations ,  le  roi  de 
Sardaigne  apporteroit  toujours  une  attention  privilégiée 
à  la  confervation  de  fes  propres  États ,  de  même  que  le 
coiDte  de  Schulembourg  feroit  toujours  plus  di/pofé  à 
réglerXes  mouvemens  d'après  les  intérêts  peribnnels  de 
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ià  Souveraine,  &  le  fyflème  le  plus  convenable  à  la  '  '       _    > 
défen/è  particulière  de  Ces  polTeflions  en  Italie. 

De  ces  prédiledions  à  attendre ,  de  ces  vues  difFé-  Scptembrt. 
rentes  qu'il  étoit  naturel  defiippofèr  aux  Chefs  ennemis, 
naifloitTe/poir  de  compromettre  plus Êicilement  l'accord 
de  leurs  manœuvres  ;  Sl  de  cette  divifion  à  eipérer  dans 
leurs  avis ,  réiiiltoit  la  probabilité  d'avoir  bientôt  à 
profiter  de  quelques  fâuflès  démarches  de  leur  part. 
Cette  nuance  délicate. fût  loin  d'échapper  au  Général 
François  &  à  (bn  fils,  à  qui  les  liens  du  ùmg,  bien 
moins  que  la-  fiipériorité  des  lumières ,  donnoient  le 
droit  d'être  afibcié  intimement  à  la  réda<5tion  de  tous 
les  grands  projets. 

On  prie  le  Ledeur  de  iùivre  avec  attention  le  dé- 
veloppement de  ces  idées  &  la  fuite  des  manœuvres 
qui  concoururent  au  fUccès. 

En  déterminant  M.  le  comte  de  Gages  à  jeter  des 
ponts  fiir  le  Pô  au-deflbus  de  l'embouchure  du  Téfin, 
à  pouffer  une  tête  vers  Pavie  &.  k  Ce  porter  en  même 
temps  fur  Plai/ànce ,  on  pouvoit  efpérer  que  M.  de 
Schulcmbourg  pafferoit  le  Pô  à  fon  tour,  peut-^tre 
même  le  Téfin ,  pour  voler  au  fecours  des  États  de 
l'Impéraffice-Reine.  Mais  fi  M.  de  Schulembourg  pro- 
cédoit  réellement  en  force  à  cette  opération,  s'il  marchoit 
fécondé  par  de  gros  détachemens  Piémontois ,  M.  de 
Gages  ne  Ce  urouvoit  plus  en  mefure  de  lui  tenir  tête. 
Alors  M.  le  maréchal  de  Maillebois  Ce  trouvoit  obligé 
de  s'avancer  dans  cène  partie  pour  fbutcnir  M.  le  comte 

Si/ 
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■  de  Gagés ,  &,  de  ce  moment,  le  roi  de  Sardaigne  étoit 

ANNEE   j^  ^2krc  de  repafler  le  Tanaro,  de  fè  jeter  avec  une 

S^KHibre  P^^'^  ^^  ^"  armée  fur  Tortone,  Novi,  Serravalle  & 

Acqui ,  de  repoufler  le  marquis  de  Mîrepoix  au-delà 

des  Alpes,  &  de  nous  couper  toute  communication 

avec  le  comté  de  Nice  &  la  France. 

Ce  n'étoit  donc  que  par  des  détachemens  qu'il 
felloit  tenter  d'opérer  la  réparation  des  Autrichiens  & 
des  Piémontois  ;  c'étoit  donc  par  de  fimples  détache- 
mens qu'il  fàlloit  donner  aux  Autrichiens  de  la  jaloufie 
du  côté  de  Milan ,  pour  Jes  éloigner  du  Pô ,  tandis  que 
l'on  s'empareroit  de  Parme  &  de  Plaifance,  avec  d'autres 
Corps  détachés. 

L'eflentiel  &  le  difficile  étoient  de  laifler  l'armée 
du  Maréchal  de  Maillebois  &  celle  du  comte  de  Gage», 
également  à  portée  de  fondre  fur  le  roi  de  Sardaigne, 
^  dès  l'inftant  où  le  comte  de  Schulembourg  l'auroit 

abandonné.  Alors  le  roi  de  Sardaigne,  obligé  de  s'étendre 
dans  fon  camp  pour  fè  maintenir  dans  la  méme.porition, 
fè  trouvoit  foible  par-tout  par  la  néceffité  de  ce  dévc- 
loppementforcé>Alorsc'étoitavecun  avantage  démontré 
qu'on  lui  préfêntoit  la  bataille  ;  le  fùccès  d'une  adion 
concilioit  les  vues  de  la  France  &  de  l'Efpagne,  &  la 
promefle,  laite  aux  Génois  de  couvrir  leur  territoire, 
étoit  complètement  remplie  (yj. 


(y)  Voyez  aux  Puces  jufiïficat'ms ,  pages  26 y  âr  fuivantes, 
différens  Mémoires  &  Obfervations  de  M.  Ic  comte  de  AiaflIcbois> 
relatifs  à  cette  combimifonr 
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Ce  n*étoit  rien  encore  d'avoir  conçu  ce  projet,        .    _  < 
^*en  avoir  raffèmblé  les  refTources,  réglé  les  combi-      ^^^^ 
nai/bns  ;  il  fàlloit  le  faire  adopter.  Ce  ne  fut  pas  fans  Septembre, 
peine  qu'on  y  réuflit;  &  la  patience  de  M.  [c  maréchal 
de  Maiilebois  à  attendre  le  fruit  de  la  démonftration, 
à  laquelle  on  fèmbla  long -temps  vouloir  fè  refu/èr 
malgré  l'évidence ,  ïi'eft  peut-être  pas  ce  qui  lui  donne 
Je  moindre  droit  à  nos  éloges. 

Enfin  il  obtient  de  M.  le  comte  de  Gages,  qu« 
le  duc  de  la  Vieuville,  avec  un  Corps  de  quatre  à 
cinq  mille  hommes  &  douze  pièces  de  canon ,  entrera 
dans  le  Plai/àntin ,  &  mettra  à  profit  les  bonnes  difpor 
ijtions  de  cette  province.  En  même  temps ,  le  Corps  du 
marquis  de  Mirepoixeft  renforcé  &  mis  en  état  d'agir 
fur  le  haut  Tanaro,  tandis  que  le  comte  de  Lautrec, 
fortifié  de  fix  bataillons  E/pagnols ,  qui  reiloient  en 
Savoie,  eft  chargé  d'opérer  une  autre  diverfion  Cvr 
Ëxilles  ^zj. 

De  ces  mouvemens  oppofës ,  réfùltoîeftt  nécefïàirer 
ment  un  grand  embarras  pour  les  ennemis,  &  ime 
grande  incertitude  dans  leurs  manœuvres.  Leurs  intérêts, 
pris  en  commun ,  &  les  intérêts  privés  de  chacune  des 
nations  qui  compo/bient  leurs  forces ,  Ce  trouvent  égale-, 
ment  compromis.  Si  les  Autrichiens  ne  fè  féparent  point 
des  Piémontois,  la  muhiplicité  de  ces  attaques  les 
contraint  au  moins  à  s'alfoiblir  beaucoup ,  &  le  point  où 

^^  Voyez  aux  Pièces  jufiificathes ,  pages  2^9  C  {mantes,  le» 
Inftruâions  relatives  à.  cette  opéiatiQn. 


ï^i  J  0  V  n  N  A  t 

.1  nos  principales  fi^rces  iè  trouvent  réunies ,  nous  met  fans 

ANNEE  ^ç^pe  à  portée  de  profiter  de  leurs  moindres  Êiutes. 

^        *  Après  s'être  emparé  de  Piaifànce,  le  duc  de  là 

*  Vieuviile  doit  marcher  à  Parme.  La  prifè  de  ces  deux 

Places  fàiiànt  naturellement  tomber  Bobbio ,  cette  expé^ 

dition  efl  défignée  comme  la  dernière  que  doit  opéret 

le  même  détachement. 

Avec  le  refle  de  fès  forces ,  le  comte  de  Gages 
s'avance  flir  la  Scrivia;  &  il  eft  eflentiel  deremarcjuer 
dans  tous  les  mouvemens  que  l'on  verra  faire  à  Ton 
armée  pendant  le  cours  de  l'expédition  que  Ton  détaille, 
flvec  quel  art  la  combinaifbn  des  mêmes  marches ,  âites 
pour  alarmer  M.  de  Schulembourg  fur  Tinva/îon  du 
Miianès,  laifTe  conflamment  M.  de  Gages  en  mefUre* 
de  fè  réunir  à  temps  à  la  grande  armée ,  pour  forcer 
le  palTage  du  Tanaro  au  moment  où  Ton  fera  par- 
venu à  fëparer  le  comte  de  Schulembourg  du  roi 
de  Sardaigne. 

Des  bords  de  la  Scrivia,  M.  le  comte  de  Gages  ar 
ordre  de  pouffer  un  détachement  vers  le  Pô,  &  d'y 
jeter  un  pont  vis-à-vis  de  la  Stradeila.  Ce  détachement 
efl  compofé  de  la  brigade  de  Catalogne ,  de  quelques 
piquets  de  cavalerie ,  de  quau-e  pièces  de  canon ,  égale- 
ment aux  ordres  de  M.  le  comte  de  Sanéla-Crux. 

Outre  les  bateaux  deflinés  au  pont  de  la  Stradeila, 
on  en  raffemble  oflenfiblement  de  toutes  pans.  De 
grandes  démonflrations  font  faites  en  différens  points 
pour  rétabliffement  d'autres  ponts;  enfin,  tout  femblç 
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annoncer  queTarmée  entière  des  Efpagnols  s*apprête  i 

à  pafTer  le  Pô ,  &  à  attaquer  en  même  temps  toutes  les-     1^45.*" 
pofleffions  de    a  Maifon  d'Auu-iche  en  Italie.  Septemhrt^ 

L'inquiétude  où  ces  mouvemens  jetoient  le  comte 
de  Schulembourg  iùr  le  fort  du  Mantouan  &  du 
Milanès ,  l'engagèrent  bientôt  à  y  faire  paifer  onze 
l)ataillons ,  un  régiment  de  dragons  &  un  de  huffards^ 
Cetoit  dé]k  un  affûiblifTement  des  forces  de  l'armée. 
lAuftroârde ,  campée  à  BaHignana  ^  mais  c'étoit  une: 
réparation  totale  qu'il  fâlloit  opérer.  Un  intérêt  trop, 
direâ  éclairoit  le  roi  de  Sardaigne  fur  nos  véritables 
projets;  &  quand  il  auroit  ajouté  foi,  en  fècret,  à  nos 
deffeins  fur  la  rive  gauche  du  Pô,  il  n'en  eût  pas  été 
moins  emprefTé  à  retenir  le  Général  Autrichien  auprès, 
de  lui ,  tant  que  la  moindre  pofnbllité  d'attaquer  Tes. 
États  auroit  pu  nous  refier. 

Les  points  d'Exilles  &  de  Céva,  menacés,,  ne  luîi 
permettoient  aucun  repos.  Mille  grenadiers  &  mille, 
chevaux  Piémontois  réunis  aux  fix  bataillons  déjà  poflés. 
fiir  le  haut  Tanaro,  attaquèrent  Acqui  par  fes  ordres,  Sc 
£irent  repouiïes.  Les  autres  tentatives  contre  le  niarquk 
de  Mirepoix  ne  réufllrent  pas  mieux.  Le  comte  de. 
Lautrec ,  retardé  dans  fà  marche  fur  Lxilles  par  la  lenteur 
des  bataillons  Efpagnols  qui  venoient  de  Savoie,  ne 
fiit  joint  par  eux,  que  quand  la  fàifon  eût  rendu  cette 
entreprife  impraticable;  mais  le  mouvement  qu'on  lui 
£ù/bit  faire ,  avoit  bien  moins  pour  but  la  prifè  réelle 
(d'Exilles ,  que  d'aiToiblir  encore  le  roi  de  Sardai^nci 
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M  par  une  divérfion  nouvelle  ;  &  c*e  but  n*étoit  cofnfe^ 

quemment  pas  moins  rempli ,  quoique  le  fiége  d'£xilles 

Septembre,  ne  fût  pas  même  entamé. 

Le  duc  de  la  Vieuville  (ùrprend  Plaifànce  (a),  ôd 
s'en  empare.  La  majeure  partie  de  la  garnifbn  eft  Êiite 
prifonnière  ;  l'autre  fè  retire  dans  le  château ,  feint  un 
moment  de  vouloir  s'y  défendre,  &  capitule  aux  premiers 
coups  de  canon.  De  Plai/ànce ,  le  duc  de  la  Vieuvillç 
marche  à  Parme.  Sur  le  bruit  de  la  prift  de  Plaiiânce, 
la  garnifbn  de  Parme  s'efl  retirée  à  la  Mirandole,  & 
Parme  ouvre  (es  portes  au  duc  de  la  Vieuville.  Soudain 
il  fè  rend  maître  de  fiobbio ,  laiffe  par-tout  des  garnifbns 
iUffifàntes,  fait  jeter  un  nouveau  pont  au-defTouS  de 
l'embouchure  de  la  Trébie,  &  rejoint  le  comte  de  Gages, 
avec  le  refle  de  fbn  détachement. 

Tous  ces  fuccès  demeuroient  nuls  encore.  Le  comtâ 
de  Schulembourg  fèmbloit  vouloir  fè  repofèr  de  la 
défènfè  du  Milanès  ,  fiir  le  détachement  qu'il  y  tenoit , 
aux  ordres  du  comte  Pertuzati  ;  &  M.  le  maréchal  de 
Maillebois  ne  pouvoit  compter  aucun  fuccès  pour 
véritable ,  tant  que  le  comte  de  Schulembourg  demeu:: 
roit  réuni  au  roi  de  Sardaigne. 

Il  Élut  en  revenir  à  des  démonfh-ations  plus  fortes  fùp 
ia  rive  gauche  du  Pô.  En  conféquence ,  M.  le  Maréchal 
vient  camper  à  Caftel-Novo  di  Scrivia ,  {"^J  tandis 
que  le  comte  de  Gages,  marchant  par  fà  droite ,  s'avance 

"'"'■'  !■  Il  I  II       I    I  ■  ■ 

{a.J  Voyez  le  Plan  de  Plaifance. 
(b)  Voyez  ic  Plan. 

lufqu'i 
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jufqu'à  Voghera.  En  même-temps  le  comte  Palavîcini , 
à  la  tête  d'un  gros  détachement  d'infanterie ,  foutenu  de     174.5. 
quelques  compagnies  de  grenadiers ,  &  d'une  divifion  Septembre, 
du  parc  d'artillerie  ,   reçoit  ordre  d'aller  fortifier   & 
défendre  le  pont  de  la  Stradella. 

Le  marquis  de  Caftellar ,  à  la  tête  des  régîmens  de 
Parme  &  de  Flandre  ,  marche  pour  couvrir  les  garnifons 
de  Parme  &  de  Plaifance.  Il  doit  diriger  fa  marche  le 
plus  près  poffible  du  Pô  ,  afin  de  {g  rapprocher 
davantage  du  Corps  Autrichien  ,  qui  opère  dans  le 
Milanès  y  &  pour  lui  donner  à  craindre  quelques  tenta^^ 
tives  que  nos  ponts  fèmblent  favorifèr. 

Le  mouvement  du  marquis  de  Caflellar  avoit  ce 
doub/e  avantage,  qu'en  fixant  l'attention  des  ennemis 
fur  lui ,  il  la  détournoit  d'une  manœuvre  plus  importante, 
que  le  duc  de  la  Vieuville  étoit  chargé  d'exécuter.  Ce 
Général  avoit  paffé  le  Pô  fans  obftacle ,  à  la  Stradella  ; 
&  avec  un  Corps  de  deux  mifle  cinq  cents  hommes 
d'infenterie  &  douze  cents  chevaux  ,  il  fe  portoit  vers 
Pavie  ,  que  l'on  croyoît  foiblement  gardée. 

Cette  expédition  donna  un  nouvel  exemple  de  ces 
évènemens  ,  qu'on  appelle  extraordinaires  à  fa  guerre , 
&  dont  le  nombre  cependant  femble  démentir  cette 
dénomination.  Cette  remarque  n'efl  affurément  pas  faite 
ici  pour  diminuer  le  mérite  de  l'adîon  de  M.  de 
Flobert,  ingénieur  François  au  fèrvice  d'Efpagne  : 
le  hafard  le  fervit  bien  ;  mais  il  falloit  dé  la  fermeté  & 
du  fàng-froid ,  pour  mettre  ce  hJïTard  à  profit  ;   &  la 

Tome  IL  T 
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■  réunion  de  ces  qualités ,  mérite  toujours  un  éloge.  Il 

L^j.     eft  encore  queflion  d'une,  place  furprifè. 

Septembre.  M.  le  duc  dç  la  Vieuville  ayîjnt  paffé  le  Pô  à  la 
Stradella ,  fans  obflaçle  *  avoit(ùivi  la,  route  qui  pouvoic 
rendre  fâ  marche  plus  f^crète.  li,  éioit  pvvenu ,  fins  être 
découvert,  jufqu*à  une  diAance  très  -  rapprochée  de 
Pavie.  De-ià,  à  l'entrée  de  la  nuit,  il  avoit  pouffé  en  avant 
M.  de  Flobert ,  à  la  tête  de  deux  cents  hommes,  avec 
ordre  de  furprendre  la  place ,  s'il  étoit  pofllhle ,  &  de 
donner  promptement  de  fès  nouvelles. 

A  la  faveur  de  l'obfcurité,  le  détachement  de  M.  de 
Flobert  étoit  arrivé  jufqu'à  la  porte  dç  Pavie ,  dite  de 
Crémone,  f  fans  être  inquiété*  Quinze  cents  hommes 
de  troupes  réglées  étoient  entrés  dans  la  place  le  jour 
même.  Une  fèntinelle  avertie  par  le  bruit ,  fît  prendre 
les  armes  à  fbn  pofte.  Ce  pofle  fit  îtn  fjar  la  troupe  de 
M.  de  FlobCTt.  Cette  troupe  qui  s'attendoit  à  trouver 
une  ville  fans  défenfè  ,  14cha  piqd;  à  cettie  première 
décharge.  M.  de  Flobert ,  encore  dans  l'ignorance  du 
nouveau  renfort  de  la  garni/on  de  Pavie  ,  raflura  les 
fiens  d'après  fà  propre  convidlion.  Leur,  ayant  rendu  fa 
confiance ,  il  s'avança  ièid  jufqu'aU:  pied  du  rempart  : 
il  découvrit  une  brèche  praticable ,  en  donna  avis ,  & 
fut  fiiivi  ;  parce  qu'un  chef  qui  monte  le  premier  à  la 
brèche ,  eft  toujours  fùivi  par  fà  troupe. 

Ce  détachement,  en  fluvant  intérieurement  l'enceinte 
de  la  place ,  vint  égorger  le  porte  de  la  porte  de 
Crémone.  La  terreur.  &.  les  ténèbres  doublant  le  nombre 
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(des  aflîégeans  dans  l'e/prii  des  affiégés ,  ce  folblc  Corps  '  .  — 
fe  maintint  avec  avantage  dans  les  différentes  rues , 
pendant  but  le  temps  que  dura  fa  nuit.  Au  point  du  Septembre. 
jour,  <ès  véritables  forces  étant  retohnùes,  il  alîoit être 
écrafé ,  quand  liA.  le  duc  de  la  Vîeuville  parut  &  mit 
en  fuite  la  gamifon,  dont  neuf  cents  hommes  fèretirèrent 
dans  la  citadelle ,  où  ils  forent  faits  prifbnnieiî  le  len- 
demain. Le^refle  s'échappa  par  la  ^ofte  d'Alexandrie. 

Sans  doute  il  n'étoit  pas  permis  de  compter  fiir  cet 
événement  heureux,  à  l'appui  des  grandes  combi- 
naifbns  que  l'on  fùivoit  alors.  Atiffi  le  fùccès  qui  en 
réfiilta,  ell-il  étranger,  &  étoit-il  lùperflû  pour  le  fUccès 
des  opérations  méditées.  II  fàiit  dohc  rettiarquer  qufe 
quand  M.  de  Flobert  n'eut  pàS  ifiirpris  Paviè ,  que 
quand  la  gamifbn  de  Pavie  eût  entrepris  de  faire  la  plus 
vigourèufè  rélHlance  au  détachertient  entier  de  M.  de 
la  Vieuville,  la  feule  rtouvëHe  de  l'attaque  de  cette 
place ,  eût  toujours  produit  le  mêiïie  effet  fur  M.  de 
Schulembourg ,  i&  peut-être  même  l'eût  encore  plus 
promptement  déterminé  à  paffër  le  Pô  ,  pour  marcher 
avec  toutes  fès  forces ,  au  fecoufs  de  cette  partie  des  États 
de  fà  Souveraine.  H  fera  donc  înjûfle  de  mettre  le  hafàrd 
favorable  de  l'expédition  de  Pavie,  au  riombre  des  caufèà 
qui  concoururent  au  fuccès  de  la  grande  manœuvré. 
Achevons  de  prouver  que  tout  y  eft  dû  à  la  juflefle  des 
calculs  militaires,  &  rien  au  hafàrd  des  circonilances. 

Il  s'agit  de  mettre  le  comble  aux  inquiétudes  de 
M.  de  Schulembourg.   Il  n'eft  encore  qu'ébranlé  ;  il 

Ty 
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'  faut  le  déterminer  &  le  confondre.  Sous  prétexte  de 

Année 

renforcer  le  duc  de  la  Vieuville  ,  fèpt  bataillons  ,  deux 

Septembre,  efcadrons  de  cavalerie  &  deux  de  dragons ,  marchent 
vers  Pavie ,  aux  ordres  de  Don  Juan  de  Silva.  Les 
garnifbns  de  Parme  &  de  Plaifànce ,  fè  joignent  à  ce 
détachement.  Ces  garnifbns  font  auflitôt  remplacées 
jiar  les  troupes  que  commande  le  marquis  de  Caftellar  ; 
&  le  jour  où  le  comte  de  Gages  ,  avec  toute  fon  armée  ^ 
va  feindre  de  fè  mettre  en  marche  pour  le  Milanès , 
efl:  annoncé  publiquement.  Cependant  la  cavalerie  du 
détachement  de  M.  de  la  Vieuville ,  lève  des  contri- 
butions dans  les  environs  de  Pavie  ,  &  porte  la  terreur 
jufqu'aux  remparts  de  Milan. 

Enfin,  le  comte  de  Schulembourg  ne  croit  plus 
pouvoir  douter  que  les  Efpagnols  méditent  la  conquête 
entière  de  ce  duché.  Les  infiances  du  roi  de  Sardaigne 
demeurent  dès-lors  inutiles  ,  pour  le  retenir  davantage; 
ie  Général  Autrichien  quitte  le  camp  de  Bafïîgnana^ 
y  laifTe  deux  régimens  pour  la  garde  de  fon  pont ,  Sl 
s'avance  par  la  Laumeline. 

La  grande  diverfion  efl  donc  opérée  ;  il  efl  temps 
qu'une  bataille  mette  à  profit  dts  avantages  ménagés 
de  fi  longue  main  ;  il  efl  temps  qu'une  vidoire  foit  le 
prix  de  Tadivité  des  travaux  &  de  la  fagefTe  des 
manœuvres  (cj. 

(c)  Y  oyez  aux  Pièces  juftificatives ,  pages  26  y,  2.68  &  26sf, 
trois  Mémoires  de  M.  le  comte  de  Maîlleboîs;  ou  Obfervations  fut- 
les  diverfes  manœuvres  exécutées  à  cette  époque. 
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Les  Généraux  François  &  Espagnols  font  bientôt 


informés  du  départ  de  M.  de,  Schulembourg.  A  peine 
Tavant-garde  Autrichienne  a-t-elle  dépafle  le  Téfin ,  Septem'brc. 
que  le  comte  de  Gages  ,  félon  les  conventions  pres- 
crites, change  la  diredion  de  fà  marche.  Ce  n'efl 
plus  la  route  du  Milanès  qu'il  doit  fiiivre.  Les  Corps, 
poufTés  en  avant,  font  rafTemblés;  le  nombre  de  troupes, 
abfblument  nécefTaire  à  la  garde  du  pont  &  à  la  confèr- 
vation  des  places  nouvellement  prifès,  refle  feul  en 
arrière.  Le  comte  de  Gages  revient  fiir  fès  pas  en  toute 
diligence;  la  combinaifon  de  fà  marche,  préparée 
d'avance,  la  rend  plus  adive.  II  repafTe  la  Scrivia, 
Élit  quinze  milles  dans  la  nuit,  &  le  xj  fèptembre  ,  à  la 
pointe  du  jour ,  fb  trouve  fur  les  bords  du  Tanaro. 

L'armée  de  M.  le  Maréchal,  campée  à  Caflel-Novo, 
fe  trouve  en  même-temps  rendue  au  même  point ,  par 
des  chemins  difTérens;  &  chacun  occupe  le  pofle  qui 
lui  efl  afHgné ,  dans  Tordre  de  bataille  drefTé  en  préfènce 
de  rinÉint ,  par  M.  le  comte  de  Maillebois. 

Les  forces  réunies  de  Tarmée  combinée ,  font  dif^ 
pofées  fur  fix  colonnes. 

La  première  eft  compofée  de  la  majeure  partie  des 
troupes  du  comte  de  Gages  (dj,  auxquelles  fe  joignent 
quatre  bataillons  de  grenadiers  SuifTes  ou  Provinciaux, 
les  cinq  bataillons  Ats  Gardes-Walones ,  cinq  régimens 
de  dragons ,  douze  pièces  de  canon ,  &  toute  la  Maifon 
du  roi  dŒfpagne . 

(d)  Voyez  aux  Plans,  celui  de  la  bataille  de  Baffignana^ 
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Le  refte  des  troupes  du  comte  de  Gagei ,  quinze 
compagnies  de  gren&diers -détachées ,  deux  bataillons  de 
Septembre,  grenadiers  Suiffes ,  mille  travailleurs  armés,  lés  dragons 
de  Belgia  6i  (ix  pièces  de  canon ,  forment  la  féconde 
i  divifion ,  aux  ordres  du  marquis  de  Pignatdii.  II  a  ordre 

de  mffl-cher  parla  droite  &  de  ferrer  du  côté  de  Guazzora , 
pour  renforcer  la  colonne  de  droite ,  commandée  par 
le  comte  de  Gages. 

Le  marquis  d' ArambouTôu  efl  à  la  tête  de  la  troifième 
colonne.  Elle  efl  compofëe  de  la  brigade  des  Gardes 
Efpagnoles ,  <ie  trois  autres  brigades  d'infentèrie,  de  dix- 
fept  compagnies  de  grenadiers ,  de  mille  o^vaHIeurs  â: 
de  fix  pièces  de  canon.  Cette  colonnfe  laifle  Piovera  à 
gauche  ,  &  <lans  fà  marche ,  doit  pàflèr  le  Tànaro  un 
peu  au-deffiis  de  Rivarone. 

La  quatrième  cotonne ,  efl  aux  ordres  xfu  comte  de 
Montai.  Elle  fliit  à  peu-près  ia  même  direâion  que 
la  précédente ,  &  va  former  une  quatrième  attaque ,  à 
trente  toifès  environ  au  -  deffus  de  la  troifième.  Douze 
bataillons^  douze  efcadrons,  mille  travailleurs  &  (ùl  pièces 
de  canon ,  compofènt  cette  quatrième  colonne. 

La  cinquième  tfl  formée  d'une  brigade  d'iniBuiterie 
&  d'une  de  cavalerie.  Elle  a  pour  objet  particulier, 
d'inquiéter  les  troupes  auxquelles  efl  confiée  la  garde 
du  pont  de  Monte-Caflello.  Dans  le  befbin  ,  elle  doit 
auffi  foutenîr  le  comte  de  Montai  ;  &  le  marquis  de 
Sennedère ,  eft  chargé  de  la  diredion  de  toutes  ces 
manœuvres. 
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Le  comte  de  Gramont  commande  la  fixième  & 


dernière  divifion ,  fermant  la  gauche  de  l'armée  çora- 

I  7-4*  5* 

binée.  I^'inftrudion  particulière  de  cet  Officier,  porte  Septembre. 
qu'il  s'^prochera  le  plus  prè»  pofTible  du  Tanaro, 
avec  dix  efcadrons  de  dragons  >  un  bataillon  de  grena> 
diers-royaux ,  &  quelques  détacbemens  d'in&nterie.  Le 
but  de  cette  di^ofition,  efl  de  contraindre  Tennemi 
à  fè  tenir  en  forces  fiir  6  droite,  pour  faciliter  le  (ùccès 
de  la  véritable  attaque ,  qui  doit  avoir  lieu  du  côté  de 
Rivarone  &  de  Baffignana. 

Deux  heures  avant  le  jour ,  toutes  ces  colonnes , 
excepté  celles  de  la  droite ,  qui  fiirent  un  peu  retar- 
dées ,  (è  trouvèrent  au  point  de  leurs  débouchés.  £lles 
s'ébranlèrent  au  fignal  convenu,  qui  fut  donné  une 
demi-heure  avant  le  lever  du  ibleil ,  par  trois  fufées 
tirées  du  donjon  de  Piovera. 

AufTitôt  les  deux  colonnes  du  centre  fè  jettent  dans 
les  gués  indiqués  pour  leur  paHage.  L'eau ,  qui  dépaffe 
leur  ceinture ,  n'ôte  rien  à  leur  volonté  ,  ni  à  la  per- 
fedion  de  leur  ordre.  Treize  compagnies  de  grenadiers 
Piémontois  ,  quatre  bataillons  &  un  autre  détachement 
de  fix  à  fèpt  cents  hommes,  poftés  à  la  rive  gauche 
du  Tanaro  ,  iovx  culbutés ,  &  fàuvent  à  peine  leurs 
drapeaux. 

-  La  Êiufle  attaque  des  divifions  de  la  gauche ,  eft 
fbudain  commencée  vers  le  pont  de  Monte-Caftello. 
Cette  attaque  tient  en  échec  treize  batariions  &  fèpt 
efcadrons  ennemis  ,  dont  le  fècours  devient ,  par  cette 
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comt>inaiibn ,  àhfblumerit  nul  pour  le  centre  de  Tarmée 
Piémontoifè. 

Septembre.  ^^^  colonnes  qui  attaquent  ce  centre ,  n  y  trouvent 
qu'une  foible  réfiftance.  A  l*inftant ,  elles  gagnent  le 
^mmet  d'une  colline  qui  fè  trouve  devant  elles ,  & 
de  ce  point ,  le  marquis  d' Arambourou  rabattant  tout 
court  fiir  fâ  droite ,  fè  difpofè  à  envelopper  le  village 
de  Rivarone.  Six  bataillons  Piémontois  qu'on  y  devoit 
ibutenir  ,  fe  hâtent  de  l'évacuer  à  l'approche  des 
Efpagnols.  Ils  abandonnent  fix  pièces  de  canon  »  &  fè 
retirent  en  défbrdre  derrière  leur  cavalerie ,  rangée  en 
bataille  dans  la  plaine. 

De  fbn  côté ,  le  comte  de   Monud  fè  porte  en 

.    avant  vers  une  hauteur  qui  domine  les  troupes  ennemies 

campées  à  Monte-Caflello ,  tandis  que  M.  de  Chevert 

marche  à  elles  de  front ,  à  la  tête  des  brrgades  d' Arragon 

&  de  Ségur. 

Ces  troupes  Piémontoifès  ,  prêtes  à  être  tournées  , 
font  un  mouvement  par  leur  droite  ,  &  fè  rapprochent 
de  San  Salvador.  De-là,  elles  fè  reployent  fous  Valence, 
après  avoir  jeté  fèpt  bataillons  dans  Alexandrie  ,  malgré 
les  efforts  de  M.  de  Montai ,  fiir  qui  elles  avoient  trop 
d'avance ,  pour  qu'il  pût  les  en  empêcher. 

Tandis  que  le  centre  de  l'armée  combinée  culbute 
la  droite  àts  Piémontois  ,  nos  colonnes  de  droite  , 
commandées  par  M."  de  Gages  &  de  Pignatelii ,  paflent 
le  Tanaro,  en  face  de  Baffignana.  D'abord  elles  atta- 
quent le  pont  du  Pô  ,  &  en  coupent  la  tête ,  comme 

il  en 
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îi  en  a  été  convenu  dans  le  plan 'généra! ,  pour  ôter 
à  M.  le  comte  de  Schulembourg ,  la  po/Iibllité  d'ap- 
porter aucun  fêcours  au  roi  de  Sardaigne.  Septembre 

Deux  bataillons  Autrichiens  ,  chargés  de  j(butenir 
cette  communication  entr'eux  &  les  Piémontois ,  font 
chafles  de  Borgo-Franco.  A  peine  cette  opération 
efl-elle  terminée,  que  la  cavalerie  £fpagnole  vient  fb 
former  devant  celle  du  roi  de  Sardaigne  ,  <jui  fait  ferme 
pour  couvrir  Ja  retraite ,  ou  plutôt  la  déroute  de  ion 
inÊinterie. 

Les  premières  manœuvres  rétrogrades  des  efcacirons 
Piémontois ,  s'exécutent  en  fort  bon  ordre  ;  mais  bientôt 
Us  ne  peuvent  réfifter  à  l'impulfion  des  carabiniers- 
royaux  &  des  dragons  d'Efpagne ,  commandés  par  le 
marquis  de  Croy.  Ces  Corps  s'abandonnent  fur  l'en- 
nemi avec  la  dernière  détermination ,  les  enfoncent 
de  toutes  parts  &  les  ferrent  de  fî  près ,  que  les  Pié- 
montois éperdus  >  ne  fongent  à  fe  former  que  fous  les 
remparts  de  Valence ,  Sl  l'adlion  efl  enfin  décidée  à  la 
gloire  de  nos  armes. 

Si  l'on  calcule  l'importance  des  batailles  &  le  mérite 
des  viâoires  ,  par  le  nombre  des  hommes  malTacrés  , 
la  journée  de  BafTignana  ne  tiendra  qu'un  rang  peu 
diflingué  dans  i'hifloire  :  fi  la  gloire  du  Général  efl  en 
raifon  de  la  jufteffe  de  fes  calculs,  de  la  fàgefTe  de  fes 
combinaifons,  du  nombre  de  ïts  reffources ,  des  rapports 
plus  adroitement  faifis,  de  l'adivité  &  du  fècret  de 
l'exécution,  de  la  plus  exade  répartition  des  forces, 
Tome  II  U 
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■  &   de  la  manière    fa  plus  ingénieufe  de  les  adapter 

au  local  &  aux  circonftances ,  le  paffage  du  Tanaro 
g  t  fera  mis  au  rang  Ats  plus  favantes  opérations  qui  fe 
fbient  exécutées  à  la  guerre. 

Le  roi  de  Sardaigne  n'eut  pas  plus  de  trois  ou 
quatre  cents  hommes  d'infanterie  tués  fur  la  place, 
parce  que  fon  infanterie  ne  vit  pas  même  Tefpoir  de 
fe  défendre,  &  ne  réfifla  nulle  part.  On  fit  quinze 
cents  prifbnniers ,  du  nombre  defquels  trente  -  fix 
Officiers  firent  partie  (ej. 

La  charge  de  la  cavalerie  conta  un  afTez  grand  nombre 
d*hommes  &  de  chevaux  aux  Piémontois.  Trente-trois 
Officiers  refièrent  fur  le  carreau,  &  Ton  prit  en  outre 
deux  étendards  &  deux  pièces  de  canon. 

Du  côté  des  Efpagnols  &  des  François,  il  n'y 
eut  que  quarante- fix  hommes  tués  &  quatre-vingt-trois 
blefTés.  Voilà  bien  peu  de  fang  pour  caufèr  une  grande 
admiration  à  ces  juges,  que  Ton  ne  captive  jamais  fi 
on  ne  les  étonne  pas ,  &  qui  raifbnnant  peu  &  n'ana- 
lyfànt  rien ,  font  fbuvent  fiirpris  des  chofes  fimples,  &l 
peu  frappés  des  chofès  vraiment  extraordinaires. 

Rien  de  plus  naturel ,  en  effet,  que  de  voir  beaucoup 
d'hommes  tués  dans  une  a6lion  générale ,  le  plus  fouveni 
engagée  fans  néceffité  abfolue,  mais  plus  communé- 
ment déterminée  par  quelques  fauffes  manœuvres  de 
détail ,    que   Ton  a  prefque  toujours  la  mal  -  adrefle 

(ej   Parmi  eux  fe  trouva  M.  le  chevalier  de  Guibert,  Lieutenant 
général ,  bleflé  dangereufenient. 
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de  fbutenir.    C'eft  alors  que  nul  enfèmble  dans   la  ^ 

manœuvre  générale  ne  permet  d'acquérir  cette  prépon- 
dérance décifive  &  cette  grande  apparence  de  fUccès  Septembre. 
avec  peu  de  fàcrifice ,  qui  feule  peut  &  doit  déterminer  à 
livrer  bataille,  le  Général  qui  fait  vraiment  fon  métier, 
&  connoît  le  prix  des  hommes.  C'ell  alors  qu'une  bataille 
àiixe générale,  compofée  d'attaques  morcelées  fans  aucune 
relation  entre  elles ,  fans  aucune  influence  réciproque, 
of&e  alternativement  aux  deux  partis,  un  égal  efpoir 
de  vaincre ,  les  conduit  à  l'acharnement ,  fè  décide 
par  le  hafàrd  des  circonftances,  dont  aucune  n'a  été 
prévue,  (ak  ruiffeler  le  fàng  à  flots,  &  fournit  une 
ample  matière  aux  relations  des  Gazetiers. 

Mais  rien  de  (i  rare  qu'une  adion  décidée  en  un 
jour  &.  préparée  pendant  des  mois.  Rien  de  fî  digne 
d'admiration  &  d'éloge  qu'une  vidoire,  fruit  des 
combinaifbns  d'une  campagne  entière;  qu'ime  bataille 
livrée  feulement  après  la  démonflration  du  fUccès , 
portée  à  tout  le  point  d'évidence  dont  la  nature  de 
cette  démonflration  eft  fufceptible;  qu'une  bataille 
enfin ,  tellement  ménagée ,  qu'au  moment  où  l'adion 
commence,  l'un  dés  deux  partis  eft  contraint  de 
s'avouer  fà  foibleffe,  l'un  des  deux  Généraux  forcé 
de  reconnoître  fbn  erreur,  de  réferver  toutes  les 
reffources  de  fbn  art  pour  fà  retraite ,  &  pour  rendre 
moins  fànglante  une  journée,  qu'il  n'eft  plus  .en  fbn 
pouvoir  de  rendre  moins  décifive. 

Telle  eft  la  feule  gloire  dont  il  foit  pourtant  permis 
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"  ,  à  un  Chef  de  jouir  (ans  remords.  Mais  il  feut ,  il  eft 
vrai,  qu'il  s'abonne  à  en  jouir  aufli  fans  éclat.  Il  eft 
Septembre,  malheureufement  trop  prouvé  que  les  hommes  ont  de 
tout  temps  réfèrvé  la  chaleur  de  leur  enthoufiafme 
pour  ce  qui  leur  a  nui  avec  le  plus  de  force.  De 
tout  temps  la  foule  des  Panégyrifles  a  été  vendue  aux 
défblateurs  du  monde.  Puiffe  le  jour  être  arrivé,  où 
l'hiftoire  réfèrvera  les  louanges  pour  les  bienÊûteurs 
de  la  Terre  !   Revenons. 

Il  eft  une  autre  confblation  permifè  à  un  Général 
au  milieu  des  horreurs  du  carnage;  c'eft  celle  d'avoir 
fianchement  partagé  tous  les  périls;  c'eft  celle  dont 
M.  le  maréchal  de  Maillebois  eut  fmgulièrement  le 
droit  de  jouir  à  Baflignana.  Le  centre  de  la  bataille  fut 
ion  pofte  jufqu'au  moment  où.  les  colonnes  du  marquis 
d'Arambourou  &  du  comte  de  Montai  eurent  percé» 
Quand  l'infenterie ,  que  ces  colonnes  trouvèrent  devant 
elles,  eut  été  mifè  en  fuite,  ce  fiit  à  la  tête  des 
grenadiers  à  cheval  &  de  la  brigade  de  Royal-Piémont, 
commandée  par  le  marquis  de  Choifeul,  que  M.  le 
Maréchal  fe  difj)ofà  à  fondre  fur  le  âanc  droit  de  la 
cavalerie  Piémontoifè.. 

La  prompte  déroute  des  ennemis  ne  lui  permit  pas 

,  d'exercer  long-temps  fâ  valeur;  il  lui  reftoit  à  jouir  de 

fbn  fùccès,  &  à  s'en  rendre  tout-à-&it  digne  par  la 

part  qu'il  fe  plut  à  en  accorder  publiquement  à  ceux 

.  qui  y  avoient  concouru.  C'eft  dans  ces  fèntimens  qu'il 

s'avança  vers  la  droite,  où  étoit  refté  le  comte  de 
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Gages.  Alors  H  offrit  à  Tarmée  entière,  le  ipedbcle 

le  plus  attendriflant  &  le  plus  noble,  en  embraflant     ,„,, 

avec  cette  franchifè  &  cette  cordialité  guerrière  qui  lui  Septembre. 

étoient  propres ,  un  Chef  que  tant  d'autres  auroient 

envifàgé  comme   un   concurrent,   mais  dans   lequel 

M.  le  maréchal  de  Maillebois  iè  plaifoit  à  ne  voir 

qu'un  ami. 

C'eft  iùr  un-  pareil  théâtre  que  la  gloire  ell  belle.. 
C'ell  aux  acclamations  d'une  armée  viélorieufè ,  c'eft 
en  préiènce  d'un  grand  nombre  d'hommes,  à  qui  le 
ibuvenir  récent  d'un  grand  danger  pafTé  laiiTe  toute 
l'énergie  d'exprellion  propre  aux  âmes  fortement  émues  » 
qu'il  eft  beau  de  jouir  d'un  triomphe  que  nous  doit 
la  Patrie.  Il  £iut  avouer  qu'après  le  plaifir  d'une  bonne 
aâion ,  rien  n'eft  doux  comme  le  moment  d'une 
bataille  gagnée. 

Il  eft  de  Tart  du  Panégyrifte  de  relever  le  courage 
&  les  talens  de  l'ennemi  vaincu  par  ibn  Héros ,  pour 
J'iiiuftrer  davantage;  nous  laifterons  cette  reftburce 
commune  à  la  foule  des  &fèurs  'd'éloges ,  démentis 
quand  par  hafàrd  ils  font  lus.  Nous  dirons ,  parce  que 
c'eft  la  vérité,  qu'on  ne  peut  trop  louer  le  fàng-froid 
&  le  courage  du  roi  de  Sardaigne  pendant  toute  cette 
adion.  Ses  efforts  pour  la  rétablir  furent  fans  exemple. 
Il  n'en  épargna  fùr-tout  aucun  pour  engager  fà  cavalerie 
à  tenir  ferme  contre,  les  Efpagnols.  Si  la  valeur  du 
Chefpouvoit  ajouter  au  nombre  des  fbidats,  fbn  armée 
eût  été  doublée  en  uo  infiant.  Mais  voyant  la  déroute 
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-  complète ,  &  n*ayant  plus  autour  de  lui  qu'une  poignée 

Année   j^  monde,  il  fe  retira  fous* Valence  avec  fon  fils  qui. 

Septembre,  comme  lui ,  ayant  partagé  tous  les  périls ,  fut ,  malgré  la 

défaite,  ne  pas  rendre  cette  journée  totalement  étrangère 

à  la  gloire. 

Après  avoir  laiffé  quelqu'infànterie  fous  le  canon 
de  Valence,  avec  ordre  d'y  tenir  ferme,  le  roi  de 
Sardaigne  fe  rendit  cette  nuit  même  à  Cafài,  pour  y 
raffembler  le  refte  de  fon  armée.  Les  fuites  d'une 
bataille  perdue  font  prefque  toujours  plus  funefles  que 
l'adion  même  ;  c'efl  ce  qu'éprouva  encore  ce  Prince 
par  la  défertion  immenfe  que  la  journée  de  Baffignana 
occafionna  dans  fon  armée. 

Le  comte  de  Schulembourg  fùivoit  tranquillement  la 
route  du  Milanès.  Déjà  il  avoit  pouffé  en  avant  quel- 
ques bataillons ,  quand  il  fut  joint  par  les  courriers  du 
roi  de  Sardaigne.  Il  revint  à  la  hâte  fur  fes  pas,  mais 
trop  tard.  II  trouva  le  pont  du  Pô  coupé ,  &  furieux 
de  fon  erreur,  fut  obligé  de  remonter  la  rive  droite 
de  ce  fleuve,  pour  rejoindre  à  Cafàl  l'armée  de 
fon  Allié. 

Dès  long-temps  Sa  Majeflé  Sarde  avoit  envoyé  le 
chevalier  de  Villette  pour  engager  l'Amiral  Anglois 
à  tenter  quelques  hoftilités  contre  les  Génois.  L'Infant 
étoit  encore  fur  la  rive  droite  du  Tanaro ,  que  l'efcadrc 
ennemie,  après  avoir  inutilement  effayé  de  bombarder 
Savone ,  étoii  venue  fe  préfenter  devant  la  capitale  avec 
douze  vaiffeaux  &  quatre  galiotes  à  bombes. 
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Gènes  étoit  protégée  du  côté  de  la  mer  par  une 
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artillerie  formidable.  Plufieurs  brûlots ,  placés  avec  art, 
défendoient  l'entrée  du  port.  L'adivité  de  tous  les  Septembre, 
citoyens  fùppléoit  à  l'abiènce  des  troupes  réglées  &  à 
l'inexpérience  de  la  guerre.  Enfin,  ces  Républicains 
commençoient  à  développer  ce  courage  patriotique, 
qu'une  révolution  plus  importante  devoit  bientôt  monurer 
dans  tout  fbn  jour. 

Cette  réfiftance  inattendue  déconcena  les  projets  de 
l'Amiral.  Une  de  fès  galiotes  &  un  des  vaifleaux  de 
l'elcadre,  furent  tellement  endommagés  par  le  feu 
continuel  de  la  Place  &  celui  de  cinq  galères  ibrties 
à  deffein  du  port  de  Gènes,  que  bientôt  ces  deux 
bâtimens  furent  contraints  d'aller  fè  réparer  à  Livourne. 
Enfin,  l'efcadre  gagna  la  haute  mer,  &  \ts  convois  de 
Naples  &  d'Efpagné  eurent  les  chemins  ouverts  de 
nouveau. 

Une  fèmblable  tentative,  fiiite  fiir  Final,  ne  fut  pas 
plus  heureufè.  Une  autre  fur  San  Remo  ne  fut  remar- 
quable que  par  la  foibleffe  des  habitans  qui  propoierent 
de  fe  rendre  ^  &  par  la  dureté  inutile  de  l'Amiral  qui 
incendia  une  partie  de  cette  petite  ville. 

Il  eft  temps  de  reprendre  la  relation  de  manœuvres 
plus  importantes. 

Le  28  feptembre ,  l'Infant  affemble  les  Généraux 
pour  délibérer  fur  les  nianœuvres  ultérieures  de  la 
campagne.  Il  eft  arrêté  qu'on  fera  le  fiége  d'Alexandrie 
ayant  celui  de  Valence,  malgré  l'importance  de  ia 
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prife  de  cette  dernière  place»  relativement  aux  quar- 
tiers d'hiver. 

oaobrê.  ^  5  odobre ,  l'armée  s'avance  en  confequence  à 
San  Salvador  ;  elle  laifTe  en  arrière  vingt-deux  bataillons 
&.  deux  régimens  de  dragons ,  aux  ordres  du  marquis 
de  Caravacal  ;  &  le  7  du  même  mois  »  la  tranchée  eft 
ouverte  devant  Alexandrie. 

Un  nouveau  pont  efl  conllruit  à  Baffignana.  Lar 
cavalerie  Efpagnole  &  Françoilè  demeure  dans  cette 
partie.  Au  moyen  de  ce  pont ,  elle  peut  fourrager  dans 
la  Laumeiline,  &  mettre  tout  le  pays  au.-delà  du  Pô, 
à  l'abri  des  incurfions  de  l'ennemi.  M.  le  Maréchal 
£ût  feulement  prendre  pofte  à  douze  cents  chevaux  à 
hauteur  du  village  de  Lazarone ,  pour  avoir  plus  promp- 
tement  des  nouvelles  de  l'ennemi. 

C'eil  ici  où  Bonamici  fait  un  ample  u/àge  de  la 
malignité  de  fà  langue,  ou  pour  mieux  dire,  de  la 
iàtyre  la  plus  infipide  &  de  la  calomnie  la  plus  groflière. 
Incapable  de  comprendre  ks  projets  des  Généraux, 
même  après  l'événement ,  il  trouve  plus  court  de  leur 
prêter  des  intentions  atroces  &  lâches ,  également 
démenties  par  les  £iits  &  par  le  fens  commun.  Des 
dilTertations  verbeulès  <&  controuvées ,  viennent  difb-aire 
le  Ledeur  de  la  fuite  des  opérations  de  guerre.  Il 
élève  de  grands  débats  entre  le  Général  François  &  le 
Général  Efpagnol ,  au  fùjet.  des  fîéges  de  Valence  & 
d'Alexandrie;  mais  il  fè  garde  bien  de  dire  un  mot  de 
la  poHibilité  &  de  l'utilité  relatives  à  l'une  &  l'autre 

de 
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de  ces  expéditions;  c'eft-à-^Iire,  qu'il  n'omet  rien  de  ce    . 

A  N  N  £  £ 

qui  efl  inutile ,  &  pafle  fans  cefle  fous  fdence  ce  qu'il  efl;      ,    . 
eflèntiel  de  développer.  Nous  tâcherons  de  ne  pas  mé-    Odobi*, 
ritcT  les  mêmes  reproches  ;  voici  les  faits  Sl  leur  caufè  : 
c'efl  aux  Militaires,  &  à  eux  feuls,  à  juger. 

La  prifè  de  Valence  étoi't  indi/penfàble  pour  l'éta- 
bliflement  des  quartiers  de  l'armée  .  Françoifè.  La 
démonffa'ation  de  l'utilité  de  cet  établi (Tement  dans  les 
États  du  roi  de  Sardaigne ,  efl  acquifè  dès  long-temps  à 
tout  Lc^eur  attentif.  Le  roi  de  Sardaigne ,  rejeté  vers 
Cafâl ,  &  bientôt  jufqu'à  Trin ,  ne  pouvoit  plus  regarder 
la  citad^ll^*  d'Alexandrie  comme  un  point  d'appui. 
De  ce  moment,  la  prifè  de  cette  fbrterefTe  devenoic 
moins  urgente.  »  % 

Pour  être  à  même  d'employer  plus  de  moyens  à  la 
conq[uéte  de  Valence  ^  qui  imponoit  davantage  après 
la  reddition  de  la  vîlle  d'Alexandrie ,  on  réfblut  de 
Élire  tomber  la  citadelle  de  cette  dernière  Place  par 
un  /impie  blocus ,  plutôt  que  par  wie  attaqye  de  vive 
force,  dont  l'événement  ppuvoit  nous  affoiblir,  & 
lùr-iout  nous  retarder. 

La  citadelle  d'Alexandrie  efl  féparée  de  la  ville  par 
le  Tanaro.  Un  pont,' jeté  fiir  cette  rivière,  établit 
une  communication  entre  la  ville  &  la  citadelle.  La 
ville  efl  environnée  d'un  foïé  large  &  profond,. & 
d'une  muraille  fort  'élevée,  afTez  épâiffé  pour  réfifler 
ïu  canon. 

Des  tours  à  l'antique  la  iïanquem  d'efpace  en  efpacCj 
Tome  U,  ^ 
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&  forment  fês  principales  défenfes ,  rendues  pre/que 
inutiles    par  le   iyflème  adueK    La    citadelle  a  été 
-OAobre.    ^^^'^  P^^  ^'   ^^  maréchal  de    Vauban,   &  lui  ^c 
jionneur  (f). 

Le  marquis  dé  Carâiil  avoit  été  jeté  dans  Alexandrie 
avec  fèpt  bataillons  Piémontois.  Ces  troupes  ne  fiiffi- 
foient  pas  pour  défendre  à  la  fois  la  ville  &  la  citadelle. 
Le  marquis  de  Caravacaî ,  inftruit  de  la  foiblefle  de  la 
garnilôn ,  TafFoiblit  encore  par  la  multiplicité  de  fo 
attaques.  La  dilporitibn  de  ces  attaques  multipliées  fit 
craindre  l'efcalâde  à  M.  de  Câraill.  Les  progrès  de  la 
brèche  vers  le  confluent  du  Tanaro  &  de  la  Bôrmida, 
iés  fnUrmures  dès  hâbitans ,  '&  l'âppréhenfioii  de  voir 
les  ennemis  s'emparer  à  la  fois  de  la  ville  &  du  pont 
qui  communique  à  la  citadelle ,  engagèrent  le  Couver- 
heur  à  s'y  renfermer  le  i  !  au  foir:  Le  lendemain , 
à  huit  heures  du  matin ,  TÉvêque  fil  ouvrir  les  portes 
de  la  ville. 

C'eft  à  cette  époque  que  le  blocus. de  la  citadelle 
d* Alexandrie  eft  rélblu,  &  qu'une  opération  nouvelle 
eft  entamée.  Les  armées  fe  portent. fur  le  haut  Pô, 
en  avant  de  Valence.  On  conduit  devant  celte  place 
le  même  canon  qui  a  fèrvi  a\i  ïiége  de  la  ville  d'A- 
lexandrie. Un  pont  eft  jeté  fur  le  Pô,  un  peu  au-deflbus 
çle  Valence,  vis-à-vis  de  la  calîinede  la  Stanca.  L'objet 


(f)   Le  maréchal  de  Vauban  n'ayant  pas  eu  ic  temps  de  la  finir, 
^e  fut  achevée  par  fc  chcvàlifir  Benhold. 
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dt  ce  pont  eft  de  faire  paflfer  des  détacliemens  fiir  la 
rive-gauche  du  fleuve,  pour  empêcher  le  roi  de  Sar- 
daigne  de  rafraîchir  la  garnifbn  de  la  Place,  dont  la  Oôobw. 
pontion  ne  permet  pas  qu'elle  foit  exaâeinent  inveftie.» 
Ain/î  toute  communication  eft  intCToeptée  entre  Valeneç 
&  l'armée  Piémontoifè;  &  la  nuit  du  19  au  20,  la 
tranchée  e/l  ouverte  par  le  marquis  d'Arambourou. 

Pour  fuivre  cette  expédition ,  il  avoit  i&llu  tirer  un 
«iétachement  très-confidérable  de  h  grande  armée.  Il 
Êlloit  en  outre  ie  maintenir  en  forces  vis-à^is  du  rof 
de  Svdaigne ,  qui  aanonçoit  vouloir  tout  tenter  pour 
Recourir  Valence-  *On  crut  pouvoir  remplir  ces  deux: 
objets,  fans  différer  lei>k>cus  de  la  citadelle  d'Alexandrie» 
La  défen/è  de  la  ville  avoit  été  confiée  à  fèpt  iiataillons 
E^agnois  &  à  trois  bataiUons  Prançois.  On  avoit  en  outre 
poflé  un  régimoit  Génois  &  des  détachemens  de  toute 
l'armée  dans  les  environs  de  la  citadelle.  Toutes  ces 
troupes  fê  trouvèrent  aux  ordres  du  Général  Lafci;  chargé 
de  garder  tous  les  pafl%es  qui  conduifoient  à  cette 
citadelle,  Ôl  de  ia'fèrrer  le  plus  qu'il  lui  feroit  poffiblc., 
en  occupant  plufieurs  caffmes  qui  en  étoient  voifioes, 
4^  qu'on  fit  retrancher  &  paliffader. 

Valence  occupe  une  hauteur  qui  rend  fès  approches 
<Iifficiles.  Son  peu  de  capacité  &  la  médiocrité  de  fès 
fortifications ,  détruifent  une  grande  partie  des  avantages 
que  fà  fituakion  faii  donne.  Le  front  qui  regarde  Ca&l, 
eft  le  plus  fort.  Il  n'annotrçoit  cependant  qu'une  fe)iUe 
jréfîâance  ;  mais  les  pluies 'continuelles  ayant  ait  déborder 
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ie  Pô ,  cet  obftacle  inattendu  devint  plus  confidérable 
que  tous  ceux  que  l'on  avoit  à  vaincre ,  &  qu'on  avoit 

Les  chemins,  totalement  rompus  p»  les  mauvais 
temps ,  permirent  à  peine  de  faire  arriver  le  c»ion  qui 
avoit  fèrvi  au  fiége  d'Alexandrie.  L'inondation  rcndoit  la 
tranchée  prefque  inhabitable  aux  fbldats,  &  détruifbit 
chaque  nuit  les  travaux  du  jour. 

A  force  de  foins,  on  parvint  à  drieffer  quelques 
"batteries  en  dépit  du  climat  &  de  la  fàiibn.  Les  Pié- 
Ynontois  alarmés  de  la. brèche,  firent  une  fbrtie  donc 
Bonamici  Élit  un  récit  fort  impofàht,  &  qui  dans  le 
fait  fut  fort  peu  de  chofë.  On  né  s'attendoit  point  à 
€etcid«  de.  vigueur  d&^la  p2Ùt  desàfTiégés;  k  forprifê 
«aufà  quelque  défdrdre  dans  la  tranchée,  mais  ce  dé- 
sordre fut  promptement  réparé  par  les  grenadiers  de 
ia  brigade  Génoifè  de  Var^nnc ,  par  ceux  de  la  br^dè 
«le  Vurtz,  &  par  un  gros  des  Gardes- Walohnes.  Les 
:Piémontois  furent  à  leur  tour .  mis  en  fuite ,  &  ne 
rentrèrent  dans  Valence  qu'avec  un  défàvàntage  très-, 
marqué. 

Bonami'ci ,  accoutumé  à  mettre  un  grand  apprêt 
aux  jjaites  choies ,  &  à  prodiguer ,  comme  on  l'a 
dit,  ks  dilTertatiohs  critiques  fur  tomes  les  opérations 
de  détail ,  dont  il  n'a  pas  même  conçu  l'objet ,  ne 
manqué  pas  de  s'étendre-.ea  ce  genre  fur  l'événement 
du  30  odlobre.  Ce  fut  ce  7t)arf-.ià  que  les  Piémontois, 
mettant  à  profit  l'obfcuiité  de  la  nuit,  évacuèrent  la 
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ville  de  Valence  par  la  porte  du  Pô.  Us  laifsèrent 
ièulement  deux  cents  hommes  dans  le  vieux  château, 
qui  protège  imparfaitement  la  ville.  Un  pont  volant  Odlobrc* 
qu'ils  avoient  confervé  à  deflein  au  pied  du  rempart, 
tranfpona  la  gàrnifbn  fur  la  rive  gauche  du  fleuve. 
Bonamici  ne  manque  pas  encore  de* remarquer  combien 
la  retraite  de  cette  garniibn  fut  tranquille  ;  ce  qu'il  étoit 
fort  difficile  d'empêcher,  puifque  cette  retraite  étoîi 
couverte  par  le  Pô  :  mais  il  fè  garde  bien  de  dire  ou  • 
d'apercevoir  que  Tépoque  de  la  faifbn ,  rendant  plus  que 
jamais  les  infbns  précieux ,  avoit  engagé  à  laiffer  exprès 
au  Commandant  de  Valence,  la  pofTibilité  de  fe  retirer 
ain/i./àns  coup  férir.  En  effet,  cette  retraite  volontaire 
pouvoit  nous  rendre  , ,  &  nous  rendit  quelques  jours 
plus  tôt  maîtres  d'une  Place,  dont,  la  poffeffion  nous 
étoit  bien  autrement  utile  ;  que  quelques  prifbnniers  de 
plus,  Éûts  quelques  jours  plus  tard  (gj. 

(g)  Le  lendemain ,  la  garnifon  du  château  fcrendit  prifonnière. 
Le  marquis  d'Arîimboifrou ,  ayant  fait  la  veîife  une  chute  aflTeî; 
violente  dan»  la  tranchée^  ne  put  fe  trouver  préfènt  à  ia  prife 
de  la  viUe.. 

Le  marquis  de  Choifeuf^  Maréchal -de -camp,  commandoit  la 
tranchée  ce  jour -là,  H  etoit  fur  ie  point  de  faire  l'attaque  de  la 
Lunette  du  îiofaîre ,  à  ïa  tête  de  fix  compagnies  de  grenadiers , 
quand,'  à  une  heure  après  minuit,  îe  brigadier  Êfpagnof,  qu'il 
avoh  laifTé  à  la  gauche  de  ladite  tranchée ,  lui  envoya  pn  habitant  de 
Valence,  qui  en  étoît  foni,  pour  donner  avis  de  la  jpetraite  des 
Piémontojs.  Le  marquis  de  Cïipifeui  marcha  avec  Ces  fix  compagnie» 
de  grenadierjs  à  la  porte  d^AfexanJrîe,  dont  il  s'empara,  &  à  la  pointe 
du  jQXM  il  entra  dam  la  place; 
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■  I  Auffîtôt  après  la  prife  de  Valence,  l'InÉint  tranJP- 

porte  fbn  camp  à  Occimiano  le  4,  de  novembre.  De-ià 

Novembre.  '^  marche  à  Cafal ,  que  le  roi  de  Sardaigne  vient  de 
quitter.  En  évacuant  ce  pofte ,  le  monarque  Piémontois 
y  a  laiffé  neuf  cents  chevaux  &  vingt  compagnies 
d'infanterie,  pour  couvrir  {à  marche  &  oblèrvCT  nos 
mouvemens.  Ce  détachement  attend  notre  armée  avec 
la  meilleure  contenance.  Il  fè  reploie  cependant  à  la 
vue  de  notre  avant-garde ,  &  à  peine  achève-t-il  de 
{brtir  par  une  des  portes  de  Ca(ài,  que  nos  troupes 
commencent  à  y  entrer  par  la  porte  oppofëe.  Ce 
détachement  paffe  le  Pô  devant  nous  en  très  -  bon 
ordre,  &l  fè  rend  fàin  &  âuf  au  camp  de  Trin ,  où 
il  joint  l'armée  combinée  des  Autrichiens  &  des 
Piémontois. 

Il  Eut  ici  £dre  la  même  réflexion  que  Ton  s'eft 
permifè  au  /îi/et  de  la  garnifon  de  Valence;  c'eft-à-dire, 
que  le  but  principal,  raifbnnabje  &  unique  que  l'on 
pouvoit  fè  propofèr  militairement  alors ,  devant  tendre 
à  l'établifTement  de  nos  quaniers.  d'hiv»* ,  un  Générai 
éclairé  ne  pouvoit  tenter  aucune  expédition  de  vive 
force ,  &  fè  compromettre  en  rien ,  que  pour  détruire 
les  obflacles  qui  fè  feroient  oppofés  à  cet  étàblifTement. 
Or  il  n'étoit  point  d'adion  de  guerre  polïïble,  dont 
ie  fUccès  pût  alors  nous  être  aufTf  avantageux  que  la 
retraite  volontaire  de  la  garnifon  de  Cafàl ,  À  des  autres 
troupes  Piémontoifès  rejetées  au-delà  du  Pô. 

JLa  ville  de  Cafàl,  capitale  du  Montferrat,  n'étoit 
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point  en  état  de  fc  défendre;  aufli  ouvrît-elle  fès  portes  ■ 

aux  premières  troupes  qui  fe  préfentèreni.  Le  château  ^^  ^ 
eft  aflez  bon  ;  &  fix  cents  hommes.de  garnifbn  y  étoient  Novembr». 
reftés  aux  ordres  du  chevalier  Defrocljes.  On  crut  en 
impofèr  à  ce  Commandant  par  une  attaque  fubite,  & 
Ton  obièrvera  que  cette  aâion,  tentée  avec  vigueur, 
eut  pour  bafè  le  même  principe  qui  avoit  engagé  à 
£u:iliber,  en  quelque  forte,  ia  retraite  des  autr»  troupes 
Piémontoifèsqui  s'étoient  retirées  d'elles-mêmes.  Il  étoit 
auffi  elTentiel  de  déterminer,  par  la  jforce,  à  évacuer 
cette  partie  de  la  rive  droite  du  Pô ,  les  Corps  ennemi» 
qui  iàifoient  réfiflance,  qu'il  eût  été  imprudent,  vu 
ies  circcMiftances ,  de  rifquer  le  haikrd  d'une  aâion  quel^ 
conque  vis-à-vis  des  Corps  Plémontois  qui  prenoiem 
d'eux-mêmes  le  parti  auquel  on  auroit  pu  les  déterminer 
par  le  /iiccès  toujours  douteux  d'une  aélion. 

Le  chevalier  DeiS-oches  &  dé&ndit  en  brave  homme 
dans  le  château  de  Calàl ,  &  trompa  notre  attente.  Il  fit 
fon  devoir  en  fè  défendant  bien,  comme  nous  avions 
Élit  le  nôtre  en  cherchant  à  l'intimider.  Il  nous  força 
à- faire  venir  notre  artilierk.  La  difficulté  des  chemins 
retarda  fon  arrivée,  &  ajouta  à  la  gloire  du  chevalier 
De/rodies,  en  lui  £icilitant  une  plus  longue  défonfo. 
Cette  artillerie  étant  dreffée  en  battorie,  ce  Com- 
mandant en  foutint  le  feu  pendant  cinq  jours.  Le  25^ 
novembre,  ^xhs  neuf  jours  de  n^nchée  ouverte,  ii  ne 
capitula  que  for  les  ruines  du  fort  qu'if  avort  défondu. 

Nous  ièrons  des  premiers  à  louer  fon  courage ,  à 
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■  rappeler ,  en  l*honneur  de  fà  mémoire ,  les  atteflations 

ANNEE  jj^jjjg^jgj  qui  lui  furent  données  par  nos  Généraux 

»/'^'*^V     même,  quand,  après  la  prife  du  château  de  Cafâl,  il 
•Novembre.       .       .    \     .        f        ./ci-  u 

quitta  ie  lervice,  du  roi  de  Sardaigne  pour  aller  porter 

les  armes ,  en  qualité  de  Volontaire ,  fous  lés  ordres  du 
Prince  Edouard.  Mais,  par  ie  même  principe  d'équité  qui 
preforit  pour  première  loi  à  tout  Hiftorien  de  dire  ie 
bien  &  le  mal ,  nous  ferons  encore  remarquer  ici  l'afFec* 
tation  ridicule  avec  laquelle  Bonamici  fait  un  grand 
crime  à  nos  Généraux  du  peu  de  fUccès  de  leur  pre-» 
mihct  tentative  Au*  le  château  de  Caiàl.  II  ne  manque  pas 
d'aifaifonner  ces  observations  de  réflexions  très-morales» 
^  fur -tout  également  nouvelles  &  piquantes ,  fiir  le 
caraélère  bouillant  de  la  Nation  Françoifè.      »- 

Nqus  maù'chons  à  grands  pas  vers  la  fin  de  ia 
Campagne  de  174-5.  En  même  temps  que  Ton  a  conduis 
ie-  canon  contre  le  fort  de  Cafàl ,  une  autre  divifion 
d'artillerie  a  marché  aux  ordres  de  M.  de  Chevert , 
pour  battre  la  citadelle  d'Afli.  M.  le  duc  d'Agénois, 
aujourd'hui  duc  d'Aiguillon,  s'efl:  préfenté  devant  Ja 
ville,  à  la  tête  de  trois  cents  hommes  d'ihÊinterie  & 
de  deux  cents  dragons,  &.  y  eft  entré  fans S-éfiflance. 
Le  Commandant  du  fort  s'y  eft  enfermé  avec  deux 
cents  cinquante  hommes ,  n'a  pas  voulu  fe  rendre  fany 
être  attaqué  dans  les  règles,  a  eu  cette  fàtisfàdion ,  &  s'eft 
rendu.  Pour  aflurer  la  tranquillité  de  toutes  ces  opéra- 
tions ,  le  comte  de  Gages  a  conflamnient  obfervé  Ips 
W$  du  Pô,  du  Tanaro,  du  Jéfin,  &  a  tenu,  en 

relpe(^ 
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reipe<3;  les  ermemîs ,   qui  projetoient  d'inquiéter  les-— — 7— 

A    \9        f    T'  T  Année 

manœuvres  de  1  armée  rrançoue.  - 

Bientôt  Tépoque  &  les  intempéries  de  la  fai/bn  xj  j^  ^ 
font  également  un  devoir  au  maréchal  de  Maillebois 
de  prefler  l'Infant  de  cantonner  les  troupes ,  &  de  leur 
affigner  promptement  leurs  quartiers  d'hiver.  Les  projets 
de  la  Cour  de  Madrid  font  bien  difFérens.  Déjà  elle 
médite  des  opérations  nouvelles  ,  &  fon  but,  moins  /âge' 
qu'ambitieux,  eft  de  tenir  ces  troupes  en  mouvement 
ju/qu'à  l'ouverture  d'une  nouvelle  campagne, 

L'InÊint  a  fait  part  de  ces  extraordinaires  projets  à  Décembre 
M.  le  maréchal  de  Maillebois,  même  avant  que  l'armée  ^74J* 
Piémontoifè  (e  foit  retirée  de  Ca(al.  Fidèle  à  {es  prin- 
cipes &  à  fon  defir  de  conciliation ,  le  Général  François 
a  cherché  à  éluder,  plutôt  qu'à  contredire  ouvertement, 
des  propofitions,  dont  toutes  les  règles  de  la  guerre 
démontrent  l'imprudence,  mais  que  l'on  s'apprête  à 
foutenir  avec  opiniâtreté.  Tantôt  le  détail  des  opérations 
à  terminer  avant  de  pouvoir  raifonnablement  en  entamer 
d'autres ,  fort  de  prétexte  honnête  &  plaufible  pour 
différer  des  tentatives  dangereufes.  Le  projet  de  M.  le 
Maréchal  eft  de  gagner  du  temps ,  &  fon  efpoir  eft  que 
la  rigueur  extrême  de  l'hiver  viendra  enfin  démontrer 
jufqu'à  ^évidence  ,  l'impoffibilité  d'exécution  d'un  plan 
que  tous  les  principes  de  l'art  contrarient. 

C'eft  ici  que  nous  commençons  à  fentir  les  diffi- 
cultés les  plus  pénibles  de  la  tâche  qui  nous  eft  impofée; 
c'eft  ici ,   qu'ayant  à  prouver  à  des  gens  qu'ils  ont 
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-,         —  tort,  nous  ifommes  furs  de  rencontrer  6ts  contrâdideûrs 
,7..       intérefles  ,    des  juges  parties,  des  préventions  &  de 

Décembre,  rentélement.  Nous  dirons  les  faits  ;  le  public  jugera , 
c'efl-à-dire,  les  Militaires  :  car  ceux-là  feuls,  on  le  répète, 
ont  ici  le  droit  d'être  juges.  Nous  ne  condamnerons 
jamais  Jfàns  regret;  nous  condamnerons  même  rarement; 
feulement  nous  mettrons  la  vérité  dans  fbn  jour*  Mais 
avant  de  l'employer  à  démafquer  l'intrigue  des  partis , 
qu'il  nous  fbit  permis  d'en  faire  Un  u/age  pl,us  doux  dans, 
une  récapitulation  rapide  des  manœuvres  vraiment  mili- 
taires de  la  Campagne  que  nous  venons  de  décrire. 

Jufqu'à  ce  moment  la  cabale  s'eft  tu ,  ou  fes  difcours, 
comme  fes  efforts^  ont  été  du. moins  réprimés;  auiïi 
a-t-on  vu  lefiiccès  conflamment  couronné  des  opérations 
dirigées  par  le  génie  &  exécutées  par  le  courage.  C'cft 
donc  à  cette  époque ,  c'efl  donc  avant  que  la  cabale 
ait  repris  cet  afeendant  vidorieux  &  funelle  qui  détruit 
les  calculs  du  génie  même ,  qu'il  faut  juger  de  ce 
qu'il  a  fait. 

Que  Ton  parcourre,  ou  plutôt  que  Ton  fiiive  avec 
attention  Thifloire  des  Campagnes  de  tous  les  Généraux 
modernes,  on  verra  que,  n'importe  la  nature  du  pays 
qui  a  fervi  de  théâtre  à  la  guerre,  l'hifloire  a  toujours 
placé,  à  jufle  titre,  au  rang  des  belles  Campagnes, 
celles  qui  om  été  fignalécs  par  le  fiiccès  d'un  fiége  en 
forme,  par  une  bataille  gagnée ,  &  par  l'établifleraent  des 
quartiers  d'hiver  dans  le  pays  ennemi.  Voilà  ce  qu'auront 
de  commun  les  Campagnes  les  plus  renommées  avec 
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celle  de  174Ç  en  Italie.  Celle-ci  aura  encore  à  fbn  > 
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avantage ,   la  joniflion  fingulièrement  combinée  avec 

juftefle,  de  deux  Corps  d'armées,  féparés  à  l'ouverture  Décembre. 

de  la  Campagne ,  par  àts  États  entiers ,  par  d^s  États 

diviies  d'intérêts  entre  eux ,  à  travers  des  fleuves ,  àts 

précipices  &  desi  montagnes  réputées  prefque  inaccef^ 

fiblés  au  fein  même  de  la  paix,  à  travers  un  pays  enfin, 

où  toutes  les  marches  d'armées ,  font  en  quelque  forte 

autant  de  fiéges  ,  &  où  la  Nature  (emble  fè  reproduire 

à  chaque  pas  avec  une  énergie  effrayante,  comme  le 

premier  ennemi  à  combattre. 

Dans  la  Campagne  de  1745 ,  on  peut  encore 
compter  au  nombre  des  difficultés  à  vaincre,  l'éloigné- 
ment  de  la  terre  nationale ,  le  changement  de  la  tem- 
pérature ,  d'où  réfulte  le  grand  nombre  des  maladies , 
pire  que  les  batailles  ,  la  difficulté  des  fubfiflances  & 
des  recrues;  en  raifon  de  la  diflance  des  lieux  d'où 
les  recrues  &  les  fiibfillances  peuvent  être  tirées.  Ces 
circonftances  particulières  ajoutent; un  nouveau  luftre 
aux  réfultats  conilamment  heureux  de  toutes  \ts  opé- 
rations de  détail ,  &  de  tous  les  partis  envoyés  à  la  guerre 
pendant  le  cours  .de  cette  Campagne, 

Enfin,  quel  étoit  le  but  dte  cette  guerre  en  Italie! 
de  rellituer  à  Don  Philippe  les  États  qu'il  avoit  à  y  ^ 

prétendre  du  chef  de  fa  mère.^  Parme  &  Plaifance  font 
tonquifes  dans  cette  Campagne,  &  la  reddition  de 
Bobbio  a  fuîvi  la  leur.  L'ambition  des  Efpagnols 
«'étendit-elle  au-delà  du  Pô  !  Paviç  efl  déjà  en  leur 
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pouvoir.  Efl-ce  aux  États  du  roi  de  Sardaigné  ^'ils  en 
veulent  î  Après  le  fiège  de  Tortone ,  Alexandrie  eft 

Décembre  ^^^g^^  ^  P""'^^  ♦  ^P*"^^  ^^  ^'^g^  d'Alexandrie,  on  affiége 
&  l'on  prend  Valence  :  Afti  tombe  en  nos  mains» 
Cafàl  nous  ell  abandonné,  &  le  roi  de  Sardaigné, 
rejeté  au-delà  du  Pô  avec  les  Autrichiens,  voit  nos 
foldats  jouir  de  leur  fuccès  au  fein  des  plus  fertiles 
provinces  de  /à  domination. 

Ce  n'eft  donc  pas  un  feul  fiége  &  une  feule  bataille 
qui  diflinguent  cette  Campagne;  ce  font  donc  vingt 
adions  de  vigueur  &  la  pri/e  de  dix  Places  de  guerre 
qui  la  fignalent;  c'efl  donc  la  Aiite  admirable  des  combi- 
naifbns  militaires  qui  a  forcé  les  iùccès.  Aucun  n'appar«, 
tenant  au  hafàrd,  la  gloire  du  Général  refie.donc  pure 
&  entière;  ce  ibnt  donc  les  faits  qui  loulent,  &  qui 
^rendent  d'eux-mêmes  la  Campagne  de  1745,  auffi 
digne  qu'aucune  autre ,  de  l'étude  &  de  l'approbaticft) 
des  Militaires. 

Le  fiége  de  Cafal  étoit  le  terme  des  opérations 
de  l'armée  combinée  de  France  &  d'Efjjagne.  La 
faifbn  l'exigeoit,  &  l'Infant  ne  pouvoit  pas  porter  plus 
loin  fbn  defir  d'adhérer  en  tout  aux  vues  de  Philippe  Vj 
fbn  beau-père. 

Un  but  ùige.  &  vraiment  politique  occupoit  alors  le 
roi  de  France.  Il  vouloit  forcer  le  roi  de  Sardaigné  à 
une  paix,  que  ce  Prince  fbllicitoit  fècrètement  depuis 
la  journée  de  -Baffignana.  Elle  fût  au  moment  de  fè 
«conclure  pour  la  gloire  &  pour  les  intérêts  de  l'InÊnu 
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On  Verra  bientôt ,   par  les  claufès  même  idu  Traihé 
médité,  fi  rien  pouvoit  concilier  mieux  la  grandeur  &     ,_., 
le  défintéreflement  de  Sa  Majefté  Très -Chrétienne,  D^cembr^ 
aVec  les  vues  de  Leur»  Majeftés  Catholiques ,  avec  l'é- 
tablifTement  le  plus  avantageux  pour  Don  Philippe  &  la 
pacification  de  l'Italiie  entière. 

Cette  négociation ,  que  la  bienfaifànce  pîU:ernefie  d*uD 
Roi  avoit  feit  entamer,  échoua  par  l'intrigue  deqael^ 
ques  Minières.  Il  6llut  céder. .  La  Cour  de  Madrid 
prefToit  Tlnlànt  d'entrer  dans  le  Milanès  ;  .&  ce  Pidnco 
avoit»  dès  le  mois  d'o(Slobre,  préparé  le  maréchal  de 
Maillebois  à  (a  réparation  des  ;armées^^  qui  eut  lieu 
après  la  pri^  du  château  de  Cafàl.,  &  devint»  ia  iburce 
de.  tous  les  malheurs  de  nos  a^raes  en  Italie.:  -  ■   ■  .  ■ 

Le  Général  Friançois  profita  du  délai  que  voulut 
bien  lui  accorder  Son  Altefle  Royale  ^  pour lepréfèméi 
encore  aux  Généraux  &  zvaç.  Mtniflres  Espagnols,  ;les 
inconvéniens  de  défimir  les  forces  .de4.deu3:  Couroniies , 
â:  tous  les  dangers  de  marcher  à  .Milan^ 

Ce  projet,  prefcrii  dès, le  mois,  d'août  par  lieur» 
Majeftés  Catholiques  i  étOit  digne  al0r$  de;  la  politique 
noble  Avarie  d'Éiii^lh  Fai^nèf^}  mais,  les  p^onfiances 
étoient  changées.  A  ï^  fin  du  ;mé.me  m^i^:  d'août  de 
la  même  année,  le  duc  de  Lorraine  avoit:  été  élu 
Empereur  à  Francfort.  Du  fond  de  l'Apennin,  M.  le 
maréchal  de  Maillebois  alloit  avoir  à  parer;  aux  contre- 
coups qyî,  de  la  S.iléfie  pacifiée  &t  çQnquijQbj  devoiéitt 
retomber  iùr  l'Italie  &  Tur  lui-même,  Le  br<ût  de  la 
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■  paix  conclue  entre  fc  roi  de  Prufle  &  Màrie-Thérè/e, 

A  N  N  Ê  K 

fe  répandoit. déjà  dans  toute  l'Europe.  Cette  Princefle, 
•Décembre.  î''"^*  délivrée  éc  fon  ennemi  .4e  pJus  redoutable ,  égale- 
ment iibce  des  foins  dont  l'avoient  préoccupée  ia 
gloire  &i{a grandeur  de  fbn  époux,  -pouvoit  alors  tcHirner 
vers  les  Alpes ,  les  troupes  qui  jù/que  -  là  lui  avoient 
été'indifpen&bies  en  Allemagne.  M.  de  Lichtenftein 
pouvoit,  d'un  moment  à  t'aun-e,  recevoir  des  renforts 
bonfidéraèles  ;  &  fa  Cour  de  Madrid  oubiioit  trop 
combien  d'jobftacles  nouveaux  s'accumuloient  pour  £ure 
avorter  ibn  plan. 

On  verra  que  ces  diipolitions  de  la  Cour  de  Vienne 
ne  tardèrent  pas  à  <éc!6rre.  On  les  vara  confirmer , 
mais  trop  tard,  toutes  les  non-valeurs,  qu'il  étoit  Êicile 
dé  calculer  d'avance.  M.  le  maréchal  de  Maillebois 
n'avoit  cefl*é  de  combattre  dans  toutes  (es  dépêches, 
iblt  à  l'évêque  de  Rennes ,  foit  aux  Minières  de  France 
&  d'£ipagne ,  ce  defir  d'une  jnvafion  momentanée  dans 
le  Milahès.  Il  avoit  démontré  l'impofTibilité  où  fe  trouvoie 
r£fpagne  de  iàire  le  fiége  du  château  de  Milan  pendant 
l'hiver.  Le  fiége  du  château  étant  impoflible ,  l'inuulitè 
de  s'emparer  de  la  ville  le  démontroit  d'elle-même, 
ilécoit  de  la  même  évidence  qu'à  moins  de  fè  réfoudre 
à  déifendre  cette  conquête  avec  une  armée  inAifHfante, 
a  fàlloit  s'attendre  à  l'abandonner  à  la  première  alarme. 

Les  troupes  de  la  reine  de  Hongrie  s'apprêtoient 
à  hiverner  derrière  le  Téfin.  De-là,  maîtreffes  de  s'aA 
ièmWer  à  jtoute  heure,  elles  pouvoient  paifer  cette  rivière 
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en  plufleiffS'  points  à  fa  fois ,  iè  plaeer  entre  MHan  & 
Pavie,  &  par  ces  di/pofiiions,  couper  touie  retrake.  à  la  ^y^f\ 
garnifbn  de  Milan  »  qui  naturellement  deyQij  être  efiiùite  D«£«ni}>ie« 
enlevée  d'un  moment  à  l'autre.  Enfin,  M.  le  marécbftl  del 
Maillebois  avoit  repréifènté  la  ^dku^Xi^W'  qertain^i  de 
l'armée,  U,  au  lieu  du  repos  qui  lui  devenoit  de- jour  en* 
jour  plus  indi/penfàble ,  on  s'obflinoit  à  Texpo/èr  à  d&, 
nouvelles  âtigues  &  à  des  pertes, nouvellesL.  .'       i  .' 

M.  le  maréchal  de  MaiHebpiis  av-oit  errvoyé  «ix- 
deux  Cours  de  Madrid  &  de  Veriâilles;,!  la  réfutation; 
en  règle  d'un  long  mémoire  du,  maréchaJ.de  Noailles^ 
fur  lequel  la  Cour  de  Madrid  avoit  fiir  -  tout  Compté 
appuyer  le  projet  du  Milanès*  M-ais  l'évêque  de  Renne$> 
ajoutoit  plus  de  confiance  aux  déla^oiis:  ide  M.  dét 
Caftellar  qu'aux  raifons  de  M.  le  maréchal  deMailleboië„> 
&  l'ordre  irrévocable  de  marcher  fur  Milan,  prévalue 
fur  toutes  autres  corifidérations.  Tout  l'avantage  que» 
le  Genérîd  François  put  tirer  de  cette  idifcuffif)»,  fut  de 
gagner  le  temps  de  s'affurer ,  par  les;  prifes  de  Cafài  &i 
d'Afli,  des  points  d'appui  eflcntiels  à  l'étabMemenc 
des  quartiers  d'hiver  dans  le  Montfèrrat 

Sur  les  nouvelles  infiances  de  la  rcme  d'JBfpagne , 
fur  des  dépêches  fùrprifès  à  Philippe  V,  àL  portant  dei 
£iire  paffer  fans  délai  le  Pô  à  fbn  armée,  dut-eUe  être' 
battue ,  le  comte  de  Gages  fc  met  en  marche  le  4 
décembre  avec  une  partie  de  l'armée  Efpagnole.  Quanre. 
jours  après ,  il  éft  fuivi  par  l'Infànt  Don  Philippe  & 
par  le  refle  des  trottes  de  la  même  armée ,  fi  l'on. 
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*  en  excepte  trois  fégimens  d'infanterie  &  un  de  dra- 

gons, occupés  au  blocus  de  la  citadelle  d'Alexandrie, 

D^«mbre;  OU  en  garnifon  dans  ia  ville  &  aux  ordres  du  comte  de 
Lafcy. 

-Par  cette  retraite ,  Son  Altefle  Royale  laiffe  le 
maréchal  de  Mailiebois  avec  quarante  bataillons  &  trente 
encadrons,  réduits  à  moitié  du  complet,  pour  contenir 
le  roi  de  Sardaigne,  garder  les  conquêtes  de  la  Cam- 
pagne ,  continuer  le  blocus  d'Alexandrie ,  &  foutenir 
ia  communication  des  armées  avec  Gènes,  le  comté 
de  Nice  &  le  Milanès. 

Le  Mifféchal  prend  (on  parti.  l\  reflerre  la  pofîtion 
(de  iès  quartiers  entre  le  Pô  &  le  Tanaro.  II  réduit  ià  dé- 
fenfive  de  l'hiver  aux  deux  objets  effentiels;  Le  premier 
eUt  de  couvrir  le  blocus  de  la  citadelle  d'Alexandrie. 
Le  fécond  eft  de  fbutenir  la  communication  avec  Pavie 
&  le  Milanès ,  en-deçà  &  au-delà  du  Pô. 

Quant  à  la  communication  de  fbn  armée  avec  ie 
comté  de  Nice,. le  marjéchal  de  Mailiebois  fe  borner 
à  la  fbutenir  d'Alexandrie  à  Gènes.  Il  confie  la  garde 
de  la  communication  de  Gènes  à  Nice  au  marquis  de 
Mirepbix ,  Lieutenant  général ,  ayant  à  fes  ordres  le 
marquis  de  Maulevrier,  Maréchalrde-camp,  avec  douze 
bataillons  Génois  ou  François.  Il  place  la  droite  de 
Us  quartiers  à  Caiàl ,  où  commande  le  marquis  de 
Senneâerre,  fécond  Lieutenant  général  de  l'armée. 
La  gauche  eil  à  Afli.  Naïf  bataillons  &  un  régiment 
(le  dragons  aux  ordres  du  marquis  de  Montai ,  premier 

Lieutenant 


MILITAIRE,  177 

Lieutenant  général,  défendgit  cette  Place,  comme  la  ■ 

plus  importante  pour  couvrir  le  blocus  de  la  citadelle 
d'Alexandrie.  Décembre. 

Pour  avoir  un  porte  intermédiaire  entre  Afti  & 
Cafàl ,  M.  le  Maréchal  fait  aufli  occuper  Monte-Calvo 
par  trois  bataillons ,  aux  ordres  de  M.  de.  Chevert , 
Maréchal-de-camp.  La  ville  d'Alexandrie  eft  pareille- 
ment occupée.  Les  quartiers  de  la  Cavalerie  s'alongent 
en  defcendant  la  rive  droite  du  Pô  jufqu'à  Vogherra, 
&  établirent  la  communication  de  notre  armée  avec 
Pavie  &  Milan.  Le  quartier  général  eft  établi  à  Valence  ; 
&  àt-ik  é&s  détachemens  paflent  le  Pô ,  &  s'étendent 
dans  la  Lauméline  pour  éclairer  la  pofition  du  roi  de 
Sardaigne  &  des  Autrichiens. 

Le  Prince  Piémontois  place  la  tête  de  {es  quartiers 
à  Cherafco,  Chivas,  Verue  &  Verceil;  d'où  il  com- 
munique par  Novare  avec  fès  Alliés. 

Dans  le  plan  du  maréchal  de  Maillebois  ,  il  pro- 
pofbit,  au  lieu  de  poner  l'armée  d'Efpagne  dans  ie 
Milanès ,  de  la  faire  hiverner  fur  le  Téfin  ,  dans 
le  Novarois  &  dans  la  Lauméline.  Le  même  plan 
fùppofbit  que  le  Corps  détaché  aux  ordres  du  marquis 
de  Caftelar,  fèroit  deftiné  à  garder  le  Parméfàn,  le 
Plaifàntin,  &  à  entretenir,  par  Modène,  la  communica- 
tion avec  le  royaume  de  Naples. 

Par  cette  pofition ,  nous  nous  trouvions  à  portée 
d'occuper  Mortare  &  Verceil  ;  les  Piémontois  &  les 
Tome  IL  Z 
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''  Autrichiens  fe  trouvoient  /ëparés  une  féconde  fois ,  & 

^  N  N  E  £ 

la  négociation  entamée  par  la  France  réuffifToit.  Elle 
ÏJëcembrc:  devenoit  une  fuite  naturelle  de  la  Campagne  brillante 
que  Ton  venoit  d'exécuter.  II  n'eût  pas  été  impofTible 
de  la  faire  goûter  à  i'Infimt  &  à  fon  Confeil ,  comme 
une  iiiîte  Jieureufe  de  nos  fùccès ,  &  elle  n'eût  pas 
été  traverféc  tout  l'hiver  par  les  menées  de  M.  de 
Lichtenftein- 

Ce  Général  étoit  venu  relever  M.  de  Schulembourg. 
Il  plaça  Ces  quartiers  entre  la  Séfia  &  la  Cogna,  pour 
ne  pas  perdre  de  vue  la  Cour  de  Turin ,  &  dut  fà  tran- 
quillité à  la  pofition  découfiie  des  troupes  EfpagnoJes, 
obligées  à  la  fois  de  garder  le  Téfm  contre  le  Corps 
du  prince  de  Lichtenftein  ,  d'avoir  des  portes  fiir 
l'Adda  pour  obferver  les  mouvemens  des  Autrichiens 
vers  Mantoue  ,  de  faire  le  fiége  ou  le  blocus  du 
château  de  Milan ,  &  d'avoir  lui  Corps  dans  les  États 
de  Parme  &  de  Plai/ànce. 

Le  maréchal  de  Maillebois  à  fon  tour,  dut  le  repos 
de  ^s  quartiers  au  délabrement  de  l'armée  Piémontoi/è 
&  au  defir  de  la  paix  que  le  roi  de  Sardaigne'  aifichoit 
vis-à-vis  le  roi  de  France  fon  oncle. 

Louis  XV  avoit  fait  preffentir  la  Cour  de  Madrid 
fur  la  négociation  qu'il  entamoit.  Les  difpofitions  de 
Leurs  Majeftés  Catholiques  ne  répondant  point  à  fes 
vues.  Sa  Majefté  voulut  que  l'on  traitât  avec  Turin 
dans  le  plus  grand  fècret,  perfuadée  que  ks  avantages 
qu'Elle  faifoit  ftipulcr  pour  l'Infant  &  ks  Alliés  des 
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deux  Couronnes,  ne  pourroient  laifler  aucun  doute  fiir  »■ 

fà  bonne  foi  &  celle  de  ics  Miniftres. 

Ici  finit  la  Campagne  de  1745.  Nous  voilà  à  ia  fin  Décembre. 
de  décembre  ;  les  armées  font  encore  en  pleine  aélivité , 
celles  même  qui  font  en  quartiers,  agiflent,  &  c'eft  de 
nonchalance  que  rînfàtigable  Bonamici  its  accufe. 

Nous  allons  avoir  malgré  nous  à  dévoiler  les  reflbrts 
de  Tintrigue  qui  remuent  tout ,  du  Tage  au  Téfin  ^ 
&  qui  long-temps  encore  abufèrônt  les  Rois,  &  tourmen- 
teront les  peuples.  Nous  allons  avoir  à  parler  des  torts 
de  tous  les  partis  (  car ,  il  faut  le  dire ,  dans  toutes  les 
querelles,  jamais  la.  raifon  ne  refte  entière  d'un  fëul 
côié  )  ;  &  après  le  foin  le  plus  fcrupuleux  à  ne  jamais 
aggraver  les  fautes  de  perfonne,  ni  par  des  faits  douteux, 
ni  par  la  manière  d'expofèr  les  faits  avérés,  il  ne  nous 
rèflera  que  la  trifte  certitude  d'être  bien  loin  de  plaire 
à  tout  le  monde. 

Mais  le  premier  de  nos  devoirs  efl  de  démontrer 
à  l'Europe,  trop  long-temps  dans  Terreur,  la  pureté 
des  intentions  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  &  la 
noblefTe  de  fon  défintérefTement  dans  toute  la  négo- 
ciation de  Turin, 

Campagne   de    174-6. 

Au  mois  de  Janvier,  M.  le  maréchal  de  Maillebois,  Janvier 
après  avoir  mis  ordre  à  fes  quartiers,  fè  rend  à  Milan  '74^* 
pour  faire  fa  cour  à  Don  Philippe ,  &  concerter  fei 
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— —  opérations  avec  celles   de  M.  le  comte  de  Gages. 

A  N  N  é  P 

L'InÉint  &  toute  fon  armée  n  ont  pu  y  arriver  avant 
Janvier.  ^^  ^^  ^^  décembre ,  à  caufe  des  débordemens  de  fa 
Scrivia  &^de  l'état  des  chemins  de  la  Pancarana  & 
du  Pavéfan. 

M.  le  comte  de  Gages  a  eu  foin  de  faire  occuper 
Vigévano ,  Mortare  &  toutes  les  pçjîtes  Places  qui  fe 
trouvent  à  la  rive  gauche  du  Téfin.  Son  but  eft  d'em- 
pêcher par- là  les  Autrichiens  de  troubler  les  opérations 
du  fiége  de  Milan.  Ces  précautions  paroîfTent,  avec 
raifon,  infuffifantes  au  Général  François.  Il  repréfente 
à  M.  de  Gages  à  quel  point  il  eft  dangereux  d'entamer 
cette  entrepri/e  tant  que  les  Autrichiens  occuperont  des 
quartiers  auffi  voifins  des  Efpagnols.  En  conféquence, 
il  lui  confèiMe  de  différer  au  moins  jufqu'à  ce  que 
Ton  ait  forcé  le  Prince  de  Lichtenftein  à  s'éloigner.  En 
s'arrêtant  à  ce  dernier  parti,  non-feulement  on  peut 
aflurer  la  tranquillité  du  fiége  ,  mais  il  eft  encore  poflible 
que  Ton  parvienne  à  battre  le  Général  Autrichien,  & 
que  fon  armée  fe  trouve  alors  hors  d'état  de  paroître 
en  campagne  au  printemps, 

Auffitôt  le  comte  de  Gages ,  convaincu  par  les 
rai/bns  de  M.  le  maréchal  de  Maillebois ,  règle  avec 
lui  les  détails  de  Tattaque  méditée.  Vingt-deux  bataillons, 
quarante-cinq  efcadrons  &  un  Corps  de  quatre  mille 
fix  cents  grenadiers ,  avec  vingt  pièces  de  canon ,  doivent 
marcher  de  front  aux  Autrichiens.  En  même  temps , 
le  duc  de  la  Vieuvilie  doit  fe  porter  fur  Novare  avec 


An  née 
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douze  cents  grenadiers  »  douze  bataillons ,  dix  -  ièpt 
encadrons  &  (ix  pièces  de  campagne.  Cette  manœuvre  '  '  g^ 
doit  Je  mettre  en  mefùre  de  couper  la  retraite  aux  Janvier. 
Allemands ,  s'ils  s'avancent  fiir  le  Téfin  pour  y  fbutenir 
leurs  pofles  ;  de  leur  ôter  toute  communication  avec  les 
Piémontois  qui  occupent  Verceil ,  &  d'attendre  au 
paflàge  les  débris  des  troupes  que  le  comte  de  Gages 
aura  battues  &  di/perfées. 

Les  mouvemens  des  Efpagnols ,  en  s'approchant  du 
Téfin,  découvrent  leur  projet.  Le  Prince  de  Lichtenflein, 
n'ofànt  les  attendre,  &  ayant  pour  objet  principal  de  ne  / 
pas  fè  réparer  du  roi  de  Sardaigrie ,  fè  retire  derrière  la 
SélJa.  Il  lailTe  feulement  à  Ollegio  &  dans  les  environs, 
quelques  détachemens  qui  puifTent  lui  donner  des 
nouvelles  du  comte  de  Gages. 

Ce  Général,  voyant  fbn  projet  éventé,  &  ne 
pouvant  plus  efjîérer  de  vaincre  l'armée  Autrichienne, 
fe  di/pofè  au  moins  à  l'afFoiblir  par  la  défaite  du 
Corps  qu'elle  a  laifTé  fur  le  Téfin.  Des  démonflrations 
bien  combinées,  perfuadent  à  ce  détachement  que  le 
véritable  projet  des  Efjjagnols  eft  de  jeter  un  pont 
en  fiice  d'OUegio.  Les  Autrichiens,  trompés  par  cette 
difJ9ofition  ,  portent  toute  leur  attention  fur  ce  point, 
&  y  rafTemblent  leurs  principales  forces.  Tandis  qu'ils 
s'y  retranchent,  le  comte  de  Gages  Eut  partir  fà  cava- 
lerie pendant  la  nuit.  Chaque  cavalier  porte  un  foldat 
en  croupe.  Cette  troupe  a  ordre  de  fe  rendre  à  . 
Gola-Sicca,  d'y  paffer  le  Téfin  à  un  gué  qui  lui  efl 
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,  indiqué ,  &    d'établir  un    pont  fur   cette    rivière   en 

Année  ^    ,.,. 

toute  diligence. 

1740.  "^  , 

Janvier.  L'ordre  cft  exécuté;  on  vient  avertir  le  comte  de 
Gages  que  fon  détachement  a  pris  pofte  fur  la  rive 
gauche  du  Téfin;  auffitôt  il  marche  par  fa  droite  & 
par  fà  gauche  pour  le  fbutenir  avec  le  refte  de  Çt% 
troupes.  Il  fe  trouve  fur  les  Autrichiens  avant  qu'ils 
aient  pu  foupçonner  fbn  paffage.  Tous  leurs  détache- 
mens  font  reployés  depuis  OHégio  jufqu'au  lac  Major; 
ils  fë  retirent  en  défordre  fiir  Novare  &  Verceil ,  Sl 
laifTent  aux  Espagnols  la  liberté  d'achever  la  conquête 
du  Milanès,  fi  la  faifon  n'eût  pas  été  plus  difficile  à 
vaincre  que  les  ennemis. 

Nos  fuccès  pendant  la  Campagne  de  1745,  avoient 
^dépouillé  le  roi  de  Sardaigne  de  la  partie  de  /es  Etats 
qui^  pouvoit  h li  fournir  le  plus  d'hommes  &  d'argent. 
La  fituation  de  fes  Alliés ,  avant  la  fignature  du  traité 
de  Drefde,  ne  leur  permettoit  pas  de  lui  faire  paffer  ni 
renforts  ni  fùbfides.  Dans  cette  crife  violente  il  voulut 
de  nouveau  faire  concourir  les  reffources  de  la  politique 
avec  les  calculs  militaires,  pour  réparer  la  premicre 
di/grace  de  fès  armes. 

Voilà  le  principe  de  cette  fameufè  négociation  de 

Turin,  fi  diverfement  interprétée  par  ceux  qui  en  ont 

ignoré  les  détails  &  où  les  di/pofitions  les  plus  gêné- 

•    reufes  de  la  part  de  la  France,  n'ont  pas  moins  été 

çn  bute  en  Europe  aux  plus  fauffes  imputations.  Nous 
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nous  fommes  engagés  à  développer  ce  myftère  politique,  ■ 
&  nous  allons  tenir  notre  promefle.  16^ 

Le  roi  de  Sardaigne  regarda  un  accommodement  Janvier. 
avec  la  France,  comme  le  pani  le  plus  fàge  auquel  les 
circonftances  lui  permettoient  de  s'arrêter.  Rien  ne  lui 
parut  encore  plus  propre  à  favorifer  ce  projet  que  de 
s'adreffer  diredement  à  Loui^  XV,  &  de  le  laifler  en 
quelque  forte  maître  abfolu  de  fixer  les  conditions. 

Les  liens  du  Sang  uniflToient  le  roi  de  Sardaigne 
avec  le  roi  de  France.  Cette  relation  pouvoit  fans  doute 
faire  eipérer  au  premier  de  ces  Monarques ,  de  ren- 
contrer des  difpofitions  plus  Êivorables  ;  il  fe  fia  encore 
plus  fiir  le  peu  de  prétentions  que  la  France  étoit 
dans  le  cas  de  former  pour  fon  propre  compte  en 
Italie. 

Ces  confidérations  réunies  rengagèrent  à  annoncer 
fecrètement  &  direélement  à  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne, qu'il  étoit  réfolu  à  fè  prêter  à  tout  ce  que  Ton 
demanderoit  de  raifonnable  pour  Tlnfiint.  Il  efl  probable 
que  le  Prince  Piémontois  avoit  encore  fait  entrer  dans 
fès  calculs  Tefpoir  de  refroidir  au  moins  Tilhion  de  la 
France  &  de  TEfpagne ,  dans  le  cas  où  la  Cour  de 
Madrid  voudroit  s'en  tenir  à  dts  propofitions  trop 
exorbitantes ,  &  de  mettre  par  -  là  ces  deux  Nations 
alliées  en  défiance ,  s'il  ne  parvenoit  pas  à  les  délùnir 
tout-à-fâit. 

Toutes  ces  nuances  rafinées  de  la  politique  feroient 
Êiciles  à  eftimer  à  leur  propre  valeur  fi  la  vertu  des 
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Rois  étoit  celle  des  particuliers ,  &  fi  la  morale  &  la 
politique  pouvoient  avoir  la  même  bafè.  Mais  tant  que 
Janvier  ^^^  armées  feront  réputées  juges  iùprêmes  &  légitimes 
dts  différends  des  Nations  prifès  en  corps,  les  fùbtilités 
de  l'efprit  feront  reçues  en  négociations,  parce  qu'il  eil 
aufli  permis  d'être  fin  que  d'être  barbare. 

Dès  la  fin  de  la  Campagne  de  1745,  le  roi  de 
Sardaigne  avoit  donc  &it  pafièr  fès  propofitions  au 
»oi  de  France.  Louis  XV  juftifiant  vis-à-vis  de  lui- 
même  toutes  (es  démarches  par  la  pureté  de  ies  inten- 
tions &  par  (on  défintérelTement  abiblu,  uniquement 
occupé  dé  (àtisÊiire  à  la  fois  (es  amis,  (es  ennemis 
même ,  &  d'achever  la  pacification  uniVerfèlle  de 
l'Europe,  oublia  peut-être  un  moment  que  (es  Alliés 
foupçonneux  pouvoient  (è  plaindre  de  n'être  pas  con< 
(idtés,  même  pour  les  fervir. 

Il  faut  dire  que  le  26  décembre  1745,  les  conditions 
préliminaires  du  Traité  médité  avoient  été  convenues 
à  Turin  par  le  marquis  de  Gorzegne  &  par  M.  de 
Champeaux,  Réfidant  de  France  à  Genève.  Elles 
dévoient  être  (ùivies  d'une  armifiice ,  pendant  laquelle 
on  promettoit  de  travailler  à  la  conclufion  définitive  du 
Traité  de  paix. 

D'après  des  ordres  fupérieurs,  M.  le  comte  de 
Maillebois ,  fils  du  Maréchal ,  avoit  quitté  l'armée  le 
1 5  de  décembre  pour  fe  rendre  ,à  la  Cour  ;  &  peut-être 
eft-ii  de  la  juftice  d'engagçr  ici  tout  Ledeur  impartial 
à  6ire  attention  à  la  date  où  ce  Général  fiit  contraint 

de 
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tfe  quitter  l'armée ,  &  aux  évènemens  qui  eurent  lieu  ^ 

pendant  fon  abfènce.  nnee 

A  peine  fut-il  arrivé  à  Verfailles ,  que  Sa  Majefté  Février. 
Très-Chrétienne,  qui  l'hcJnoroit  alors  de  la  plus  intime 
confiance,  lui  fit  part  Elle-même  des  avances  qu'Elle 
avoit  reçues  du  roi  de  Sardaigne.  Elle  daigna  pareille- 
ment l'inftruire  des  di/pofitions  particulières  qu'Elle 
avoit  conçues  à  ce  fiijet,  &  du  plan  auquel  Elle  s'étoit 
arrêté  pour  rétablir,  d'une  façon  durable,  la  tranquillité 
de  l'Italie.  Enfin ,  le  Roi  annonça  au  comte  de 
Maillebois,  que  c'étoit  lui  qu'il  deflinoit  à  fè  rendre 
à  Turin  pour  terminer  celle  de  toutes  les  négocia- 
lions,  dont  les  détails  ont  peut-être  le  plus  per/bn- 
nellement  occupé  Louis  XV  pendant  tout  le  cours 
de  fbn  règne. 

Le  comte  de  Maillebois ,  convaincu  que  s'il  refle 
à  un  fiijet  un  moyen  de  reconnoître  dignement  la 
confiance  dont  fbn  Maître  l'honore,  c'eft  dp  lui  dire 
h  vérité-,  s'acquitta  envers  fbn  Souverain  d'après  ce 
principe.  II  ne  lui  cela  ni  l'admiration  qu'il  crut  devoir 
à  la  fàgeffe  des  vues  d'un  Traité  dirigé  par  le  Roî 
lui-même,  ni  le  danger  qu'il  pouvoit  y  avoir  à  le 
conclure  fans  en  prévenir  \es  E^agnols.  Louis  XV 
qui ,  comme  on  l'à  déjà  dit ,  vouloit  eh  quelque  fbrte 
les  fèrvir  malgré  eux ,  crut  au-defTous  de  lui  de  redouter 
un  fbupçon.  Il  fentoit  que  fà  bienfiiifànce  paternelle 
devoit  empêcher  ce  fbupçon  de  naître,  &  que  dans 
tous  les  cas,  le  plus  fimple  expofé  des  faits  &  des 
Tome  II,  •         Aa 
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"  clau/ès  les  plus  fecrettes  de  la  négociation,  fùfEroît  pour 

Année  ,       ,,     . 
1746.     Jes  détruire. 

Février.         U/ànt  de  la  confiance  refpe<5lueufê  à  laquelle  Tau-; 

torifbient  les  bontés  de  fon  Souverain ,  M.  le  comte  de 

Maillebois  lui  repré/ènta  encore  combien  il  étoit  plus 

délicat  pour  lui,  comte  de  Maillebois,  que  pour  tout  autre, 

d'être  chargé  d'une  négociation  qui  pouvoit  au  moins 

alarmer  l'Eipagne  avant  qu'elle  fut  plus  inftruite. 

En  effet,  le  Maréchal  venoit  de  recevoir  la  Gran<* 
deïïe ,  que  Sa  Majeflé  lui  avoit  permis  d'accepter  ;  &  la 
moindre  interprétation  fàuffe,  dont  les  démarches  du 
comte  de  Maillebois  alloient  devenir  fufceptibles,  pou-^ 
voit  mettre  des  entraves  à  une  grâce  que  les  fèrvices  de 
fbn  père  &  les  fiens  fèmbloient  avoir  méritée.  Sa  Majeflé 
pouffa  la  bonté  jufqu'à  répondre  au  comte  de  Maillebois, 
qu'il  pouvoit  être  tranquille  fur  fon  fort,  &  qu-£iie 
ûuroit  le  dédommager  des  torts  qu'il  éprouveroit  pour 
fon  fèrvice. 

Après  ces  repréfêntations  refjîeflueufes ,  le  comte 
de  Maillebois  ne  s'occupe  plus  que  d'exécuter  les 
ordres  de  fon  Maître.  Il  eft  loin  de  fe  déguifèr  à  iui- 
.  même  tous  les  défàgrémens  auxquels  va  l'expofèr  une 
miffion  femblable.  Le  17  février  1746,  il  figne  à 
Paris  les  articles  du  Traité  prélimiflaire,  conjointement 
avec  le  comte  de  Montgardin ,  clwrgé  à  cet  effet  des 
pleins-pouvoirs  du  roi  de  Sardàigne.  Peu  de  jours 
après  il  part  pour  Turin,  &  porte  avec  lui  un  plan 
de  partage  de  toute  ritaiie. 
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C'eft  la  difpofition  de  ce  Traité  qu'il  faut  examiner 
avec  une  attention  fcrupuieufè.  En  effet,  c*eft  le  fèul 
titre  qui  puifTe  authentiquement  révéler  le  fecret  des 
intentions,  excufèr  les  torts  apparens  dans  les  formes, 
anéantir  fans  retour  tout  foopçon  de  mauvaife  foi, 
éteindre  les  reflentimens  de  tous  les  partis ,  attefter  le 
défintéreflement  abibiu  du  Médiateur  le  plus  bieniàiûnt, 
&  faire  connoître  la  vérité. 

La  guerre  avoit  été  entreprifè  pour  donner  des  États 
à  i'InÊint.  C*étoit  pour  affermir  la  domination  de  ce 
Prince  en  Italie ,  .que  le  roi  de  France  y  avoit  porté 
les  armes.  Il  n'étoit  donc  pas  de  la  dignité  de  fa  Cou- 
ronne de  confèntir  à  la  paix  fins  que  ce  premier  but 
fut  rempli. 

Le  roi  de  Sardaigne ,  à  moins  de  voir  fà  puiflànce 
tout-à-fâit  anéantie,  ne  pouvoit  pas ,  à fbn  tour ,  fbufcrire 
à  cette  paix,  tant  que  les  claufès  du  Traité  ne  lui  affu- 
reroient  pas  une  maflede  pouvoir,  capable  de  balancer 
celle  que  l'on  vouloit  donner  à  Don  Philippe,  frère 
du  roi  de  Naples ,  &  par  conféquent  fbn  Allié  naturel. 
Les  évènemens  de  la  Campagne  de  174.5  avoient  caufé 
de  grandes  pertes  au  roi  de  Sardaigne,  mais  n'avoient 
pas  anéanti  fes  forces.  Le  Traité  de  Drefde  mettant  fès 
Alliés  en  état  de  tenter  de  nouveaux  efforts  en  Italie, 
fès  efpérances  renaiffoient  avec  fondement.  Dès  -  lors 
il  ne  pouvoit  plus  être  compris  dians  le  Traité  comme 
un  vaincu  qui  recevoit  la  loi ,  mais  comme  un  ennemi 
qui,  s'il  avoit  encore  à  craindre,  pouvoit  auffi  fè  rendre 
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redoutable.  II  étoit  donc  de  i'équité  comme  de  la 
raifbn ,  d'accorder  au  roi  de  Sardaigne ,  dts  avantages 
Février.  T^^  ^^^  permiflent  de  foufcrire  à  ceux  que  le  roi  de  France 
youloit  faire  partager  aux  autres  Puîflances. 

L'armée  des  Bourbons  devoir  l'entrée  de  l'Italie 
à  l'alliance  des  Génois.  La  fidélité  de  ces  Alliés  leur 
donnoit  donc  des  droits  à  une  marque  pofuive  de  la 
bienveillance  de  la  Cour  de  Verfailles,  &  les  frais  que 
la  guerre  avoit  occafionnés  à  la  République  exigeoient 
un  jufte  dédommagement. 

Le  duc  de  Modène  avoit  pour*  lui  les  droits  du 
Sang  qui  l'unifToient  à  la  Mai/on  de  Bourbon,  fa  fidélité 
dans  l'alliance  politique  contra(5lée  par  lui  avec  cWt , 
fbn  courage  &  fes  malheurs.  Marie -Thérèfe ,  alors 
ennemie  commune  de  tous  les  partis,  de  (es  Alliés 
même  qui  méditoiènt  de  l'abandonner,  fembloit  feule 
au/fi  devoir  fupporter  les  fàcrifices  par  lefquels  on 
vouloit  concilier  entr'eux  tous  les  autres  Intéreffés.  La 
fituation  politique  aduelle  &  \es  liens  chéris  qui  nous 
rapprochent  aujourd'hui  de  la  Maifbn  d'Autriche,  ne 
nous  permettent  que  difficilement  de  nous  prêter  aux 
intérêts  qui  dévoient  alors  nous  conduire.  Nous  étions 
les  ennemis  de  l'Autriche  &  nous  fommes  aujourd'hui 
{qs  Alliés ,  par  amour  &  par  raifon.  Il  faut  dire  ce^ 
pendant  que  le  projet  du  traité  de  Turin  ayant  pour 
première  bafe,  l'envie  de  fouflraire  l'Italie  à  la  domi- 
nation de  toutes  Puiffances  ultramontaines ,  l'Autriche 
fe  trouvoit  encore  par-là  moins  fiiYorifce. 


Année 
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Tels  font  les  principes  que  le  Médiateur  s'étoit 
propofé  de  fuivre;  on  va  voir  s*il  y  fut  fidèle  dans  le 
Traité  qu'il  médita.  ^  Fi^vrier* 

Ce  Trafté.  donnoit  à  Tlnfànt,  les  duchés  de  Parme 
&  de  Plaifànce ,  premiers  motifs  de  la  guerre.  Ce  qui 
eft  à  la  droite  du  Pô ,  en  descendant  ce  fleuve  depuis 
la  Scrivia  jufqu'aux  limites  du  Plaifàntin  ,  étoit  encore 
alTuré  à  Don  Philippe.  On  lui  donnoit  également  le 
Crémonois  avec  Piflîghitone ,  à  la  charge  de  rafèr  cette 
forterefle.  On  ajoutoit  enfin  à  {es  États  la  partie  du 
Mantouan ,  qui  fè  trouve  entre  le  Pô  &  l'Oglio. 

D'où  il  s'enfuit  que  l'Adda,  le  Pô  &  la  Scrivia^ 
féparoient  les  États  de  Don  Philippe  de  ceux  du  roi 
de  Sardaigne ,  &  établiflbient  entr'eux  des  limites 
naturelles  à  l'abri  de- toutes  difcu/fions. 

La  domination  du  roi  de  Sardaigne  étoit  augmentée 
de  tout  le  Milanès  &  de  tout  ce  qui  en  dépend,  même 
à  la  rive  droite  du  Pô  jufqu'à  la  Scrivia. 

Serravalle  &  la  principauté  d'Oneille  étoient  remifès 
ail  pouvoir  de  la  république  de  Gènes.  On  s'engageoit 
de  plus  à  conquérir  pour  elle  tous  les  fiefs  appartenans 
à  la  Maifon  d'Autriche ,  &  fitués  entre  le  Tortonnois 
&  le  territoire  de  la  République,  ainfi  que  fur  les 
bords  de  la  Magra. 

On  rétabliflbit  le  duc  de  Modène  dans  fes  États , 
augmentés  de  la  partie  du  Mantouan  fituée  à  la  droite 
du  Pô,  &  on  lui  afluroit  éventuellement  ia  fucceflion 
de  la  Maifon  de  Guaflalk. 


féviier. 
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«i—i.— —  Pour  intéreifer  ies  Vénitiens  à  ia  caufè  commune, 
ANNEE  ^^  projetoit  de  leur  offrir  la  partie  du  Mantouan  fituée 
F^rier  ^  ^^  "^^  gauche  du  Pô  &  de  l'Oglio.  En  cas  de  refus 
de  Ifeur  part,  ce  territoire  étoit  divifé  par  pottion  égaie, 
çntre  le  roi  de  Sardaigne  &  i'Infânt.  On  laiiToic 
cependant  à  Don  Philippe ,  la  liberté  de  conferver  la 
propriété  entière  de  cette  partie  du  duché  de  Mantoue« 
à  charge  de  rendre  en  échange  à  la  Cour  de  Turin, 
la  partie  du  Miianès  fituée  enffe  le  P6  &  la  Scrivia. 

Toutes  les  Places  qui  avoient  été  enlevées  au  roi 
de  Sardaigne ,  dévoient  lui  être  rendues  avec  rartillerie 
&  les  munitions  qu*on  y  avoit  trouvées. 

On  reftituoit  pareillement  au  duc  de  Modcne,  les 
places  de  fà  domination,  &  Ton  s'engageoit  à  contraindre 
les  Autrichiens  à  y  laifler  ou  à  y  remplacer  le  canon  « 
les  archives  &  les  approvifionnemens ,  félon  l'état  qu'on 
j[eur  en  avoit  remis  au  moment  où  ils  étoient  entrée 
dans  ces  Places, 

Ce  Traité  de  paix  étoit  en  même  temps  un  Traité 
d'affociation  entre  tous  les  Princes  d'Italie.  Ils  dévoient 
fournir  chacun  un  nombre  déterminé  de  troupes  qui» 
téunies  au  contingent  des  deuxPuifTances  contraintes» 
^toienc.  deflinées  à  ^re  la  conquête  des  pays,  dont  le 
partage  devoit  être  fait  entre  tous  les  membres:  de  cettQ 
confédération, 

La  France  s'obligeoit  à  faire  accepta  les  condition» 
du  Traité  aux  rois.  d'E/pagne  &  de  Naples.,  k.i^.lïiùntf 
gu  duc  de  Modène  &  aux  Génois». 


Annéx 
1746. 
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Le  grand  duché  de  Tofcane  étoit  le  fèul  pays  de 
ritalie  entière  qui  rcftât  fous  la  domination  d'un  Prince 
£iiiànt  fà  réfidence  au-^elà  des  Alpes.  On  avoit  même  Février» 
formé  le  projet  d'of&ir  cette  Souveraineté  au  Prince 
Charles  de  Lorraine:  Des  raifons  particulières  avoiene 
empêché  le  roi  de  Sardaigne  de  foufcrire  à  cet  arran-> 
gement;  il  avoit  été  différé  en  confji^ence  fans  que 
cependant  on  y  eût  abfolument  renoncé. 

Tel  étoit  le  plan  de  pacification  médité  par  SaMt^eflé 
Très-Chrétienne.  Le  fèul  article,  qui  pouvolt  lui  être 
paniculier,  portoit  que,  pour  dédommager  la  Cour  d€ 
Verfàilles  du  tort  qu'elle  avoit  pu  fouffrir  dans  la  der- 
nière dém^cation  des  limites,  arrêtée  entre  Elle  &  la 
Cour  de  Turin ,  on  céderoit  à  Louis  X  V ,  la  vallée  de 
Chéfèri ,  &  qu'il  demeureroit  maître  de  prononcer  fur 
les  différends  élevés  entre  le  roi  de  S»'daigne  &  1» 
république  de  Gènes. 

Ce  n'efl  pas  pour  de  fèmblables  motifs  &  pour 
des  intérêts  d'une  aufH  foible  importance,  que  le  ror 
de  France  pouvoit  être  foupçonné  de  vouloir  com- 
promettre (es  Alliés  &  de  les  trahn'.  Le  plan  de 
pacification  qu'il  propofoit  pourroit  au  contraire  paffer 
pour  le  chef-d'œuvre  de  la  politique  la  plus  fimple  & 
la  plus  profonde  en  même  temps.  ÏI  affuroit  le  repos 
de  l'Italie.  Ce  beau  pays  fàvorifé  du  Ciel  &  trop  long- 
temps dévaflé  par  la  cupidité  des  hommes,  voyoit  enfin 
fixés  au  Jfein  de  fes  provinces,  tous  ceux  qui  déformais 
alloient  avoir  quelque  part  à  fon  gouvernement.  Ses 
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>  difFérens  Souverains,  rapprochés  pour  jamais  de  (eur^ 

peuples ,  alloient  fe  trouver  en  même  temps  à  portée 
Février.  ^  prévenir  leurs  befbins ,  de  mériter  leur  amour  &  de 
Ce  réunir  tbujours  à  temps  .pour  repoufler  l'ambition 
des  Étrangers.  Les  États  que  l*on  fbrmoit  à  Don 
Philippe  lui  affuroient  un  rang  confidérable  entre  les 
diverfes  PuiflanÉes  de  cette  confédération.  Le  duc  de 
Modène  étoit  rétabli  avec  hormeur,  dans  l'héritage  de 
fès  pères  accru  d'un  nouveau  domaine.  Gènes  n'avoit 
plus  à  fè  défendre  fans  cefle  des  deifeins  de  la  Maifbn 
de  Savoie.  Le  roi  de  Naples  Ce  trouvoit  affranchi  des 
inquiétudes  renaifTantes  que  pouvoit  lui  caufèr  le  voi- 
fmage  de  la  reine  d'Hongrie.  Le  roi  de  Sardaigne 
voyoit  les  fondemens  de  fà  grandeur  affermis  uns 
retour;  &  l'honneur  d'avoir  concilié  tant  d'intérêts, 
ièmbloit  Suffire  à  la  gloire  du  roi  de  France. 

La  Cour  de  Turin  qui  avoit  la  première  fbliicité 
ces  arrangemens ,  fut  la  première  à  les  rompre.  Elle 
calcula  les  nouveaux  fecours  que  le  traité  de  Drefde 
alloit  permettre  à  fès  Alliés  de  lui  fournir.  Elle  fè  flatta 
que  fès  propofitions  pacifiques  auroient  pu  afToupir  les 
Généraux  François ,  &  ne  s'occupa  pfus  que  des 
mefures  de  profiter  de  leur  fécurité ,  &  des  prétextes 
qu'elle  pourroit  alléguer  à  la  Cour  de  France,  pour 
excufèr  le  changement  de  fes  réfblutions. 

Le  comte  de  Maillebois ,  Minifh-e  Plénipotentiaire 
de.  France,  efl  arrivé  à  Grenoble  le  28  février.  li 
illicite  à  Turin,  un  pafreport  pour  s'y  rendre.  Dans 

l'impofHbilité 
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ï'impofllbilité  'de  le  lui  refufèr  formellement ,  on  le  lui  ' 

^  N  N  £  E 

envoie;  mais  en  même  temps  on  lui  fait  dire  qu'on  ^ 

lui  confèiile  de  n'en  pas  profiter ,  à  moins  qu'il  n'ait    Février. 
des  ordres  de  Ùl  Cour  pour  £ure  publier  la  fu/pendon 
à  i'inflant  même. 

D'après  l'irrégularité  de  cette  conduite ,  le  Miniftre 
François  commence  à  concevoir  des  fbupçons.  II 
pourfuit  cependant  fà  route  &  fè  rend  en  Piémont. 
Arrivé  à  Rivoli,  fà  fîuprifê  augmente  à  la  réception 
d'une  lettre  du  marquis  de  Gorzegne,  qui  le  prie  de 
ne  pas  paroître  dans  la  capitale  de  Ton  Maître,  où  fè 
trouvent  à  cette  époque  le  prince  de  Lichtenflein , 
Général  Autrichien ,  &  le  chevalier  de  Villette ,  Mi- 
Diffame  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  comte  de  Maillebois  fè  tient  à  Rivoli  comme 
on  l'exige.  Le  roi  de  Sardaigne  lui  envoie  le  comte 
de  Bogîn ,  fbn  Miniflre  de  la  guerre.  Ce  Miniffa-e  ait 
des  difficultés  fur  tout.  Il  ne  veut  pas  même  confèntir 
qu'avant  la  publication  de  la  trêve ,  on  drefle  un  ade 
par  lequel  la  Cour  de  Turin  reconnoilTe  que  cette 
trêve  n'a  été  conclue  que  pour  accélérer  la*  paix  pro-  - 
jetée  le  26  décembre.  Le  comte  de  Maillebois  épuifê 
en  vain  les  railôns  les  plus  fortes.  Les  reflburces  de  Tefprit 
&  de  l'éloquence  demeurent  inutiles  pour  convaincre 
un  homme  qui  ne  veut  pas  l'être,  &  pour  ramener  un 
Négociateur  préparé  à  une  rupture ,  &  que  l'e^oir  de 
quelques  nouveaux  fiiccès  fèmble  rendre  moins  éclairé 
Â  plus  difficile  iùr  les  véritables  intérêts  de  fon  maître. 

Tome  IL  Bb  ^ 
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^  Le  comte  de  Bogin  quitte  le  comte  de  Maillebôis; 

î     II  retourne  à  Turin  rendre  compte  de  ià  conférence. 

révrier.    H  échauffe  de  fà  propre  chaleur  le  roi  de  Sardaigne  Su 

le  marquis  de  'Gorzegne;  &  il  eft  enfin  réibiu*  qu'on 

rejettera  toutes  les  propodtions  du  Miniftre  François^ 

&,  qu'on  le  iaiflera  retourner  à  Briançon. 

Les  prétextes  plus  ou  moins  fpécieux  ne  manquent 
jamais  quand  on  en  veut  chercher.  Ceux  qu'allèguent 
les  Piémontois  font:  i.  la  difficulté  de  aire  accéder 
l'£^agne  à  un  Traité,  dont  le  fèul  fbupçon  ièmble 
avoir  excité  ibn  indignation  :  2.  Le  comte  de  Bogin 
ajoute  que  la  préfènce  d'un  AmbafTadeur  HoUandois 
à  Paris ,  annonçant  une  paix  générale ,  le  projet  d'une 
paix  particulière  paroît  tomber  de  lui-même.  II  n'efl 
pas  jufqu'à  l'entreprife  des  Efpagnols  flir  le  Milanès , 
qui  ne  ibit  préfèntée  comme  im  nouveau  motif  de 
rupture ,  &  le  comte  de  Maillebois  éprouve  ici  une  de 
ces  di^râces  plus  communes  aux  grands  talens ,  dont 
la  fupériorité  invitant  toujours  à  \e&  choifir  de  préférence 
pour  la  conduite  des  af&ires  les  plus  épineufes,  les 
expofè  auffi  à  réuflir  plus  difficilement,  &  ibuvent 
à  échouer. 

L'avant-garde  des  renforts  que  la  Maifbn  d'Autriche 
fiifoit  pafler  en  Italie ,  fè  montroit  déjà  à  Vérone. 
Elle  étoit  fîiivie  de  près  par  un  Corps  confidérabie. 
Les  États  du  roi  des  Deux-Siciles ,  dégarnis  de  troupes , 
alloient  être  expofés  à  toute  l'ambition  de  la  Cour 
de  Vienne.  Le  marquis  de  Caftellar  commandoit  dans 
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Je  Parméûn  &  le  Plai/ântin.  II  avoit  envoyé  le  marquis  de 
Caraffa,  à  la  tête  d'un  aflfez  gros  détachement,  prendre 
pofte  à  Guailalie.    Ce  détachement  avoit  marché  de    p^yrier. 
Guaftalle  à  Bercelio  &  à  Reggio  de  Modène,  qui  lui 
avoient  ouvert  leurs  pones  ainfi  que  Rubiera. 

Le  marquis  de  CarafFa  s'étoit  propofë  de  paffer  ia 
Secchia,  &  d'aller  attaquer  Modène  &  la  Mirandole. 
Le  comte  Pâllavicini ,  commandant  pour  Marie-Thérèfè 
dans  le  Mantouan  »  ralTemble  un  Corps  de  troupes 
jfopérieur,  &  vient  s'oppofèr  à  l'exécution  du  projet 
des  £fpagnols.  Il  a  déjà  formé  des  approviHonnemens 
confidérables  dans  les  deux  Places  menacées,  &  en 
conféquence,  il  fè  hâte  d'autant  plus  d'en  augmenter  les 
garnifbns.  £n  £iiânt  conduire  dans  ces  deux  Places 
tous  les  grains  &  fourrages  des  deux  rives  du  bas  Pô ,  le 
Général  Autrichien  affure  des  fUbliflances  aux  renforts 
qui  font  prêts  à  déboucher  par  le  Tirol ,  &  que  l'on 
iùppofè  deftinés  à  inquiéter  la  droite  des  Efpagnols. 
£n  même  temps  cette  précaution  ôte  aux  Généraux 
de  Don  Philippe ,  le  moyen  de  feire  marcher  beau« 
coup  de  troupes  dans  un  ps^s  entièrement  dépourvu 
de  vivres,  &  où  la  fàifbn  ne  permet  pas  d'en  raf- 
&mbler  d'ailleurs. 

Des  moti&  aufli  prefTan^  pour  la  caufè  commune , 
étoient  loin  de  prévaloir  encore  fiir  les  intérêts  particuliers 
qui  divifoient  le  Confeil  de  l'Infent.  Quelle  étoitla  caufe 
de  toutes  ces  diviûons  \  Larivalité  que  l'on  portoit  à  M.  le 
comte  de  Gages.  Éliûbeth  Farnè^  honoroit  le  marquis 
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■  de  Caflelar  d'une  protedion  particulière.  Ce  Favori 

^     envioit  le  commandement  de  M.  le  comte  de  Gages  ^ 
Février.    &  vouloit  ie  perdre  pour  ie  dépouiller  plus  (urement. 

M.  de  Caftelar  joignoit  ainfi  à  la  hauteur  opiniâtre 
de  fbn  cara<5lère ,  toute  la  préfomption  d'un  Courti/àr» 
en  faveur.  Son  crédit,  connu  auprès  de  la  reine  d'Ef- 
pagne ,  ne  l'afluroit  que  trop  de  l'appui  des  Minières 
'  de  Don  Philippe.  L'éioignement   du  théâtre   de  la 

guerre  mettant  la  reine  d'Efpagne  dans  le  cas  de  ne 
voir  la  Htuation  des  afi^res  que  par  les  yeux  des  per- 
ibnnes  les  plus  intimement  liées  avec  le  marquis  de 
Caftelar ,  augmentoir encore  fà  confiance,  &  l'on  verra 
bientôt  jufqu'à  quels  excès  d'infubordination  put  le 
porter  l'abus  de  cette  confiance  funeftc. 

Las  de  dévorer  les  dégoûts  renaifTans  que  l'intrigue 
&  la  cabale  lui  fiifcitoient  tous  les  jours ,  M.  le  comte 
de  Gages  avoit  plufieurs  fois  voulu  demander  de  lui- 
même  fon  rappel.  Le  maréchal  de  Maillebois  l'en  avoit 
ièul  empêché.  Le  vœu  du  bien  étoit  le  point  de  réunion 
de  ces  deux  Généraux  ;  &  il  efl  facile  de  comprendre 
que  cet  accord  de  leur  part  engageoit  encore  plus 
la  cabale  à  noircir  en  même  temps  le  maréchal  de 
Maillebois  &  le  comte  de  Gages  dans  l'elprit  de  Leurs 
Ma/ellés  Catholiques, 

Le  Maréchal,  à  qui  les  mouvemens  à.e%  ennemis 
iiir  fà  gauche  cauibit  quelque  inquiétude ,  reprend  le 
chemin  de  Valence,  après  un  féjour  auffi  long  qu'in- 
fi-udueux  à  Milan.   La  jfrayeur   où  étoit  le  roi   de 
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Sardâîgne  de  voir  tomber  la  citadelle  d* Alexandrie , 
occupoit  bien  plus  vivement  ce  Monarque  que  les  "jy]^. 
^uffes  alarmes  qui  lui  avoient  fèrvi  de  prétexte  pour  Février, 
rompre  les  conférences  avec  M.  le  comte  de  Maillebois. 
En  refuiànt  la  publication  de  l'armiftice ,  il  voulut 
donc  fè  ménager  un  moyen  de  renouer  ime  négociation 
que  les  évènemens  pouvoient  encore  lui  rendre  fi 
nécelTaire.  Il  eut  grand  foin  de  faire  dire  au  comte  de 
Maillebois,  avant  qu'il  s'éloignât  de  Rivoli,  qu'il  étoit 
loin  de  renoncer  à  la  paix  projetée  ;  que  les  fbupçons 
&  l'animadverfion  de  l'E/pagne  y  mettoient  pour  le 
moment  des  obflacles  invincibles;  mais  qu'auiïitôt  qu'on 
auroit  pu  lever  ces  obflacles  on  le  trouveroit  tout  prêt 
à  conclure. 

Le  plus  cruel  des  inconvénîenis  de  cette  rupture 
inattendue  étoit  fans  doute  les  fbupçons  injurieux  que 
les  apparences  pouvoient  autorifèr  un  moment  dans 
i'efprit  des  Alliés.  L'intrigue  ne  manqua  pas  d'y  donner 
une  confiflance  qu'ils  n'auroient  jamais  dû  acquérir. 

A  la  nouvelle  des  premières  propofitions  du  roi  de 
Sardaigne,  dont  on  avoit  fait  part  à  la  Cour  de  Madrid, 
elle  avoit  dépêché  le  duc  d'Huefcar  à  Verfàilles  ;  & 
ce  Miniftre  étoh  chargé  des  plus  vives  repréfèmations 
contre  un  Traité  dans  lequel  la  prévention  croyoit 
voir  les  intérêts  de  Don  Philippe  fàcriâés  à  ceux-  du 
roi  de  Sardaigne. 

Bientôt  ce  Prince,  déterminé  à  continuer  là  guerre^ 
ne  s'occupe  plus  que  des  moyens  de  fùivre  ayec  fruit  le» 
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opérations.  Il  inédite  l'attaque  des  quartiers  de  l'armée 
L  IN  «  1 1  pi^j^çQifè.  Ceux  qui  couvrent  ie  blocus  d'Alexandrie  lui 
Mars,  femblent  (ùr-tout  mériter  fes  efForts.Tout  l'hiver,  un  grand 
nombre  de  fès  troupes ,  i-épandues  aux  environs  d' Afti, 
y  avoit  rendu  les  lubfiHances  très-difKciles  à  la  garnifon. 
Ces  mouvemens  des  Piémontois  avoient  dh  long-temps 
Élit  foupçonner  lew  delTein.  Sur  le  compte  que  M.  de 
Montai  avoit  rendu  de  leurs  difpofitions  au  maréchal 
de  Maillebois,  il  en  avoit  reçu  l'ordre  de  charger  la 
.  tcte  de  leurs  troupes ,  qui  fut  vivement  rcpouflee.  Toutes 
ces  démonftrations  àcs  Piémontois  fur  Afti ,  avoient  peu 
alarmé  M.  le  Maréchal  tant  qu'il  avoit  pu  s'aflurer  qu'ils 
n'avoient  point  d'artillerie  avec  eux.  Mais  d'un  moment 
à  l'autre ,  ils  pouvoient  prendre  des  mefùres  pour  en  £iire 
arriver,  &  alors  M.  le  Maréchal  fèntoit  bien  qu'il  n'avoit 
pas  un  nombre  de  troupes  fuffifànt  pour  fbutenir  la  gauche 
de  lès  quartiers ,  fi  elle  venoit  à  êu^e  attaquée  en  force. 

En  conféquence ,  fe  fàifànt  une  loi  de  ne  négliger 
aucune  des  précautions  qui  pouvoient  devenir  nécef- 
fàires ,  il  avoit  eu  grand  foin  pendant  fbn  fëjour  à 
Milan,  de  s'afTurer  des  fècours  des  Efpagnols,  au 
moins  dans  la  fùppofition  de  cette  attaque.  Le  6  février  » 
il  avoit  expofé  fès  craintes  en  préfènce  de  l'In^t  & 
de  fès  Généraux ,  &  fes-raifbns  avoient  été  fi  déter- 
minantes ,  que  l'on  étoit  convenu  de  lui  envoyer  vingt- 
deux  bataillons  &  trente-deUx  efcadrons  à  fà  première, 
demande. 

Il  faut  fè  rappeler  qu'à  peine  \e%  Efpagnols  étoient 
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entrés  dans  le  Milanès ,  que  l'étendue  du  terrein  qu'ils  "  ■  '        * 
avoient  à  garder  &  le  peu  d'enfèmble  de  leur  pofition,  '^,"74^* 
les  avoient  contraint  de  retirer  au  maréchal  de  Maille-      Mars, 
bois,  les  troupes  qu'ils  avoient  iaiâfées  à  ce  Générai 
pour  la  défenfè  de  l'Afiéiân.  Une  convention  authen-^ 
tique  du  10  o<3»bre  174.5,  engageoit  cependant  Don 
Philippe  à   ne  rien  changer  à  l'arrangement  fait  pour 
ks  quartiers  d'hiver.  Pour  ne  pas  violer  ouvertement 
cette  convention ,  on  n'avoit  retiré  d'i^ord  les  troupes 
Espagnoles  qu'en  détail.  On  n'en  avoit  même  encore 
rappelé  qu'un  petit  nombre*  quand  \t&  premières  nou- 
velles du  Traité  préliminaire,  figné  à  Paris  entre  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  &  Sa  Majefté  Sarde,  com- 
mencèrent à  fè  répandre. 

Ce  nouveau  prétexte  ièrvit  l'animofité  des  partis , 
&  motiva  le  rappel  de  tous  les.  Corps  Espagnols  qui 
dévoient  refier  aux  ordres  du  Général  François.  On 
voudroit  pouvoir  pafTer  fous  filencè  tous  les  excès 
auxquels  fè  portèrent  la  cabale  &  la  calomnie.  On  croira 
difficilement  que ,  par  l'abus  le  plus  coupable  des 
préventions  dont  l'intrigue  avoit  dès  long-temps  armé 
Leurs  Majeflés  Catholiques ,  on  iùt  jufqu'à  leur  faire 
entendre  qu'il  n'y  avoit  pas  de  fureté  pour  les  Groupes 
Efpagnoles  à  refier  fous  les  ordres  du  maréchal  de 
Maiiiebois.  On  ofà  publier  que ,  s'il  s'étoit  fi  vivement 
oppofé  à  l'entrée  des  Éfpagnols  dans  le  Milanès ,  c'étoit 
par  la  crainte  unique  de  les  voir  fè  rendre  maîtres  de  .' 
$e  riche  territoire  que  le  roi  de  Sarda:gne  vouloit 
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I       '  ,  '    s'approprier.   Toutes  ces   imputations ,    qui  tenoienc 

174^.     également  à  la  deraifon  &  à  l'outrage,  ne  portoient  paa 

Mars,      moins  coup,  parce  qu'il  efl  dit  à  la  honte  des  hommes» 

que  la  calomnie  la  plus  ab/ùrde  conièrve  le  droit  de 

nuire ,  même  quand  elle  n'eft  pas  crue. 

La  reine  d'E/pagne,  irritée  &  fùrprifê,  6ns  cefle 
aigrie  par  les  manœuvres  infidieufès  des  factions»  fè 
trouvoit  en  quelque  forte  contrainte  à  appuyer  les 
partis  vioiens,  &  les  IntérelTés  avoient  grand  fbin  de 
les  représenter  comme  indifpeniàbles  au  fèrvice  &  à  la 
gloire  de  cette  Souveraine. 

Sur  la  nouvelle  des  dernières  conférences  du  comte 
de  Mailiebois  &  du  comte  de  Bogin  à  Rivoli ,  les  efprlts 
s'allumèrent  de  nouveau ,  &  l'animolité  des  partis,. ainû 
que  l'indécence  des  di/cours ,  parurent  également  par- 
venues à  leur  comble.  GémilTant  du  mal ,  trop  Êsible 
pour  l'empêcher ,  l'Jn&nt  eut  toujours  le  defir  &  l'im-r 
puiffance  d'ejitre$en.ir  la  bonne  intelligence  &  de  £ùre 
pire  la  cabale,  (hj.  Enfin ,  ce  iût  dans  une  conjonélure 

fi  peu 

(h)  On  peur  juger  par  la  lettre  ci  -  jointe,  de  la  vérité  des  Éiîts 
que  Ton  vient  d'avancer. 

L(ETTRE  du  marquis  de  Puigmon,  du  lo  Mars  JJ^6. 

Nota.  Le  marquis  de  Puîgulon  étoit  nommé  par  Sa  Majed^ 
Très-Chrétienne  9   pour  réfidcr  auprès  de  l'Infant. 

çc  L'Infant  n'entend  qu'avec  pfîne  des  difcours  dont  il 
i>  connoît  la  feufleté;  il  a,  comme  il  me  le  dit  à  moi-même,  le 
»  coeur  François ,  &  iênt  qu'if  ne  peut  devoir  fi  grandeur ,  &  i'éta- 
^  bliiTement  dont  on  le  flatte,  qu'à  Tamitié  de  Louis  XV.  Mais.il  eft 

obligé 
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Cl  peu  ifàvorable,   que  le  maréchal  de  Maillebois  ft 


trouva,  dans  la  nécefTité  de  demander  à  Son  AltefTe 
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Royale  ,  les  troupes  qui  lui  avoient  été  promifes  pour     m^n. 

fecourir  Afti. 

L'attaque  de  cette  Place,  méditée  par  le  roi  de 
Sardaigne ,  n'eft  plus  douteuse.  Il  marche  vers  ce  point 
d'appui  de  la  gauche  de  nos  quartiers,  à  la  tête  de 
trente  -  huit  bataillons  ,  de  trente  -  cinq  efcadrons ,  de 
plufieurs  compagnies  feinches,  &  d'un  Corps  de  fix 
à  fèpt  mille  payfàns  armés.  Le  danger  eft  prelTant;  un 
moment  perdu  peut  rendre  l'événement  funefie ,  &  la 
cabale  aveugle  £ût  croire  au  Confèil  de  l'InÊint,  que 
le  péril  qui  menace  en  ce  moment  dire<5l€ment  les 
François,  n'intére^e  plus  les  Efpagnols. 

On  refiifè  au  maréchal  de  Maillebois  le  fècours 
promis,  &  dont  un  état  détaillé  lui  a  été  remis  quelque 
temps  auparavant.  Privé  de  i'alliflance  de  fès  Alliés 
dans  une  circonftance  aulTi  décifive,  il  ne  défèlpère  pas 
de  battre  les  Piémontois  fans  le  fècours  des  Elpagnols^ 
Au  àé&xa.  de  leur  appui,  il  £iit  concourir  au  liiccès 
qu'il  médite ,  une  connoiffance  parfaite  du  local  ;  &  la 

obligé  d'avoir  l'extérieur  Erpagnol ,  &  de  diflîmuler  le  chagrin  que  té 
lui  caufc  l'imprudence  des  deux  Miniftres  qui  ont  toute  la  confiance  ce 
de  la  Reine  fa  mère.  II  fe  feroit  contenté  volontiers  des  États  que  ce 
lui  donne  un  Traité,  dont  ies  Efpagnols  murmurent  fi  fort.  Il  c< 
trouve  raîG)nnabIe*Ic  pvçige  qu'on  y  fàîfou  c|^  Iltalje;  mais  il  eft  c< 
forcé  de  diffimuler  fes  fendmcns  à  cet  égard,  *  n'ofe  même  me  ce 
parler  tête-à-tête,  de  peur  qu'on  ne  récrive  à  Madrid,  où  on  lui  ce 
en  lêroit  un  crime»  m 

Tom  IL  Ce 
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nécefîité  de  vaincre  &  le  danger  preffant  de  la  gami/bn 
.174.6  *  d'Afti,  doublent  fon  courage  &  iès  efforts  en  raifbn 
Mars,      àes  obflacles. 

Dix  -  fept  bataillons  font  tirés  des  quartiers  de  la 
droite.  On  raflemble  environ  feize  cents  grenadiers  ou 
fufiiiers  des  régimens  qu'on  eft  obligé  de  iaiâer  à 
Caiàl,  Valence  &  Alexandrie.  Deux  mille  cinq  cents 
chevaux  foutiennent  ce  foible  Corps  d'ihéinterie.  Le 
Maréchal  nidrche  à  la  tête,  pouç  4élivr»  les  pofl«s 
qu'attaquent  les  Piémontois.  £n  même  temps  ii  donne 
avis  de  ifon  mouvement  à  l'Officier  général  qui  corn* 
mande  dans  Monte-Calvo.  M.  de  Chevert  ibuUenc  une 
attaque  vigoureufê  dans  ce  dernier  pc^,  y  repouflè 
l'ennemi  avec  avantage,  &  donne  à  fon  Général  le 
temps  de  venir  le  déKvrer.  A  la  vue  du  Corps  que 
commande  M.  le  maréchal  de  Maillebois,  les  Autri- 
chiens ,  partis  des  quartiers  de  k  Sétia  pour  yenir 
attaquer  Monte-Calvo,  font  repouHles  comme  on  vient 
de  le  dire,  &  fe  reploient  fiir  Alli. 

Le  même  jour  ^,  le  baron  de  Leutrum  inv^it  cette 
dernière  Place,  ôl  dans  la  nuit  du  5  au  6,  H  commence 
à  la  batpre  avec  de  l'artillerie  amenée  de  Turin  en 
vingt-cinq  heures. 

Le  comte  de  Montai  -a  reçu  de  M.  le  maréchal  de 
Maillebois  (  &  lui-mcme  l'avoue  ),  le  tableau  de  la  di(po- 
fition  la  plus  fàge  pour  fà  retraite  fiir  \es  hauteurs  d'An- 
noné,  &  l'ordre  de  n'évacuer  cependant  Afti  que  /ùr 
un  nouvel  ordre  pofitif.  D'autres  lettres  lui  oût  annonce 
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qpie  M.  le  Maréchal  marche  ^n  forces  à  fbn  iècours , 
&.  que  le  8  a  paroîtra  fur  les  mêmes  hauteurs ,  à  quatre  "^"ylé, 
petits  milies  d'AÛi.  M.  de  Montai  nie  avoir  reçu  ces  Ma», 
derniers  avis  ;  mais  ceux  qu'ii  convient  lui-même  avoir 
reçus ,  qui  fculs  fùffifbient  pour  lui  prefcrire  fbn  devoir 
&  qu'ii  n'a  pas  exécutés,  donnent  le  droit  de  ne  pas  croire 
à  /à  négative,  qui  mieux  fondée,  demeureroit  encore 
iniùffiiànte  pour  excufer  fà  conduite.  On  la  jugera  fij, 

M.  le  maréchal  de  Maillebois,  jaloux  de  tenir  fà  parole, 
&ns  s'amufèr  à  pourfuivre  le  Corps  Autrichien  repoufTé  à 
Monte-Caivo,  marche  direélementà  Annoné.  Le  8  au 
foir,  il  y  eft  rendu  comme  il  l'a  promis.  Pendant  la  nuit, 
il  £ùt  tirer  douze  coups  de  canon  pour  donner  le  fignal  de 
ibn  arrivée.  La  nuit  étoit  obfcure.  M.  de  Montai  capitide 
dans  cette  nuit  même ,  trop  peu  fbmbre  pour  cacher  la 
honte  de  nos  armes  &  flff-tout  la  Tienne.  Il  ofè  dans  fà 
juilificaaon ,  parler  de  deux  brèches  fort  larges ,  par  leA 
quelles ,  dit-il ,  les  ennemis  menaçoient  de  monter  à  la 
£>is  ;  tandis  que  dans  le  £ùt,  ces  brèches,  réparées  &.  flan- 
quées en  même  temps  ,  étoient  devenues  plus  fortes 
même  que  l'enceinte  ;  tandis  que  M.  de  Bruflard,  Lieute- 
nant-cdonel  du  régiment  de  Lyonnois,  tandis  que  M,  de 
Lôrancein,  Lieutenant -colonel  du  régiment  de  Ségur, 

I  ..  ,    .  ■  ■ 

^ij  L'affaire  d'Afti  étant  une  des  plus  fingulîèrcs  de  cette  Cam- 
pagne ,  &  celle  fur  laquelle  on  a  parie  le  plus  divcrferaent ,  & 
ibuvent  avec  le  moins  de  connoiflance  des  faits,  on  a  cru  devoir 
raflcmbler  féparément  les  Pièces  originales  qui  y  font  relarives;  on 
les  ttouvera,  en  conféquencc,  à  la  fuite  des  auu-es  Pièces  juftificadvcs, 
par  ferme  de  fupplément* 

Ce  if 
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affligés  des  délibérations  timides  dé  M.  de  Monàl,  fui 
proposent  d'aller  arborer  les  drapeaux  de  leurs  Corps  îvx 
Mars.  ^^  brèches  prétendues ,  &  de  s'y  défendre,  comme  il 
appartient  à  des  OfHciers  &  à  des  Soldats  François. 

Afli  eft  rendu.  Le  jour  paroit.  M.  le  maréchal  de 
Maillebois  s'approche  jufqu'à  la  Ver/à  ;  le  frlence  qui 
règne  dans  Afli ,  lui  fait  Soupçonner  l'événement ,  & 
bientôt  le  rapport  de  quelques  dé/èrteurs  le  confirme. 

La  néceflîté  de  fàuver  une  garnifbn  nombreufè  , 
pouvoit  feule  engager  à  entamer  une  aâion  que  1» 
fupériorité  des  Piémontois  ne  permet  plus  de  temer  , 
après  que  cette  garnifbn  efl  rendue  prifbnnière.  Apre» 
la  reddition  d'Afli ,  M.  le  maréchal  de  Maillebois  n'a 
plus  rien  d'auflll  digne  de  fbn  attention ,  que  la  confèr- 
yation  d'Alexandrie.  L'importance  de  l'objet  l'afTure 
d'avance  des  nouveaux  effons  de  l'ennemi ,  &  pour 
ies  rendre  vains,  c'eft  à  San  Salvador»  que  vieiit  i<t 
placer  M.  le  maréchal*  de  Maillebois. 

La  perte  d'Afli  n'efl  rie»  encore ,  ceHe  de  la  garnifbn 
mente  efl  peu  de  chofè ,  fi  l'on  y  compare  la  fùnefle 
influence  que  cet  événement  peut  avoir  flur  les  réfb- 
lutions  de  nos  Alliés.  En  effet,  à  cette  nouvelle, 
|e  comte  de  Lafci ,  Lieutenant  général  Efpagnol ,  qui 
commande  dans  Alexandrie ,  fans  attendre  aucun  ordre 
fupérieur,  raffemble  \ts  troupes  Efpagnoles  qui  font  en 
garnifbn  dans  la  ville  d'Alexandrie ,  ou  cantoimées  pour 
le  blocus  de  la  citadelle ,  &  fe  retire  à  Tortone. 

On  ne  peut  fonger  à  l'importance  de  ces  relations. 
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ïàns  juger  M.  de  Montai  encore  plus  impardonnable.  ■ 

En  vain  le  bruit  de  la  négociation  de  Turin  àuroit-il.  ,  ^, 
vui  moment  motivé  fon  engourdifTement;  en  vain  M.  le;  Mar$^ 
maréchal  dé  Mailiebois  lui-même  àuroit-il  pu  antéi^é^ 
demment  lui  faire  preflcntir,  ou  à  quelque  Officier  de 
ià  gamifon,  fefpoir  d'une  prochaine  paix;  les  nouveaux 
ordres  précis  de  M.  le  maréchal  de  Mailiebois ,  ies> 
ordres  que  M.  de  Montai  ne  défàvouè  point  avoir  reçus, 
^excellente  difpofition  qui  lui  a  été  envoyée  pour'â 
retraite,  &  dont  il  n'a  pas  fait  le  moindre  uiàge,  lai/Te^ 
ront  toujours  M:  de  Montai  fans  excufè  &.  M.  le  maréchal 
de  Mailiebois  à  l'abri  de  tout  reproche.  :    ^ 

On  peut  juger  de  la  furprife  que  la  cohdùite  dû 
comte  de  Lafci  caufà  à  toute  notre  armée.  Il  efl  aufïi 
Êicile  de  deviner  combien  furent  vives  les  repréfenta- 
tions  du  Général  François  fur  les  fuites  /funefbs  que 
pouvoit  avoir  cette  conduite  également  indécerne' & 
dangereu/è.  Il  fit  fèniir  que  là  perte  d'Alexandrie  étoit 
aflurée  pour'nous  fi  l'on  perfifloit  dans  une  aufTi  fàuffe 
démarche.  L'indi/penfàble  néceffité  de  s'emparer  de 
la  citadelle  étbit  connue  de  tout  le  monde.  Cette 
conquête  pouvoit  feule  ouvrir  encore  le  Momferrat 
aux  PuifTances  confédérées  ;  cette  conquête  étoit  une 
des  claufès  les  plus  pofttivés  auxquelles  on  s'étoît 
engagé  envers  les  Génois  :  toutes  les  remonu'anties  du 
maréchal  de  Mailiebois  furent  infrudueufès ,  Si  celles 
du  marquis  de  Puiguion  furent  également  vaines  auprès 
du  confeil  de  i'In£int.  On  répondit  aux  raifbns  par  des 
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injures.  Des  hommes,  iak&  par  leurs  pfaces  pouf 
niaihtenir  l'ordre ,  &  qu'un  refte  d'égard  empêche  de 
iAmî  ndmmer  »  paumèrent  la  calomnie  juiqu'à  publier  que 
la  prife:  d' Adi  avoh  été  concertée  entre  la  France  ai- 
le roi  de  Sardaigne,  &  que  les  Françob  alliés  des 
£fpagnoh  cherchoient  à  préparer  des  revers  à  ces 
derniers  pour  les  contraindre  à  accéder  au  traité 
médité  avec  lés  Piémontois.  Le  marquis  de  Puiguion 
Si  le  chevalier  de  Corniilon ,  l'un  réfidant  à  la  Cour 
de  l'Infant,  &  l'autre  député  vers  ce  Prince,  eurent  à 
iîqxporter  de  la  part  de  ceux  qui  abufbient  de  û  con'^ 
fiance,  tous  les  difcours  que  petivènt  fiiggérer  la  liaine, 
la  cabale  ôl  l'envie;  &  fi  le  dédain  fut  la  feule réponfè 
de  M."  de  Pu^ion  &  de  Comilion ,  c'efl  que  le  devoir 
de  leur  place  &  celui  de  citoyen  ne  leur  en  permets 
toient  pas  df autres* 

Cependattt  le  comte  de  Lafci  s'emprefTe  d'évacuer 
Alexandrie.  Il  fait  partir  le  peu  de  canons  qui  reftent 
devant  cette  Place ,  Sl  fè  hâte  de  fe  rendre  à  Tortone, 
au  point*  d'abandonner  une  partie  de  fès  munitions*  L» 
citadelle  d'Alexandrie  n'avoit  plus  de  vivres  que  pour 
dnq  jours.  £lle  alloit  tomber  ;  on  ôte  au  maréchaS 
de  Mailiebois  cet  unique  moyen  de  réparer  la  perte 
d'Affi,  &  de  diminuer  la  confiance  des  Piémontois.< 
On  abandonne  le  Général  à  qui  on  a  dû  tous  les- 
fiiccès  de  la  Campagne  précédente ,  &  on  l'expofè  avee 
qi^lques  bataillons  François  aux  efforts  rétmis  de  toutes 
i«$  troupes  du  roi  de  Sardaigne.  Enfin ,  M.  le  Maréchal 
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efl:  réduit  à  la  néceflké  aWblue  de  j-eôsôèr  ie  Tariaro,  •    ■ 

â:  d'abandonner  à  iciirs  propres  forces ,  toutes  les  Place»  ,  ^ 

£tuées.à  la  rive  gauche  de  cette  rivière.     .:  Mm, 

La  Êidlion  de  M.  -de  Caftdàr  fè  croyoit  triorttpftatté. 
Le  venin  qu'elfe -avbit  dès  lohg-teitips 'fépaada  â'^fii 
cour  de  Madrid,  avoit  fermenté.  Là  malheureufi;  aiîâtrë 
d'Afti ,  peinte  des  phas  £tuflès  couleurs  taux  yeux  dé 
fa  reine  d'Eipagnë ,  ne  lui  avoit  piuil  penWs  de  i'ètf- 
yteger  que  comme  une  perfidie  mahiféfte.  ï>ès-lbris 
tous  ies  mouvemens  de  (à  colère  lui  paràrerit 'fuftifiés 
d'avance.  L'Infent  fbn  fifs  reçut  ordre  d'écrire  au 
maréchal  de  Maiflebois ,  une  lettre  qiieïë  rcipèd  dô 
à  la  mémoire  de  ce  Prince  ,  feria'  pàfler*  fous  filcncç. 
Elle  lui  fut  arrachée  par  ceux  quiToîJKdoiçrit  ,'&  H  né 
tint  pas  à  lui  de  réparer  cet  outrage ,  par  jLes  témoi'- 
gn^s  les  plus  mariés  de  fon  eilime  &.  de  ià  confiante^ 
envers  celui  qu'il  n'offenfoit  qu'à  rtegret.         ;   '  •      ' 

Le  mu-échal  de    Maillobois  ,.   répondit.,  à  >Dûo  ^ 
Philippe  avec  la  modé-ation  qui  «^ffadtérifè  Tinnoctenoe 
&  la  fermeté  qui  appartient  au  Vrïir courage.    Il.fè" 
plaignit  iàns  amertume  ,^fk  juÛifia  ,iajv<ic  force  j^^)f  ,  ['. 

■  I  I  I   'i    M  ■■!      lu   iimii   Ihi   lijiMIij  »■    Il   II    ,tiri( :c 

fi  )  Les  lettres  ^nramesck  M.  le  !lntôcIn^  ide  >  MaiilBl:|câB',  à  <^c 
M.  le  comte  d*Arg|enfon,  miniflre  de  b. guerre^  prottyieB|t  ^itooEe.^  c 
dbtoitnre.  il  dit  dans  i'«ne  ;  <c  îj'écxnt  toutk  odfiênâment  xp^e  ièiiàrcns  ■  ~ 
<n  droit  de  eonferver  de  la- lettre-  çiitira^caiité  qoe  j^  -tsçu. .  :  J5ai  Ajt  -% 
|ui(|u'à  préfein  ce  que  mon  état  et.  <iéàén\\  jScmifa.iÙBnât  if^ 
ckoyen  >eiiMe«R-«(ig«oient.de  mob  l'ai  Uformé  Soa<  Aitcffip  Royale  <«c 
^  l'état  des  chofes  ;  je  coatinueiai  ;  je  dirai  mon  «feawneatv  -^  « 
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'  .::C*êft'à   mefiire  que   nous   dirons  là  vârité  plus 
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X      fcrupuleufèment ,  qu'il  paroîtra  peut-être  plus  difficile 

Mare,      au  iedeur  d'ajouter  foi  à  ce  que  nous  dirons.   Si  la 

Poflà-icé  lit  cette  HiAoire,  elle  aura  peine  à  fè  perfùader 

^quç  le  ^Quyerneur  Eipagnoi ,  à  qui  i'In&nt  confia  à 

cette  époque  la  garde  de  Tortone  ,  pouffa  l'audace  â; 

i'indéqence  ju/qu'à  faire  arrêter  les  équipages  de  M.  iç 

maréchal,  de  Maillebois ,  &  vouloir  viiîter  les  papiers 

de   l'Intendant  de    l'armée  Françoifè.   Enfin ,  pouç 

^trouver  de  nouveau  que  le  ridicule  eft  >  ainfi  que  ie$ 

déMres ,  à  côté  de  tous  les  excès  ,  nous  rappellerons 

que  la,  cabale  porta  les  fiens  juiqu'à  publier  que  \ç^ 

Ëipagnôls  aibieht  fè  joindre  aux  Autrichiens,  pouy 

.    '    .  >    !   '•     •  '     ^  

^  je  confeillerai  ce  qui  me  paroîtra  le  plus  avantageux  à  la  caufe 
cdmmune.  » 

,   X>ans    unç  dutre   lettre  du  17  avril,  adrefl^e  auili   à    M.  le 
comte  d'Argenfon,  il  dit; 

ce  Je  vois  avec  quelque  con(bIation ,  que  la  cri(e  facheufe  où  nous 
3>  ibmmes ,  a  du  ihpxns  fufpçndu  le  rappel  de  M.  de  Gages  ;  & 
»  que  malgré  les  dégoûts  qu'il  eflfuye  journellement  de  la  part  des 
»  Heurs  ♦  *  *  ^  .,..,,,  qui  ^e  perdent  pas  une  occafipn  de  Iç 
>»  noircir ,  lui  &  moi ,  tant  }l  la  cour  de  Madrid  qu'à  celle  de  l'Infant  ; 
»>  la  venu  de  ce  CénératI  l'engage  à  (butenir  cette  (huation  avec 
»  fermeté  |-&  à-&  p?êier*au4>Ma^  ièrvice ,  avec  I^  mèmt  zèle  qu'il 
31  a  fait  ju(<iu!à  ce  ^our.  Moiheureufèment  nous  ne  pouvons  guère  en 
». profiter >  parce  q^e  tout  le  pouvoir,  même  pour  les  opérations 
»  militaires  ^  réfide  dans  la  pèribnne  de  ces  Meflleurs.  Si  Ton  ne  peut 
JK>  prévenir  le  dépàrtde  M.  de  Gages ,  Sa  Majefté  doit  être  (ure  que 
j»  jfc  concourrai  toujours ,  :  de  tout  mon  pouvoir ,  au  bien  de  (on  (èrvice, 
j>  jen  me  coticchant^vec  celui  qui  (jjiccédeni  à  Cf  Général ,  quel  qu'il 
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arrêter  l'armée  Francoi/è  &  lui  faire  mettre  bas  fes  armes.  

A  N  N  ^  E 

C'eft  ainfi  qu'une  perfidie  fuppofée  devint  le  pré-  ^  ^^ 
texte  de  mille  trahi/bns  réelles ,  que  les  plans  convenus  Mars. 
furent  décoacertés,  qu'on  refufa  des  fècours  promis, 
ique  les  renforts  accordés  furent  retirés  avec  violence, 
&  que  des  imputations  atroces  &  des  outrages  de  fait 
devinrent  le  fàlaire  fubflitué  par  Tenvie,  à  la  recon- 
noiflance  des  Nations.  C'eft  ici  qu'il  faut  remarquer 
combien  alors  à  ia  place  du  maréchal  de  Mailleboîs , 
l'homme  qui  n'eût  eu  que  des  talens  militaires  eût  été 
dangereux,  &  combien  il  eût  pu  d'un  mot  caufèr  des 
malheurs  que  n'auroit  pas  réparé  une  fuite  de  vingt 
\idoires.  Le  maréchal  de  Maillebois  développa  ce 
courage  d'efprit  pluf  difficile ,  plus  rare  peut-être  que 
le  génie  même.  Il  fiit  vivre  dans  le  facrificc  pénible  & 
journalier  de  fon  (èntiment,  de  fbn  amour  propre,  de 
fbn  indignation,  de  fa  gloire,  du  moins  de  fa  gloire 
apparente,  fâchant  qu'il  eft  jufte  &  grand  de  fàvoir 
fouffrir  feul  pour  le  bien  de  plufieurs  Nations. 

M.  le  maréchal  de  Maillebois  exerçoit  une  vertu 
plus  difficile  encore;  privé  de  tous  les  moyens  de 
faire  de  grandes  chofes ,  il  ne  négligea  rien  pour  opérer 
le  bien  au  moins  en  détail.  Il  ofa  fe  flatter  que  les 
Miniftres  de  l'Infant  ne  fe  refuferoient  pas  toujours 
à  l'évidence.  II  pria  le  comte  de  Gages  de  préfenter 
au  confeil  de  Don  Philippe  la  difpofition  d'une  attaque 
qu'il  méditoit.  Elle  avoit  pour  but  de  chaflcr  le  roi  dé 
Sardaigne  une  féconde  fois  du  Montferrat ,  &  A'y 
Tome  IL  D  d 
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'  ^  rétablir  les  François  dans  leurs  quartiers  cl*hiver.  Pour 
g  réuffir  dans  ce  projet  le  Maréchal  avoit  be/bin  de 
Mais.  quelques  troupes  Efpagnoies  :  on  les  lui  refufà,  &  ce 
fot  avec  emportement. 

La  cabale  n'avoit  publié  qu*une  abfurdité,  en  dîfànt 
que  les  Autrichiens  &  les  Efpagnols  réunis  alloient 
attaquer  Tarmée  Françoi/è;  mais  il  eft  de  Élit  cepen- 
dant que  l'abbé  de  Grimaldi  étoit  venu  faire  part  à 
l'Infant  du  deflein  où  étoit  TE/pagne  de  traiter  avec 
Ja  reine  d'Hongrie.  Le  fècret  de  cette  négociation  fut 
mal  gardé  fans  doute.  Le  bruit  s'en  répandit  dans 
Milan;  les  faélieux  le  regardèrent  comme  une  appro- 
bation de  leurs  clameurs ,  &  fe  crurent  par-là  autorifés 
à  tous  les  excès.  Le  marquis  de  Pfiiguion  fut  au  moment 
d'être  infiilté  dans  les  rues.  Il  fe  montra  par-tout ,  & 
mit  à  profit  cet  afcendant  fur  de  tout  homme  ferme 
fiir  la  multitude ,  par-tout  également  lâche  &  bruyante. 
Mais  THiftoire  doft  livrer  à  Toubll  tous  ces  aétes 
momentanés  de  la  licence  de  la  populace ,  que  T  Admi- 
niflration  efl  toujours  cenfée  ne  partager  jamais. 

Philippe  V,  perfuadé  que  la  France  avoit  traité 
fans  lui  avec  le  roi  de  Sardaigne^  voulut  à  fon  tour 
entamer  une  négociation  avec  Tlmpératrice.  Élifabeth 
Farnèfe,  uniquement  occupée  des  intérêts  de  fon  fils^ 
appuia  ce  projet  avec  rimpétuofité  naturelle  de  foa 
caradère,  auquel  le  fbupçon  d'une  trahifbn  de  notre 
part  &  les  préventions  de  Tamour  maternel ,  fembloicnt 
donner  encore  une  nouvelle  ad;ivité. 
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LŒrpàffne  entama  «donc  à  Vienne  une  démarche ,  — — — 
/  A  %  Année 

trop  contrariée  par  tous  les  intérêts  politiques,  pour  ^ 

pouvoir  jamais  réu/Tir.  L'abbé  de  Grimaldi  (  le  même  Mars, 
que  nous  avons  vu  depuis  Ambaffadeur  en  France, 
fous  le  nom  de  marquis  de  Grimaldi  )  s'étoit  chargé 
avec  èmpreflement  de  cette  négociation  ,  qu'il  jugeoît 
importante  aux  intérêts  de  la  république  de  Gènes  /à 
patrie,  II  ne  tarda  pas  lui  -  même  à  s'apercevoir  que 
fà  légation  n'auroit  aucun  effet-  A  peine  la  Cour  de 
Vienne  voulut -elle  écouter  {t%  propofitions.  Elle 
voyoît  trop. évidemment  qu'un  reflentiment  momen- 
tané engageoit  fèul  l'Efpagne  à  lui  demander  la  paix, 
La  reine  de  Hongrie  pouvoit  envi/àger  \^%  offres  de 
Philippe  V ,  comme  un  piège  propre  à  ralentir  la 
marche  des  renforts  qu'elle  fàifbit  pafler  en  Italie.  Elle 
pouvoit  penfèr  encore  que  le  projet  de  la  Cour 
de  Madrid,  n'étoit  que  de  s'attacher  plus  fortement 
les  François ,  en  leur  donnant  ainfi  quelqu'inquiétude. 
Enfin ,  la  Maifon  d'Autriche ,  qui  ne  pouvoit  alors 
devoir  qu'à  l'Angleterre,  les  moyens  de  fbutenir  la 
guerre  en  Italie,  étoit  loin  de  pouvoir  entrer  dans 
une  négociation  qui  l'eût  obligé  de  iàcrifier  le  roi 
de  Sardaigne,  fi  diredement  foutenu  par  la  Grande- 
Bretagne. 

Tandis  tju'ÉIifabeth  Farnèfe ,  attend  l'événement 
de  la  négociation  ,  les  renfojts  Autrichiens  arrivent 
dans  le  Mantouan.  D'abord  on  appréliende  qu'ils,  ne 
fe  portent  par  le  golfe  Adriatique  $  fur  les  côtes  du 
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royaume  de  Naples.  Dès  le  commencement  de  l'hiver  , 
j  '^^^  un  Correfpondant  obfcur  fait  papt  au  comte  de 
Mars.  Gages,  d'un  projet  qu'il  prétend  avoir  découvert ,  & 
d'après  lequel  les  Autrichiens  doivent,  dit-on  ,  attaquer 
la  Calabre.  On  a  d'abord  'ajouté  peu  de  foi  à  cette 
nouvelle  ;  mais  bientôt  les  premiers  mouvemens  des 
ennemis  paroiflTent  la  confirmer,  &  quelque  intelligence 
que  Ton  croit  remarquer  entre  le  Procurator  Contorini 
&  les  Autrichiens  ,  fait  craindre  que  la  république  de 
Yenife  ne  Jfe  déclare  pour  eux. 

Pour  être  inftruit  plus  exactement  àts*  difpofitîons 
de  cette  République  ,  &  du  mouvement  des  ennemis 
qui  s'avancent  vers  l'Adda;  le  maréchal  de  Maiilebois 
envoie  un  Réfident  à  Vérone  ,^près  du  Procurator. 

Ce  Général  ne  pouvant  faire  approuver  au  Confèil 
de  l'Infant ,  aucune  des  manœuvres  qu'il  propofe ,  (e 
borne  à  demander  qu'on  lui  faffe  part  des  opérations 
projetées ,  &  qu'on  l'informe  des  mouvemens  de 
l'armée  Efpagnole.  On  répond  à  fon  empreffement 
par  un  refus  plus  déraisonnable  encore  qu'injurieux  ;  & 
c'eft  par  le  marquis  de  Puiguion  fèul  ,  que  le  maréchal 
de  Maillebois  apprend  enfin  le  projet  de  s'éloigner 
bientôt  de  Milan. 

Le  Général  Berenclau  commence  à  s^en  approcher 
à  la  tête  de  dix  raille  Autrichiens.  Il  paffe  TAdda  à 
PilTighitone  ;  vient  attaqi^er  Codogno,  où  il  déi&it  le  régi^ 
nient  de  Reding ,  Suiflfe ,  &  un  régiment  de  cavalerie 
Efpagnol.    En  même -temps   un   auure  détachement 
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Autrichien  s'empare  de  Locii  &  de  tous  lés   poftes  

Année 
(itués  aux  environs  de  Marignan.  Les  difFérens  Corps      ^     ^ 

Efpagnois ,   difperfés   dans    cette    partie ,    font  battus      ^^^^^ 

par-tout ,  &  la  rapidité  des  progrès  de  l'ennemi  prouve 

enfin  ,  mais  trop  tard ,  aux  Généraux  &  aux  Miniltres 

de  l'Infant ,  la  /àgefle  des  repréfèntations   de   M-  le 

maréchal  de  Maiiiebois ,  fiir  le  peu   d'enfemble  de 

leur  pofition. 

Le  Corps  de  M.  de  Berenclau  a  paffé  TAdda ,  & 
M.  de  Lichtenftein  s'avance  par  le  Vigevanafe  Sur 
ces  mouvemens  des  ennemis  ,  le  comte  de  Gages 
raflemble  fbn  armée  le  1 9  ,  &  vient  camper  à  la 
Chartreufè  de  Pavîe  ,  d'où  il  peut  faire  face  à  la. fois 
aux  deux  Corps  qui  le  menacent  (kj. 

Tandis  que  les  Autrichiens  affiégent  le  Milanès  de 
toutes  parts  ,  un  Corps  de  dix  mille  hommes  de  leurs 
troupes  \  aux  ordres  du  comte  de  BraUn  ,  fe  porte  vers 
k  Parméian  v  &  menace  Gûaftalle.  Le  comte  de  Nadafti 

■  I    ■        ■■  ■  ■■  ■     H        «1.  ■>         Il  I         I         I        ■      I        ■  ,         wm^l^^m^^^ 

(k)  On  ne  finiroit  pas  fi  l'on  voirfoit  s'appefiinrir  fur  tous  les 
détails  qui  prouvent  jufqu'à  quel  point  la  fii(5liou  de  M.  de  Caflelar  & 
de  fcs  adhérens  pouffa  fon  animofaé.  Les  conféquencçs  ca  étoient 
alternativement  funcftes  ou  ridicules.  On  a  ^prcfque  honie  de  rap- 
peler qu'en  arrivant  à  Pavie ,  un  des  principaux  membres  de  cette 
cabaîe  &  des  plus  conftitués  en  dignité ,  donna  des  ordres  fecrets 
pour  qu'on  ne  marqua  pas  de  iogtetûfim  à  M-  le  marcjuis  de 
Puiguion.  Tous  ceux  qui  l'ont  connu  perfomielfement ,  favent 
combien  l'aménicé  de  fes  moeurs  rendpît  cet  acharnement  encore- 
plus  déplacé.  Il  feignit  (agement  de  ne  point  s'apercevoir  de  cette 
affeâation  pitoyable ,  &  le  lendemain  tout  fiit  réparé  par-  les  foins^ 
de  Al.  de  Gages. 
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remonte  fa  rive  gauche  du  Pô ,  attaque  avec  quelques 
troupes  légères  tous  les  portes  que  les  Efpagnols 
Mars,  occupent  en  avant  de  ce  fleuve,  &  feint  de  vouloir 
y  jeter  un  pont.  Cette  manœuvre  eft  deftinée  à  donner 
Je  change  à  M.  de  Caftelar,  à  occuper  ainfi  vers  ce 
point,  une  partie  de  fès  troupes,  &  à  diminuer  par 
conféquent  les  obftacles  vers  Guaftalle ,  véritable  point 
de  l'attaque  méditée  par  le  comte  de  Braun. 

La  fùpériorité  du  Corps  ennemi  qui  marchoît  vers 
le  Parmé/àn  ,  alarmoit  fiir  le  fort  de  M-  de  Caftelar 
&  des  troupes  qui  reftoient  à  fès  ordres-  En  efïèt ,  d'un 
moment  à  l'autre ,  on  pouvoit  lui  couper  toute  com- 
munication avec  Tarmée  de  Tlnfant.  En  confequence  ^ 
M.  le  comte  de  Gages  lui  envoyé  Tordre  pofitif  de  fe 
retirer  fiir  Plaiûnce.  Son  étonnement  &  celui  de  Tarmée 
augmentent  avec  l'inquiétude,  en  apprenant  que  M,  de 
Caftelar  refiifè  d'obéir.  Le  comte  de  Braun  lui-même, 
fiirpris  de  l'opiniâtreté  de  M.  de  Caftelar ,  s'apprête 
à  l'envelopper  dans  là  pofition  hafardeufè  où  il  veut 
fe  maintenir.  Pour  y  réuffir,  le  Général  Autrichien 
fent  qu'il  doit  avant  tout  fe  rendre  maître  du  Croftolo  i 
&  que  la  prifè  de  Guaftalle  peut  feule  lui  faire  remplir 
cet  objet.  Dans  ce  deflein ,  il  s'avance  à  Luzara, 
ordonne  à  M.  de  Nadafti  de  fè  porter  fur  Guattero, 
&  fait  occuper  Radjivolo  par  le  marquis  de  Novati. 

Guaftalle,  fîtuée  entre  ces  trois  points,  fe  trouve 
invertie.  La  garnifbn ,  qui  y  eft  enfermée  ,  fe  voit 
prête  à  tomber  au  pouvoir  des  ennemis.  Inftruite  que 
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le  marquis  de  Caflelar  s'approche  pour  la  fecourir; 
cHe  forme  le  projet  de  percer  l'cpée  à  fa  main  pour 
le  rejoindre.  Le  marquis  de  Caraffa,  qui  la  commande, 
fort  de  la  Place  pour  exécuter  cette  réfolution  cou- 
rageufè-  L'avant-garde  du  marquis  de  Caftelar  eft  bauue, 
&  contrainte  de  retourner  à  Parme  en  défordre.  Sur 
la  nouvelle  de  ce  revers,  la  garnifon  de  GuaftaiJe  eft 
forcée  iïy  rentrer  à  fon  tour,  <&  ne  tarde  pas  à 
capituler. 

Cet  échec ,  la  prife  àts  troupes  Efpagnoles  portées 
/iir  le  bord  du  Croftolo,  &  la  perte.de  la  garnifon  de 
Guaflalle^  affoiLIilTent  de  fix  bataillons  le  détachement 
du  marquis  de  Caftelar.  De  nouveaux  ordres  d'évacuer 
Parme  &  de  fë  rendre  à  Plaî/ànçe,  lui  font  apportés 
par  le  marquis  de  Corvolan;  &  par  un  excès  d'infli- 
bordination  ,  peut-être  fans  exemple ,  le  marquis  de 
Caftelar  perfifte  dans  fon  refus. 

M.  de  Corvolan  avoit  marché  à  1^  tête  de  cinq 
mille  hommes  d'infanterie  &  de  mille  chevaux  pour 
favorifer  la  retraite  du  marquis  de  Caftelar.  Ne  voulant 
pas  abandonner  celui  qu'il  devoit  focourir ,  &  trop 
foible  pour  fè  retirer  feul  devant  l'ennemi,  qui  (ans 
tarder  avoit  déjà  pouflc  des  poftes  for  le  Taro  ,  il  fo 
vit  réduit  à  la  néceflité  funefte  de  fe  renfermer  dans 
une  ville  à  peine  fufceptible  de  défenfo  &  à  la  veille 
d'être  bloquée  par  une  armée  entière. 

^e  détachement  que  M.  de  Corvolan  avoît  amené 
à  M»  de  Caftelar  l'avoit  mis  en  parité  de  forces  avec 


Année 
1746. 

Mars. 


Année 


216  Journal 

les  Autrichiens ,  tant  que  le  comte  de  Braun  feul  avoît 
été  à  portée  de  s'oppofer  à  la  retraite  du  marquis  de 
Mars.  Caftelar  fur  Piaifànce  ;  l'entêtement  &  Tinfubordination 
inouïs  de  ce  Commandant  E/pâgnoI ,  ayant  donné  au 
Général  Bérenclaoi  le  temps  de  fè  Joindre  au  comte 
de  Braun  avec  un  Corps  <Ie  dix  mille  hommes,  M-  de 
Caftdar  &  fon  détachement  parurent  être  fans  reflburce. 

Dans  la  crifè  violente  où  l'on  fc  trouvoit,  M.  le 
maréchal  de  Maillebois  avoit  eu  foin,  au  commence- 
ment de  mars,  de  demander  à  fa  Cour  des  ordres 
pofitifs  d'après  le/quels  il  pût  régler  (ts  démarches. 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  malgré  fbn  mécontente- 
ment contre  quelques  Miniftres  &  quelques  Généraux 
de. l'Infant ,  perfifta  à  vouloir  fervir  Don  Philippe  de 
tout  fbn  pouvoir.  Le  maréchal  de  Maillebois  ,  reçut 
en  conféqueneÇ'  l'ordre  d'obéir  en  tout  à  Son  Aliefïe 
Royale,  même  dans  le  cas  où  Elle  exigeroit  qu'il 
s'éloignât  de  la  communication  (IJ. 

lue  projet  de  la  Cour  de  Verfailles  efl  d'éviter  avant 
tout,  d'ajouter  encore  à  la  défiance  àts  Efj>agnoIs  par 
de  moindre  mouvement  rétrograde.  Le  maréchal  de 
Maillebois   comparant  les  ordres  qui  lui   font  donnés 

(l)  En  même  temps  le  comte  d'Argenfon,  dans  une  lettre  du 
29  mars,  recommandoît  au  Général  François,  de  ne  rien  négliger 
pour  faire  fendr  à  i'infànt  de  quelle  importance  il  étoit  de  couvrir 
toujours  l'Etat  de  Génies  ^  dont  la  (ureié  devoit  faire  un  de  no^ 
.principaux  objets,  ^c  Cette  République ,  qui  s'efl  livrée  de  fi  ^nne 
P^  foi  à  nous,  ajouté  le  Miniftre,  mérite  bien  qu'on  fonge  particulier 
irement  4  fa  confervatîon  ». 

avec 


M  t  L  I  r  A  1  RE.  117 

avec  la  poïïibilité  de  l'exécution ,  calculant  les  avan-  ^ 

tages  &    les   inconvéniens ,   combinant  tout  avec   fès      ^^" 
connoiflances  du  local  &  \ts  règles  de  i'art,  demandç      j^ars. 
à  fon  Maître  une  augmentation  de  trentef-cihq  bataillons 
&  de  quelques  efcadrons,  fans  le/quels  il  démoptrqf 
qu'il  efl   impratiquable   de   fe  maintenir  avec  fiiccès 
au-delà  dts  Alpes. 

Les  circonilancçs  ikit  loin  de  pearmettre  à  ia  France 
de  faire  pafler  ce  renfort  en;  Italie.  L'élévapo(i  du  duo 
François  III  de  Lorraine  au  Trône  Impérial ,  J&it  avec 
raifon  appréhender  que.  la  Maifoq  d'Autriche  ne  re- 
prenne fon  ancienne  prépondérance  en.  Allemagne?, 
Les  Cercles  de  l'Empire  peuvent  accorder  d,Qs  troupes 
à  leur  nouveau  Souverain;  cette  appréhenfion  ne  pçrmeJt  ^ 

pas  de  dégarnir  T  Alfàce ,  &  dix  bataillons  au  lieu  d^ 
trente-cinq  qu'il  demande ,  font  tout  ce  qu'il  eft 
poffible  d'accorder  au  maréchal  de  Majllfbois  à  çctiç 
époque. 

Le  talent  peut  fùppléer  au  nombre;  mais  alors  il 
faut  au  moins  que  le  Général  habile /oit  niaîn-e.  J^a 
iupériorité  de  l'armée  du  roi  de  Sardaigne  for  l'armée 
Françoife ,  inquiète  encore  m'oins  le  maréchal  de  . 
Maillebois  que  les  entraves  perpétuelles  par  le/^uefles 
on  fe  plaît  làns  cette  à  arrêter  fos  projets. 

Les  Piémontois  paroiflent;  vouloir  fo  raflTembler  pour  . 
marcher  à  lui  ;  il  juge  ce  qu'ils^  peuvent  &  ce  qu'As 
ne  peuvent  pas  ;  leur  d'cmonftration  d'attaqué  ne  lui 'fait 
pas  même  changer  la  diipofitiôn  de  fçs  cantonnem^ns) 
Tome  IL  Eh 
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&  l'événement  prouve  qu'A  a  bien.  jugé.  II  refte  tian- 
^'^  6^^  quille  dans  les  environs  de  Novi.  Le  24.,  le  roi  de 
Mars.  Sardaigne  commence  le  fiége  de  Caûl.  Le  Général 
François  caicuie  que  cette  Place  ne  peut  lui  rouvrir 
Centrée  du  Montferrat,  &  en  conféquence,  il  fe  garde 
kien  de  fe  compromettre  au-delà  du  Tanaro,  pour  un 
objet  qui  ne  peut  lui  rendre  en  rien  l'équivalant  des 
dangers  qu'il  pourroit  courir  in  s'y  attachant  trop. 
C'dl  par  le  même  principe  que  la  prife  de  Monte- 
Galvo  ne  lui  paroît  pas  plus  importante,  &  qu'il 
s'épargne  également  des  efforts  inutiles  pour  fecourir 
tin  point  devenu  indifférent  (mj. 
Avril  Caïkl  capitula  dans  les  premiers  jours  d'avril.  Le 

174^*  maréchal  de  Maillebois  ne  pouvoit  douter  que  le  projet 
du  roi  dé  Sardaigne  ne  fut  d'attaquer  inceiïamment 
Valence.  La  confervation  de  cette  Place  étoit  bien 
autrement  importante  que  celle  de  CafaI;  auffi  mé- 
rita-1- elle  bien  d'autres  foins  de  la  part  du  Général 

'    fm}  Cette  cTernière  attaque  de  Monte^CoIvo  eft  remarquable  par 

yne  adion  de  valeur,  que  nous  [^aflèroiis  d'autant  moins  (bus  iilence^ 

que  la  gloire  en  appardent  à  un  (impie  fbldat». 

Le  26  mars,  le  maréchal  de  Maillebois  écrit *au  Mîniftre  exprès, 

«c  pour  ne  pas  lui  laifler  ignorer  la  valeur  &  la  bonne  conduite 
»  avec  lefquelles  fe  nommé  Va-de-bùn-caur ,  Sergent  de  grenadieis 
3>  du  régiment  d'A génois,  s*eft  comporté  à  la  défèniè  du  château  de 

Morite-Calvo,  où  il  a  obtenu  une  capitulation  honorable  3». 

Le  Roi  accorda  le"^  brevet  d'Officier  au  nommé  Va-de-hn-caur^ 

avec  une  place  d'Aîde-major  du  château  de  Lichtemberg,  &  ccni 

^illôles  d'appointemens. 
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François.  Elle  fèuIe  pouvoit  ouvrir  encore  les  États  du      ■         <' 
roi  de  Sardaigne  aux  armées  des  Bourbons  ;  d'elle  feule  , 

pouvoit  donc  dépendre  les  fiiccès  de  toute  ia  Cam-  y^y^j. 
pagne.  C'étoit4fece côté  qu'il  £ilIoit  porter  les  grands 
coups ,  pour  forcer  l'ennemi  à  demander  la  paix.  Tous 
les  avantages  que  l'In&it  pouvoit  remporter  ixa  les 
Autrichiens ,  les  pays  qu'il  pouvoit  leur  enlever ,  les 
forçoient  tout  au  plus  à  fè  retirer  devant  lui ,  mais  ne 
finiflbient  pas  la  guerre.  Au  contraire,  qu'une  armée 
viâorieu/è  pût  s'avancer  vers  Turin,  le  roi  de  Sar- 
daigne abandonnoit  la  Mailbn  d'Autriche,  &  les 
Bourbons-  donnoient  la  loi. 

C'étoit  fur  des  principes  de  cette  évidence,  que 
le  maréchal  de  Mailiebois  vouioit  alTcoir  le  plan  de  h 
Campagne  qui  venoit  de  s'ouvrir.  La  force  de  iès 
raifons  lui  feit  efpérer  que  le  comte  de  Gages  pourra 
parvenir  à  en  convaincre  le  Confèil  de  l'fnfànt,  & 
que  ce  Prince  ne  refufèra  pas  de  fè  joindre  au  Maréchal 
pour  fècourir  Valence. 

Le  maréchal  de  Noailles  étoit  parti  pour  MacLrid , 
cha-gé  de  faire  adopter  au  confeil  de  Philippe  V ,  les 
vues  fages  du  mtfécbal  de  Mailiebois.  Un  des  objets 
les  plus  importans  de  fà  nHlîion  étoit  encore  d'étoufl^ 
la  cabale  -dont  cette  Cour  fè  trouvoit  tourmentée,  d'y 
fotttenîr  le  crédit  chancelant  du  comte  de  Gages ,  A 
de  faire  mieux  conaoître  le  Général  François  à  ia  rein* 
d'Efpagne.  A  tous  ces  égards,  le  voyage  du  mar-échaï 
de  Noailles  fut  également  infrudueux. 

Ee  a 
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La  pofition  des  Efpagnols  fous  Pavie,  favorîfbit  les 
opérations  projetées  par  le  maréchal  de-  .MaiHeboîs 
T^I  pour  fècourir  Valence.  Tout-à-coup  il  apprend  qu'on 
travaille  à  évacuer  Pavie.  L'artillerie  &  les  munitions 
raflemblées  pour  le  fiége  du  château  de  Milan  ^  font 
précipitamment  tranfportées  à  Plaifànce.  Ces  difpofitions 
annoncent  de  la  part  de  Tlnfànt  un  projet  formel  de 
marcher  à  Parme.  A  cette .  nouvelle  les  alarmes  du 
Maréchal  font  en  raifon  du  riique  &  de  Timprûdence 
<iéraontrés  du  projet;  &  fes  repréfentations  au  confeil 
de  Don  Philippe  font  à  leur  tour  proportionnées  à  fon 
jufte  effroi  pour  le  ûlut  des  armées  confédérées. 

Le  tableau  de  ces  dangers  fut  prélènté  avec  àts 

couleurs  fi   vives  dans  un  mémoire  de  M.  le  comte 

de  Maillebois,   que  le  confeil  de  TlnÊint  oublia  urt 

moment  fes  préventions.  Il  fentit  à  quelJe  perte  pre/que 

a/furée  s'expofoipnt  les  armées  de  France  &  d'£ipagne 

}XT\Q  fois  féparées  par  Tintervalle  entier  qui  fe  larouve 

de   Novi  jufqu'à  Parme.   Le  due  de  Modène  &  le 

comte  de  Gages^  à  l'appui  de  ces  argumens  viâorieux  ^ 

obtinrent  enfin  qu'on  n'iroit  pas  au-delà  de  Plai6nce  ;. 

que  la  Stradella  &  les  autres  portes  fituép  à  la  pîve  droite 

<Iu  Pô  jusqu'à  Tortonie,  foroient/gar dés  par  de  gros 

détachemens  ;  que  Ton  continueroit  à  garder  Pavie ,  à 

couvrir  la  Lauméline,  non-feulement  pour  en  tirer  Ae^ 

fubfiftançes,  mais  encore  pour  défendre  les  approches  de 

.Valence  aux  Piémontois ,  &  qu'en  tout  on  fe  tiendroit 

au  moins  à  portçe  de  leur  di/puter  cette. conquête^ 
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A  peine  ces  difpofi rions  font-elles  arrêtées  que  les 
contradideurs  les  plus  ardens  Si  les  plus  prévenus 
's'emprelTent  à  les  détruire.  Les  parti/ans  du  marquis  a  -^ 
de  Caftelar  n'oublient  rien  pour  fcduire  le  jeune  Prince 
qu'ils  cherchent  à  abufèr  de  nouveau.  Il  n'eft  pas  jufqu'à 
fës  qualités  les  plus'eflimables  dont  la  cabale  ne  trouve 
le  fècret  de  fe  Élire  une  arme  dangereufe.  Sur  les  faufTes 
couleurs  dun  point- d'honneur  mal  entendu,  on  per- 
fuade  à  Don  Philippe  que  /à  gloire  même  eft  intéreffée 
à  marcher  en  perfbhne  au  (ècours  du  détachement  ren- 
fermé dans  Parme.  On  féduit  fbn  imagination  par  Tefpoir 
d'un  fùccès  fondé  fiir  une  manœuvre  plus  audacieuJfe 
que  brillante.  Peut-être  que  cette  foule  de  prétextes 
ipécieux  &  de  mauvaifes  raifons  ne  l'eût  pas  emporte  . 
fins  le  concours  d'un  autre  obftacle  plus  grave,  que 
l'on  eut  à  làire  valoir.  Il  naifToit,  il  eft  vrai,  d'une 
négligence  également  impardonnable  de  la  part  des 
mêmes  contradideurs.  Ils  .firent  valoir  l'impoffibilité 
de  fubfifter  plus  long-temps  à  la  rive  droite  du  Pô, 
qu'ils  avoient  en  effet  laiffé  dégarnie,  malgré  les  inC- 
tances  du  maréchal  de  Maillebois  >  &  la  promeffe  pofitive 
qui  lui  avoit  été  faite ,  dès  le  mois  de  février  ^  d'y 
former  des  magafins. 

Depuis  Plaiiànce  jufqu'à  Vogherre,.  il  n'y  avoit  réelle*- 
ment  pas  de  quoi  nourrir  l'armée  pendant  quinze  jours.; 
fcs  Places  manquoient  également  de  touL  Cette  confi- 
dération  malheureufement  trop  puiflante,  &  fur -tout 
Tiniluence  de  M.  le  marquis  de  Marry,  déterminèrent 
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\c  mouvement  projeté  fur  Parme.  Les  périls  de  fa 
démarche  n'échappoient  à  perfbnne  ;  perfonne  ne 
Avril  pouvoit  s'empêcher  de  voir  que  la  (èule  communication» 
par  laquelle  les  (ùbliftances  &  les  renforts  pouyoient 
arriver  à  nos  armées ,  alloit  être  mi/è  à  découvert;  que 
les  vmées  de  France  et  d'£fpagne ,  une  fois  feparées  » 
pouvoient  Ce  trouver  pour  le  refte  de  la  Campagne  dans 
rimpoiïîhilité  de  fè  réunir.  Le  «marquis  de  Cadelar 
étoit  devenu  le  Palladium  qu'il  &lioit  fàuver  avant  tout  : 
le  marquis  de  Marry,  fbn'  {^arti/àh  le  plus  dévoué» 
l'emporta ,  &  l'InÊmt  Ce  mit  en  marche  dans  Tempérance 
■d'arriver  à  Parme  avant  la  réunion  du  Prince  de  Lich« 
tenftein  au  comte  de  Braun. 

La  Trébie  étoit  débordée.  Ce  premier  obAacle 
retarda  le  mouvement  des  Espagnols ,  &.  la  difficulté 
d'établir  un  pont  fur  cette  rivière  leur  coûta  un  temps 
précieux.  Ce  retard  forcé  auroit  dû  les  Élire  renoncer 
à  leur  projet ,  puifqu'il  donnoit  aux  Autrichiens  le 
loifir  de  fc  porter  en  forces  pour  difputer  le  paflàge 
du  Taro. 

En  effet,  l'armée  de  l'Infant  y  trouva  le  Prince  de 
Lichtenftein.  Ce  Général  n'avoit  laifle  devant  Parme 
que  trois  mille  hommes  d'infenterie ,  trois  mille  chevaux 
&  fix  compagnies  de  grenadiers,  pour  obfcrver  le 
marquis  de  Caftelar. 

La  crue  des  eaux  étoit  exceffive.  Les  pluies  conti» 
Jîuelles  &  la  fonte  des  neiges  les  rendoicnt  de  jour  en 
|our  plus  groffes.  Cet  obflacle  feu!  eût  arrêté  l'Infent 
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£sr  iès  bords  du  Taro;  &  à  cet  obflsTcIe  du  local  fè 
joignit  la  fUpérioritc  de  l'armée  Autrichienne.  Elle  étoit 
phis  forte  de  huit  mille  hommes  que  celle  d'Efpagne  ;  ^  .^.jj 
anendu  que  l'on  ne  peut  compter  alors,  "comme  iài/ànt 
partie  de  cette  dernière,  les  dix  mille  hommes  bloqués 
dans  Parme  avec  M.  le  marquis  de  Caflelar. 

Tant  de  difficultés  réunies  forcent  enfin  à  renoncer 
au  projet  de  s'avancer  ju/qu'à  Parme.  Les  plus  ardens 
iêâateurs  de  cette  démarche  ha/àrdée  font  contraints 
d'en  revenir  au  fèntiment  combattu  par  eux.  Trois 
Officiers  intelligens,  chargés  d'ordres  lignés  de  Son 
Altefle  Royale  elle-même,  font  dépéchés  vers  M.  de 
Caflelar.  La  diverfité  de  leur  route  donne  refjjoir  que 
l'un  des  trois  arrivera  fàin  &.  fàuf  à  Parme,  &  la  di/j)o- 
fîtion  pofitive  des  ordres  dont  ils  font  porteurs  ne  iaiffe 
plus  aucun  prétexte  à  la  défbbéiffance. 

L'ordre  adrefTé  à  M.  .de  Caflelar ,  porte  qu'il  fé 
retirera  incefTamment  jufqu'à  hauteur  de  Borgo-Val  di 
Taro,  &  pafTera  la  rivière  en  fece  de  ce  bourg,  où  l'on 
a  &t  marcher  un  détachement  pour  le  recevoir. 

L'ordre  eft  rendu;  l'Officier  qui  l'a  porté  revient 
certifier  lui  -  même  qu'il  l'a  remis  ;  mais  il  ne  peut 
informer  l'Infent  de  la  réfolution  de  M.  de  Caflelar, 
dont  il  n'a  pu  tirer  de  réponfè  pofitive. 

Cette  incertitude  retient  les  Efpagnols  dans  leur  camp 
de  Sanguinara.  La  cabale  toujours  agifTante  n'épargne  rien 
pour  empêcher  J'Infànt  de  fe  rapprocher  du  maréchal 
de  Maillebois;  &  le  roi  de  Sardaigne,  rendu  fi  fupérieuc 
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'  dans  le  Montferrat  par  l'éloignement  des  Efpagnols,  fè 

jL    ^J    ^J    IT    P 

^      cli/pofe  à  mettre  à  profit  ces  avantages. 
Avril.  Le  i8  avril,  ce   Prince  ouvre  la  tranchée  devant 

Valence.  Le  maréchal  de  Maillebois^  qui  a  fans  ceffe 
les  yeux  ouverts  fur  cette  Place,  donne  avis  à  TlnÊint  du 
danger  dont  elle  eft  menacée.  Plus  le  péril  eft  preflant, 
plus  les  inftances  du  Général  François  font  vives.  Don 
Philippe  eft  convaincu.  Il  forme  le  fàge  projet  de 
renforcer  le  maréchal  de  Maillebois  pour  fecourir 
Valence,  &  plus  les  vues  de  Son  Altefle  Royale  font 
Eaifonnables ,  plus  la  faélion  s'empreffe  à  les  traverfen 
On  exagère  aux  yeux  de  l'Infant  le  péril  où  il  expofè 
fon  armée  en  TafFoifaliffant ,  &  Texécution  de  fà  parole 
eft  encore  remife  au  temps  où  M^  de  Caftelar  fera  en 
£uret.é4 

La  nuit  du  19  au  20,  cet  Officier  s^eft  enfin  dé- 
terminé à  fbrtir  de  Parme.  Il  n'a  iaiffé  dans  cette  ville 
que  onze  cents  hommes  aux  ordres  de  M.  de  Lanfranc, 
Lieutenant  -  colonel.  Pour  diminuer  les  périls  de  û 
marche  &  la  rendre  plus  légère,  il  dépofè  auffi  {es 
équipages  dans  la  Place  qu'il  abandonne.  Il  pan,  & 
bientôt  il  eft  attaqué. 

Sa  retraite,  néceffairement  prévue  par  l'ennemi,  ne 
peut  s'opérer  que  du  côté  de  la  montagne.  En  confé- 
quencç  les  Autrichiens  ont  fait  occuper  tous  \ts  paffages 
par  leurs  troupes  légères,  &  par-tout  les  Efpagnols  ont 
Jiinfi  à  combattre  avant  de  pouvoir  marcher.  A  peine 
ont-ils  entamé  cçs  attaques  de  portes,  que  Tavant-garde 
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du  comte  de  Braun  qui  les  fuit ,  commence  à  paroître. 
Le  marquis  de  Cafteiar  s'apprête  à  fbutenir  avec  valeur  ","  "^ 
le  péril  où  il  s'eft  expofë^vec  entêtement.  Une  adlion  xvriL 
longue  &  vive'  s'engage ,  &  malgré  les  défàvantages 
de  fà'pofition,  toute  la  gloire  demeure  au  marquis 
de  Cafteiar.  Il  perd  trois  cents  hommes,  en  tue  douze 
cents  aux  ennemis,  &  pénètre  malgré  eux  dans  les 
montagnes  de  la  Lunégianne,  qui  protègent  enfin  ià 
retraite. 

Voilà  ce  que  peut  l'intrépidité;  par-tout  il  lui  eft 
donné  de  vaincre  les  hommes,  mais  jamais  les  chofès, 
qu'il  n'appartient  qu'à  la  prudence  &  au  calcul  de 
ibumettre  à  la  guerre.  La  perte  qu'sf  fait  le  marquis  de 
Cafteiar  dans  le  combat  n'eft  rien  ;  celle  caufée  par  la 
misère  &  les  fatigues  de  fà  route  eft  hnmenfè ,  &  dans 
huit  jours  de  marche,  qui  lui  furent  néceflàires  pour 
fe  rendre  à  la  Spezze,  fbn  Corps  fouffrit  plus  que 
dans  l'adion  de  guerre  la  plus  malheurêufè. 

En  envoyant  ordre  à  M.  de  Cafteiar  de  fè  retira, 
rinfânt,  comme  on  l'a  dit,  lui  avoit  pofitivement 
marqué  la  route  qu'il  devoit  tenir  pour  le  rejoindre, 
plus  tôt.  Fidèle  aux  mêmes  principes  d'indifcipline 
(  on  pourroit  dire  de  licence  )  ,  le  marquis  de  Cafteiar 
parut  ne  voir  dans  le  précis  de  cet  ordre  qu'une  raifon 
de  plus  de  s'y  fouftraire.  Il  ne  donna  pas  même  avis 
à  Son  Altefle  Royale  de  fa  fortie  de  Parme  ;  il  dédaigna 
également  d'indiquer  l'époque  où  il  comptoit  pouvoir 
rejoindre  l'armée.  Plufieurs  jours  fe  pafsèrent  fans  quç 
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'  Ton  eut  cîe  fes  nouvelles.  Des  cfpîons  &  les  déferteurs 

a6      ennemis  jetèrent  feuls  quelques  éclaîrciflemens  fur  fon 

Avril,      fort,  &  la  cabale  ne  manqua-pas  de  mettre  Tincertitude 

de  ces  lumières  à  profit,  pour  retenir  plus  long-temps 

l'armée  Efpagnole  fur  les  bords  du  Taro ,  &  par  con- 

féquent  plus  éloignée  du  maréchal  de  Maillebois. 

Ce  Général  n'étoit  pas  à  prévoir  tous  les  prétextes 
que  la  fadion  mettroit  en  jeu  pour  retarder  Tenvoi  du 
renfort  promis.  Ces  prétextes  fàifbîent  perdre  des  jours  -, 
&  c'étoient  les  momens  que  Me  maréchal  de  Maille- 
bois   avoit  à  compter  pour  fècourir  Valence.  Pour 
s'affurer  d'un  confèntement  plus  formel,  par  la  modicité 
même  de  la  demande ,  il  fe  borna  à  exiger  que  le 
Gouverneur   de    Tortone   fèconderoît   les    nouvelles 
opérations  qu'il  alloit  tenter.  L'Infant  fe  prêta  avec  ardeur 
à  une   propofition   û   modérée*   Le  Gouverneur    de 
Tortone  reçut  ordre  de  Son  Alteffe  Royale  d'obéir  en 
tout  à  ceux  cle  M.  le  maréchal  de  Maillebois ,  &  par 
une  fatalité  fmgulière ,  ce   Gouverneur  refufà  à    fon 
tour  d'obéir.  Il  faut  fiippo/er  que  des  ordres  paniculiers 
•de  la  Cour  d'Efpagne,  ignorés  de  Son  Alteffe  Royale 
elle-même,   motivèrent  un   au/fi   étrange  refus;    mais 
ces  ordres  même  n'en  étoient  pas  moins  dans   leur 
principe ,  l'ouvrage  de  la  cabale ,  &  dans  leur  effet , 
une  contradiction  défefpérante  pour  M.  le  maréchal 
de  Maillebois. 

A  cette  époque ,  leTanaro  étoit  fort  enflé.  On  devoît 
•en  confcquence  y  jeter  un  pont  vers  fon  embouchure. 
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JL^armée  Francoife  ne  trouva  dans  \cs  magafins  Espa- 
gnols ,  ni  les  ancres ,  ni  les  bateaux  néceffaires,  AufTitôt  '^'^  ^  ^ 
M,  le  Maréchal  fè  réfolut  à  pafler  cette  rivière  au-defllis  xyiA. 
d'Alexandrie ,  & ,  à  force  de  follicitations  ,  parvint 
enfin  à  obtenir  du  Gouverneur  de  Tortone ,  qu'il 
camperoit  à  Salé  avec  une  partie  de  fà  garnifon  (nj,  pour 
attirer  de  ce  côté  l'attention  des  ennemis. 

En  même  temps  Tarmée  Francoife  eft  deftinée  à 
opérer  vers  Acqui.  Dès  -les  premiers  jours  d'avril,  le 
baron  de  Leutrum  s'eft  porté  avec  huit  bataillons  du 
côté  de  Sofpdio ,  &  quatre  autres  bataillons  Piémontois 
fe  font,  à  la  même  époque,  avancés  vers  Céva.  Le  but 
du  roi  de  Sardaigne  eft  d'inquiéter  par  ces  mouvemens , 
&  de  déloger ,  s'il  eft  poffible ,  les  troupes  Françoifes 
&  Génoîfès  qui  gardent  la  communication.  Le  bon 
ordre  de  tous  nos  poftes  fait  changer  de  projet  à  l'en- 
nemi; & ,  fiir  la  nouvelle  que  le  maréchal  de  Maillebois 
ie  difpofè  à  marcher  fiir  la  Bormida,  le  baron  de 
Leutrum  ne  fonge  plus  qu'à  fe  rapprocher  du  Tanaro.  Il 
Jaiffe  cependant  quelques  détachemens  derrière  l'Orbà, 
à  Cremolino,  Terrobio  &  Carpanne,  pour  nous  obferver 
de  plus  près  dans  cette  partie.. 

Le  26,   le  marquis  de  Monteynard,   arrivant  de  ,, 

Gènes  où  il  a  été  chargé  de  fuivre  une  négociation 
relative  aux  opérations  méditées ,  marche  vers  cts  Gorps 

»■  ■  ■■  '  '  * 

(n)  Voyez  aux  Pièces  juflifcatms  du  mois  d'avril  1746,  les 
conventions  feites  avec  Don  Benito  Gouverneur  de  Tonone. 
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>         —  réparés  (o).  Ils  fe  raffemblent  à  fon  approche,  ôi  Ce 

"^r  ^  ?  ^  replient  fous  Acqui  pour  l'attendre  avec  plus  d'avants^e^  ' 

Avril.      Le  27,  ils  font  attaqués  dans  ce  pofte  par  le  marquis 

de  Monteynard,  qui  leur  fait  cent  hommes  prifonniers, 

leur  en  tue  un  plus  grand  nombre ,   &  met  le  refte 

€n  fuite» 

Cet  échec  force  les  Piémontois  à  ie  retirer  derrière 
le  Tanaro.  Sept  bataillons  de  leur  troupe  relient  feuls 
fiir  la  Bormida.  M.  de  Chfvert  (p)  a  ordre  de  fe 
porter  fur  cette  rivière.  Pour  empêcher  l'ennemi  de 
s'oppofèr  à  ce  mouvement,  en  portant  de  nouvelles 
forces  dans  cette  partie^  le  maréchal  de  Maillebois 
déploie  fon  armée  dans  la  plaine  de  Bofco  (^J.  Cette 
manœuvre  fixe  l'attention  du  roi  de  Sardaîgne,  Si  donne 
à  M.  de  Chevert  le  moyenr  de  jeter  un  pont  fur  la 
Bormida» 

Mai  174^.  ^^  ^'^^  ^^  "^^^»  ^^  P^^*  ^^  achevé,  &  fe  même 
jour  le  détachement  commandé  par  M.  de  Chevert, 
vient  camper  à  Cantalupo.  De  ce  point,  M.  le  prince 
de  Beauveau  eft  détaché  avec  cinq  cents  grenadiers, 
trois  cents  volontaires  &  deux  cents  chevaux,  pour 


\ 


(ûj  Voyez  aux  Pu  ces  jufiificatins  du  mois  d'avril  ^746  ^  les 
Xnftru^ons  adreffees  à  M.  de  Mooteynard ,  relativement  à  (à  lîe'go- 
Clarion  à  Gènes  &  à  l'opération  fur  Acqui.  Voye^^  idem,  toutes  les 
Pièces  retidves  à  ladite  opération. 

(?)  Voyez  auK  Pihes  jujlifcadyej  du  mois  d'avril^  les  Iwftruo* 
tipns  relatives» 
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aller  attaquer  le  pont  que  tiennent  les  ennemis  à  Cafàl-  « 

Bayan.  La  valeur  des  grenadiers  François  répond  ici  à  5* 

la  fàgefle  des  combinaifons  de  leurs  Chefs  ;  &  au  bout      Mai. 
d'une  heure  &  demie  de  combat,  le  prince  de  Beauveau 
jfe  trouve  maître  de  ce  pont ,  défendu  par  un  bataillon 
entier  &  deux  cents  grenadiers  Piémontois. 

Tandis  que  l'avant-garde  de  notre  armée  marche  à 
Cantalupo,  le  marquis  de  Montcalm  s'avance  vers  Acqui, 
à  la  tête  de  quatre  bataillons.  Il  inveftit  la  Place,  & 
tes  portes  lui  font  ouvertes  au  bout  de  quarante -huit 
heures  d'une  défenfè  aflez  vigoureu/è« 

Toutes  ces  opérations  de  détail  avoient  des  relation» 
importantes  avec  le  mouvement  général,  médité  par 
M-  le  maréchal  de  Maillebois  pour  fècourir  Valence, 
Ces  fùccès  particuliers  étoient  l'ndi/penfàbles  à  l'opé* 
ration  principale.  D'après  les  heureufès  nouvelieis  qu'il 
reçoit  de  tous  côtés ,  ce  Général  fè  di/poiè  à  palTer 
le  Tanaro.  Son  avant -garde  a  déjà  joint  le  Corps  dû 
prince  de  Beauveau ,  aiî  pont  de  Caiàl  -  Bayan ,  déjà 
M.  le  Maréchal  s'eft  porté  en  avant  pour  la  fbutenir, 
quand  il  apprend  que  le  Gouverneur  de  Valence  s'eft 
rendu. 

Ce  Gouverneur  étort  M.  Deiquoquis.  Plufieurs 
preuves  de  courage  avoient  donné  droit  de  compter  fur  f 

là  fermeté.  Le  21  >  il  avoit  ordonné  une  fbrtie,  avoit 
tué  beaucoup  de  monde  aux  Piémontois ,  comblé  tous 
leurs  travaux  &.  encloué  plufieurs  pièces  de  leurs 
canons.  Après  ce  dernier  efîbrt ,  perdant  tout  efpoir 
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d'être  iecouru,  trompé  par  l'exécution  mal-adroîtc  des 
fignaux  qui  dévoient  Tavertir  de  ia  marche  de  l'armée 
jiïr  Françoife,  &  que  le  Gouverneur  de  Tortone  étoit 
chargé  d'exécuter,  M.  Delquoquis,  ne  reconnoiflant 
pas  ceux  qui  lui  avoient  été  annoncés,  prit  au  contraire 
ceux  qu'il  aperçut,  pour,  une  marque  de  l'impoiTihilité 
où  Ton  étoit  de  rien  tenter  pour  la  confervation  de  la 
Place,  &  capitula. 

Revenons  aux  opérations  de  Tarmée  Ef^agnole. 

L'Infant  quitte  enfin  les  bords  du  Taro,  après  s'être 
affuré  que  le  marquis  de  Caflelar  cft  entré  dans  l'État 
de  Gènes.  Il  ramène  fbn  armée  fous  Plai/ance;  & 
c'eft-là  qu'il  reçoit  la  nouvelle  de  la  prifè  de  Valence. 

La  rigueur  de  fa  propre  fituation  empêcha  peut-être 
ce  Prince  de  fentir  auffi  vivtfment  toute  l'étendue  de 
cette  perte.  Son  armée  avoît  beaucoup  fbufFert  fur  le 
Taro  par  le  manque  de  fiibfiflance.  Sa  cavalerie  fur-tout 
étoit  prefque  ruinée.  La  nouvelle  pofition  des  Eipagnols 
ne  leur  promettoit  pas  plus  d'abondance.  Le  pont  de 
Plaifànce  étoit  mafqué  par  les  -Ajutrichiens.  C'étoitdans 
ce  defTein  qu'ils  occupoient  Codogno  par  un  détache* 
ment  compofe  de  fèpt  bataillons ,  quatre  efcadrons  de 
grofTe  cavalerie  &  fix  cents  hufTards.  Après  avoir  négligé, 
comme  on  l'a  dit,  de  former  aucun  magafin  à  la  rive 
droite  du  Pô,  l'armée  de  l'Infant  ne  pouvoit  cependant 
tirer  fès  vivres  &  Ces  fourrages  que  de  la  rive  gauche 
de  ce  fleuve.  Les  approvifionnemens ,  que  l'on  avoit 
£ût  ûire  à  Gènes ,  étoient  trop  éloignés ,  &  d'ailleurs 
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trop  peu  confîdérables  pour  fuffire  long-temps.  A  peine  • 
pouvoioit-ils  nourrir  l'armée  pendant  deux  mois,  & 
l'on  ne  pouvoît  les  faire  parvenir  au  camp  qu'avec 
rafïiftance  des  payfàns  Génois,  qui ,  pendant  le  mois  de 
juin ,  furent  obligés  d'apporter  les  farines  fur  leur  dos 
jufqu'à  Plaifance. 

Une  fuite  de  mauvais  [îiccès ,  trop  mérités  par  le 

peu  de  fagefle  des  combinaifbns ,  avoit  jeté  une  grande 

timidité  dans  les  délibérations  du  Confeil  de  l'Infant. 

L^abfblue  néceflîté  de  vivre ,   fit  pourtant  (èntir  qu'il 

felloît  tout  tenter  pour  déporter  les  Autrichiens   de 

Codogno.  En  conféquence,  le  marquis  de  Pignatellî 

reçoit  ordre  d'aller  \ts  attaquer  dans  ce  porte,  à  !a  tête 

de  fix  mille  hommes  d'infanterie  &   de  deux   mille 

chevaux.  Il  les  fùrprend  dans  la  plaine,  occupés  à  faire 

l'exercice.  A  fbn  afpe^,  ils  fè  retirent  précipitamment 

dans  le  bourg.  Ils  fè  jettent  dans  les  maifbns ,  &  font 

effuyer  un  feu  très-meurtrier  aux  Espagnols,  qui,  aux 

premières  approches,   ont  déjà  fbutenu  la  décharge 

de  fix  pièces  de  canon  à  cartouches.  Bientôt  ces  derniers 

enfoncent  les  portes  à  coup  de  haches ,  &  font  un 

maffacre  prefque  général  des  Autrichiens.  A  peine  il 

s'en  échappe  quatre  ou  cinq  cents  qui  rejoignent  leuf 

armée.  Deux  mille  font  faits  prifonniers  (rj,  &  le  mar-^ 

quis  de  Pignatelli  rerte  maître  de  onze  drapeaux ,  d'un 

étendard  &  de  toute  l'artillerie  de  ce  détachement. 


Annéh 
1746. 

Max» 


(rj  Parmi  ces  prifonniers,  fe  trouva  le  comte  de  Gourci^  Officier 
généiul  au  fervice  de  rimpéjrairice-Reme. 
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>  Ce  {îiccès  donna  à  l'armée  du  comte  de  Gages,- 

ANNEE  ^^  p^^  pj^^  jç  facilité  pour  les  fubfiftances.  Pour  ne 

jyi  •  *     pas  lui  laifTer  le  temps  de  fe-  remettre  des  Éitigues  de 

riîîver  &  dts  travaux  continuels  d'un  aufïi  vif  début 

de  Campagne,  le  Prince  de  Lichtenftein  fe  difpofà  à 

rinveftir  dans  fà  nouvelle  pofition. 

Des  obftacles  infiirmon tables  Tavoient  à  Ion  tour 
arrêté,  &  malgré  lui;  le  marquis  de  Caftelar  avoit 
enfin  rejoint  l'armée.  Le  15,  il  étoît  rentré  dans  le 
camp.  A  la  première  audience  qu'il  reçut  de  Don 
Philippe,  chacun  s'étoit  attendu  à  voir  punir  au  moins 
par  une  réprimande  févère  un  excès  4'indifcjpline  qui, 
une  fois  toléré  «  ne  laiïïbit  plus  de  bornes  aux  abus; 
Une  récompenfè  d'éclat  prit  [z,  place  du  châtiment 
mérité,  &  M.  de  Caftelar ,  qui  par  fà  conduite ,  s'étoit 
peut  ^  être  mis  dans  le  cas  d'un  Confeil  de  guerre  ; 
reçut ,  aux  yeux  de  toute  l'armée  &  des  mains  de 
Son  AltefTe  Royale ,  une  patente  de  Capitaine  général ,; 
envoyée  de  Madrid  pendant  ion  abfènce.  Toutes 
réflexions  font  ici  fuperflues. 

Ce  détachement  rentré  dans  Iç  camp,  fortiiioît 
l'armée  Efpagnole.  M.,  de  Inichtenftein  n'en  conçut 
pas  moins  le  projet  de  la  bloquer,  &  de  ne  lui  laifler 
d'autre  voie  que  celle  d'une  capitulation,  pour  fbrtir  de 
rita|ie.  Il  avoit  Êiit  part  de  fbn  plan  à  fa  Cour  ;  il 
i'avoit  appuyé  d'efpérancçs  fi  brilljintes  que  le  projet 
d'attaquer  le  royaume  de  Naples  fiit  différé  volontiers, 
par  Marie-Thérèfe,  jufqu'à  l'époque  où  on  la  iïattoiç 

de 
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de  mettre  ies  Efpagnols  hors  d'état  de  s'oppofer  aux  ^ 

progrès  de  cette  entreprifè.  nnee 

Le  prince  de  Lichtenftein  s'approche  de  Plaifànce.  Mai. 
H  fe  campe  à  une  petite  portée  de  canon  de  cette 
Place,  appuie  fa  droite  à  San-Lazaro,  &fbutient/à 
gauche  par  les  pofles  de  la  haute  Trébie  (f).  II  pouffe 
M.  de  Nadafli  jufqu'à  cette  rivière.  Pour  s'y  établir , 
cet  Officier  fè  rend  maître  d'Orfblingo ,  Ripalta  & 
Montechiaro.  Les  Généraux  de  Tlnfànt  ont  fait  une 
première  faute  en  renfermant ,  fans  canon  ,  des  déta- 
chemens  Efpagnols  dans  ces  poftes;  ils  en  font  une 
féconde  en  s'oppofànt  dans  le  Confeil  à  ce  que  Ton 
tente  de  les  fècourir,  &  en  conféquence,  tous  ces 
détachemens  font  faits  prifbnniers  de  guerre. 

La  proximité  des  Autrichiens  &  leurs  manœuvres 
hardies  avoient,  comme  on  Ta  déjà  dît,  jeté  de  la 
terreur  dans  le  Confèil  de  Don  Philippe.  Le  comte  de 
Gages  fëntoit  fa  néceffité  d'éloigner  Tennemi ,  mais  la 
timidité  fâifbit  rejeter  /es  projets.  Chaque  jour  ajoutoit 
au  découragement  des  Efpagnols,  &  par  conféquent  à 
Taudace  des  Autrichiens  ;  chaque  jour  Don  Philippe  fc 
voyoit  refferré  dans  fbn  camp;  &  fks  Généraux  vinrent 
enfin  à  fëntir  que  le  fècours  dts  François  leur  étoit 
indifpenfable. 

L'Infant  demande  au  maréchal  de  Mailleboîs  dix 
bataillons.   L'ordre  pofitif  que  ce  Général  a  reçu  de 

{/)  ^^y^  ^^^  Plans. 

Tome  IL  G  g 
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fa  Cour,  d'obéir  en  tout  à  Tlnfànt,  ne  lui  laiffe 
que  le  droit  de  la  repréfentation.  Il  démontre  à  quel 
M*"  P^^"'  d'afFoibliflement  cette  demande  de  Son  Altefle 
Royale  va  réduire  l'armée  Françoifè.  L'on  perfide; 
mais  Ton  s^engage  formellement  à  combattre  le  prince 
de  Lichtenftein  le  lendemain  de  Târrivéc  du  renfort 
que  l'on  demande,  &  à  renvoyer  fiir  le  champ  à  Novî , 
les  dix  bataillons  François.  On  cherche  à  perfuader  au 
maréchal  de  Maillebois  que  les  Autrichiens  feront  forcés 
à  s'éloigner  de  Plaifance  fur  la  feule  nouvelle  de  l'ap- 
proche de  ce  renfort.  Ce  Général  eft  loin  d'ajouter 
foi  à  cette  prétention  chimérique,  msis  il  obéit^  parce 
que  les  ordres  de  fon  Maître  lui  en  font  un  devoir. 

Réduit  aînfi  à  fe  priver  de  plus  d'un  tiers  de  {k% 
troupes,  M.  k  Maréchal  appliqué  tous  fes  foins  à 
compenfèr  le  défaut  du  nombre  par  la  force  d'une 
pofition  bien  choifie.  En  conféquence,  ï\  raflemble  à 
Novi  tout  ce  qui  lui  rèftè  de  foldats.  Il  eft  naturel  de 
fiippo/èr  aux  Piémontois  le  defir  de  mettre  à  profit  leur 
fupériorité,  en  nous  faifànt  perdre  du  terrein.  C'eft  peu 
de  choifir  une  pofction  forte  par  elle-même,  il  làut 
encore  la  choîfir  relative  au  genre  d'arme  dont  il  nous 
eft  permis ,  à  cette  époque ,  de  nous  fervir  avec  plus 
d'avantage.  Le  maréchal  de  Maillebois  fait  fond  fur  la 
cavalerie  Françorfe,  naturellement  fiipéfieure  à  celle  du 
Toi  de  Sardaigne ,  &  renforcée  par  dix  eicadrons  £i^a- 
gRois,  qu  on  iiii  envoie  de  PJaiiance.  Son  camp  eft 
aftjs  d'aprcs  tous  ces  rapports  combinés;  &,  malgré  les 
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obftacles ,  M.  le  Maréchal  ne  déie/père  pas  de  vaincre  — — 
r  if  Année 

Il  on  1  attaque.  ^     ^ 

Dé/à  le    marquis    de   Mirepoîx    cft  arrivé  depuis       Mai. 

piufieurs  jours  au  camp  des  Espagnols  avec  les  dix 

bataillons  François  demandés;  &,  malgré  la  promefTe 

formelle  de  combattre  le  lendemain  de  Içur  arrivée , 

le  temps  fe  confiime  en  délibérations  vaines ,  en  aflem- 

blées  journalières  tenues  chez  i'Ini&nt»  &  d'où  jamais 

ne  réfiilte  une  réfblution  pofuive. 

A  la  guerre ,  ce  font  les  heures  qui  décident  des  jours, 

&  les  jours ,  des  Campagnes.  Le  roi  de  Sardaigne  fiiit  ce 

principe ,  &  la  cabale  continue  à  rendre  impoffible  au 

maréchal  de  Mailleboîs  de  s^  co/iformer.  Sa  Majefté 

Sarde  lait  travailler  à  la  hâte  à  ]et£r  des  ponts  fur  le 

Tanaro  &  fiir  la  Bormida.  Son  armée  fè  raflemble  vers 

Alexandrie.  Le  Prince  Piémontois  cherche  à  donner 

de  Tinquiétude  au  Maréchal  du  côté  de  la  montagne. 

Il  connoît  la  lùpériorité  de  notre  cavalerie  ;  il  fent  que 

la  pofition  de  Novi  la  favorife  ;  il  met  tout  en  ufàge 

pour  donner  le  change  au  Général  François ,   &  lui 

faire    quitter   cette   pofition  qu'H  a  pr.éferée   par  de 

trop   bonnes   raifons  pour   l'abandonner  légèrement: 

Toute  fon  inquiétude  efl  que  les  Piémontois,  en  fè 

portant  fiir  Céva,  ne  l'obligent  réellement  à  y  marcher 

auffi   pour  défendre   la  communication.    Il  donne  à 

Don  Philippe  avis  de  tous  les  mouvemens  du  roi  de 

Sardaigne ,  le  prefle   de  renvoyer  les  dix  bataillons , 

comme  il  en  a  donné  fa  parole  ;  l'Infant  s'excufè  de 

GgiJ 
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^ —  ia  tenir,  &  allègue  le  péril  émînent  de  fà  fîtuatîon ,  qin 
ANNEE   jg^jçj^j  gp  çifçt  jg  JQUj.  ej^  JQUj.  plus  preflTante. 

j^j^l  Le  Prince  de  Lichtenftein  a  remplacé  le  détachement 

détruit  à  Codogno ,  par  un  autre  placé  à  Forabio,  Ce 
dernier  remplit  le  même  objet ,  en  mafquant  comme 
le  premier,  le  pont  de  Plaifànce.  Bientôt,  en  confé- 
quence,  la  difette  fe  fait  fentir  dans  le  camp  Efpagnol^ 
'  &  cette  raifbn  majeure  feit  prendre  la  réfolution  d'attaquer 
Fombio,  comme  Codogno  a  été  attaqué. 

Le  marquis  de  Pignatelli  eft  encore  chargé  de  cette 
expédition.  Il  doit  être  foutenu  par  le  comte  de  Larnage 
&  le  marquis  d' Arambourou.  Le  2.9  ,  ces  Généraux  fe 
mettent  en  marche,  chacun  à  la  tête  d'une  colonne 
également  deftinée  à  envelopper  l'ennemi.  A  leur 
approche,  le  détachement  de  Fombio  iè  reploie  fiir 
Lodi ,  d'où  il  peut  à  volonté  venir  reprendre  fà  pofitioa 
d'un  moment  à  l'autre. 

Toutes  ces  tentatives  infuffifàntes,  procurent  à  peine 
aux  Espagnols,  la  liberté  de  tirer  quelques  fourrages 
du  Milanès.  De  fi  foibles  fècours  font  loin  de  leur 
fuffire.  Ce  font  de  grands  coups  qu'il  faut  frapper  ;  c'efl  fa 
face  générale  des  chofes  qu'il  faut  changer  ;  c'efl  cette 
confiance  audacieufe ,  croiiTant  de  jour  en  jour  dans  le 
camp  Autrichien ,  nourrie  à  toute  heure  par  des  fiiccès 
de  détails  ,  &  pire  à  la  guerre  que  le  nombre  des 
ennemis,  qu'il  faut  faire  percfre  au  Prince  de  Lichtenftein» 
&  qu'on  n'auroit  jamais  du  lui  laifTer  prendre. 

Il  faut  regarder  comme  une  fuite  de  cette  confiance^ 


MILITAIRE.  2lJ 

la  tentative  du  30  mai,  Le<^rince  de  Lichtenftein  affede 7-- 

d'infulier  le  camp  de  Don  Philippe  à  coups  de  canon,  , 

fans  rifquer  même  un  combat.  Cette  efpèce  de  bravade  Mai. 
ne  fait  guère  plus  d'honneur  à  un  parti  qu'à  Tautre. 
L'artillerie  nombreufè  des  Allemands  fait  un  grand  bruit, 
&  efl  loin  de  caufèr  le  défbrdre  qu'ils  en  attendent. 
Cent  quarante  pièces  d'artillerie  y  répondent  dés  rem- 
parts de  Plaifance,  &  la  font  taire;  &  l'on  peut  dire 
qu'à  la  fin  de  cette  journée,  il  fè  trouve  beaucoup  de 
poudre  de  brQlée,  peu  d'hommes  morts,  &  encore 
moins  de  gloire  acquifè. 

L'occafion  d'une  revanche  plus  fruâ:ueufè  fè  pré-  Juin 
fente  à  l'armée  de  l'Infant.  Le  Général  Autrichien  a  ^7^6- 
laiffé  un  grand  intervalle  vide,  entre  fà  droite  &  le  Pô. 
Pendant  la  nuit  on  peut  porter  un  Corps  de  troupes 
dans  cet  intervalle.  A  la  pointe  du  jour,  ce  Corps 
peut  prendre  à  revers  le  flanc  de  l'ennemi  ;  le  comte 
de  Gages  peut  en  même  temps  le  charger  de  froot 
avec  le  gros  de  fbn  armée,  &  la  ùigtÇ[c  comme  la 
fimplicité  de  cette  manœuvre  permet  l'efpoir  d'un 
fiiccès.  Le  marquis  de  Puiguion  fait  le  premier  fentir  la 
faute  du  prince  de  Lichtenftein ,  &  propofe  les  mbyens 
d'en  profiter.  Il  efl  dit  qu'à  cette  époque  tout  avis 
fàge  fera  rejeté.  A  force  de  délibérer  fur  le  projet, 
on  laifle  à  l'ennemi  le  temps  de  reconnoître  fa  faute  ; 
reconnue,  elle  efl  réparée;  &  une  inadion  auiïi 
nuifible  que  condamnable,  s'empare  de  nouveau  des 
Généraux  Efpagnols. 


Année 
1746 
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Le  voîfinage  extrême  de^deux  armées  occanonnoit 
journellement  àts  efcarmouches  affez  vives  quiafïbi- 
JuL.  Wifloient  les  deux  partis  &  ne  décidoient  rien;  mais  le 
dernier  réfultat  étoit  que  tous  les  jours  Tarmée  de  Son 
AltefTe  Royale  perdoit  du  terrein,  &  que  par  confequent 
celle  du  prince  de  Lichtenftein  en  gagnoit 

Don  Philippe  révolté  de  fe  voir  infulter  &  reflerrer 
fans  cefle  dans  fbn  camp,  médite  enfin  une  aétion  de 
vigueur ,  &  (e  détermine  à  rifquer  le  fort  d'une  bataille. 
Les  intentions  de  la  Cour  d'Efpagne  le  fécondent. 
Les  proportions  portées  par  Tabbé  de  Grimaldi  & 
rejetées  à  la  Cour  de  Vienne,  difpofènt  le  Confèil  de 
Philippe  V  à  tenter  la  voie  des  armes  au  défaut  de 
celle  de  la  négociation ,  &  l'Infant  reçoit  ordre  d'attaquer 
les  Autrichiens. 

Avant  d'en  venir  aux  détails  de  la  fàmeufe  & 
malheureufè  journée  de  Plaifànce,  nous  rappellerons 
les  principes  d'après  lefquels  le  maréchal  de  Maillebois 
a  agi  depuis  le  commencement  de  la  Campagne.  Plus 
foible  en  nombre  que  l'ennemi  qu'il  a  en  tête,  plus 
afToibli  par  la  divifîon  Ats  Alliés  que  par  le  manque 
des  îbrces  réelles ,  auffi  traverfe  par  l'incertitude  de 
leurs  réfolutions  que  par  leur  divifîon  même,  fon 
attention  confiante  n'a  pas  moins  été  de  tomber  fur 
tous  les  détachemens  Piémontois  qui  fê  font  trop 
approchés  de  lui.  Par-tout  il  les  a  contraints  à  fè  retirer, 
ou  les  a  battus.  A  Nizze  de  la  Paille,  avec  deux  cents 
grenadiers   François  &  fix  piquets,  le  chevalier  de 
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Rochëchouart  a  détruit  un  de  ces  détachemens,  compofé  — — — 

Année 
de  trois  cents  hommes  de  troupes  réglées  &  de  huit 

cents  hommes  de  milice.  Le  marquis  de  Montcalm  en  a  j  . 
déÊiit  un  autre  de  trois  cents  hommes  dans  les  environs 
d'Alice.  Cette  conduite  ferme  en  a  par-tout  impofé  au 
roi  de  Sardaigne;  &,  après  comme  avant  le  départ 
des  dix  bataillons  François  accordés  à  la  demande  àt 
rinfànt,  le  roi  de  Sardaigne  n'a  pas  même  ofë  inquiéter 
les  François  dans^  la  pofition  où  M.  Je  maréchal  de 
Maillebois  les  a  raflemblés  entre  Novi  &  Tortone. 

Peufàtisfàit  de  la  gloire  de  cette  défenfive,  le  Général 
François  s'occupe  des  moyens  d'entreprendre  fur  l'en- 
nemi. Efpérant  de  jour  en  jour  voir  rentrer  dans  fbn 
camp  les  dix  bataillons  envoyés  fous  cette  condition 
exçfeffc  à  Plaifance ,  il  prépare  tout  pour  faire  un  ufage 
utile  de  ce  Corps,  dès  qu'il  lui  fera  rendu.  Le  comte 
de  Maiilebois  fe  rend  auprès  de  Don  Philippe  pour 
lui  propofer  un  nouveau  plan  d'opération ,  &  pour 
recevoir  les  ordres  de  Son  AltefTe  Royale  fur  celles 
auxquelles  on  deftine  l'armée  Françoife.  Le  trouble 
dont  le  confeil  de  l'Infant  eft  agité,  la  proximité  de 
l'ennemi ,  la  nouvoile  réfolution  de  le  combattre ,  ne 
permetttent  de  s'arrêter  à  aucun  projet  déterminé  pour 
l'avenir.  Il  eft  feulement  convenu,  &  volontairement 
de  ia  part  des  Généraux  Efpagnols,  que  les  François 
continueront  à  garder  la  communication  ,  dont  les 
Mîniftres  de  l'Infant  afFedent  de  lëntir  toute  l'impor- 
tance ;  qu'après  l'adion,  qu'on  alfure  être  très-prochaine. 
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'■       —  les  armées  combinées  feront  réunies ,  &  régleront  leurs 

.      manœuvres  en  confëquence  de  Tévènement  du  combat» 

1740.  ^ 

Juin.  Auffitôt  le  maréchal  de  Maillebois  afleoit  toutes  fès 

combinaifbns  J'après  ce  nouveau  plan  authentiquement 
.  arrêté.  Bientôt  la  lenteur  des  Espagnols  à  livrer  le 
combat,  pour  lequel  on  lui  a  depuis  fi  long -temps 
demandé  des  fècours ,  renouvelle  fà  fiirprife  ,  &  bientôt 
cette  fiirprife  augmente,  quand  \ts  marquis  de  Mirepoix 
&  de  Puiguion  annoncent  à  M.  le  Maréchal ,  que  c'eft 
lui-même  &  toute  fon  armée,  que  Ton  s'apprête  à 
faire  marcher  fous  Plaifànce.  Cette  nouvelle  lui  paroît 
d'abord  prefque  incroyable  ;  elle  efl  confirmée  par  un 
ordre  pofitif  de  Tlnfant  (tj.  Cet  ordre  réitéré ,  la 
volonté  de  Louis  XV,  le  péril  évident  où  la  Êidion 
de  M.  de  Caftelar  expofe  l'armée  entière  Efpagnole 
pour  perdre  le  comte-  de  Gages ,  ne  laifTent  pas  au 
maréchal  de  Maillebois  la  liberté  du  choix ,  &  tous  £cs 
foins  ne  tendent  plus  qu'à  voler  promptement  au  fecours 
du  Gendre  &  des  Alliés  de  ton  Maître. 

(t)  Lettre  de  Son  Alteffe  Royale  F  Infant  Don  Philippe 

à  M.  le  Maréchal  de  Maillebois. 

«  Je  fens  à  la  vérité  (  écrit  ce  Prince  )  que  Gènes  &  la  commu- 

^  nication  refient  à  découvert,  qUe  vos  magafins  &  les  nôtres  font 

yi  expofés ,  vos  malades  en  danger  d  être  pris  ;   mais  la  fituation  ou 

»  je  me  trouve,  exige  abfoIiuneAt  votre  |on(^on.  J'attends  qu*anîmé 

5>  du  même  zèle  que  vous  avez  montré  dans  toutes  les  occafions  où  il 

•  9»  s'agiffbît  du  bFen  &  de  l'avantage  de  la  caufe  commune,  vous  ne 

»  négligerez  rien  pour  vous  rendre  à  San  Antonio,  étant  de  toute 

héceliité  que  vous  vous  y  trouviez.  » 

Des 


Ann  ée 
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Des  me/ùres  indi/penfàbles  lui  reftent  à  prendre 
avant  de  fè  mettre  en  marche  pour  obéir.  Ses  foins  &  , 

l'a<5livité  intelligente  de  fon  fils,  y  pourvoient  avec  une  juin, 
exadlitude  que  la  brièveté  du  temps  ne  fombie  pas  leur 
permeto-e.  Gavi  eft  approvifionné ,  ia  garnifon  de  S&- 
ravalle  renforcée ,  la  république  de  Gènes  raflurée 
auunt  que  la  vivacité  de  fos  craintes  le  rend  pofTible. 
M.  de  Guimont,  Réfidant  de  France  près  de  la  Sei- 
gneurie, eft  armé  des  moyens  les  plus  furs  &  des  raifons 
les  plus  propres  à  diffiper  ces  craintes.  Toutes  les 
combinaifons  relatives  à  la  (Tireté  de  la  communication , 
font  concertées  à  deftein ,  avec  M.  Efcher ,  Ofircier 
général  au  forvice  de  la  République;  &  l'oivdétermine 
les  lieux  où  les  bataillons  Génois,  qui  ont  fèrvi  dans  le 
Montferrat  pendant  la  Campagne  précédente,  peuvent 
être  placés  avec  plus  d'avantage. 

Ces  précautions  étant  prifès,  M.  le  Maréchal  fc 
met  en  marche  le  9  de  juin.  II  arrive  à  Rotto-Fredo 
le  14.  Avant  fon  départ  de  Novi,  le  danger  faifant 
taire  Tamour-propre  même,  les  Miniftres  de  l'Infiint 
ont  confonti  à  ce  que  le  Général  François  foit  conJfùlté 
d'avance  fur  les  difpofitions  les  plus  convenables  pour 
attaquer  les  ennemis  auflitôt  qu'il  aura  joint  les  Ef- 
pagnols.  M.  le  maréchal  de  Maillebois  a  exigé ,  pour 
répondre,  un  détail  exad  de  la  pofition  des  Alliés. 
Pendant  fà  marche ,  \\  attend  vainement  cet  état  de 
jour  en  jour.  Il  arrive  à  Plai/ânce ,  &  l'on  peut  juger 
de  fà  furprifè  en  découvrant  que  le  terrein,  occupé 
Tome  U.  Hh 
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'  ,  par  les  Efpagnols,  &  le  camp  du  prince  Lîchtenflein  ^ 
^  ^  font  prsfque  également  peu  connus  des  Miniftres  & 
Juin.       des  Généraux  de  i'Infent, 

Pour  réparer  cette  négligence  impardonnable,  îe 
comte  de  Maiilebois  propofè  de  faire  reprendre  le 
château  d'Orfolingo  par  les  troupes  Françoifès.  De-là 
ii  fait  fèntir  la  néceffité  de  s'avancer  à  Quarto ,  pour 
voir  à  revers  toute  la  gauche  àts  Autrichiens ,  comme 
la  partie  la  plus  abfblument  ignorée ,  &  par  confequent 
la  plus  nécefTaire  à  reconnoître.  On  convient  de  l'im- 
portance de  cette  précaution ,  mais  la  proximité  du  roi 
de  Sardaigne,  qui  fiiit  l'armée  Françoi/è  à  deux  jours 
d'intervallt,  ne  laifle  rien  voir  de  plus  important  que 
de  livrer  bataille  avant  l'arrivée  des  Piémontois. 

Il  eft  réfblu  cependant  qu'on  donnera  an  comte 
de  Mailli  un  détachement  pour  former  l'attaque  d'Or- 
fblingo ,  d'où  il  doit  fè  porter  pendant  la  nuit  du  i  ^ 
au  1 6 ,  fijr  les  derrières  de  l'ennemi ,  pour  couper  fà 
retraite.  Il  éfl  pareillement  arrêté  que  ledit  jour  i6, 
on  livrera  bataille  avant  le  lever  du  fbleil ,  félon  l'ordre 
dreffé  par  le  comte  de  Gages ,  &  redifié  autant  que 
la  rareté  des  momens  a  pu  le  permettre. 

Le  I  ^  ,  les  armées  Efi>agnoIes  &  Françoifès  (uj, 
s'ébranlent  à  l'entrée  de  la  nuit.  Elles  s'avancent  fur 
ièpt  colonnes,  &,  pendant  l'obfcurité,  reployent  les 
pofles  &  \ts  petits  Corps  portés  en  avant  par  les 
Autrichiens.  Le  i6,  à  la  pointe  du  jour  les  trois 
(uj  Voyti  le  Plan  de  la  bataille  de  Plaifan.ce. 
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colonnes  Françoi/ès,  occupant  la  droite  des  armées- 
combinées,  fè   trouvent  fia*    les   bords  du  Refiido.  ^ 

Elles  fè  diipojfènt  à  le  paUer  &  à  fè  porter  fur  les     jum. 
points  d'attac[ue  <jui   leur  font  alignés.    En  même- 
temps  ies  (juatre  <:olonnes  E^agnoies  marchent  pour 
tomber  fur  ia  droite  de  Tennemi. 

D'après.fà  difpofition  du  pian  général  de  l'attaque,  le 
comte  de  Gages  a  jugé  que  la  nature  du  champ  de 
bataille  médité ,  rendroit  la  cavalerie  inutile.  En  confé- 
quence  il  a  laifl*é  toute  la  cavalerie  Efpagnole  dans  \ts 
retranchemens  fous  Plaifànce,  aux  ordres  du  duc  de 
la  Vieuville.  Celle  de  France,  commandée  par  le 
marquis  d' Argouges ,  eft  venue  fe  mettre  en  bataille  à 
hauteur  de  Quarticolo.  Trois  cents  chevaux  ont  feu- 
lement fUivi  Tinânterie  de  la  colonne  du  comte  de 
Larnage,  &  quatre  cents  foutiennent  celle  de  la  colonne 
du  marquis  de  Mirepoix. 

M.  de  Larnage  commande  la  colonne  de  droite; 
elle  doit  fè  porter  fur  le  flanc  de  l'ennemi,  qui  doit 
être  en  même-temps  chargé  de  front  par  les  colonnes 
de  M."  de  Mirepoix ,  de  Chevert  &  d' Arambourou. 

Le  comte  de  Larnage  efl  égaré  par  fès  guides ,  fournis 
par  les  Efpagnols  ;  preuve  bien  évidente  du  peu  de  con- 
noiffance  qu'ils  ont  acquis  du  local,  malgré  leur  long 
féjour  dans  les  environs  de  Plaifànce.  Au  lieu  de  fuivre 
fà  diredion  fiir  la  droite ,  M.  de  Larnage  eft  rejeté  fi  fort 
fiir  fà  gauche,  xjue  les  colonnes  de  M.'*  de  Mirepoix  & 
de  Chevert,  ne  trouvent  plus  de  terrein  pour  fc  former. 

H  h  ij 
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_  Tout  militaire  fentira  facilement  que  le  mouvement 

Ai*NEE  j^  j^  divifon  du  comte  de  Larnage  &  fcs  efforts^ 
Y^  '  dévoient  être  décififs  dans  cette  journée.  A  peine  le 
maréchal  de  Mailiebois  s'aperçoit -ii  de  la  faufle  ma- 
nœuvre de  cette  colonne  de  droite,  qu'il  fè  difpofe 
à  la  réparer.  L'impétuofité  du  marquis  d'Arambourou^ 
&  fon  attaque  précipitée ,  en  fe.  portant  à  la  ca/Iine 
de  Sainte  -  Boniquc  ,  rendent  cette  tentative  falutaire^ 
impoflible. 

L'affaire  eft  engagée  par  les  Efpagnols  ;  le  pofte  de 
Sainte-Bonique  eft  défendu  par  une  infanterie  redou- 
table &  par  quinze  pièces  de  canon.  Les  cflTorts  de 
M.  d' Arambourou  font  en  raifbn  des  obftacles ,  &  M, 
le  Maréchal   fe  hâte  de  fe  former  pour  le  fbutenir. 
A  peine  fes  colonnes  font- elles  en   bataille,  que  la 
.  colonne  E^agnole  eft  ployée.   Le  feu  violent  de  la 
cafline  Ta   déjk  ébranlée;  quelques  efcadrons   Autri- 
chiens viennent  la  charger  &  achèvent  fà  déroute.  Les 
troupes  Françoifès  fbutiennènt  un  moment  l'effort  de 
l'ennemi,  mais  avec  une   molleffe  bien  éloignée  de 
l'énergie  néceffaire  pour  rétablir  l'adion.  Le  maréchal 
de  Mailiebois   met  tout  en   œuvre  pîour  ranimer  les 
troupes  ;  il  fait  avancer  le  marquis  de  Volvire  à  la  tête 
de   deux  cents  Carabiniers:  ce  foibJe  corps  contient 
cependant  la  Cavalerie  Autrichienne,  par  qui  la  colonne 
Efpagnole  a  été  renverfée.  Le  Maréclial  a  dé/à  charge 
en  perfbnne ,  à  la  tête  de  trois  régimens  de  Dragons^ 
que  l'on  a  Êit  venir  fans  chevaux,  pour  augmenter 
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le  nombre  des  combattans.  Le  marquis  de  Le/cure  qui- 
les  commande,  eft  tué  à  leur  tête-  Pour  animer  de 
nouveau  Tinfanterie,  le  marquis  de  Moutiers,  Aide-  juin/ 
de-camp  de  M-  le  Maréchal ,  faifit  un  des  étendards 
de  ces  régimens  de  dragons ,  &  fe  porte ,  feul  avec  fon 
Général ,  en  avant  de  la  ligne.  Ces  efforts ,  cet  exemple 
font  vains.  Les  troupes  repartent  le  Refiido  en  défordre , 
iiiivies  de  près  par  les  Autrichiens  ,  &  ce  n'eft  que 
derrière  le  Rio-commun  que  le  Général  parvient  à  les 
rallier.  Le  comte  de  Gages  s'eft  rendu  maître  de  deux 
redoutes  qui  couvrent  San-Lazaro.  Deux  fois  les 
Gardes-Valonnes  les  emportent  &  les  abandonnent  avec 
une  perte  immenfè.  Le  duc  de  la  Vieuville  à  la  tête  des 
Gardes-du-corps  Eipagnoies ,  eft  venu  joindre  M.  le 
Maréchal  derrière  le  Rio  -  commun.  M.  de  Puiguion 
y  a  fait  ferme  à  la  tête  des  Grenadiers-royaux.  Le  marquis 
de  Volvire  y  a  de  même  combattu  avec  fèpt  cents 
dragons  à  pied.  Les  quatre  colonnes  de  la  droite  fe 
font  reformées  derrière  cette  naville ,  &  M.  le  Maréchal 
s'apprête  à  charger  une  féconde  fois  avec  elles ,  quand 
Don  Philippe  lui  envoie  ordre  de  fe  retirer  *. 

^  Le  même  marquis  de  Mouders,  aujourd'hui  Maréchal- de- camp^ 
fut  envoyé  par  M.  le  Maréchal  à  l'Infam  ^  pour  lui  dire  qu'il  ailoîc 
fè  conformer ,  quoiqu'à  regret ,  à  Tes  ordres  de  retraite.  £n  effet , 
Ton  ignore  quel  fuccès  n'eût  pas  eu  la  nouvelle  charge  que  méditoic 
M.  le  Maréchal.  Llnfant  dit  à  M.  de  Mouners,  qu'il  n'avoit  fm 
donner  l'ordre  de  la  ren-aite ,  que  fur  l'avis  que  lui  avoit  fait  paffer 
M.  le  Maréchal ,  de  la  déroute  abfolue  des  troupes  Françoifes^ 
L' Aide-de-camp    répondit  très-noblement  à  Son  Alteflè  Royale^     ' 
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>  On   a   donné   plufieurs    raifbns   de   l'événement 

A.  N  N  é  £ 

^  malheureux  de  cette  journée*  On  a  compté  pour  une 
Juin.  de  CCS  raifbns,  le  manque  de  cavalerie.  La  précipitation 
du  marquis  d'Arambourou  à  attaquer  la  cafline  de 
Sainte  -  Bonique ,  a  paru  de  même  un  des  principes 
du  mauvais  fiiccès.  Ces  deux  caufes  font  véritables, 
mais  bien  loin  d'être  les  feules.  Sans  doute  le  marquis 
d'Arambourou,  concertant  mieux  fà  manœuvre,  aurojt 
eu  un  bien  autre  appui  à  attendre  du  maréchal  de 
Maiiiebois.  Ce  Général  avoit  déjà  franchi  la  naville  de 
Rio-commun.  li  étoit  formé  fur  le  Refiido ,  &  fe  pré- 
paroit  à  ie  pafler.  Cette  dernière  naville  ne  s'éunt 
point  trouvée  fiir  le  chemin  des  Espagnols,  ils  étoient 
arrivés  fiir  le  champ  de  bataille  long-temps  avant  les 
François ,  obligés  de  conftruire  des  ponts  pour  marcher. 
A  peine  ces  ponts  étoient  -  ils  finis ,  que  le  marqufs 
d'Arambourou  commença  à  attaquer.  Cette  précipi- 
tation força  M.  le  Maréchal  à  fe  hâter  pour  foutenir 

qu'on  IWoit  trompée ,  &  que  comme  il  n'avoît  pas  un  moment 
quitté  fbn  Général,  il  pouvoit  répondre  que  cet  avis  étoit  iuppofë, 
&  n'avoit  jamais  été  donné  par  M.  le  Maréchal.  M.  de  Moutfers  oût 
même  demander  à  Tlnfànt  par  qud  Officier  cet  avis  lui  avoit  été 
apporté.  Son  Alteflc  Royale  répondît  qu'elle  n'avoit  pas  même  vu 
l'Officier.  Alors  M.  de  Moutiers  lui  répondit  d'un  ton  plus  ferme 
encore ,  quoiqu'auffi  refpeétueux ,  qu'on  abufoit  vifibleraent  de  (k 
confiance  par  une  impofture.  II  dît  ces  derniers  mots  en  fixant  d'une 
façon  très -remarquable  le  marquis  de  Caftelar,  que  l'on  (bupçonna 
avec  beaucoup  de  raifon  d'avoir  fait  dormer  cet  avis.  M.  le  marquis 
de  Mouûers  exifte  encore,  &  peut  certifier  ce  que  j'avance. 
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ia  colonne  Eipagnoie  qui  fbuf&oit  déjà  beaucoup.  Ses  - 
troupes  passèrent  à  leur  tour  le  Refiidp  précipitamment, 
&  furent  attaquées  &  battues  avant  d'avoir  pu  fe  former 
tout-à-fâit.  L'attaque    mal   combinée  de  M.  d'Aram- 
bourou ,  fut  donc  en  efîèt  une  des  caufès  de  détail  de 
la  pêne  de  la  bataille  de  Plai/ànce.  Quant  à  l'éloigné- 
ment  de  la  cavalerie ,  qui  a  mérité  de  grands  reprochés 
au  Général  £fpagnol,  il  Êiut  convenir  qu'en  efîèt  la 
préfence  de  celle  qu'il  avoit  laiffée  tant  fur  la  Trébie 
que  dans  fon  camp ,  auroit  pu  contenir  les  efcadrons 
Autrichiens,  par  lesquels  fut  déterminée  la  déroute  de 
la  colonne  de  M.  d'Arambourou.  Pour  excufer  M.  le 
comte  de  Gages  dans  cette  difpoHtion ,  il  faut  fe  rap- 
peler l'ordre  général  de  bataille ,  tel  qu'il  l'avoit  dreiïe. 
On  a  vu  que,  dans  le  projet,  la  colonne  du  comte 
de   Larnage  devoit  tourner   l'ennemi  par  fà  gauche. 
Si  cette  manœuvre  eût  été  bien  exécutée,  il  en  eût 
réfulté  que  les  ennemis ,  prefles  fur  leur  flanc ,  euffent  été 
contraints  de  combattre  dans  leurs  retranchemens  même;- 
que  toute  l'affaire  fè  fut  alors  palTée  fur  un  terrein  où 
l'inÊmterie  feule  pouvoit  agir ,  &  que  par  conféquent 
alors  le  comte  de  Gages  eût  été  à  l'abri  du  reproche 
£)ndé  fiir  l'éloignement  de  fà  cavalerie.  Le  tort ,  dont 
on  aura  plus  de  peine  à  le  juftifier,  ^  le  peu  de 
connoiffance  qu'il  avoit  acquifè  d'un  local  aufli  inté- 
reflant ,  &  qui  feul  occafionna  l'erreur  de  marche  de  Is 
colonne  du  comte  de  Larnage.  M.  de  Gages,  en 
ramenant  fès  troupes  du  Taro  fous  Plaifance,  avoit 
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■  occupé  le  camp  dans  lequel  il  attaqua  le  prince  cfe? 

1746.     Lîchtenflein  ,  &  par  conféquent,  devoit  le  connoître. 

Juin.  M*  de  Caflelar,  qui  avoit  paiïe  à  Piai/ance  la  plus 
grande  partie  de  i'hiver ,  ne  devoit  pas  non  plus  tota- 
lement ignorer,  comme  homme  de  guerre,  la  nature 
d'un  terrein  auffi  rapproché  de  la  Place  où  il  com- 
mandoit.  Quant  à  lui,  ià  conduite  précédente  donne 
malheureufèment  le  droit  de  douter  fi  c'eft  de  froideur 
de  zèle  ou  d'ignorance  qu'il  faut  Taccufer  ici. 

Encore  une  fois,  toutes  ces  rai/bns  de  notre  déÊiite 
jfbnt  vraies  fans  doute;  mais  c'efl  à  des  caufes  bien 
antérieures  au  défaflre,  qu'il  faut  vraiment  l'attribuer. 
C'efl  ici  où  il  faut  charger  ce  même  M.  de  Caflelar  d'un 
reproche  bien  plus  grave;  c'eft  ici  qu'il  faut  rappeler 
fon  égoïfme  révoltant,  fbn  indifcçline  fcandaleufe,  & 
fon  înfiibordination  récompenfée;  caufès  premières, 
icaufès  réelles  des  premières  ûufTes  démarches  des 
Efpagnols,  qui  de  fi  longue  main,  néceflTitèreni  la 
bataille  &  fa  déroute.  C'efl  pour  fbutenir  ce  même 
M-  de  Caflelar ,  que  les  Efpagnols  ont  marché  de 
Pavie  à  Plaifance ,  ont  aînû  rompu  tout  accord  entre 
les  manœuvres  Ats  armées  Efpagnoles  &  Françoifès, 
&  \(£s  ont  énervé  toutes  deux  en  les  divifant. 

Arrivés  fous  flaifance,  les  Généraux  de  l'Infânj 
commirent  d'autres  fautes.  CtWç  d'avoir  dpnné  aux 
Autrichiens  le  temps  de  fè  retrancher,  efl  impardonr- 
nable;  la  lenteur  de  leurs  délibérations,  la  timiditç 
de  leurs  njanœuvres  ne  peuvenf  s'excufer.  L'audace  çje 

l'çnnemi 
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l'ennemi  en  fiit  le  finit,  ie  découragement  des  troupes  en 
fût  l'effet ,  &  la  dé£dte  un  châtiment  que  le  maréchal  '*^"y26. 
de  Maiilebois  ne  partagea  que  par  infortune.  jum. 

La  bataille  de  Plaifànce  coûta,  tant  aux  Espagnols 
qu'aux  François,  dix-fèpt  drapeaux,  dix  pièces  de 
canon,  lix  mille  hommes  &  de  la  gloire.  L'ennemi 
acheta,  par  la  perte  de  cinq  mille  combattans,  ia 
prifè  d'un  champ  de  bataille,  fans  acquérir  aucune 
fùpériorité  réelle  fur  l'armée  de  l'InÊuit.  Sans  le  déâut 
de  fiibfiflance,  elle  pouvoit  refier  tranquille  derrière 
fès  retranchemens  ("xj. 

Le  7,  le  roi  de  Sardaigne  a  paffé  la  Bormida.  Il 
a  fùivi  le  maréchal  de  Maiilebois  à  deux  jours  de 
marche,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Il  eft  arrivé 
à  la  Stradella  le  jour  même  de  la  bataille,  &.  par 
conféquent  les  armées  Françoifè  &  Efpagnole  fè 
trouvent  entre  les  armées  Autrichienne  &  Piémontoifè, 
A  peiné  refte-t-il  dans  Plaifànce  de  quoi  fore  fiibfifter 

^xj  Joiiiflbns  au  moins  de  la  feule  confbladon  permiiè  à  un 
Hiflorien ,  forcé  de  parler  d'une  bataiOe  perdue  par  fès  com- 
patriotes ;  honorons  la  mémoire  des  braves  gens  qui  y  périrent  ou 
versèrent  leur  fàng. 

M.  Duché ,  Officier  de  didinéUon  au  fervice  d'Efpagne ,  fut 
tué,  &  regretté  des  deux  armées. 

Don  Romerios  fut  blefl^* 

Le  marquis  d'Arambourou  reçut  fept  bieflures. 

M.  de  Wurtz,  le  comte  de  Revel,  les  chevaliers  de  TefTé,  de 
la  Roche-Aymon,  Dimecourt  &  de  Cafleja,  blefl^s. 

Le  marquis  de  l'Efcure  tué ,  comme  on  Ta  dit. 
Tûfftg  IL  I  î 
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^  les  troupes  des  Bourbons.  Pour  pouvoir  tirer  des  vivres 
Ann^e  j^  j^^^  magafins,  il  feut  qu'elles  regagnent  Tortone» 
Juin.*  P°"^  gagï^cr  Tortone  ii  ^ut  pafler  ilir  le  corps  des 
Piémontois.  Tout  mouvement  pour  marcher  à  eux 
devient  rétrc^ade  devant  les  Aunrichiens.  SI  nous 
prenons  ce  parti ,  la  proximité  du  Prince  de  Lichtenftein 
nous  aiTure  d'être  attaqués  en  marcbe  à  notre  arrière- 
garde,  tandis  qoe  le  roi  de  Sardaigne  nous  combattra 
de  front  avec  toutes  iès  forces;  par  confëquent  ce 
parti  expoiè  ^l'armée  à  une  dé&ice  totale. 

C'efl  à  i'éminence  du  danger,  qu'il  eftré&rvé^  à  la 
^erre ,  d'infpirer  le  génie.  Le  danger  de  l'armée  confé- 
dérée eil  au  comble,  le  génie  va  &  dévielopper.  Voici 
la  roanonivreque  l'on  propofe  à  HnÊuit. 

Que  l'on  marche  à  1'^,  que  l'on  marche  à  l'ouefl, 
{'armée  combinée  trouve  également  une  armée  ennemie 
qui  l'anoid,  &  une  armée  ennemie  qui  la  fuit.  Qu'elle 
marche  au  nord ,  ce  mouvement  ne  la  conduk  à  rien^ 
pas  même  à  vivre ,  &  eHe  meurt  de  faim  fi  elle  refte 
en  place.  C'eft  donc  le  Pô  qu'il  faut  paffer;  c'ell 
donc  dans  le  Milanès  qu'il  faut  fe  jeter  &  chercher 
éRZ  fùbfiftances,  c'eft  donc  Pavie  qu'il  faut  reprendre,, 
pour  pouvoir  de  ce  point ,  &  couvert  par  ce  même 
Pô ,  dont  \t%  deux  armées  ennemies  occupent  la  rive 
droite,  marcher  jufqu'à  Tortone  qui  nousfbutient  à 
la  rive  gauche ,  &  regagner  la  communication  î  Que 
l'ennemi  devine  le  projet,  ou  qu'il  lui  échappe,  ce 
projet  eft  toujours  le  feul  dont  le  iàiut  de  nos  armées 
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peut  dépendre.  Si  l'ennemi  nous  pénètre,  &  Ce  porte 
fur  le  Tanaro  pour  rendre  notre  manœuvre  impraticable  ^ 

à  ia  rive  gauche  du  Pô ,  elle  ne  nous  ouvre  pas  ^jpoins  j,^ 
une  autre  retraite  attirée.  Couverts  par  un  grand  fleuve, 
nous  nous  rapprochons  tranquillement  des  frontières 
de  France  par  Verceil  &  Ivrée  ;  nous  recevons  nos 
renforts  du  BriançonncMS ,  &,  avec  une  Supériorité 
acquifè  &  démontrée,  nous  marchons  de  nouveau  contre 
les  États  du  roi  de  SîH'daigne. 

Mais  ce  Prince  a  une  garnifbn  dans  Pavie,  que 
nous  allons  menacer  ;  la  lailTera-t-il  enlever  fans  tenter 
de  la  fècourir!  Pour  fècourir  cette  garnifbn  &,  cette 
Place,  c'eft  avec  toutes  fès  forces  qu'il  £iut  qu'il  y 
marche;  s'il  y  marche  avec  toutes  fès  forces,  le  Pô 
le  fépare  à  fbn  tour  de  fès  Alliés,  &.  nous  fbmmes 
maîtres  de  le  combattre  avec  avantage.  Croyons-nous 
le  fùccès  de  l'a^on  douteux!  vouions -nous  ne  pas 
rifquer  le  fort  d'une  adion  l  nous  fbmmes  maîtres  de 
repaflêr  fur  la  rive  droite  du  Pô  que  le  roi  de  Sar- 
daigne  ne  défend  plus,  nous  regagnons  la  Stradella, 
nous  fbmmes  à  Tortone. 

Des  idées  dé  cette  hauteur,  des  calculs  de  cette 
étendue,  des  combinaifbns  de  cette  évidence,  fiir-tout 
quand  le  fbrt  de  quafire- vingts  mille  hommes  &  la 
gloire  de  quatre  Nations  en  dépendent,  font  taire  la 
cabale.  C'eft  avec  reconnoifTance ,  c'efl  avec  enthou- 
fiafme  que  le  comte  de  Gages,  que  le  duc  de  Modène, 
que  rinfânt  apprennent  le  projet ,   l'approuvent   & 
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félicitent  hauteur.  Nous  nous  refuferons  le  jrfaifir  de  le 
nommer ,   pour  lui  laiiTer  l'honneur  d'être  deviné  par 
Juin.      ï^^  ^  monde,  &  peut-être  auffi  pour  laifler  à  l'envie 
lé  chagrin  de  le  nommer  malgré  elle. 

On  a  vu  le  Plan  général  d'une  grande  opération  de 
guerre;  on  invite  les  Militaires  à  en  fuivre  les  déve^ 
loppemens  avec  attention. 

Le  28  juin ,  on  commence  à  mettre  le  projet  à 
exécution.  Lodi  eft  occupé  par  un  détachement  confi- 
dérable.  L'armée  Françoife  pafTe  fur  la  rive  gauche  d\i 
Pô ,  ÔL  vient  camper  à  l'Hofpitaletto.  Les  E^agnols 
envoient  des  détachemens  à  la  Mirandole  ,  ie  chargent 
de  ma/quer  Piffighitone ,  d'obferver  le  prince  de  Lich- 
tenftein  ;  &  le  maréchal  de  Mailiebois  fè  charge  d'opérer 
vers  Pavie. 

Il  poufTe  le  marquis  de  Mîrepoix  en  avant,  ;n/que 
fous  les  murs  de  cette  Place.  Un  Corps ,  aux  ordres 
du  comte  de  Larnage,  vient  camper  à  Beljoiofb,  pour 
fbutenir  le  marquis  de  Mirepoix;  le  gros  de  l'armée 
fe  porte  à  Cortelona. 

Le  roi  de  Sardaigne  paroît  vouloir  feeourir  \t^  cinq 
bataillons  renfermés  dans  Pavie.  Déjà  les  préparatifs 
décèlent  fbn  projet  de  jeter  un  nouveau  pont  fîir  le 
Pô<  &  il  en  a  dé]2L  un  d'établi  au-defTus  de  l'embou- 
chure du  Téfm.  Tous  \es  évènemens  fèmblent  fe 
difpofer  pour  confirmer  la  fagefTe  des  combinaifbns 
militaires  dont  on  vient  de  convenir.  Pour  engager  le 
roi  de  Sardaigne  à  donner  plus  avant  dans  le  piège  qui 
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lui  eft  tendu,  pour  le  déterminer  enfin  tout-à-iàit  à 
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pafTer  à  la  rive  gauche  du  Pô ,  le  marquis  de  Mirepoix 
9  ordre  de  battre  fërieufèment  Pavie.  Rien  ne  fèmble  jyj^j^ 
plu?  pouvoir  s'oppofer  au  fuccès  de  Tentrepri/e  ;  &  c'ell 
alors  que  M.  le  Maréchal  reçoit  l'ordre  pofitif  d  y  re- 
noncer ,  &  de  rappeler  M.  de  Mirepoix.  L^inquiétude 
des  Eipagnols ,  fur-tout  la  cabale  qui  les  dirige,  recom- 
mence à  mettre  des  entraves  à  tout.  Le  plan  ,  qui 
a  entraîné  la  conviction  &  excité  renthoufiafme,  n'eft' 
Aé]2i  plus  approuvé  qu'avec  froideur  par  le  confëif  de 
rinfant ,  &  la  j&ufTe  nouvelle  d'un  mouvement  par  lequel 
on  fùppofè  que  le  prince  de  Lichtenftein  efl  prêt  de 
s'approcher  de  T Adda ,  fait  tout  abandonner. 

Quand  ce  mouvement  eût  été  vrai  ,  qu'en  conclure  î 
Si  les  Autrichiens  fë  fiifTent  en  effet  porté  fiir  la  rive 
gauche  du  Pô ,  M.  le  maréchal  de  Maillebois  n'avoit 
plus  affaire ,  à  la  rive  droite ,  qu'aux  feuls  Piémontôis  ; 
fa  fiipériorité  lui  permettoit  donc  d'établir  malgré  eux  un 
pont  fiir  le  Pô  ou  fur  le  Téfin.  L'armée  Efpagnole  étoft 
féparée  dts  Autrichiens  par  le  même  fleuve  du  Pô; 
elle  pouvoit  donc  leur  en  difputer  aifément  le  paffage 
pendant  l'opération  du  maréchal  de  Maillebois  ;  elle 
pouvoit  donc  même  faciliter  cette  opération  en  caufànt 
quelques  diverfions  aux  Piémontôis  fur  ladite  rive  droite 
du  Pô.  Dans  tous  les  cas,  il  étoît  donc  de  toute  dérailon 
de  forcer  le  maréchal  de  Maillebois  au  mouvement 
rétrograde  qui  le  portoit  malgré  lui  fur  l'Ambro. 

Ce  fut  for-tout  à  cette  époque  qu'il  eut  à  ajouter 
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'  au  regret  d'abandonner  par  force  le  plan  le  plus  fàge- 
1746.^  ment  dirigé,  la  certitude  défblante  de  n*en  pouvoir 
Juin,  iùivre  aucun  de  raifbnnable  avec  les  gens  qu'il  avoit  4 
concilier ,  &  qui  ne  voUloient  fè  concilier  fiir  rien.  Ce 
dernier  trait  poufla  tout-à-fàit  fà  patience  à  bout ,  &,  le 
Juillet  I  .*'  juillet ,  il  demanda  çti  conféquence  fbn  rappel  (^yj, 
17^6.     qui  heureuièment  lui  fut  alors  refûfé. 

Sur  la  fàuffe  nouvelle  du  mouvement  des  Autri- 
chiens, Tarmée  de  l'InÊuit  a  palTé  à  fbn  tour  fur  la 
rive  gauche  du  Pô.  Elle  s*y  trouve  donc  reflerrée,  ainli 
que  Tarmée  Françoifè,  entre  1* Ambro  &  l' Adda.  L'une 
&  Tautre  y  vivent  des  grains  &  fourrages  tirés  des 
environs  de  Milan ,  par  ferme  de  contribution.  Il  faut 
ajouter  ceux  que  l'on  achette  dans  le  Cremafque  &  le 
Breffan.  Ces  foibles  reflburces  menacent  d'être  bientôt 
épuifées.  D'un  moment  à  l'autre  elles  peuvent  être 
enlevées  par  l'ennemi.  Les  £fpagnols  fèmblent  vouloir 
atterrdre  que  le  malheur  fbit  au  comble,  &  ne  vouloir 
y  remédier  que  quand  le  remède  fera  devenu  tout-à< 
fait  impraticable. 

Leurs  Généraux  avoient  poufl'é  la  nonchalance  & 
la  foiblefle  jufqu'à  laifler  des  détachemens  Autrichiens 

fyj  Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Maïlkhois  à  M.  le  comte 
d'Argenfon,  eh  date  du  i."  Juillet. 

«Je  vous  (èraî  (ènrii>Iement  oUigé  de  charger  quelqu'autre  d'une 
»>  hefogne  déformais  infoutenable  pour  moi,  &  que  ma  iànté  ne  me 
permet  plus  de  fuivre  ». 
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prendre  polie  iiur  la  rive  droite  de  l'Adda,  à  Cava-Curta" 
&  à  Malleo.  Le  Maréchal  eut  bien  de  la  peine  à 
prouver  au  Conièii  de  l'Infant,  Tindéçcnce  qu'il  y  î^  ' 
avoit.à  fè  laifler  ainfi  braver  jufque  dan§  iôn  camp, 
&  le  danger  de  laifler  croître  à  ce  point  la  confiance  de 
Tennenn.  Ce  dcuchement  Autricbjen  6ifoit  panie  d'un 
Corps  de  douze  9  quatorze  mille  hpmmes,  que  le 
Prince  de  Lichtenilein  avcwt  poufl*é  à  Formigara  &  à 
Aqua-negra.  Le  refte  de  fon  armée,  à  cheval  j(ùr  la 
Trébie,  pouvoit  fè  réunir  vers  San-Giovani,  avec  celle 
du  roi  de  Sardaigne,  &  fort  peu  de  troupes  étçient 
demeurées  dans  les  environs  de  Plaiûnce, 

.  Cependant  des  renforts  s'avançoient  pour  nous  en 
Dauphiné.  On  fè  difpofbit  à  recevoir  les  armées  dans 
le  Briançonnois ,  dans  le  cas  où ,  ièlon  le  plan  ci-deflus 
énoncé,  elles  euflent  pris  ie  parti  de  fc  retirer  par  le 
Val-d'Aoft.  Le  comte  d'Argenfon  avoit  feit  part  de 
ces  diipofitions  au  maréchal  de  Maillebois.  L'opiniâ* 
treté  timide  des  Efpagnols,  menaçoit  de  les  rendre 
inutiles  de  ce  côté.  Le  danger  des  armées  combinées 
augmentoit  de  jour  en  jour.  Le  même  homme  qui 
avoit  déjà  fourni  des  reflburces  proportionnées  aux 
obflacles ,  propolà  de  nouveaux  moyens  y  en  raifbn 
des  difficultés  nouvelles.  M.  le  comte  de  Maillebois 
développa,  fous  tous  les  aQ>eéb  À  ièlon  toutes  les 
circonÂances ,  les  branches  du  plan  vafte  qu'il  avoit 
conçu.  Calcidant  de  nouveau  la  pofition  des  ennemis 
&  la  nôtre,  il    parut    prévoir  tout  ce  qui  pouvoit 
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arriver  &  iè  réferver  un  moyen  de  parer  à  tout  félon 
l'événement. 

Toutes  les  forces  du  roi  de  6ardaigne  étoient 
réunies  fur  le  Pô.  L'on  pouvoit  donc  fans  péril ,  tirer 
quelques  bataillons  François  de  ia  frontière  de  Pro- 
vence 6l  de  la  rivière  du  Ponent.  On  pouvoit  en 
attendre  fix  ou  fèpt  des  Génois.  A  ceux-ci  pouvoient 
fe  joindre  les  renforts  attendus  d'Efpagne ,  les  recrues 
qui  dévoient  en  arriver,  les  convalefcens  laifl'és  au 
Êiubourg  de  Saint-Pierre-d* Arenne ,  &  une  partie  de 
la  garnifon  de  Tortone.  De  ces  fècours  réunis  on 
pouvoit  former  un  Corps  capable  d'opérer  une  diverfîon 
puilTante ,  &  de  rappeler  le  roi  de  Sardaigne  dans  Tes 
Ëtats.  Sa  retraite  laiffoit  les  chemins  libres  potir  regagner 
Tortone  &  la  communication  ;  &  lui-même  fè  trouvoit 
alors  à  fon  tour  dans  une  pofition  fort  dangereufè, 
c'efl-à-dire ,  ayant  en  tête  un  Corps  confidérable ,  & 
étant  fùivi  de  près  par  une  armée. 

Pour  exécuter  ce  projet ,  le  marquis  de  Mirepoix 
&  le  comte  de  Gramont  ont  ordre  de  fè  rendre  à 
Gènes  par  l'État  Vénitien.  M.  le  Maréchal  confie 
à  leurs  foins  le  commandement  de  la  petite  armée, 
dont  on  vient  de  détailler  la  compofition.  Des  obftacles, 
dont  plufieurs  étoient  impoffibles  à  prévoir ,  ne  per- 
mettent pas  à  beaucoup  près  au  marquis  de  Mirepoix 
de  la  raffembler  en  totalité.  Le  p  juillet ,  une  attaque 
d'apoplexie  a  enlevé  le  roi  d'Efpagne.  Sur  la  nouvelle 
de  fà  mort,  le  duc  d'Huefcar  a  Éiit  rétrograder  xm 
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renfort  de  dix-fept  bataillons  qu'il  cônduilbit  à  l'armée  ' 
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de  Don  Philippe.  A  la  même  époque,  l'a  flotte  Angloife  r 

fèmble  di^ofëe  à  attaquer  le  golfe  de  la  Spezze.  JuMeu 
PIuTieurs  démonftrations  des  Autrichiens  font  craindre 
aux  Génois  quelques  mouvemens  ôfîènfîfs  dans  la 
rivière  du  Levant.  Les  Généraux  de  la  reine  de  Hongrie 
ont  déjà  demandé  des  contributions  à  la  République; 
elle  s'attend  à  \es  voir  bientôt  exiger  à  force  ouverte, 
&  tant  de  raifbns  réunies  lui  fournirent  des  prétextes 
plus  que  plaufibles  pour  ne  vouloir  pas  contribuer  à 
la  formation  de  la  petite  armée  que  doit  commander  le 
marquis  dé  Mirepoix. 

Il  eut  donc  bien  de  la  peine  à  rallembler  dix  bataillons 
avec  lesquels  il  iè  mit  en  devoir  de  féconder  le  plan 
adopté  par  M.  le  Maréchal.  Mais  avant  d'avoir  pu  raf" 
ièmbler  ces  dix  bataillons,  la  pofition  des  armées  a 
changé;  le  roi  de  Sàrdaigne  a  iènti  que  les  £fpagnol$ 
&.  les  François  peuvent  flibûiler  fur  i'Ambro  tant 
qu'ils  tiendront  Lodi.  £n  conféquence,  il  a  jeté  uti 
nouveau  pont  à  Parpanèfè,  &  a  marché  par  le  haut 
Ambro ,  pour  couper  à  nos  armées  leur  communication 
avec  l'État  de  Vénife. 

Il  fëk  d'abord  pafTer  le  Pô  à  un  Corps  dé  iêize  ou 
dix-fèpt  mille  hommes.  Toutes  les  règles  de  la  guerre 
prefcrivent  de  le  charger,  de  le  culbuter  dans,  le  Pô 
&  de  s'emparor  du  nouveau  pont  du  roi.  de  Sardaigii^:* 
le  maréchal  de  Maillebois  propofe  auflitôt  cette  opé- 
ration ,  &  le  Confeii  de  l'Infant  s'y  refufè.  La  mort 
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de  Philippe  V  femble  avoir  ajouté  à  la  lenteur  àcs  déli- 
,.  1^  i^  1.  MU  j^^^^^j^j^^  jçg  Généraux  Espagnols.  Depuis  cette  époque 

Juillet.  Don  Philippe  paroît  lui  -  même  déterminé  à  relier  iiir 
la  défenfive.  II  veut  être  plus  inftruit  dt%  di/pofitions 
de  Ferdinand  VI  à  fon  égard.  Le  nouveau  roi  d'Ef- 
pagne  a  en  effet  mandé  à  fôh  frère  qu'il  fe  di/pofe  à 
faire  Jfà  paix  avec  le  roi  de  Sardaîgne.  Ce  dernier  fe 
eïoit  alors  dans  une  pôfition  trop  avantageufë  pour 
devoir  Ibufcrire  aux  propofitions  que  les  EfpagnoJs  ont 
rejetées  peu  de  temps  auparavant  avec  tant  de  hauteur. 
Toutes  les  forces  Piémontoifes  paffent  le  Pô  ;  elles 
font  (butenues  d'un  Corps  de  fèize  mille  Autrichiens 
allx  ordres  dû  cdmte  de  Braun;&  iè  portent  à  Biffone  & 
Sainte-Chrifline.  La  nuit  du  25  au  26,  elles  attaquent  le 
château  de  Chignolo.  Le  comte  de  Mailly  y  commande^ 
&  fa  réfi^flance  vigoureufè  force  Tennemi  à  abandonner 
ion  attaque  pour  marcher  du  côté  de  Marignan. 
^  Le  defïein  des  Piémontois  n'efl  plus  équivoque. 
Les  Efpagnbls  eux-mêmes  ne  peuvent  plus  fe  le  difTi- 
muler.  Ils  abandonnent  TAdda,  &  viennent  fè  réunir 
aux  François.  Malgré  cette  réunion  ,  le  danger  croît, 
la  chaîne  de  nos  fourrages  fè  rétrécit ,  les  fburces 
iuftiques  de  nos  fubfiflances  vont  fè  tarir  ou  être  dé- 
tournées ,  notre  pofition  fe  refferre  entre  des  rivières 
'&  d^s.  armées  ,  &  le  faux  calcul  d'un  fèul  jour  peut 
décider  de  leur  perte  entière.  Des  détachemens  François 
i&  Efpagnols  fe  ponent  le  long  de  TAmbro,  dans  la 
partie   fupérieure   de   cette  rivière    qui   efl    prefque 
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par-tout  guéable.  Us  pouiTent  des  Corps  en  avant  fur  la         '  ;■ 
Luva  {'iJ.  Le  projet  eft  d'obferver  l'ennemi,. &  non      ,-4.^. 
de  le  combattre;  on  lui  cède  en  confëquence,  &  fans     Juillet, 
réfif^nce ,  le  paflage  de  la  Luva  &  celui  de  J' Ambro 
même.  Tous  les  détachemens  fè  replient  en  bon  ordre, 
tout  eft  prévu  dans  le  même  plan ,  qu'il  £iut  ici  fùivre 
de  nouveau  avec  plus  d'attention  que  jamais. 

Toutes  les  marches  des  difFérens  Corps  font  ^^^^ 
4;ombinées  d'avance;  elles  font  concertées,  &  s'exé*  *^** 
cutent  avec  tant  d'intelligence  &  d'harmonie ,  que  tous 
les  Coips  fè  trouvent  raffemblés  au  lieu  &  au  moment 
prefcrit.  Le  marquis  de  CrufTol  tient  Lodi  ;  il  l'a  défendu 
avec  courage  :  le  choix  qu'il  £ût  du.  moment  où  il  doit 
l'évacuer  (parce  que  ce  pofle>  devient,  impofliblé  à 
fbutenir),  donne  une  nouvelle  preuve  de. fès  talens. 
Le  projet  de  mettre  Lodi  en  état  de  défenfè  ne  doit 
plus  avoir  lieu.  Le  grand  objet ,  le  but  unique  efl 
déformais  de  repafTerte  Pô.  Tout  doit  y  tendre;  tout 
eft  di/pofé  pour  opérer  cette  manœuvre  décifive  ;  le 
moindre  feux  mouvement  vers  Lodi  peut  permettre  à 
l'ennemi  de  fe  placer  ennre  le  Pô  &  nous  ;  c'eft  donc  la 
raifbn  même  qui  prefcrit  alors  d'abandonner  Lodi. 
•  Le  mouvement  rétrograde  du  7  août  &  l'évacuation 
de  cette  Pkce,  font  des  cKfpofitions  préalables  qui 
doivent  indifpenfablement  précéder  la  grande  manœuvre 
propofée  &  dirigée  par  M.  le  cOmte  de  Maillebois  fous 


^^  Naville  qui  vient  de  Milan  à  San  Angelq» 

Kk  ij 
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■  les  ordres  de  fon  père  {"aj.  L'éminence  du  danger 
^^J^  fait  enfin  taire  tout-à-fait  la  cabale,  &  la  terreur  fait 
Août,      di/paroître  l'entêtement. 

Les  chemins  font  libres  fiir  la  rive  droite  du  Pô, 
depuis  la  Trébie  jufqu'à  la  Scrivîa.  Uoccafion  eft 
favorable,  mais  un  moment  perdu,  &  cette  occafion 
eft  au/n  perdue  pour  jamais.  L'inflant  eft  faifi.  Le  8 , 
le  marquis  de  la  Chétardie ,  avec  fix  bataillons ,  trente 
compagnies  de  grenadiers,  cinq  cents  chevaux,  deux 
cents  volontaires ,  trois  cents  travailleurs ,  quatre  pièces 
de  canon  de  montagne  &  fix  pièces  longues ,  fè  rend 
au  confluent  de  TAmbro.  Il  y  trouve  des  barques 
pontées,  préparées  d'avance  pour  porter  fes  troupes 
à  la  rive  droite  du  Pô.  Là  elles  fe  mettent  en  bataille 
fe  long  du  Tidon ,  &  M.  de  Gantés  avec  fes  volon- 
taires ,  met  le  feu  au  pont  que  les  ennemis  ont  établi 
fur  cette  petite  rivière  ("èj. 

Telles  font  les  premières  di/pofîtions  du  fameux 
paflfage  du  Pô.  Le  danger  preflant  de  nos  armées  Eut 

^  '  ;       '  '    '  .  ■  Mil  ■  , 

{aj  Lettre  de  Son  Altejfe  Royale  F  Infant  Don  PMtippe , 
à  M.  le  comte  Je  Maillebois, 

ce  Je  vous  prie  de  me  donner  votre  avis  fur  le  parti  à  prend^e 

a»  dans  une  pareille  con/ondure.  Vous  favez  que  je  me  fuis  remis 

3»  entre  vos  mains,   ce  qui  me   fait  eQ>érer  que  vous  ne  ra'aban- 

a»  donnerez  pas,  étant  feul  capable  de  nous  tirer  du  mauvais  pas  où 
nous  (bmnies.  » 

(b)  Voyez  mx  Pièces  jyfificatim,  toutes  cdies  relatives  à  cette 
grande  manœuvre.  « 
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une  loi  plus  rigoureufè  de  mettre  à  profit  tous  les  ■ 

'  j%.  1^  I^  P  V 

avantages  du  terrein  &  toutes  les  reflburces  du  talent»  ,  ^ 
pour  compenfer  les  difficultés  des  circonflances.  Cette  ^oût. 
loi  eft  obfèrvée.  Depuis  un  mille  au^deflus  de  fon  em- 
bouchure le  Tidon  coule  paralèllement  au  Pô  jufqu'à 
ion  confluent  dans  ce  fleuve.  Par  cette  diredion ,  le 
lit  du  Tidon  formoit  un  retranchement  naturel ,  derrière 
lequel  nos  troupes  pouvoient  fè  former  à  mefùre  qu'elles 
défiioient  après  avoir  pafTé  le  Pô.  Là  »  elles  pouvoient 
recevoir  le  marquis  de  Botta  en  bon  ordre  ^cj,  dans  le 
cas  où  il  eût  tenté  d'inquiéter  cette  manœuvre.  C'efl-là 
que  le  comte  de  Maillebois  fait  jeter  les  ponts  fiir  lefquels 
l'armée  doit  exécuter  fbn  paflàge  du  Pô  ;  &.  àe  ce  point 
à  celui  de  la  Stradeila,  dont  il  efl  eflentiel  de  s'approcher, 
H  n'y  a  qu'une  grande  marche  de  diflançe. 

Tandis  que  le  marquis  de  la  Chétardie  exécute  ces 
difpofitions,  le  marquis  de  Monteynard,  à  la  tête  de 
trois  bataillons,  fix  compagnies  de  grenadiers  &  trois 
cents  chevaux,  pafTe  le  Pô  à  fà  droite,  M.  de  la 
Chétardie  marche  du  côté  de  Veraté ,  dont  le  prince 
de  Beauveau  occupe  le  château  avec  un  détachement 
d'infimterie  \de  dragons. 

Le  premier  pont  eft  achevé  an  point  du  jour,   le 


{ej  Le  marquis  de  Botta  avwt  pris  le  commandement  de  i'armée 
iCutrichtemte.peu  de  jouis  après  la  bataifle  de  Plaifanee.  Le  d^ran- 
gMnpnr  de  la  famé  du  prince  de  Lichtenftdn  lui  avoit  à  peine  peimii 
de  régler  les  opéama»  jtifqu'à  cette  ipoqac. 
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'  fécond  deux  heures  après  ;  on  ùk  remonter  ie  troîfième 

^      de  Plaifànce,  &  à  midi  ii  efl  perfèdUonné. 
Août.  H  eft  important  de  diftraire  l'attention  de  i'enhemî, 

&.  de  Tempêcher  de  porter  fès  forces  dans  la  partie 
.  où  ces  ponts  font  conftruits.  Pour  opérer  cette  diverfion, 
le  marquis  de  Caftelar  a  reçu  ordre  défaire  fortir  quinze 
cents  hommes ,  à  l'entrée  de  la  nuit,  hors  des  murs 
de  Plaifànce ,  &  de  les  envoyer  fufîiier  autour  du  « 
caflînes  de  San  Lazaro.  Le  bruit  de  leur  feu  a  ièrvi 
de  fignal  à  un  Officier  (dj  détaché  à  la  Minùdra.  A 
ce  (ignal ,  il  a  embarqué  quatre-vingts  hommes ,  &  éft 
venu  donner  l'alerte  aux  Autrichiens  placés  vis-à'-vis 
de  lui ,  lûr  la  rive  droite  du  Pô. 

Ces  diverfions  opèrent  tout  l'effet  que  la  {^igtSt  de 
leur  combinaifon  permet  d'en  attendre.  M.  de  Caftelar 
ivaeue  Plaifance  ;  il  n'y  lalfle  qu'un  foibie  détachement 
pour  amuièr  |e  marquis  de  Botta,  brCiie  fès  ponts  derr 
rière  lui,  rejoint  l'armée,  dont  tous  les  Corps  féparés 
iè  reploient  fans  accident,  fè  réuniffent  fans  çonfùfion, 
(a  paffent  chacun  dans  l'ordre  qui  leur  a  été  prefcrit. 
Les  troupes,  les  équipages,  quatre  mille  mulets,  mille 
chariots  ^  foixante-fèize  pièces  de  canon ,  défilent  d?n^ 
le  refte  du  jour  &  pendant  la  nujt  du  ^  au  lo. 

La  première  divifion  ,  portée  fur  la  rive  droite  du 
Pô,  vient  remplacer  le  détachement  du  marquis  de 
Montcynard.  Celui-ci  marche  à  Parpanèfè,  en  chafTe 

(d^  M.  de  Bertkelçt,  Càpitwnc  au  régiment  de  Foix. 
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les  ennemis,  emporte  la  tête  de  leur  pont,  &  en  brûle  • 
une  partie.  Un  autre  Corps ,  aux  ordres  de  Don  Carlos 
Miguel,  s'avance  en  même  temps  à  San  Giovani,  & 
Élit  également  abandonner  ce  pofle  aux  troupes  du  roi 
4e  Sardaigne. 

Le  I G  à  la  pointe  du  jour ,  l'armée  fe  met  en  marche 
pour  s'approcher  de  Tctrtone.  Il  manque  à  l'éclat  de 
cette  journée ,  le  luftre  d'une  vi6loire.  Le  génie  par 
lès  calculs,  un  Général  citoyen,  avoient  tenté  de  ne 
l'illuûrer  que  par  une  gloire  moins  fànglante  &  plus 
iblide  ;  une  faute  de  détail  nécefOte  une  bataille.  Alors 
le  génie  développe  d'autres  reflburces;  &,  des  combî- 
nai/bns  les  plus  iàvantes  ,  il  pafTe  aux  diipofitions  rapides 
qui  vont  le  faire  vaincre,  puifqu'il  efl  obligé  de 
combattre^ 

Le  marquis  de  Pignatelli  a  reçu  Tordre  pofitif  de  fe 
porter  à  la  droite  des  Corps  qui  gardent  le  Tidon 
jufqu'à  Veraté.  Il  lui  a  de  plus  été  enjoint  de  s'étendre 
jen  retour  fiir  le  chemin  appelé  la  Strada  Romea.  Il  a 
négligé  de  s'alonger  jufque-là,  &*a  laifle  un  grand 
intervalle  vide  entre  ion  flanc  &  cette  chauflee.  Le 
Générai  Autrichien  s'efl  porté  pendant  la  nuit  dans 
\t%  environs  de  Rotto-Freddo.  Il  eft  venu  reconnoître 
ies  troupes  qui  bordent  le  Tidon ,  s'eft  aperçu  de  la 
iaute  de  M.  de  Pignatelli,  &  a  conçu  Teipoir  d'en 
profiter. 

Son  but  eft  de  fe  rendre  maître  du  grand  chemin, 
&  de  nous  attaquer  dans  cette  partie.  A  huit  heures 
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du  matin  le  feu  des  ennemis  commence.  Le  marqua 
de  Pignatelli ,  voyant  avancer  vers  lui  une  colonne 
Août,  confidérable ,  a  fait  occuper  par  fes  grenadiers ,  un  petit 
rideau  placé  dans  une  anfè  du  Tidon ,  &  d'où  il  domine 
les  Autrichiens.  Au  premier  bruit  de  leur  moufqueterie, 
M.  ie  Maréchal ,  q^i  iè  trouve  alors  à  Sermate ,  fait 
fbutenir  M.  de*Pignateili  par  M^  de  Chevert.  La  colonne 
Autrichienne  eft  un  moment  arrêtée  par  le  fèu  des 
grenadiers  François.  La  brigade  des  Gardes-Lorraines» 
qui  fuivoit  la  route  de  Caflei  San  Giovani ,  a  le  temps 
de  fè  jeter  fur  ia  chauffée.  Le  mar<]uis  de  Senneélerre 
donne  à  fes  troupes  l'ordre  d'occuper  les  calfines  placées 
à  droite  &  à  gauche  de  la  Strada  Romea.  La  brigade 
d'Anjou,  qui  fuit  celle  des  Gardes-Lorraines,  vient  fe 
placer  à  fà  gauche,  conduite  par  les  comtes  de«Saubc 
&  de  Larnage. 

Ces  nouvelles  difpoHtions  &  ces  efforts  font  bientôt 
(ècondés  par  la  cavalerie  Efpagnole.  Les  régimens  de 
la  Reine  d'Efpagne  &  de  Sagonte  dragons,  fè  diflinguent 
entre  autres  par  leurs  évolutions  brillantes  &  coiva- 
geufès.  Ils  enveloppent  le  régiment  de  Savoie  Autrichien, 
le  taillent  en  pièces,  jettent  le  défbrdre  dans  les  rangs 
ennemis ,  &  les  forcent  à  repayer  la  rivière.  Mais  les 
inancçuvres  des  Autrichiens  indiquent  bientôt  que  lexir 
projet  n'eft  pas  de  s'en  tenir  à  cette  première  tentative. 
Le  marquis  de  Pignatelli  s'empreffe  de  réparer  fa  faute, 
n  porte  à  la  hâte  fur  la  chauffée  quelques  piquets  des 
Gardes-Efpagnolçs ,  &  y  établit  du  canon.  Les  ennemis 
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fe  font  reformés,  &  portent  en  effet  leurs  nouveaux  ' 
efforts  dans  cette  partie.  Ils  ont  de  nouveau  paffé  la 
rivière  au-deffus  de  Ponte-Tidone.  Dans  la  diredion 
de  ce  mouvement ,  ils  ont  pour  but  de  tourner  les 
caffines  qu'a  fait  occuper  le  marquis  de  Senneélerre. 
Ils  les  attaquent  en  colonne,  &  forcent  les  piquets  qui 
les  défendent,  à  fè  reployer.  Ces  détachemens  font  reçus 
par  la  brigade  Ats  Gardes-Lorraines ,  conduite  par  le 
chevalier  de  Beauveau  *.  Bientôt  cette  brigade  reprend 
les  caffines  l'épée  à  la  main.  Elle  s'y  foutient  long-temps; 
mais  enfin  les  piquets  des  Gardes  -  Efpagnoles ,  eux  • 
mêmes  trop  preffés  par  le  feu  de  la  colonne  ennemie, 
laiffent  le  flanc  des  Gardes-Lorraines  à  découvert. 

Alors  cette  brigade,  favorifée  par  celle  d'Anjou, 
fe  retire  en  bon  ordre.  Elle  vient  occuper  le  terrein 
où  elle  a  été  formée  d'abord ,  &  de-là  continue  à  faire 
un  feu  très-vif  fiir  les  ennemis. 

Cependant  les  Autrichiens  commencent  à  marcher 
le  long  de  la  Strada-Romea.  ïyé]k  ils  dépâffent  \ts 
Corps  qui  la  leur  ont  d'abord  difputée  ;  mais  la  brigade 
d'Anjou  les  prend  en  écharpe,  &  fond  for  eux  la 
baïonnette  au  bout  dufufil.  Tandis  que  cette  manœuvre 
audacieufe  les  arrête ,  trois  efcadrons  Efpagnols  viennent 
les  charger ,  &  les  repouffent  jufqu'à  leur  cavalerie.  La 
brigade  des  Gardes  -  Lorraines  veut  profiter  de  leur* 
défordre  pour  s'emparer  de  quatre  pièces  de  canon, 
conduites    par  l'ennemi    pour  battre  les   caffines  ;    la 

*   Aujourd'hui  Priiiçe  de  Craon* 

Tome  IL  L  l 
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cavalerie  Efpagnole,  culbutée  eHe-même  par  celle  du 
marquis  de  Botta,  culbute  à  fon  tour  les  Gardes* 
Lorraines  &  la  brigade  d'Anjou. 

Bientôt  cet  échec  eft  réparé  par  le  courage  des 
Gardes-Efpagnoles,  foutenues  par  la  cavalerie  Françoifè 
aux  ordres  du  marquis  d' Argouges  (ej;  elles  viennent 
remplacer  les  deux  brigades  ébranlées.  Le  marquis  de 
Vogué ,  le  comte  de  Cofle  ,  le  marquis  de  Saint- André 
&  celui  d'Efcars,  M/*  de  Tarnaud  &  le  Gendre, 
exécutent  leurs  ordres  avec  tant  de  préclfion  &  fi  à 
propos,  que  leur  charge  vigoureu/è  repoufle  Tennemi, 
&  lui  fait  perdre  un  terrein  confidérable: 

Le  fùccès  de  Taélion  commence  à  fe  décider.  La 
contenance  audacieu/è  des  troupes  Françoifes,  malgré  la 
vivacité  de  la  moufqueterie  &  du  canon  des  Autrichiens, 
donne  aux  Gardes- Valonnes  &  aux  grenadiers-provin- 
ciaux le  temps  d'arriver,  &  ces  Corps  déterminent  la 
déroute  de  l'ennemi.  Le  marquis  de  la  Chétardie,  voyant 
que  le  Général  Botta  porte  fes  derniers  efforts  vers  la 
droite ,  y  accQurt  à  la  tête  de  la  brigade  de  la  Reine. 
Il  veut  en  arrivant  engager  le  marquis  de  Pigriatelli  à 
charger,  la  baïonnette  au  bout  du  fufil ,  fur  tout  le  front 
de  l'attaque.  Des  partis  moins  violens  fiifîifent  alors  pour 
déterminer  le  fiiccès ,  &  le  /àng  du  fbldat  n'efl  devenu 

^ej  Nous  nous  ferons  wn  cfcvoîr  de  rappeler  ici  la  valeur  avec  laquelle 
M.  Iç  comte  de  Lavié  chargea  à  la  tête  d'un  feul  efcadron  du  régiment 
d'Efcars  qu'il  commandoit ,  &  qui  fe  trouva  plus  à  portée  que  le  refte 
de  notre  cavalerie  d'un  Corps  ennemi  qui  débordoit  les  Espagnols. 
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que  plus  cher  par  la  certitude  de  la  vidloire.   On  fè  , 

Année 
contente  de  faire  marcher  trois  bataillons  du  régiment  , 

de  Vigier  fur  le  flanc  de  la  colonne  Autrichienne.  Le  ^^ût. 
chevalier  de  Cornillon  qui  les  conduit,  les  forme  derrière 
une  naville.  Ils  y  refient  cachés  par  des  arbres  touffus; 
la  furprifè  ajoute  à  la  terreur  occafionnée  par  leur 
première  décharge,  &  les  Autrichiens  qui  (è  mainte- 
noient  encore,  lâchent  enfin  pied  tout-à-Éiit. 

Tel  éioit  l'état  des  chofes  le  lo  à  deux  heures 
après  midi ,  &  le  paflage  du  Pô  finiflbit  de  s'opérer 
pendant  l'adion  même.  Ainfi  le  Général  François  eut 
à  jouir  à  la  fois  du  fUccès  d'une  des  combinaifons  les  plus 
favantes  qui  pouvoient  illuftrer  fes  talens,  &  des  fruits 
du  combat  le  plus  vif,  par  lequel  pouvoient  être  honorées 
fi  valeur  &  nos  armes.  Enfin,  fi  la  gloire  de  cette 
journée  n'appartient  pas  toute  entière  à  M.  le  Maréchal 
de  Maillebois ,  quand  on  fonge  que  ce  fiit  avec  fbn 
fils  qu'il  eut  à  la,  partager,  on  convient  que  le  fort 
voulut  réunir  en  fa  feveur.  le  bonheur  le  plus  doux  à 
la  gloire  la  plus  brillante. 

Les  équipages =&  l'artillerie  avoicnt  achevé  de  défiler 
fins  que  les  Troupe*  légères  du:  marquis  de  Botta  fiiffent 
parvenues  à-  inquiéter  leur  marche,  ^lors  le  marquis  de 
Pignatelli  commença  fa  retraite.  Elle  fe  fit  dans  un  ordre 
digne  de  fiire  oublier  la  feute  qu'il  avoit  commife  au  com- 
mencement de  l'adiôn ,  &  qui  y  avoit  donné  lieu.  Le 
marquis  de  }a  Chétardie  couvrit  cette  marche  avec  les 
Gardes-Efpagnoles  &Ja  brigade  Aançoife  de  la  Reine. 

Ll  ij 
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'       Au  moment  où  les  ennemis  s'éloignèrent  du  Tidon, 

^    ^    Ae  prince  de  Beauveau ,  remplace  dans  Veraté  par  le 

Août.       Corps  fbrti  de  Plaifànce,  vint  fe  porter  fiir  la  Strada- 

Romea  avec  les  trente  compagnies  de  grenadiers  &  le 

régiment  de  dragons  qu'il  commandoit-  Cet  Officier  refta 

maître  du  champ  de  bataille  jufqu'à  la  nuit.  Quand  il 

fè  reploia,  il  fut  fiiîvi  du  détachement  du  marquis  de 

Caftelar ,  dont  celui  du  marquis  de  Campo-San(flo  fit 

l'arrière-garde  ;  &  l'armée ,  qui  deux  jours  auparavant 

reflerrée  entre  deux  armées  &  trois  rivières,  fèmbloit 

ne  devoir  attendre  fbn  fàlut  que  d'un  miracle,  le  dut 

aux  calculs  militaires  de  (ts  Chefs,  au  courage  de  (ts 

foldats ,  &  arriva  le  même  jour  vidlorieufè  à  la  Stradella, 

où  tous  fes  Corps  détachés  la  rejoignirent  pendant  la 

nuit,   à  l'exception   d'un  feul,  qui,   d'après  d'autres 

combinaifons ,  refta  à  defTein  à  Caftel  San  Giovanû 

Cette  journée  coûta  aux  nations  £ipagnoIe  &  Fran-; 
çoife,  fèpt  cents  fbixante-dix  foldats  tués  ou  bleftes, 
&  fix  cents  quatre-vingts  qui  furent  Êiits  prifbnniers.  Les 
états  les  plus  exadls  atteftèrent  que  la  perte  dts  ennemis 
momoit  à  fix  mille  hommes  bleffés  ou  morts  (^f). 

(f)  Du  côté  de  l'armée  des  Bourbons ,  onze  Officiers  parti- 
culiers relièrent  fur  la  place. 

Le  comte  de  Candel,  Lieutenant  général  au  fèrvice  d'£ (pagne , 
fut  tué  ainfi  que  le  chevalier  de  Blois,  Brigadier  au  fervice  de 
France  &  Général  de  la  cavalerie. 

Quarante-neuf  Officiers  particuliers  furent  bleffés. 

Parmi  les  Officiers  de  marque  qui  le  furent  #ufli  ;  furent  compris 
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Le  1 1 ,  Tarmée  féjourne  à  la  Stradelia  pour  Ce 
remettre  de  /es  fetigues.  Elle  fe  remet  en  marche  la 

I  740» 

nuit  du  12  au  13,  &  vient  camper  à  Vogherre.  Là,      j^^^ 
le  marquis  de  Campo-Sando  <jui,  comme  on  l'a  dit, 
commandoit  l'arrière-garde ,  rentre  en  ligne  fins  avoir 
effuyé  un  coup  de  fufil. 

Le  lendemain  ,  les  troupes  féjournent  encore  dans 
ce  camp,  ôl  le  marquis  de  la  Mina,  Capitaine  général 
au  fèrvice  d'Eipagne,  y  arrive,  fans  que  fà  venue  ait 
été  annoncée,  même  à  Tlnfant. 

M.  de  la  Mina  étoit  chargé  de  lettres  pour  le  comte 
ide  Gages.  Ces  dépêches  permettoient  à  cet  ancien 
Général  de  demeurer  à  Tarmée,  fiibordonné  à  M.  de 
ia  Mina,  ce  que  refiufa  M.  de  Gages.  D'autres  iettres 
rappeloient  afièz  durement  M.  de  Caflelar,  &  âifbient 
Ibupçonner  que  fcs  intrigues  étoient  mieux  connues  du 
Roi  aduel  que  de  ion  Prédécefleur. 

Le  nouveau  Général  EiJ)agnoI  annonça  d'abord  à 
M.  le  Maréchal ,  que  rintemion  de  Ferdinand  étoit  de 
iiiivre  les  engagemens  contradés  par  Philippe  V.  Mais 
les  circonftances  ne  tardèrent  pas  à  prouver  que  les 
inflmâions  particulières  &.  les  intentions  fecrètes  de 

le  comte  de  Sève,  le  chevalier  Bakhafar,  le  chevalier  aujourd'hui 
BaîDî  de  GroiBer,  le  chevalier  de  Rochechouart ,  le  comte  de  Cofle, 
le  marquis  de  Puifigi^eux,  &  M.  Stuart,.  Licptenant- colonel  du 
régiment  d'Anjou,  •  '    >    .:  . 

Du  côté  des  Autrichiens,  le  comte  de  Berençlau,  Ljeutenant- 
Ï'eld-Maréchd ,  fut  tut'  ;  &  parmi  le  nombre  des  morls,  on  comptoft 
encore  uok  Officiers  généraux^' 
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■  M.  de  la  Mina ,  n'étoient  point  conformes  à  ce  qu'il 
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.      donnoit  a  elperer. 

1746.  *  ,  f  1        ^  11       n 

^oût.  Le  camp  occupe  par  les  armées ,  faon  pour  l  inltant 

où  il  avoit  été  pris ,  ne  l'étoit  point  pour  un  camp  de 
iejour.  M.  le  Maréchal  avoit  en  conféquence  déjà  prefle 
plus  d'une  fois  M.  de  la  Mina  d'en  changer  la  difpo* 
fition ,  &  n'en  avoit  rien  obtenu  à  cet  égard. 

Les  armées  étoient  campées  près  de  Tortone;  elles 
s'étendoient  le  long  de  là  $crivia,  tournoient  le  dos 
à  la  montagne ,  ai  ne  couvroient  pas  la  plaine^  Les 
ennemis ,  en  fe  glilTant  dans  cette  partie ,  pouvoient 
forcer  'Don  Philippe  à  leur  abandonner  une  grande 
étendue. de  pays.  La  démonflration  de  cet  inconvénient 
étoit  trop  évidente  pour  être  difcutée  ;  &  pour  éviter  de 
s'y  rendre ,  M.  de  la  Mina  évitoit  M.  le  maréchal 
}ui-mcme. 

Malgré  toutes  fçs  dé&ites ,  M.  de  la  Mina  &  vit 
fi  vivement  prefle ,  qu'il  fUt  contraint  de,  prendre  un 
parti.  Il  avoit  refufé  d'occuper  le  camp  de  Garofolo , 
qui  barroit  la  plaine,  de  Tortone  jufqu'à  Alexandrie. 
Son  éloignement  pour;  toutes  les  di/pofîtions..qui  pou- 
voient le  plus  Êcileraeht  .maintenir,  les  armées  en 
Piémont,  devenoit  trop  remârquàbte  pour  que  i*on 
en  fut  long-temps  la  dupe.  Il  feignit  enfin  de  confèntir 
à  fè  porter  dans  la;  plaine  de  Novi. . 

Le  1 8 ,  le  comte  de  Mailiebois,  Maréchal  générai 
des  logis  de  l'armée,  &  M.  de  la  Perrière  qui  rem- 
pliflbit  les  mêmes  fon(3ions.  dans  l'armée  d'Èipagne» 
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fe  mettent  en  marche  pour  marquer  ce  camp.  Avertis  , 

d'un  mouvement  du  comte  de  Braun ,  ils,  reviennent  ^ 

I746f 
bientôt  fur  leurs  pas..  Ce  Général  Autrichien  s'étoit      j^^^^ 

avancé  fiir  la  Scrivia  à  la  tête  d'un  Corps  3e  vingt 
mille  hommes.  Ses  colonnes  déployées  dans  la  plaine , 
dirigeoient  leur  marche  fiir  Novi  en  prêtant  le  flanc 
aux  troupes  Efpagnoles  &  Françoifes.  Auffi-tôt  M.  le 
Maréchal  met  les  armées  en  bataille.  L'occafion  de 
détruire  un  Corps  confidérable  à  l'ennemi  fe  préfente; 
(a  fiipériorité  peut  être  anéantie  fans  retour,  &  le  Général 
François  ne  fe  permet  pas  de  douter  que.  le  Général 
Espagnol  ne  fàififle  comme  lui  l'avantage  éminent  que 
la  fortune  lui  préfente,    . 

On  n'entrera  point  ici  dans  l'analyfe  des  circonf^ 
tances  politiques  qui  dirigeoient  alors  le  Confeil  de 
Madrid.  Ferdinand  fur  le  trône  pouvoit  fuivre  ou 
changer  à  fbn  gré  les  difpofitions  de  Philippe  V ,  &  ce 
n'eft  point  à  nous  à  juger  de  fà  volonté  ou  de  fes  motifs. 
Mais  dans  aucun  cas  certainement  il  n€^  conviendra 
de  fervir  un  grand  Roi  par  une  rufe  miférable.  Le  fiib- 
terfiige  que  mit  en  jeu  M.  de  la  Mina  dans  cette 
occafion ,  prouva  donc  moins  (on  zèle  pour  les  intérêts 
de  ion  maître,  que  la  petitefle  de  fes  reffources. 
Prévoyant  que  la  manœuvre  des  Autrichiens  alloit 
engager  les  François  à  les  combattre ,  il  ne  fut  rien  de 
mieux  ,  que  de  hâter  le  départ  fecret  de  l'Infant.  A 
peine  Son  Alteffe  Royale  efl-elle  fbrtie  de  fon  quar- 
tier, que  M.  de  la  Mina,  pour  lui  donner  mieux  le 
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■  temps  de  s'éloigner,   entre  dans   Tortonc  &  en  fiiît 

ANNEE   £çj.^^j.  |ç5  portes.  Des  Oifficicrs  viennent  à  la  hâte  de 
1740.  ^ 

Août.      ^^  P^^*^  ^^  ^-  ^^  maréchal  de-MailIebois  pour  entretenir 

ie  Général  E/jpagnol ,  &  les  portes  qui  les  arrêtent  ne 

s'ouvrent  qu'après  une  grande  heure  d'attente.  On  lui 

propofè  de  paffer  la  Scrivia,  d'attaquer  le  comte  de 

Braun ,  &  de  mettre  à  profit  l'occafion  d'une  yïùxme 

certaine.  M.  de  la  Mina  ne  met  pas  même  à  fbn  refus 

la  fermeté,  qui  du  moins  auroit  pu  y  donner  le  caraâère 

de  la  noblefTe  au  défaut  de'celui  de  la  raifon.  Il  s'excuie^ 

il  élude,. il  /ubtilife,  il  affeéle  le  doute  d'un  avantage 

dont  il  eft  convaincu,  &  quand  il  juge  que  ces  vains 

prétextes  ont  donné  à  Don  Philippe  |e  temps  de  fe 

rendre  à  Gavi,   il  fe  rend  avec  oflentatipn  à  la  tête 

de  la  ligne,  &  déclare  à  M.  le  Maréchal  qu'il  efl  prêt 

à  combattre,  mais  qu'il  n'y  peut  confentir  fkns  l'aveu 

de  l'Infant ,  qui  ne  peut  plus  être  confiilté. 

Dans  ce  rpoment  M,  le  Maréchal  ignoroit  encore 
le  départ  de  ce  Prince  ,  &  l'on  peut  juger  de  fa 
fùrprife  quand  il  vint  à  l'apprendre.  Le  projet  àts 
Efpagnols  lui  parut  alors  trop  clairement  manifeflé.  IJ 
vit  que  le  p^rti  de  ne  pjus  tirer  un  coup  de  fuiil  étoit 
arrêté  de  leur,  part,  &  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  de 
choix  à  faire  fiir  celui  qu'il  avoit  à  prendre, 

Auffitôt  il  f\iit.à  fon'tour  la  route  de  Gavi  à  travers 
la  montagne,  &  fe  propofe  de  rejoindre  l'Infant.  En 
arrivant  dans  cette  ville,  il  apprend  que  Don  Philippe 
en  cft  repjirti  après  quelques  heures  de  féjour,  Il  ne 

lui 
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lui  fut  pas  difficile  de  prévoir  que  Je  msu'qttis  de  la  ' 
Mina  s'empreflèroit  à  mettre  fa  même  précipitation  dans      i^^. 
fa  retraite.  Il  en  fèn^t  également  tout  le  danger ,  (k^     Août, 
(tu  A¥0ftis   n«  négligea  rîen   pour  y  parer  {<don   les 
cire^:ftances. 

Gavi  ét09t  le  dernier  pofte  où  l'on  pût  s'arrêter  & 
attencfa'e  1^  renforts  ^r  venoiem  de  France,  ians 
abandonner  fans  retour  la  plaine  de  Piénrom.  En 
quittant  Gavi,  refpoir  même  de  nentTer  fiir  ce  terri- 
toire n'étoii  plus  raifbnnablement  permis;  &  celui  d'y 
arrêter  M.  de  la  Mina  n'étoit  guère  plus  vraifèmblable. 
Scrupuleux  obfervateur  des  ordres  de  â  Cour,  il  les 
exécutoit ,  &  avoit  raifbn  ;  mais  il  \gs  cachoit  à  fès 
Alliés,  &  il  n'cft  pas  auffi  clair  qu'il  en  eût  le  droit. 
Les  affurances  de  fon  zèle  pour  la  caufe  commune, 
compenfbient  difficilement  l'inconvéniâit  de  fès  dé- 
marches. Ce  ne  ht  qu'avec  les  phis  grands  efforts 
qu'on  obtint  de  lui  de  différer  d'un  jour  fa  retraite  fiur 
Ottagio:  encore  cxigea-t-il  que  ce  .jour- là  les  François 
fîïïènt  l'arrière-garde. 

Le  maréchal  de  Maillebois ,  forcé  de  fuivre  M.  de 
la  Mina ,  veut  au  moins  fe  ménager  encore  un  moyen 
de  rentrer  en  Lombardie.  Pour  la  tenir  ouverte  à  nos 
armées ,  il  propofe  aux  Génois  de  recevoir  dans  Gavi 
fix  bataillons  François ,  &  ne  reçoit  aucune  réponfe 
du  Séréniffime  Collège.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de 
chercher  à  pénétrer  la  caufe  de  ce  filence.  AfTez  de 
foins  prefTans  &  de  graves  inquiétudes  occupent  le 
Tmell.  '       ^m 
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Sénat;  "àflez  de  malheurs  s'apprêtent  à  fondre  fur 
cette  Républicjue  généreufe,  notre  Alliée  fidèle,  fans 
lui  fiippofer  légèrement  aucun  tort.  . 

Le  24,  les  troupes  Eipagnôles  &  Françoîfes 
évacuent  le  Piémont.  Elles  viennent  camper  à  Pomc- 
Decimo  ;  &  deux  bataillons  Siiifles ,  avec  quelques 
âifiliers  de  montagne,  gardent  le  col  de  la  Bochette 
pour  couvrir  l'armée- 
Septembre.  La  rupture  de  la  confédération  d'Aranjuez  n'eft 
174^.  prefque  plus  douteufè  de  la  part  de  TE/pagne..  Les 
premières  manœuvres  du  marquis  de  la  Mina,  annoncent 
que  les  troupes  Efpagnoles,  après  être  rentrées  iiir  its 
terres  de  la  République,  reprendront  bientôt  le  chemin 
dc^  Pyrénées.  Aucune  PuifTance  alors  n'éprouvoit  des 
dangers  égaux  à  ceux  de  la  république  de  Gènes,  & 
la  vivacité  de  fes  périls  ne  pouvoir  fè  comparer  qu'à 
celle  de  ks  alarmes.  Dîverfes  expéditions  récentes  & 
de  détail  Y^y^  auxquelles  l'aélivité  de  plufieurs  Com- 
mandans  Génois  avoit  paré ,  annonçoient  au  Sénat  ce 
qu'il  avoit  à  craindre  du  reflentiment  du  roi  de  Sar- 
daigne.  L'armée  Autrichienne  qui  s'avançoit,  ne  lui 
promettoit  pas  de  moindres  rigueurs. 

Le  Séréniffiriie  Collège  n'étoit  pas  à  faire  les  plus 
vives  repréfentations,  &  à  rappeler  aux  Généraux  François 


(g)  Voyei  dans  Bonamici  à  cette  Hpoque,  rexpédition  de. M.  de 
Baleflrin,  &  la  défenfe  de  Don  Sanlîo,  Commandant  dans  Albenguc  , 
&  de  Don  Franco  ,  Commandant  à  Caftro  -  Vecchio  pour  la 
République» 
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&  E^agnols  les  claufès  du  traité  d'Aranjuez.  Dès  le 

5  août ,  le  marquis  de  Grimaldi  &  les  comtes  Pallavicini      ^     ^ 

6  de  Sainte-Cécile ,  avoient  été  députés  à  l'Infant  par  Septembre 
ia  République,  &  le  comte  de  Mailiebois  &l  le  marquis 

de  Villadarias  avoient  été  nommés  pour  régler  avec  ces 
députés,  les  difpofitions  qui  pouvoient  meure  en  fureté 
les  â-ontières  des  Génois. 

Tels  étoient  le  defir  &ts  François  &  la  volonté 
de  leur  Monarque.  Des  titres  authentiques  en  font 
foi  fh).  De  forts  détachemens  avoient  en  conféquence 
été  placés  dans  tous  les  paflàges.  On  obfervoit  fiir-tout 
les  mouvemens  du  roi  de  Sardaigne,  qui  tenoit  un 
Corps  confidérable  vers  les  fburces  de  la  Bormida ,  & 
menaçoit  ainfi  la  rivière  du  Ponent.  Le  marquis  de  la 
Mina  lui-même  parut  vouloir  féconder  les  defTeins  de 
la  France.  II  étoit  enfin  convenu  de  joindre  les  armes 
des  Efpagnols  aux"  nôtres  pour  fècourir  Gavi,  dans  le 
cas  où  les  Autrichiens  en  formeroient  le  fiége.  Un 
événement,  auquel  on  ne  pouvoit  s'attendre,  déconcerta 
ce  projet,  &  força  à  de  nouvelles  difpofitions.   Huit 

»■   ■  Il  i— —  ll««  I  III  1  I  ■■■llipiT  I  ■  ■     ■    M  ■  ^— — — 

(h)  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  le  comte  JArgenfon 
à  M.  le  Maréchal  de  Mailiebois. 

me  Toutes  les  opérations  doivent  vfoir  pour  but  de  mettre  la 
République  à  Tabri  de  toute  înfulte;  U  eft  de  la  gloire  àe%  Cou-  « 
rennes  de  Fragce  &  d'Efpagne,  de  fomenir  un  peuple  qui  a  uni  ce 
de  bonne  foi  fes  intérêts  aux  leurs;  &  elles  ne  peuvent  faire  un  <c 
meilleur  ufage  de  leurs  forces,  que  de  les  employer  à  la  défendre ,  «c 
quoiqu'on  puiflTe  rifquer  d'ailleurs.  )»  . 

Mm  ij 
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compagnies  de  grenadiers  Efpagnois,  ibutenues  «le  quel- 
174^'  1"^^  fufiilers  de  montagne,  de  <fx»xe  piquets  ^  d'un 
Septembre,  gfos  d'inÊuiterie  de  la  même  Nation,  abandonnèrent  Iégè> 
rement  le  pofie  de  laBochefite  qu'il  ne  fut  pas  poi&ble  de 
reprendre  ;  &  bientôt  i 'armée,  trop  ièrrée  dans  iâ  pofition 
&  trop  voifine  de  la  tête  des  ennemis,  jEut  contrainte  à 
un  mouvement  rétrograde  fur  Cornigiiano- 

La  vivacité  de  l'attaque  du  coi  dp  la  Bocfa^te  par 
les  Autrichiens ,  annonçok  leur  détermination  à  s'ouvrir 
un  accès  dans  l'État  de  Cènes,  i^eur  ^périorité  fîir 
l'armée  des  deux  Couronnes  donnoit  à  craindre  de 
perdre  du  terrein  malgré  nous.  Le  dqjôt  àç&  hôpitaux  A 
des.  maga^ns  dans  le  faubourg  de  ^aint-Pierred'Axène, 
ne  fe  trouvoit  plus  afTez  fbiideraent  appuyé.  Il  iat  donc 
réfplu  qu'il  fèrok  tran/porté  en  Provence ,  ^ù  s'étoit  déjà 
rendue  la  càv^rie  de  France  &  d'Efpagne.  he$  gros 
équipages,  l'artillerie  de  parc  Âirent  également  envoyés  en 
avant  pour  all^r  une  marciie  que  la  nature  du  terrein 
devoit  rendre  toujours  trop  [eM.<&  &  trop  difficile. 

Le  [x-ojet  des  Généraux  en  opérant  ces  déblais ,  pour- 
voit iàns  doute  jfe  borner  à  rendre  leur  manœuvre  plus 
agile  ;  mais  les  Génois  fe  trouvoient  trop  iméi^ffés  & 
trop  compromis  pour  que  cet  appareil  de  retraite  ne  les 
glaçât  pas  d'une  jufle  épouvante.  Le  comte  de  Pallâvicini 
&t  une  feconde  ioks  député  auprès  de  Son  AltefTe 
Royale.  L'Infem  n'étoit  Aé]di  plus  à  Cornigiiano  quand 
M.  de  Pallavicini  y  arriva.  Le  maréchal  de  Maillebois 
s'y  trouva  feul  pour  efTuyer  \ei  plaintes  de  la  République 
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&  pour  y  répondre.   Le  Général  François  excu/â  ie4  ■ .  ■ 

Efpagnols  fans  pouvoir  convaincre  les  G^npis.  P^  vagues  ^•^f.  ' 
cfpénmces  ne  raflvirent  point  contre  un  (danger  cer^in  ;  Sep^mbrc. 
mais  le  propre  de  la  bonne  j^  efl  de  fe  Eure  efiten^Tf} ,  & 
de  conferver  tous  iès  droits  à  h  confiance,  mçme  au  uiiliçu 
des  intérêts  peribnnds  mis  en  jeu.  La  RépubKque  con'- 
noifloit  la  fidélité  religieufè  d^  1^  Cour  dç  France ,  ùm 
Aiy^;  «nais  4:ette  convidion  nç  rpiidoit  pa^  )(çs  i^an^ijÇ» 
moii)$  cruelles  ^Sl  moins  fondé^. 

fiÂe^t^  i'^vènement  les  cqnfjripe.  Le  tw  de  Satdajgneî 
s'r^  porté  avec  tou^s  /es  iûxç^$ ,  &.  fdzp  j[>9tjûljious 
AwricMpf^ ,  fw  Çairo ,  yers  l^  fpurces  4ç  ia  ^ofi^Uh. 
L'lo£u);?nypie  au  Ipénérai  Fr^nççis,  forcé  dç  1^;^  (jjpé^f 
i'ofïdre  pofKif  de  iè  rendre  3.  ^Kvç>nç.  Trois  jo^rs  apr^$ 
l'armée  .çii  p^l  pour  yenir  camper  à  Final  ^  4^  n'être 
pas  dçp#sç  par  les  Pjémpntois.  Le  deifein  de  ce$ 
derni^s  ^  en  efîet  dç  couper  Ja  cofnnaunicgtfon.  Le  9^ 
ils  attiuif^ent,  dfms  cftte  vue,  le  ppfte  4e  ^^int-Pantalépç 
avec  huit  cents  grenadiers  ^  deux  Ixrigades  d'infàntene. 
Leurs  efforts  prouvent  leur  volonté  déterminée 
de  percer  fur  le  flanc  gauche  de  l^îf;mée  des  deu^ 
Couronnas,  &  de  .ga|;ner  même  JEçs  {l^Jères  ç'il  €;(l 
poillbje. 

Le  lendemain,  nouvelle  tentative  pour  primer  T^tnnéi^ 
qui  s'avance  à  Louanp.  Nouvelle  attaque  de  fbn  avant- 
garde  àlaPiéfra,  nouvelle  vigueur  4f  ^^  troi^^sdans 
4a  défeniè>  aSf.  nouvelle  i;enpncia^ion  de  la  part  de 
i'ennew ,  quj,  te  r^ile  éi  jQ^j  iè  l^orue  à  quelqui^s 
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'  vigneur  une  groffe  redoute  dont  ce  pofte  eft  couvert" 

1746.     lis  s'emparent  fiir  fa  gauche,  de  quei'ques  plateaux  qui  le 

Septembre,  domirtent;  &CéS"aVJtrttages,  peu  confidérabfes  peui-ênre 
en  eux-mêmes,  déterminent  le  marquis  de  Mauievrier 
à  abarttlorïnér  ëhcote  trop  *  légèrement  fà  nouvelle 
poiition  pèn'(fàrit  fa  huit. 

H  fitut  dire  ijue  M.  de  Maulevrrdf  ne  s'arrêta  à  un 
parti  àuffi  précipité  que  d'après  les  ÊiufTes  alarmes  qui 
lui  furent  données  par  fes  E/pagnols.  Mais  telles  que 
ftiflent  les  taufes  de  cette  manœuvre  inconfidérée ,  les 
fuites  n'en  contraignirent  pas  moins  dès  le  lendemain 
la  droite  de  l'armée  à  fe  rapprocher  de  Nice  &  à  fè 
couvrir  par  le  Paglion. 

Le  16,  un  Confeil  de  guerre  fè  tient  chez  l'InÉint, 
à  la  follicitation  du  |Tiaréchal  de  MaiUebois.  On  y 
convient  unanimement  que  l'ennemi  ne  peut  plus  être 
dépoflé  que  par  le  fùccès  d'une  af&ire  générale;  &  la 
fùppofition  de  ce  fuccès  ne  donnant  pas  même  à  l'armée 
des  deux  Couronnes  la  poffibilité  d'hiverner  dans  le 
comté  de  Nice ,  il  eft  réfblu  qu'on  rentrera  en  France , 
fans  rifquer  le  fort  dune  bataille  inutile. 

Le  lendemain  17,  les  troupes  Efpagnoles  &  Françoifès 
repartent  le  Var.  On  laifTe  fur  les  bords  de  ce 
lîeuve  fbixante  bataillons ,  formant  à  peu-près  dix-huit 
mille  hommes.  Vingt  autres  campent  à  Gagne  à.  fbu- 
tiennent  la  première  ligne.  Cinq  autres  font  envoyés 
fur  la  gauche  ,  pour  garder  les  défilés  du  côte 
de  Vencc. 

Ce 


MILITAIRE.  281 

Ce  mouvement  de  l'armée  a  fiir-tout  été  déterminé  ' 
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par  celui  du  roi  de  Sardaigne.  II  a  commencé  à  s'avancer     ^     , 
iùr  le  haut  Var  ;  &  la  pofition  antécédente  de  l'armée  Septembre, 
des  deux  Couronnes  ne  lui  eût  pas  permis  d'arrêter,  dans 
cette  partie,  la  tête  que  le  Prince  Piémontois  fèmblolt 
k  dilpofer  à  pouflèr  en  Provence. 

La  retraite  des  François  &  des  Efpagnols  paroifToit 
laiiïer  un  champ  prefque  libre  à  l'ambition  de  la  reine 
de  Hongrie  &  à  celle  du  roi  de  Sardaigne.  Une  villd 
immenfe ,  capitale  d'une  République  opulente ,  étoit 
à  la  difcrétion  'des  Autrichiens.  D'énormes  contri« 
butions  avoient  été  tranfportées  des  remparts  de  Gènes 
au  camp  du  marquis  de  Botta.  D'autres  tréfors  étoient 
attendus.  Le  dépôt  fàcré  de  la  banque  de  Saint - 
George  alloit-étre  violé  pour  fàtis&ire  au  Conquérant; 
&.  les  conventions  du  commerce,  &  la  confiance  des 
Nations ,  &  la  vertu  des  Dépofitaires  intègres  de  cette 
confiance ,  ailoient  plier  fous  le  joug  de  la  nécelTité  & 
di/paroître  devant  les  loix  terribles  de  la  guerre. 

Les  frontières  du  royaunie  de  Naples,  dégarnies 
de  troupes ,  la  frontière  de  la  France,  défendue  par  une 
armée  trop  foible  pour  que  le  courage  y  fiippléât  au 
nombre ,  fèmbloient  déjà  livrer  au  roi  de  Sardaigne 
&  à  Marie-Thérèfe,  ces  grands  objets  de  leurs  plus 
vaftes  defirs.  Mais  le  Ciel ,  en  plaçant  des  Conquérans 
iùr  la  Terre ,  a  voulu ,  pour  que  la  Terre  ne  fût 
pas  alTervie  à  un  feul ,  que  les  intérêts  des  Conquérans 
ne  puflent  croître  làns  fc  divifer. 

Tome  IL  Nn 


An  née 

1746. 
Septembre. 
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L'Impératrice  voulut  marcher  à  Naples,  le  roi  de 
Sardaîgne  voulut  attaquer  la  Provence;  leur  accord  ne 
put  fè  refroidir  fans  que  leur  puifTance  diminuât,  & 
Naples  &  la  Provence  furent  fauves. 

Il  falloit  cependant  que  le  talent  du  Général  François 
fécondât  ici  les  vues  de  la  Providence  &  la  nature 
des  chofes.  Bien  des  obftacles  lui  reftoient  encore  à 
vaincre  &  des  reffources  à  inventer,  pour  empêcher 
l'événement  de  devenir  tout-à-fait  funefte.  Le  29  fèp- 
tembre,  dans  une  conférence  tenue  à  Saint -Pierre 
d'Arène  entre  le  comte  de  Richecourt,  le  chevalier 
de  Villette  &  le  comte 'de  Marcian,  Miniftres  des 
Cours  de  Londres ,  Vienne  &  Turin  ,  il  avoit  été 
arrêté  que  le  comte  de  Braun  marcheroit  en  Provence, 
&  fe  join droit  aux  troupes  Piémontoifès  avec  quarante- 
quatre  bataillons  Autrichiens,  fix  mille  Croates,  huit 
mille  chevaux  &l  ûx  mille  huflards.  Le  marquis  de 
Botta ,  avec  le  refte  àts  troupes  de  la  Reine ,  devoit 
occuper  les  environs  de  Gènes,  la  rivière  du  Levant, 
A  garder  la  Lombardie. 
Oftobre  Tandis  que  cette  fupériorité  énorme  du  nombre 
1746.  menace  de  nous  accabler  près  du  Var,  les  manœuvres 
fourdes  d'une  politique  perfide  fomentent  des  orages 
dans  le  fein  du  royaume.  Vienne  &  Turin  nous 
oppofènt  des  foldats;  l'Angleterre  gage  des  traîtres 
pour  aliéner  le  cœur  àts  fujets  contre  le  Monarque» 
Les  Proteflans  du  Languedoc  font  excités  à  la  révolte 
&  ks  armes,  &  l'intrigue,  &  la  religion,  &  tous  le 
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reflbrts  fàcrés  ou  profanes .  font  de  nouveau  mis  en    . 
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jeu  pour  fervîr  les  intérêts  mal  entendus  des  Rois,  .^^ 

&  défbler  \ts  peuples.  Odobre. 

Tandis  que  nos  Alliés  rompent  tout  concert  dans 
les  opérations  qui  doivent  nous  être  communes  ,  le 
roi  de  Sardaigne  s'avance ,  fier  du  fecours  puiflTant  que 
les  fiens  viennent  de  lui  fournir.  H  marche  vers  Savone, 
objet  de  prédiledion  de  tous  its  defirs  politiques. 
Auguflin  Adurnio ,  Officier  Génois,  commande  dans  la 
citadelle;  &,  par  fbn  intrépidité,  il  donne  à  l'opération 
qu'il  dirige,  une  importance  au-deflus  de  celle  qu'elle 
devroit  naturellement  avoir  dans  cet  ouvrage.  Ce  Coitv^ 
mandant  n'a  point  de  fecours  à  attendre.  La  capitulation 
de  Gènes,  où  il  eft  ftipulé  qu'aucun  fùjet  de  la  République 
n'agira  ofFenfivement  contre  l'Autriche  ou  fes  Alliés,  eft 
montrée  à  Don  Adurnio.  En  vertu  de  cet  ade ,  il  eft 
déclaré  rébelle  s'il  réfifte,  &  fujet  à  toutes  les  rigueurs 
de  la  loi  militaire  s'il  eft  vaincu.  Il  connoît  fon  danger; 
ion  courage  lui  permet  d'expliquer  les  loix  de  fon 
devoir.  Il  calcule  ce  que  vaut  le  ferment  qu'une  vidime 
prononce  le  couteau  fous  la  gorge;  il  s'obftine  à 
conferver  un  rempart  à  fà  patrie  défolée ,  &  force  le 
roi  de  Sardaigne  à  bloquer  une  Place  dont  il  n'a  pas 
même  prévu  la  réfiftance  (ij. 


(i)  Nous  ofons  nous  flatter  qu'on  ne  nous  accufera  pas  d'avoir 
jnultîplié  à  plaifir  les  occafions  des  déclamations  vaines  dans  cet 
ouvrage;  c*eft  un  affez  morne  plaifir,  que  nous  nous  fommes  fait 
un  fcrupuk  d'abandonner  en  ender  à  Bonamici.   Mais  nous  avxwis 
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■  Le  roi  de  Sardaigne  donne  des  ordres  pour  le 
^  blocus  de  Savone ,  &  marche  à  Final  qui  lui  ouvre  fes 
Odobre.  Partes.  Les  autres  villes  de  la  République  fè  fou- 
metient  de  même,  Vintimille  exceptée,  qui  foutient 
feule  un  fiége  en  règle  pendant  dix-huit  jours ,  &  ne 
capitule  que  le  23  odobre.  Villefranche  &  Montalban 
rentrent  également  fous  la  domination  d'Emmanuel. 
Ce  Prince  eft  à  Nice  depuis  le  20.  Le  29,  il  y  eft 
joint  par  le  comte  de  Braun,  &  fe  trouve  en  état 
d'agir  contre  la  Provence.  La  flotte  Angloife  fournit 
aux  fubfiflances  de  nos  ennemis.  En  même  temps  çlle 
menace  nos  côtes  d'une  defcente ,  &  la  fiipériorité  des 
armées  Piémontoifes  &  Autrichiennes  ne  leur  permet 
pas  même  de  foupçonner  que  nous  oHons  leur  di/puter 
le  paflage  du  Var. 

La  rive  droite  eft  fortifiée  par  des  retranchemens 
que  M.  le  maréchal  de  Maillebois  a  fait  confhiiire. 
L^efcarpement  de  cette  rive  droite  eft  le  feul  avantage 
par  lequel  nous  puiffions  vraiment  compenfer  tous  ceux 
qui  nous  manquent.  Nous  occupons  la  partie  inférieure 
du  fleuve  depuis  le  Broc  jufqu'à  la  mer.  C'eft  à 
Gagne  &  à  Saint  -  Laurent  que  campent  le  gros  de 
nos  forces,  &  la  majeure  partie  de  celle  des  Eipagnols; 
tandis    que    des   détachemens  font  poufTés   dans   la 

cru,  fans  déroger  à  la  majeflé  de  Thiftoire,  pouvoir  pefer  fur  une 
aftîon  paniculière,  qui  ne  paroîtra  pas  au-deflbus  de  la  louange  que 
nous  lui  accordons ,  aux  yeux  de  quiconque  voudra  en  pefer  les 
détails  &  les  circonftances. 
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montagne  pour  s'oppofèr  à  ceux   que   les   ennemis 
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peuvent  y  porter. 

C'eft  dans  ce  camp  que  le  maréchal  de  Mailiebois  odobré. 
eft  réfblu  d'attendre  l'arrivée  des  vingt  bataillons  & 
des  vingt  efcadrons  qui  s'avancent  à  ibn  fècours.  Il 
tente  de  remplacer  par  des  milices  le  vide  caufe  par 
les  a<5tions  de  guerre  &  les  .fatigues  d'une  Campagne 
aufTi  Vive.  La  Provence  ièye;  des  troupes  à  iês  frais 
pour  défendre  fès  côtes.  Elle  îoxmt  en  outre  quelques 
bataillons  qui  joignent  l'armée,  &  que  la  NobleiTe  du 
pays  commande.  Ainfi  le  patriotifme  des  principaux 
habitans  de  la  Provence  &  les.  talens  du  Général 
François ,  commencent  à  fu/pendifè  les  alarmes  de 
cette  Province ,.  quand  toutes  ces  craintes  font  renou> 
velées  par  la  conduite  de  M.  de  la  Mina. 

C'efl  dans  ce  moment  de  crifè  violente  qu'il  ait 
embarquer  à .  Antibes  &  à  Toulon  toutes  les  troupes 
Napolitaines.  Il  y  jcunt  fix  bataillons  &  quinze  cents 
chevaux  Espagnols,  &  ce&cours  paflè  à  Don  Carlos. 
Les  dangers  de  cet  Allié  généreux  impofènt  fdence 
aux  murmures  que  le  befbin  preffant  des  François 
peut  autorifèr.  A  la  fin  d'oâobre,  tous  les  ennemis 
ïbnt  raffemblés  dans  le  comté  de  Nice;  tous  \es  dangers 
à  craindre  pour  le  royaume  de  Naples  font  diffipés ,  & 
M.  de  la  Mina  y  fait  paflèr  un  nouveau  renfort. 

Cette  précaution  fuperflue  le  rend  de  nouveau  fu/jieél. 
Le  maréchal  de  Maiilèbois  prêt  à  voir  retomber  fiir 
la  France  tout  le  fardeau  de  la  guerre  d'Italie ,  preffe 
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— ; —  décidément  le  marquis  de  la  Mina  de  s'expliquer.  Il 

1^746.^  i^î  demande  ce  qu'il  peut  attendre  enfin  dans  le  cas 

Odobre.   d'une  attaque  générale,  dont  le  projet  doit  fè  fuppofèr 

à  l'ennemi ,  &  M.  de  la  Mina  répond  qu'il  n'a  point 

d'ordre  pour  défendre  la  Provence. 

On  peut  lui  rendre  juftice  fur  fà  confiance  à  agir 
rd'apnès  ces  principes  ;  nous  laiderons  aux  autres  à  juger 
de  la  juftice  de  ces  principes  en  eux-mêmes. 

Le  marquis  de  Cruflbl  eft  détaché  avec  un  Corps 
de  troupes  des  deux  Nations.    Il  fait  fës  difpofitions 
pour  l'attaque  du  poflede  Gillette;  le  Colonel  Efpagnol 
qui  efl  z  {ts  ordres,  reflifè  de  le  féconder.  Cependant 
l'expédition  réùffit! 
Novembre        L^  vigueur  de  la  nation  Franc oifè ,  &  Taélivîté  du 
'74^-     maréchal   de    Maiilebois  femblent,   malgré    tous    les 
ofaflacles ,  promettre  une  défenfive  heureufe.  De  nou- 
velles lettres  de  Madrid  la  déconcertent  tout-à-fâit.  Le 
marquis  de  la  Mina  lui-même,  efl  eipharraffé  à  annoncer 
ouvertement  cette  défeélion.  Il  craint  les  propres  re- 
montrances de  l'Infant.  Une  légère  indifpofition  attaque 
ce  Prince,  &  ce  prétexté  efl  ftifi  par  M.  de  la  Mina 
pour  preffer  le  départ  de  Son  Alteffe  Royale.  Le  hafard 
révèle  feul  le  fecret  de  ce  départ  à  M-  le  Maréchal. 
Il  iè  rend  chez  Don  Philippe,  lui  repréfènte  l'intérêt 
de  fà  propre  gloire  ;  fes  motifs  fèmblent  ébranler  la 
réfblution  du  Prince;   enfin  M.  de  la  Mina  montre 
l'ordre  exprès    qu'il  a  de  faire  rentrer   les    troupes 
Efpagnoies  en  quartier  d'hiver. 
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Le  7  novembre  elles  prennent  en  effet  la  route  de 
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Tarafcon ,   d'où  elles  paflent  bientôt  le  Rhône  pour      ^     ^^ 
aller  hiverner,  partie  en  Languedoc,  piartie  en  Savoie.  Novembre. 
Ce  grand  mouvement  annonçoit  trop  décidément  une 
rupture  entière  de  la  confédération  d'Aranjuès;  pour 
fauver  les  apparences ,  le  marquis  de  Ja  Mina  laifle  dix 
bataillons  Eipagnols  à  Tarmée  du  maréchal  de  Maillebois. 
Le  marquis  d'Ahumadales  commande.; Mais  ce  foible. 
renfort  ayant  oydre  de  s'embarquer  &l  de  pafler  à  Naples 
à  la  première  demande  de  Don  Carlos ,  rie  promet  pas 
un  appui  bien  fblide. 

Après  le  départ  des  Efpagnols,  onze  mille  hommes 
refient  à  peine  au  marécliaL  de  Maillebois,  &  c'efl  à 
la  tête  de  fbixante  mille  comb^tans.  que  le  roi  de 
Sardaigne  menace  de  fondre  fur  lui.  Dans  !cette  diA 
proportion  de  forces ,  la  pofuion  fur  le  Var  ne  peut 
plus  fè  fbutenir.  Pour  garder  plus  furemcntle  refle  de  la 
Provence,  le  Général  François  fc  détermine  à.  en 
abandonner  une  partie.  Antibes,  par>  ces  jfoins,,  çfl 
approvifionné  &  mis  en  état  de  défenfè.  Alors'  le 
Maréchal  commence  fon  mouvement  rétrograde.  Le  8, 
il  vient  camper  auBiot  derrière  le  Loup.  Le  ip,.il  fè 
retire  fur  Graffe ,  &  fe  rend  au  camp  de  Tournon 
quelques  jours  après.  Cette  pofitiori  naturellement  forte, 
efl  encore  retrancJiée  dans  tous  les  endroits  par  lefquels 
l'ennemi  peut  tenter  le  paffage  de  la  Ciagne,  qui  couvre 
le  camp.  La  droite  de  la  pofition  s'étend  vers  le  golfe 
de  la  Napoule.  Les  approches  de  la  gauche  font  ferniées 
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— — —  &  couvertes  par  des  montagnes  énormes ,  encore  plus 
g     flériies,  à  travers  lefquelles  le  défaut  de  /Ubfiftance  «Se 

Movembre.^^"*  les  grands  obftacles  de  la  Nature  interdifènt  à 
l'-ennemi  de  pénétrer  en  force.  S'il  diviiè  les  fiennes 
pour  garder  en  même  temps  la  côte»  a/Iiéger  AntibeSf 
&  percer  par  la  montagne,  il  s'afîbiblit  par -tout,  & 
ie  projet  du  Maréchal  eft  de  tomber  alors  avec  avantage 
fiu"  un  des  Corps  féparés. 

La  droite  du  camp  de  Tournon  eft  plus  foible;  en 
conféqUence  le  marquis  de  Mirqioix  eft  chargé  de  iè 
tenir  à  la  Napoule  pour  couvrir  cette  droite  avec  quatorze 
bataillons.  Ce  Corps,  dans  tous  les  cas,  a  fa  retraite 
aflurée  fur  Toulon  en  côtoyant  la  mer.  Cette  place  eft 
approvillonnée  avec  Ae.%  foins  relatifs  à  fbn  Importance. 
On  étend  les  mêmes  précautions  fur  Marfèiile;  &  le 
marquis  de  Monteynard ,  par  des  pofitions  habilement 
choifîes  à  Saint- Auban  &  à  Séranon ,  ferme  exa<flement 
tous  4es  paffages  par  lefquels  Tarmée  peut  être  inqvûétée 
fur  fà  gauche,  comme  on  vient  de  le  dire. 

Tandis  que  M.  le  Maréchal  lutte  contre  les  ca- 
conftances ,  & ,  malgré  les  apparences ,  écane  tous  les 
évènemens  fiineftes  à  force  de  juftes  combinaifbns  & 
d'aélivité,  l'intrigue  met  à  lui  nuire  autant  de  foins 
qu'il  en  apporte  à  fèrvir  fà  pau-ie.  Dans  le  Confèil  de 
Madrid  on  a  fii  lui  Étire  un  tort  d'avoir  captivé  la 
confiance  de  l'Infant  par  la  force  des  raifbns.  Les  talens 
du  fils  ajoutant  néceffairement  à  cette  confiance  de 
Son  Alteffe  Royale  >  aggravent  en  même  temps  les 

reproches 


\ 


MILITAIRE,  l^ 

reproches  que  l*on  6it  au  père.  Don  Philippe,  prêt  à  ■ 

perdre  J'clpoir  d'un  Trône ,  éprouve  cette  indignation  ^ 

fecrette  que  ion  ambition ,  fà  gloire  &  ià  fortune  com-  Novembre, 
promifès,  peuvent  excufèr,  &  qui  put  l'égarer  dans  fes 
fbupçons.  Il  accufà,  à  tort  fans  doute,  le  marquis  de 
Lancénada,  de  refroidir  la  bonne  volonté  de  Ferdinand 
à  fbn  égard.  Il  écrivit  en  confëquence  à  ce  Minifire 
avec  le  ton  &  l'amertume  du  reproche,  &. peut-être, 
à  Madrid,  fbupçonna-t-on  avec  la  même  injuflice, 
le  Qiaréchal  &  le  comte  de  Maiilebois ,  d'avoir  invité 
l'InÊint  à  écrire  cette  lettre  dont  ils  n'eurent  pas 
même  alors  connoifTance.  Nous  nous  gar<!brons  bien 
ici  d'ajouter  foi  aux  inllnuations  indifcrettes  de  Bona« 
mici.  Piufieurs  projets  militaires  de  M.  de  Lancénadà 
avoient  été  fans  doute  quelquefois  réfutés  viâorieufè-> 
ment  par  M.  le  maréchal  de  Maiilebois  &  fbn  fils; 
mais  ces  réfutations  avoient  été  diâées  par  l'attache- 
ment à  la  caufè  commune  que  chérilToit  lui  -  même 
M.  de  Lancénadà,  &  toujours  le  ton  de  la  décence 
y  avoit  racheté  le  petit  défàgrément  infeparable  de 
la  diverfité  des  opinions.  Nous  nous  plairons  à  croire 
que  les  grandes  qualités  mettent  au-deffus  des  petites 
haines.  Nous  ne  citerons  M.  de  Lancénadà,  que 
pour  rappeler  les  fervices  qu'il  a  rendus  à  fà  paorie.  II 
lui  étoit  rcfèrvé  d'y  porter  les  premiers  rayons  de 
lumière  parmi  lés  ténèbres  de  l'ignorance.  Son  opiniâtreté 
courageufè  à  combattre  les  préjugés,  plus  redoutables 
pour  les  États  tjue  toutes  les  armées  ennemies,  mérite 
Tom€  IL  O  Q 
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■  dts  éloges.  Enfin  il  a  fait  faire  les  premiers  pas. à  une 

5      Nation  fière ,  ingénieufe  &  brave ,  vers  le  bonheur  &  la 

Jrfoveinbre.  gloire  OÙ  le  Ciel  femble  depuis  fi  long-temps  l'appeler 
par  les  dons  réunis  d'un  beau  climat ,  d'un  territoire 
vafte  &  fertile  (  le  plus  riche  de  (es  tréfbrs  )  &  par 
l'afTemblage  le  plus  rare  &  le  plus  fortuné  des  cir- 
confiances  phyfiques  &  morales  qui  peuvent  illufh-er  un 
grand  peuple. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  i  o  Novembre ,  M.  le  maréchal 
de  Mailleboîs  fut  rappelé  par  fâ  Cour.  S'il  m'étoit  pegiiis 
de  faire  ufage   des  lettres   originales  de  Sa  Majefté 
Louis  X^,   je  prouverois,  (ans  réplique ,  combien  il 
cft  vrai  que  ce  rappel  ne  fut  fondé  que  fiir  la  méfiance 
injuftement  infpirée  au  Confèil  de  Madrid ,  &  nullement 
partagée  par  le  Monarque  François.  On  verroii  au  con- 
traire combien  ce  Prince  fut  corriger,  par  les  témoignages 
les  plus  flatteurs •  de  fès  bontés^  la  difgrâce  apparente 
d'un  Général  plein  de  talens ,  &  d'un  citoyen  plein  de 
vertus,  dont  SaMajeilé  connoiffoit  mieux  que  perfbnne 
l'étendue  des  fervices.  D'autres  lettres  attellent  également 
la  bienveillance  du  Roi  &  fbn  eftime  fùpérieure  pour  le 
fils  du  Général  rappelé.  Au  moment  où  ;'écris ,  j'ai 
entre  les  mains  une  de  ces  pièces  authentiques,  l'un  des 
titres  les  plus  flatteurs  qu'un  fujet  puiffe  confèrver  de  la 
confiance  intime  dont  fon  Maître  l'honore-  Le  re/]>ed 
le  plus  profond  ne  m'interdit  pas  de  faire  ici  mention  du 
fentiment  d'amitié,  dont  l'exprefllon  caradlérifè  la  même 
lettre  du  Souverain.  C'eil  dans  celle-là  que  le  Roi 
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ordonne  à  M.  le  comte  de  Maillebois ,  de  ftire  encore  . 

Année 
les  fbndlions  de  Maréchal -général-des -logis  à  Tarmce      iyA6. 

que  quitte  fon  père,  &  dont  le  .Maréchal  de  Belle-Ifle  Novembre. 

va  prendre  le  commandement  :  ou  plutôt,  c'eft  dans 

cette  lettre,  où  le  Roi  daigne  demander  tout  ce  qu'H 

a  le  droit  d'ordonner,  pour  forcer  en  quelque  façon  plui 

puiiTamment  à  l'obéiffance. 

Ici  finît  réellement  la  tâche  que  nous  nous  fbmmes 
împofée.  Nous  avons  promis  Thifloire  àts  Cam- 
pagnes de  M.  le  maréchal  de  Maillebois  en  Italie,  & 
nous  avons  tenu  parole  ,  parce  qu'il  ne  nous  man- 
quoit  aucun  des  matériaux  nécefTaîres  pour  connoîtrc 
nous-mêmes  la  vérité ,  &  la  faire  connoître  aux  autres. 
Ces  fburces  fécondes  pour  les  détails  des  Campagnes 
de  1745  &  1746,  font  ici  épuifees,  ou  deviennent 
étrangères  aux  Campagnes  poflérîeures.  Nous  tâcherons 
cependant  déformer  un  tout  intérefTant  pour  le  Ledleur, 
&,  pour  y  réuffir,  nous  finirons  cpmme  nous  avons 
commencé ,  ç'eft-à-dire ,  en  deffinant  à  grands  traits, 
cette  dernière  partie  d'un  vafle  tableau ,  digne  fàn$  douté 
d'une  main  plus  habile* 

Fin  des  Campagnes  de  M.  le  maréchal  de  MailleboiSé 
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1746. 

Wovembx€.  JOURNAL    DE   LA  GUERRE  d'iTALIE. 

Il  nous  eût  été  doux  d'avoir  à  peindre  en  fbn  entier 
la  révolution  iurprenante  d'une  République  <jue  foa 
courage  a  rendu  întérefTante..  Le  titre  d'Alliée  fidèle  de 
la  France,  ajoute  encore  un  droit  particulier  à  ceux 
qu'elle  s'efl  acquis  aux  louanges  de  toute  l'Europe» 
Nous  avons  été  prévenus  ;  &^  fans  tomber  dans  le  défaut 
d'une  répétition  abfblue ,  nous  ne  pouvons  plus  parler 
que  par  extrait  de  ce  morceau  d'hifloire  que  Bonamici 
s'efl  plu  à  détailler.  Le  récit  de  la  révolution  de  Gènes 
ne  manque  d'ailleurs  ni  de  feu  ni  de  couleur  dans  le 
texte  latin.  Si  trop  fbuvent  encore  la  déclamation  y 
tient  la  place  d'un  fèntiment  profond;,  fi  l'Orateur  y 
paroît  trop  &  le  Philofbphe  pas  afTez;  fi  l'emphafe  des 
mots  y  nuit  à  la  noble  fimplicité  des  chofès  ,  cet  écrit , 
malgré  tous  ks  défauts,  fait  cependant  honneur  à  la 
plume  dont  il  fort  ;  &  fi  Bonamici  étoit  le  même  par- 
tout, il  eût  joint  quelques  fuflfrages  impartiaux  à  ceux 
des  gens  qui  l'ont  payé.  Revenons. 

Chaque  jour,  le  marquis  de  Botta  appefantît  fur  les 
Génois  le  joug  de  fa  domination.  Le  malheur  commence 
à  défùnir  ces  Républicains.  Les  défàftres  de  l'État  donnent 
l'efpoir  d'une  fortune  aux  gens  fans  aveu  ;  &  voilà  des 
féditieux  qui  naiflJent.  L'infortune  publique  amène  le 
découragement  de  ceux  qui  ont  à  perdre  &  la  licence 
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jfe  ceux  qui ,  n'ayant  rien,  e/jièrent  gagner  quelque  chofe  ■ 

au  défordre.  L'ennemi  eft  aux  portes,  la  police  eft  ^  . 
anéantie,  le  Gouvernement  flotte,  tous  \ts  intérêts  Novembre. 
particuliers  fè  réveillent,  tous  les  partis  fermentent, 
toutes  les  autorités  font  compromifès ,  toutes  les  divi- 
sons fomentées,  toutes  les  rivalités  attifées,  tous  les 
dépôts  violés.  L'approche  des  vainqueurs  glace  le 
courage,  leurs  outrages  le  raniment;  &  dans  ce  conflit 
univerfèl  couve  en  fllence  un  grand  événement  que 
peribnne  ne  peut  encore  prévoir  <  &  qu'il  eft  réfèrvé 
à  une  circonjflance  minutieufè  de  ûire  éclater.  Mais 
avant  l'époque  de  la  révolution,  reportons  un  coup 
d'ceil  rapide  fur  la  fi'ontière  de  Provence. 

A  peine  le  maréchal  de  Maillebois  a-t-il  quitté  les 
bords  du  Var  que  le  comte  de  Braun  a  paiTé  cette  rivière. 
Le  pays ,  où  l'armée  confidérable  qu'il  .commande  va 
opérer,  eft  peu  abondant.  Getfe  armée  n'y  peut  vivre 
que  pu:  les  fècours  de  la  flotte  Angloife.  Pour  que  cette 
flotte  l'alimente,  il  fiiut  que  la  navigation  fbit  libre; 
4'artillerie  d'Antibes  gène  ceae  navigation,  &  le  fiége  de 
cette  Place  eft  en  conféquence  la  première  opération  à 
laquelle  s'arrête  le  Général  Auurichien.   . 

A  fon  approche  &  à  celle  de  la  flotte  la  terreur 
fè  ripand  dans  la  Provence.  Les  habitans  défèrtent  les 
campagnes.  Les  monts  les  plus  arides  recellent  le  foible 
dépôt  de  leulrs  tréfors  champêtrts.  Les  îles  Saint- 
Honorat  &  Sainte  -  Marguerite  ofiirent  un  autre  re- 
fuge au  défefpoir.  L'alarme  gagne    jufqu'à  Toulon. 
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■  L'éloignement  n'en  préfèrve  ni  Aix  ni  Mar/èille.  Les 

images  de  la  défolation  s'accumulent  pour  montrer  aux 

Novembre,  hommes  toutes  les  horreurs  de  la  guerre ,  &  un  autre 
phénomène  fè  prépare  dans  Je  /èin  d'une  ville  com- 
merçante, pour  montrer  toute  la  vanité  de  cette  manie 
cruelle,  &  combien  les  armées  fèroient  vaines,  d  les 
hommes  &  les  gouyernemens  ièntoiënt  mieux  leur 
véritable  force. 

Décembre  Tandis  que  le  marquis  de  Botta  fè  repofè  fur  fès 
i74<^'  fuccès,  &  fonde  fà  tranquillité  (ut  le  mépris  accoutumé 
du  guerrier  pour  le  citoyen,  du  fbldat  pour  le  peuple, 
il  oublie  ce  que  peut  un  peuple  défendant  fès  foyers 
dans  fès  foyers  même  ;  ce  que  peut  fùr-tout  un  peuple 
pour  qui  l'idée  de  patrie  eft  quelque  chofè ,  &  la  liberté 
tout;  un  peuple  enfin  qui,  par  une  union  redoutable > 
va  prouver  fans  réplique  l'influence  vidorieufè  de  telles 
conflitutions  politiques  fiir  l'énergie  nationale ,  &  dont 
l'enthoufiafme  patriotique  compenfè  en  un  moment 
la  foiblelTe  du  nombre  par  l'élan  du  courage. 

Le  ^  décembre ,  les  Autrichiens ,  malgré  de$ 
conventions  accordées  depuis  leur  viéloire ,  veulent 
conduire  à  leur  camp  ,  l'artillerie  des  remparts  de 
Gènes.  Ce  peuple  voit  rouler  fous  fès  yeux  le  canon 
qui  doit  défendre  fès  murailles  ,  &  que  l'on  fbn  de 
leur  enceinte  pour  le  tourner  contre  elles;  il  le  voit 
&  il  pleure.  II  a  «pleuré  quand  le  dépôt  fàcré  du 
tréfor  public  a  ^-té  violé.  Il  a  pleuré  au  fpedacle 
idéfàftreux  de  toutes  [çs  grandes  calamités  de  fà  patrie. 


MILITAIRE.  295 

Ce  même  jour  j^,  un  dts  mortiers  que  l'on  tranlporte,  , 

enfonce  fous   fon  poids  le  pavé  de  la  rue  ;  le  foldat      ^     ^ 

infultant  veut  contraindre  ce  peuple  aux  travaux  dont  Décembre, 

il   doit   être  vidlme.  Un  Jeune  homme  s'y  refufè  ; 

un  foldat  le  frappe;  ce  jeune  homme  lance  une  pierre  & 

crie  vengeance  :    ce  peuple  ne  pleure  plus ,  il  court 

aux  armes,  ia  révolution  éclate,   Gènes  eft  délivrée, 

&  ia  face  politique  de  TEurope  entière ,  telle  que  nous 

l'envifigeons  aujourd'hui,  doit  à  cet  événement  bizarre, 

un  changement  dont  il  n'appartient  peut-être  à  aucun 

e/prit  huniain  d'eftimer  jufle  la  gravité  &  l'étendue. 

Quel  tableau  fublîme  préJfente  ce  développement  de 
toutes  les  forces  de  l'homme,  mifès  en  adion  dans 
toutes  les  claffes  d'hommes ,  par  le  plus  fàint  dts^ 
motifs!  On  n'envifage  point  ik\s  un  intérêt  preflant,. 
une  multitude  aujourd'hui  fefféminée  par  les  jouiffances 
paîfibles  du  commerce,  &  demain  parvenue  au  comble 
de  l'héroiTme  à  la  vue  des  fers.  On  aime  à*  voir  à, 
i'afpe6l  du  péril  éminent,  l'intrépidité  croître  au  lieu 
delà  terreur,  &  àes  mains  de  tout  temps  inhabiles  aux 
armes ,  fe  les  rendre  familières  en  un  jour  par  la  feule 
néceflité  de  s'en  fei'vir.  On  s'étonne,  on  admire  tout 
ce  que  cette  agitation  enfante  :  la  prévoyance  au  foin  du 
trouble,  l'ordre  dans  la  confufion;  le  grand  talent  né 
ùes  grandes  fecQuffes;  &  le  génie  qui  s'ignoroit,  fo 
manifeftant  avec  la  révolution  qu'il  attendoit  pour  éclore* 
Cette  puiflance,  acquifo  aux  hommes  qui  veulent,  porte 
un  fontiment  de  confiance  intime  dans  le  cœur  de 


2^6  J  0  V  R  N  A  L 

i'honime  quî  penfè.  En  voyant  ainfi  VeSbri  des  armées 

^^^^     confondu  par  i'accord  des  citoyens  ;  les  guerriers  fuir 

Décembre,  devant  les  pères,  les  frères  &  les  fils  au  dé/èfpoir;  les 

projets  d*oppreffion,  ou  même  de  conquêtes,  échouer 

contre  les  fèntimens  de  propriété  &.  de  patriotifme,  le 

fàge  applaudit  à  la  Nature,  &  Ce  confble  en  ibngeant 

qu'il  efl  un  remède  placé  à  tout  événement  par  la 

Providence  à  côté  de  ces  contagions  humaines. 

Revenons  de  nouveau  à  rarnf>ée  de  Provence, 

Le  maréchal  de  Belle-Ifle  y  efl  »rivé.  Le  comte 

de  Maillebois,  fournis  aux  ordres  de  fon  maître,  y 

continue  les  fonctions  de  Maréchal-général-des-logis , 

met  le  maréchal  de  BelIe-Ifle  au  fait  d'un  pays  qu'il 

ne  connoît  pas ,  &  continue  à  jouir  d'une  réputation 

méritée,  dans  un  âge  où  les  autres  hommes  fôngent 

à  peine  à  en  acquérir  une. 

Le  maréchal  de  Belle -Ific  juge  que  rékMgnemcnt 
des  renforts  attendus  rend  fà  pofition  de  la  Ciagne 
hafàrdeufè.  C'eft  aux  Militaires  qui  connoifTent  le  camp 
de  Tournon  à  en  juger.  D'après  la  pofition  générale 
des  chofès ,  M.  de  Belle-Ifle  reg»de  alors  la  confèr- 
yation  de  Toulon  &  de  Marfeille  comme  l'ohjet 
principal  &  prefque  unique.  Ce  calcul  l'engage  à  fe 
reployer  fur  Draguignan ,  de-\k  fur  Lorgnes ,  d'où  il 
palfe  l'Argence  &  vient  camper  au  Puget,  à  quatre 
lieues  de  Toulon. 

Cette  marche  rétrograde  n'étant  point  conforme  au 
plan  d'ofFenfive  que  M.  le  comte  de  Maillebois  avoit 

conçu  ; 
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conçu.  Cet  Officier  ayant  d'ailleurs  prodigué  toutes  les  ^ 

connoifTances  locales  qu'il  avoit  acquifès ,  quitte  Tarmée, 
d'accord  avec  M.  de  Belle-Ifle,  emportant  fbn  eftime.  Décembre. 
Jaiflant  un  libre  exercice  aux  nouveaux  pians  du  nouveau 
Général,  &  ians  que  la  moindre  froideur,  de  part  eu 
d'autre,  ait  occafîonné  ou  fùivi  ce  départ. 

Le  camp  àt:^  ennemis  étoif  à  Cannes.  D'après  le. 
mouvement  rétrograde  de  l'armée,  ils  le  tranfportent  à 
GraflTe-,  &  poufTent  une  avant-garde  jufqu'à  Fayance. 
Le  14,  cette  tête  fe  préfènte  à  Clavières,  que  lui 
abandonne  le  détachement  qu'y  tient  le  marquis  de 
Cruflbl  refté  à  Draguignan  avec  douze  cents  hommes. 
Cet  Officier  fe  retire  en  bon  ordre  après  un  combat 
de  quatre  heures  contre  Ats  forces  fîipérieures ,  g^ne 
Lorgues,  &  repafTe  l'Argence  fans  être  entamé. 

Le  18  ,  les  ifîes  de  Sainte -Marguerite  &  de 
Saint  -  Honorât  fe  rendent  aux  Anglois  fans  s'être 
défendues  (k). 

Une  cabale  avoit  jeté  la  divifion  dans  les  armées  de 
France  &  d'Efpagne  ;  une  autre  intrigue  parut  rétablir 
un  peu  plus  de  concert  dans  les  opérations  (l).  Le 
marquis  de  la  Mina  &  le  maréchal  de  Belle -Ifle  fëmblent 

(k)  Le  ficur  Audry,  qui  y  commandoit,  capiiuLi  îsxi%  avoir 
efluyé  ni  tiré  un  coup  de  fiifil.  En  1747»  S  ^*  \^g^  P*r  ^ 
Confeil  de  guerre  qui  le  dégrada  de  la  nobleflè  des  armes^,  lui 
fit  perdre  la  croix  de  Saint- Louis ,  &  le  condamna  à  dix  ans  de 
prifbn  dans  le  fort  qu'il  avoit  rendu. 

(l)  Vcyei  dans  Bonamici,  ces  caufes  fecrètcs,  aflêz  finement 
^perçues^^  âc  développées. 

Tome  IL  P  p 
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.  concerter   leurs    opérations.    Les   François  couvrent 

A  "M  N  E  E 

i7±6.  Toulon;  les  Espagnols  doivent  couvrir  Marfeiile.  Ik  fc 
Décembre,  retranchent  aux  environs  d'Aix.  Neuf  bataillons  font  à 
Riez  aux  ordres  du  marquis  de  Maulevrier,  &  ferment, 
du  côté  de  la  montagne ,  tous  les  paffages  par  lesquels 
Tennemi  peut  le  porter  fiir  ia  Durance.  Cette  précaution 
eft  effentielle  pour  alTurer  la  jondion  des  quarante-Iëpt 
bataillons  de'  renfort  attendus  à  Tarmée. 

Si  nous  nous  reportons  encore  fur  le  territoire  de 
Gènes  pour  y  étudier  les  fuites  de  la  révolution,  nous 
y  verrons  la  plupart  des  gami/bns  Autrichiennes  Eûtes 
prifbnnières  en  marche,  par  la  populace  vi<5lorieufè  qui 
pourfùit  l'ennemi  que  ces  gamifbns  venoient  renforcer. 
Les  troupes  qui  occupoient  Seftri  &  la  rivière  du 
Levant,  font  forcées  à  capituler  dans  Sariànne  &  Sar- 
fànello  où  elles  fè  font  retirées  &  où  elles  reçoivent 
la  loi  du  comte  de  Petra-Alba  qui  commande  dans  la 
citadelle  pour  la  République. 

Le  marquis  -de  Botta  n'a  plus  un  inflant  à  perdre 
pour  s'éloigner  de  la  Polcévera.  Quatre  galères  Génoi/ês 
qui  croifènt  à  la  côte ,  ne  permettent  plus  à  celles  du 
roi  de  Sardaigne  de  fournir  des  fùbfiilances  aux  Autri- 
chiens. Quatre  mille  payfàns  armés  marchent  au  cc^ 
de  la  Bochette  pour  leur  couper  leur  ren^te  en  Lom-» 
bardie,  &  le  marquis  de  Botta  n'échappe  qu'à  peine 
à  un  vainqueur ,  dont  l'inexpérience  militaire  ajoute  à 
la  honte  de  la  défaite. 

Gènes  délivrée  de  l'ennemi  étranger,  refte  en  proie 
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à  la  licence  de  fès  libérateurs  indifciplinés.  Ses  ennemis  — — — 

A  M  TJ  É  E 

humiliés  peuvent  jouir  du  plaifir  cruel  de  lui  caufèr 

tous  les  maux  du  dé/brdre  civil  au  dé£iut  des  horreurs  Décembre. 

du  carnage. 

La  nouvelle  de  la  révolution  de  Gènes  parok  d'abord 
une  fable ,  &  bientôt  l'Europe  palTe  du  doute  à  i'admi> 
ration.  Les  Alliés  des  Génois,  fiir-tout  Louis  XV, 
s'apprêtent  auditôt  à  leur  payer  le  prix  de  leur  courage. 
L'indignation  des  Cours  rivales  efl  un  éloge  de  plus 
pour  cette  nouvelle  République  d'anciens  Romains. 

Le  marquis  de  Botta  a  ralTemblé  toutes  fès  £3rces. 
Précédé  de  fes  troupes  légères,  il  s'avance  de  nouveau 
vers  Gènes  avec  la  prudence  qui  fiiit  le  malheur,  &  le 
reflentiment  inleparable  de  la  vanité  compromise.  Il  trouve 
à  foïï  tour  des  citoyoïs  mis  en  garde  par  l'expérience  de 
leur  danger,  &  aguerris  par  le  fouvenir  de  leur  vi<5loire. 

Le  marquis  Doria  iè  rend  au  camp  François ,  & 
rehaulTe  tous  \ts  courages  par  le  récit  exad:  de  l'évé- 
nement que  l'on  y  croit  encore  à  peine,  &  qui  vient 
de  régénérer  /à  patrie.  DeAk  il  fè  rend  à  Paris  dans 
le  projet  de  palfer  jenfiiite  en  Angletore  pour  y  tenta' 
une  négociation.  A  Paris  même,  il  apprend  que  le 
roi  de  la  Grande-Bretagne  ne  veut  pas  le  recevoir.  Il 
demeure  à  la  Cour  de  France,  où,  d'accord- avec  le 
marquis  de  Spinola,  AmbalTadeur  de  la  République, 
il  prodigue  des  foins  patriotes ,  qui  ne  font  que  hâter  le^ 
iecours  que  Louis  XV  s'eft  réfblu  d'avance-  d'accorder 
à  fès  Alliés  fidèles. 

Pp  iJ 
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j  Cependant  tout  (e  prépare  dans  Gènes  à  une  nouvelle 

g  défenfe.  Les  doubles  enceintes  font  réparées  ;  de 
Dé  mbre  '^^"v^*^^^  ouvrages  font  conftruits  ;  tout  homme  devient 
foldat  ;  tout  citoyen  devient  patriote  ;  les  milices  bour- 
geoifes  fe  difciplinent  ;  les  Chefs  donnent  l'exemple  ;  les 
Nobles  deviennent  populaires  ;  les  riches  fè  dépouillent; 
les  fàcrifices  volontaires ,  les  dévouemens  généreux 
fe  multiplient;  le  luxe  fuit,  la  vertu  naît,  de  grands 
exemples  fè  manifeflent  dans  toutes  les  claifes  pour 
prouver  que  les  pallions  des  hommes ,  dirigées  vers  le 
but  facré  du  patriotifme,  ont  au  moins  autant  de  reflbrts 
que  dans  leurs  excès  déraifonnables  ;  &  dans  tous  ces 
développemens  d'ame  qui  honorent  l'humanité ,  &  que 
Tamour  de  la  patrie  généralifè  dans  Gènes,  la  conduite 
du  marquis  de  Brignolé  prouve  en  tout  genre  qu'il  eft 
digne  d'être  le  Chef  de  fa  République,  même  dans  le 
plus  beau  moment  de  fon  péril  &  de  fa  gloire. 

Campagne    de    z/^/. 

• 

Les  vingt  premiers  bataillons  François  tirés  de 
,  Flandre ,  font  arrivés  à  Toulon  &  à  Riez  dès  le 
20  décembre  1746.  Les  vingt-fèpt  autres  &.  le  Corps 
des  Volontaires-royaux  joignent  Tarmée  dans  le  courant 
de  janvier  1747.  Le  18  de  ce  mois,  le  marécb#  de 
Belle-Ilîe  s'eft  rendu  à  Aix  pour  prendre  les  ordres 
*de  rinfànt.  Le  lendemain ,  il  eft  venu  les  communiquer 
au  marquis  de  la  Mina  à  Brignolles.  Il  a  été  arrêté 
entre  ces  Généraux  que  ie  2 1  les  armées  fè  mettront 
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en  marche  fiir  cinq  colonnes.  Ce  jour  même ,  la  " 
première,  compofée  de  cinquante  bataillons  &  d'un 
nombre  d'efcadrons  proportionné,  eft  venue  camper 
en  effet  à  Ganâron.  Elle  a  été  précédée  d'une  avants 
garde  confidérable  commandée  par  M.  d'Arnaud 
chargé  de  rétablir  un  pont  fur  l'Argence, 

La  colonne  du  marquis  de  Mirepoix ,  compofëç 
dis  dix-fèpt  bataillons  &  de  cinq  efcadrons ,  s'efl  portée 
au  Luc.  Son  avant-garde,  aux  ordres  du  marquis  de 
Poulpry ,  s'efl  avancée  jufqu'à  l'Argence.  Un  Corps 
ennemi  qui  a  voulu  lui  en  difputer  le  pafTage ,  a  été 
repoufTé  avec  perte. 

La  coloiyie  du  marquis  de  la  Mina  s'efl  portée  de 
firignolles  à  Carces,  &  a  féjourné  pour  conflruire 
un  pont. 

La  quatrième  divifion ,  compofée  de  troupes  Efpa- 
gnoles  aux  ordres  du  marquis  de  Campo-Sando,  le 
trouvant  à  Barjols  dans  une  pofîtion  avancée ,  n'a  pas 
bougé  ce  premier  jour. 

La  cinquième  colonne,  commandée  par  M.  le 
marquis  de  Maulevrier  &  M.  de  Chevert,  s'efl  mifè 
en  mouvement  dès  le  1 8  pour  aller  inveflir  Caflellanne. 
Ce  pofle  a  été  emporté,  &  trois  bataillons  ennemis 
on<^té  Êiits  prifbnniers, 

Les  trois  colonnes  du  centre  fè  font  réunies  à 
Lorgues.  De-là  elles  fe  font  portées  fur  la  Ciagne; 
elles  ont  pafle  au  pont  de  Tournon ,  le  comte  de 
Braun  fè  retirant  toujours  devant  elles. 
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H  a  dé]dL  évacué  Grafle,  &  le  24  il  lève  le  fiége 
d' Amibes.  Le  marquis  de  Mirepoix  a  fiiivi  fà  marche 
le  long  de  la  côte ,  &  à  fbn  approche ,  les  ennemis 
font  fortis  précipitamment  de  Fréjus,  H  n'a  guère 
trouvé  plus  de  réfiftance  au  défilé  de  TEHrelle ,  où  il 
a  fait  quelques  prifonniers  &  taillé  en  pièces  quatre 
compagnies  de  grenadiers  Autrichiens. 

Le  marquis  de  Maulevrier ,  à  la  gauche  du  marquis 
de  la  Mina^  a  vu  ie  réunir  les  brigades  de  la  Marine» 
des  Gardes-Lorraines  &  de  la  Sarre,  à  la  colonne 
qu'il  commande.  Il  a  fuivi  la  route  de  Séranon  à  travers 
les  montagnes ,  &  a  tourné  la  Ciagne  vers  fà  fource. 
En  cas  de  réfiftance  de  la  part  de  rennenji ,  fon  ordre 
a  été  de  k  porter  en  de-là  de  GrafTe,  fur  le  chemin 
de  Vence ,  pour  gêner  la  retraite  dts  Autrichiens. 

Le  comte  de  Braun ,  n'ayant  fait  ferme  nulle  part, 
les  armées  Françoifès  &  Efpagnoles  fe  font  portées 
fous  Graffe  ou  à  hauteur;  &  le  Général  Autrichien, 
inquiet  dçs  fuites  de  la  révolution  de  Gènes,  a  repaffé 
le  Var  la  nuit  du  2  au  3  février ,  &  a  fuivi  fes  équi- 
pages &  fà  cavalerie  qui  l'ont  précédé  de  quelques  jours 
pour  rentrer  en  Piémont  par  le  col  de  Tende, 

II  faut  dire ,  malgré  nous ,  à  la  honte  dts  hommes, 
mais  à  l'honneur  de  la  vérité  due  à  l'hiftoire ,  combien 
de  dé/aftres ,  d'incendies ,  d'outrages  &  de  dévaftations 
inutiles ,  la  foldate/que  Autrichienne  fe  plut  à  réunir  aux 
horreurs  inféparables  de  la  guerre  pendant  fon  invafion 
en  Provence.  Ce  n'eft  point  ici  un  fàrcafme  échappé  à 
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une  prévention  nationale  ;  c'eft  le  devoir  fàcré  de  faire- 
honte  aux  hommes  de  toutes  cho/ès  honteu/ès,  que  nous 
voulons  remplir  comme  Hiftorien.  Ce  n'eft  point  la 
fbldatefque  de  telle  ou  telle  Nation  qui  efl  barbare; 
c'eft  la  guerre  qui  finit  toujours  par  être  atroce  quand 
elle  dure»  &  ne  dégrade  pas  moins  l'humanité  qu'elle  ne 
la  détruit.  Si  les  Nations  en  doutait ,  fî  quelqu'iuie  (è 
croit  le  droit  d'être  exceptée,  après  avoir  accufë  les 
Autrichiens  d'abominations  gratuites  en  Provence,  je 
dirai  aux  An^^ois  philofbphes,  de  me  iiiivre  en  Irlande 
&  de  rougir  ;  aux  nobles  &  fiers  Caftillans ,  de  regarder 
le  Pérou  &  de  craindre  le  Ciel  ;  aux  François ,  nies 
compatriotes ,  de  voir  le  Palatinat  qui  fiime  encore;  & 
à  tous  les  Rois  Conquérons ,  de  cefter  d'inviter  les 
hommes  «à  devenir  des  monftres. 

L'armée  combinée  de  France  &  d'Eipagne  eft  établie 
en  quartier  d'hiver.  Vingt-quatre  bataillons  François  font 
placés  entre  le  Var  &  l'Efteron.  Trente-huit  autres  font 
entre  la  Ciagne  &  le  Rhône.  Le  refte  des  troupes  eft 
di/perfé,  tant  en  Savoie  qu'en  Dauphiné  &  en  Lan- 
guedoc. La  cavalerie  eft  renvoyée  for  les  derrières. 

Dix  bataillons  Piémontois  &.  quelques  troupes  Au- 
trichiennes reftent  dans  le  comté  de  Nice,  aux  ordres 
du  baron  de  Leutnim.  Le  roi  de  Sardaigne ,  qui  a  eu 
la  petite  vérole  à  Nice  eft  rétabli ,  &.  prépare  à  Turin 
les  opérations  de  la  Campagne  fuivante. 

Le  marquis  de  Botta  eft  rappelé  par  fà  Cour.  Le 
comte  de  Schulcmbourg  lui  fiicccde,  &  voit  fon  armée 
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augmentée   d'une   partie    des   troupes    Autrichiennes 
revenues  de  Provence. 

Tandis  que  par  des  émifTairès  fècrets  l'on  cherche 
à  répandre  la  divifion  dans  l'intérieur  Ats  remparts  de 
Gènes,  le  comte  de  Schulembourg  met  tout  en  ulàge 
pour  s'approcher  de  fès  murailles  à  main  armée.  Les 
Chefs  de  la  République  ont  pris  la  fàge  résolution  de 
s'en  tenir  à  une  défènlive  vigoureufè,  mais  concentrée 
dans  leurs  murs,  où  leurs  milices  nouvelles  peuvent 
employer  plus  fiiidueufement  leur  courage.  Le  polie 
de  la  Bochette  eft  conféquemment  abandonné  fans 
beaucoup  de  réfiftance;  mais  dans  la  ville  tous  \t% 
reflbrts  phyfiques  &  moraux  font  tendus  en  faveur  de 
la  caufè  commune.  Les  Orateurs  de  la  Chaire  de  vérité 
ne  croient  point  la  proÊiner  en  y  fài/ànt  un  devoir  de  la 
dcfenfe  de  la  patrie,  &  M.  de  Cuimont,  dans  une 
de  fès  lettres ,  nous  apprend  que  les  Confeffeurs  mêmc< 
crurent  avec  raifon  honorer  le  Ciel  au  lieu  de  l'ou- 
trager, en  faifànt  alors  fèrvir  la  fàinteté  de  leur  miniilère 
à  exalter  le  courage  des  défenfeurs  de  l'État. 

L'intérêt  perfonnel  &  la  juftice  engageoient  les  Puif- 
fances  confédérées  à  Aranjuès ,  à  fècourir  les  Génois. 
Bientôt  Don  Carlos  fait  paffer  dans  leur  capitale  &  fur 
fès  propres  vaifTeaux  des  grains  &  autres  fubfiftances. 
\\  Eut  remjfè  d'une  année  entière  des  impoûtions  à  tous 
les  Génois  qui  polsèdent  des  biens  dans  fès  États. 
$a  Majefté  Très-Chrétienne  donne  ordre  au  maréchal 
de  3çUç-ïflç  de  tout  tenter  pour  fècourir  Gènes.  En 

même-temps 
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même-temps  la  Cour  de  Verûilles  engage  celle  de 
Madrid  à  féconder  fes  efforts  dans  un  projet  auffi  jufte. 
Le  monarque  François  a  déjà  fait  pafler  à  Gènes  quelques 
femmes  d'argent  pour  pourvoir  au  premier  befoin.  Deux 
Ingénieurs  &  quelques  autres  Officiers  y  ont  précédé 
fix  bataillons  François  &  quatre  Efpagnols,  que  le  marquis 
de  Mauriac  eft  prêt  à  y  conduire  au  premier  vent 
ûvorable. 

Dès  le  29  janvier,  Louis  XV  a  envoyé  les  ordres 
les  plus  pofitifs  au  maréchal  de  Belle-Ifle  pour  fecourir 
fon  Alliée  fidèle;  &  i'expreffion  de  la  bienveillance 
du  Monarque  efl  trop  pofitive  dans  la  lettre  de  fbn 
Miniflre  pour  ne  pas  nous  faire  un  devoir  de  h 
rapporter  ici  *. 

Malgré  cette  volonté  déterminée,  quarante-cinq  jours 
fe  paifent  fans  qu'aucun  navire  François  fè  montre  à 
Gènes.  L'hiver  s'avance  &  le  nombre  àts  ennemis 
augmente.  Les  divifions  inteflines  fè  raniment  avec  la 
terreur,  parce  que  le  propre  du  courage  de  la  multitude 
efl  d'être  extrême,  mais  inflantané;  parce  que  le  cou- 
rage durable  ne  peut  tenir  qu'à  une  fiiite  de  réflexions 
profondes ,  &  que  la  multitude  ne  réfléchit  point. 

*   Lettre  de  M.  le  comte  d'Argenfon  à  M.  le  Maréchal 
de  Belk'Ipe ,  du  2p  Janvier  1747^ 

c<  Sa  Majesté  eft  dîfpofée  à  accorder  aux  Génois  les  plus 
grands  fecours,  &  tels,  qu'ils  ne  foient  bornés  que  pac  Timpodi-  ^ 
bilité  bien  reconnue  de  faire  davantage  pour  unfe  Nation  qui  mérita  * 
à  tou5  égards  fa  pcoteAion  &  fa  bienveillance.  » 

Tome  IL  Qq 
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L'abattement  efl  un  moment  au  comble  dans  Gènes. 
Le  m»x[uis  de  Juftiniani  efl  dépêché  par  le  Sénat  auprès 
de  Don  Philippe.  Sa  niifllon  eft  de  repréiènter  que  les 
iecours  diffères  plus  long-temps  deviennent  nuis  pour 
fa  patrie.  £n  débarquant  en  Provence ,  ii  apprend  que 
la  nuit  du  18  au  19  de  mars,  un  convoi  de  huit 
bataillons  François  eft  fbrti  des  ports  de  Marièille  & 
de  Toulon  pour  fe  rendre  à  Gènes.  On  lui  montre 
encore  quatre  mille  fufils  deûinés  également  pour  cette 
capitale  où  \^s  bras  des  citoyens  manquent  d'armes. 

La  petite  Hotte  qui  porte  le  fècours  eft  trahie.  Les 
Anglois  font  avenis  &  pourfuivent  ce  convoi  dont  ils 
enlèvent  huit  tartanes.  Les  autres  bâtimens  iè  réfugient 
à  Monaco  ou  en  Corfè.  Quelques-uns  gagnent  ta 
rivière  du  Levant.  La  felouque ,  qui  porte  ie  marquis  de 
Maïuiac,  arrive  (èule  direâement  à  Gènes.  Là,  û  remet 
une  fbmme  de  huit  cents  mille  livres  su  Sénat,  de  (a 
part  du  roi  de  France*  SucceiTivement  ia  plupart  des 
barques  pourfuivi^  fe  rendent  dans  le  màne  poit, 
&  bientôt  quatre  bataillons  Espagnols  y  parviennent  à 
leiir  tour. 

Ce  grand  principe  que  Ton  a  déjà  avance ,  &  qui 
fè  reproduit  par-tom  dans  t*hiftoire,  ce  principe  qui 
doit  fàuver  toutes  les  Nations  les  unes  après  les  autres 
de  l'envahiiTement  du  pouvoir  abiblu  par  la  divifion 
même  des  vainqueurs ,  fe  confirme  encore  ici  par  un 
nouvel  exemple.  Il  va  concourir  avec  ie  coun^e 
des  Génois  pour  maintenir  leur  liberté.  L'armée  de 
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l'Impératrice  Marie -Thérèfè  afliége  leur  capitale.  Son 
alliance  avec  le  roi  de  Sardaigne  femble  affurer  à 
i'armée  Autrichienne  une  fupériorité  à  laquelle  les 
Génois  ne  peuvent  pas  réfifter  à  la  longue ,  &.  c'eft 
cette  alliance  rivale  die  -  même  qui  les  iàuve.  Le  roi 
de  Sardaigne  eft  ennemi  de  la  République  qui  borne 
ibn  territoire;  mais  le  territoire  de  cette  République 
paflànt,  par  voie  de  conquête,  aux  mains  de  Marie- 
Thérèlè,  borne  également  le  roi  de  Sardaigne ,  &  d'une 
manière  bien  plus  redoutable  pour  /à  grandeur.  Sa 
politique  exige  donc  qu'il  traverfè  en  (ècret  les  progrès 
trop  rapides  de  Ces  Alliés  ;  &.  l'on  fait  trop  que  la 
politique  eft  cenfee  une  vertu  des  Rois. 

Une  négociation  eft  entamée  à  cet  effet  entre  les 
Cours  de  Vienne  &  de  Turin.  Un  partage  anticipé 
des  dépouilles  de  la  République  remit  de  nouveau  ihs 
ennemis  pour  l'accabler.  Tout  ce  qui  lui  ^artient 
encore  à  l'occident  de  /à  cajûtale ,  doit  être  le  pms^ 
de  la  Maifbn  de  Savoie  après  la  conquête  ;  tout  ce 
qui  eft  à  l'orient»  doit  devenir  le  paruge  de  la  Maiibn 
d'Autriche  :  mais  le  temps  même  de  la  négoci^on  a 
£ût  perdre  l'inftant  qu'il  Êdloit  fàifir. 

Cependant  le  1 1  avril  le  comte  de  Schulembourg 
s'avance  par  le  col  de  la  Bochette ,  &  reploie  tous  les 
poftes  avancés  avec  la  fiipériorité  naturelle  que  doivent 
avoir  des  troupes  réglées  fiir  des  milices  bourgeoilès, 
for-tout  dans  ce  genre  de  guerre  où  la  réunion  des 
connoiflances  de  l'art  au  courage,  eft  indilpenfible. 
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Nous  paflerons,  comme  nous  l'avons  déjà  annoncé, 
tous  les  détails  fous  filence,  &l  nous  renverrons  à 
Bonamici  pour  ceux  du  fiége  de  Gènes.  Nous  nous 
tranfporterons  à  i'époque  de  Tarrivée  de  M.  le  duc  de 
Boufflers.  Embarqué  à  Antibes  le  27  avril,  il  a  été  forcé 
par  les  vents  contraires  de  relâcher  à  Monaco ,  &  n'a 
pu  entrer  que  le  30  avril  dans  le  port  de  la  ville 
aifiégée,  où  /a  prélènce  vient  ranimer  tous  ks  courages. 
Mais  il  faut  encore  jeter  ici  un  coup  d'œil  en  Provence 
fur  les  opérations  des  armées  combinées  de  France  & 
d'E/pagne. 

La  volonté  &  Tintérêt  de  ces  deux  Puiflances  les 
déterminent  également  à  diriger  les  opérations  de  leurs 
troupes  vers  Gènes ,  ou  du  moins  vers  les  États 
du  ro!  de  Sardaigne  ;  diverfion  d*où  doit  réfùltcr  un 
égal  avantage  pour  la  capitale  de  la  République. 

Ces  opérations  font  forcément  retardées  par  Timpof- 
fibilité  de  faire  fbrtir  de  bonne  heure  de  leurs  quartiers, 
les  troupes  Efj^agnoles  &  Françoifes  qui  y  font  entrées 
fort  tard.  Il  eft  de  plus  indi/pen/àble ,  avant  d'entamer 
les  opérations  de  la  Campagne ,  de  chaflTer  Tennemî 
des  iiïes  de  Sainte-Marguerite. 

Le  maréchal  de  BelIe-KIe  en  quittant  la  Provence, 
a  laiffc  [e  commandement  de  l'armée  à  fon  frère.  Ce 
nouveau  Général  iè  tient  à  BrignoHes  pour  voir  par 
lui-même  les  préparatifs  de  l'expédition  que  Ton  vient 
d'annoncer.  M.  de  Chevert  eft  chargé  de  la  conduire. 
Les   préparatifs    font    faits,    l'entreprife    réu/Dt  ;    &. 
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rrnteHigénce  jointe  à  rintrépiclité  du  Chef  afllire  le 
fuccès  en  évitant  le  carnage  (m). 

Le  maréchal  de  Belle  -  Ifle  eft  en  route  pour  îa 
Provence  quand  il  reçoit  cette  nouvelle.  L'Infant  & 
•M.  de  îa  Mina  quittent  Montpellier ,  où  ils  ont  paffé 
rhiver,  pour  venir  joindre  à  Aix  le  Général  François. 
Us  concertent  avec  lui  les  opérations  de  la  Campagne 
qui  va  s'ouvrir.  Un  point  fur  lequel  ils  font  également 
d'accord  efl  de  tout  difpofèr  pour  hâter  la  levée  da 
ficge  de  Gènes  ;  mais  ils  diffèrent  dans  le  choix  des 
moyens  qu'ils  jugent  les  plus  propres  à  remplir  cet 
objet.  Le  maréchal  de  Belle-Ifïe  propofè  de  s'avancer 
par  Exilles.  Il  eflime  cette  route  la  meilleure,  quoique 
la  plus  hériflce  d'obftacles,  mais  comme  étant  la  plus 
courte;  &  il  efl  ici  bien  curieux  de  remarquer  l'obflr- 
nation  avec  laquelle  le  marquis  de  la  Mina  fbutient  à 
cette  époque  la  voie  de  la  côte  de  Gènes  comme  la 
plus  avantageufe ,  fur  -  tout  fi  l'on  fè  rappelle  à  quel 
point  il  s'y  trouva  oppofé  dans  un  temps  où  des  raifbns 
plus  fortes  encore  dévoient  affurer  la  préférence  à 
cette  direélion  de  nos  marches. 

Ces'  opinions  diverfes  font  difcutées  par  le  Général 
François  &  le  Général  Espagnol.  Chacun  demeure  de 
fbn  côté  convaincu  qu'il  a  raifon  ;  mais  il  efl  arrêté  avec 
un  empreffemcnt  égal  que  l'on  entamera  à  Tinflant  même 

■  ■■■■■■  ■  ■      ■  I  I     ■■ 

(m)  Cette  expédition  ne  coûta  aux  François  que  fix  hommes 
iués  &  quatorze  blelTés.' 
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les  opéradons  préliminaires  de  la  Campagne,  également 
indiipenfâbfes  pour  l'exécution  de  i'un  ou  de  l'autre  des 
plans  que  Ton  jugera  à  j^opos  d'adopter  dans  la  (ùite 
pour  les  opâations. 

Vingt-trois  bataillons  PiémoQtois  ont  hiverné  dans 
le  comté  de  Nice.  Il  eft  réiblu  que  Ton  &  portera  fur 
le  Var  pour  les  dépofler.  Le  3  juin ,  quarante  -  neuf 
bataillons  &.  quelques  efcadrons  marchent  (ut  cinq  co- 
lonnes &  pafTent  cette  rivière  à  gué.  Cette  manœuvre 
efl  exécutée  en  bon  ordre ,  malgré  les  obftacles  du 
local  &.  de  la  fàifbn.  Un  Corps  de  troupes  Piémontoifès 
retranchées  &  commandées  par  le  baron  de  Leutrum , 
prend  la  fuite.  Un  régiment  de  huflfards  le  pourfiiit, 
lui  tue  fbixante  hommes  &  £ùt  un  nombre  de  priibnniers 
à-peu-près  égal.  Ce  Corps  fè  réfugie  dans  Nice  dont 
la  garni/bn  nombreufè  fè  retire  elle-même  inceflàmment, 
iàns  fbnger  à  défendre  l'entrée  du  baffin  de  Montalban 
&  de  Villefranche. 

A  dix  heures  du  matin,  M.  d'Arnaud  occupe  les 
hauteurs  qui  commandent  ces  deux  Places,  dont  la 
première  capitule  le  même  jour  &  la  féconde  fix  jours 
après. 

Les  Généraux  conviennentencore  dé  pénétra  jufqu'à 
une  certaine  hauteur  dans  la  rivière  du  Ponent  avec  une 
partie  de  leurs  forces.  En  même-temps  douze  bataillons 
font  portés  dans  la  vallée  de  Barcelonnette  pour  donner 
de  l'inquiétude  au  roi  de  Sardaigne  dans  cette  partie. 
Il  eft  convenu   que  la  cavalerie  demeurera  fiir  les 
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derrières  &  qu  elle  s'aireinl>lera  au  camp  de  Digne.  Ce 
même  point  eil  indiqué  à  trente -fix  bataillons  auxquels 
l'éioignement  de  leurs  quartiers  d'hiver  n'a  pas  permis 
de  joindre  encore;  &,  de  ce  lieu  d'aflemblée,  ils  & 
trouvent  égïdement  en  mefùre  de  renforcer  le  Corps 
du  Dauphiné  ou  de  s'i^procher  de  la  côte. 

Cet  arrangement  &voriibit  à  la  fois  les  {M'ojets  de  Tun 
&  Tàutre  des  Généraux  ;  il  fax.  en  con/ëquencë  adopté 
par  tous  deux.  De  fbn  côté  le  maréchal  de  Belle-Ifle 
iuSokt  marcher  vers  le  haut  Dauphiné  quatre  brigades 
d'inânterie  Françoife  Sl  deux  régimens  Espagnols  qui 
fè  trouvoiâit  dans  la  haute  Provence.  Plufieirs  régimens 
de  cavalerie  &  de  dragons  aux  cx-dres  du  marquis  de 
Clioifeui  y  &  portoient  en  méme-tonps  dans  le  Diois, 
le  Gapençois  6i  TEmbrunois  :  enfin  telles  étoient  les 
di^olhions  déguifées  par  lesquelles  le  Maréchal  iè 
préparoit  à  forcer  M.  de  la  Mina  à  foufcrire  bientôt  à 
l'expédition  d'Exilies. 

Ces  G^éraux  font  marcher  droit  >u  baron  de 
Loitrum ,  vsvt  colonne  feoondée  par  qmcre  «ores 
divifions  qui  menacent  éetoomerrennetn!.  Déjà  Tavxm- 
garde  commandée  par  le  marquis  de  MaiUi,  commence 
à  gs^er  le  o^  de  Bnms ,  &  le  baron  de  Lanrom  fè 
retire  derrière  la  Roja.  L'armée  combinée  fè  porte  un 
peu  en  avant  de  Vintimiite ,  &  le  Général  i^émontois 
fè  détermine  à  un  nouveau  mouveiuait  rétrograde.  Le 
maréchal  de  Belle -Ille  en  profite  pour  jecer  un  gros 
détachement  dlans  San-Remo,  A  pouffer  yinsg^  bataillons 
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,  à  la  Bordigherra.  Couven  par  ces  deux  Corps,  il  ouvre 
,-._  la  tranchée  devant  Vintimille,  la  nuit  du  26  au  27  juin  » 
&  la  citadelle  défendue  par  une  garniibn  de  ^rois  cents 
hommes  fè  rend  le  i ."  juillet. 

Le  moment  approche  où  il  Êiut  agir  d'après  un  plan 
général  &  fixe.  De  nouvelles  conférences  ont  lieu  & 
amènent  de  nouvelles  difcullîons  entre  M.''  de  la  Mina 
&  de  Belle-Ifle.  Il  eft  réfolu  d'attendre  la  déciAon 
reipeélive  des  Cours  de  Madrid  &  de  Verlàilles.  Le 
baron  de  .Leutrum  ie  retranche  -dans  les  montagnes  du 
marquifàt  d'Oneilles  avec  vingt  -  cinq  bataillons  très- 
foibles ,  des  milices  peu  aguerries,  &  des  troupes  irré« 
gulières  de  la  reine  d'Hongrie.  C'eft  avec  ce  Corps 
.  qu'il  efl  chargé  de  couvrir  la  partie  méridionale  des 
États  du  roi  de  Sardaigne,  tandis  que  le  refle  des 
troupes  du  Prince  Piémontois  féconde  les  Autrichiens 
devant  Gènes. 

Les  progrès  de  ceux-ci  ont  été  /ù/pendus  par  le  bon 
ordre  que  le  duc  deBoufflers  a  rétabli  par-tout.  La  règle, 
la  difcipline,  fùr-tout  la  bonne  intelligence  plus  utile 
encore  que  les  bras  aux  armées,  ont  été  le  frvàt  de 
i'aélivité  iàns  bornes  du  nouveau  Général.  Son  aménité 
touchante  &  noble  a  fii  concilier  tous  {es  partis , 
feire  rougir  tous  les  gens  mal  intentionnés,  confondre 
tous  les  brouillons,  &  porter  l'attendriffement  dans 
tous  les  cœurs  pour  faire  plus  furement  parvenir  la 
per/ùafion  jufqu'à  i'eiprit. 

De  cette  aménité  dans  le$  moeurs,. a  réfulté  pour  le 

duc 


MILITAIRE.  3i| 

duc  de  Boufflers,  le  droit  (on  rare  de  donner  à  propos 
de  grands  exemples  de  rigueur  fans  produire  un  mur> 
mure.  li  calcule  les  intérêts  particuliers  pour  les  diriger 
malgré  eux  vers  la  caufè  commune.  Son  regard  vigilant 
obfèrve  fùr-tout  les  Patriciens  feudataires  des  Puiflances 
ennemies ,  &  dont  les  calculs  perfbnnels  peuvent  en 
conféquence  combattre  le  patriotiiine.  Les  afllégeans 
ont  des  intelligences  dans  la  Place;  les  traîtres  font 
fiirpris  &  la  patrie  eft  vengée  fnj. 

Échappé  aux  poursuites  de  la  Hotte  Angloifè,  un 
nouveau  renfort  eft  enu-é  dans  Gènes  aux  acclamations 
du  peuple  qui  bénit  fès  nouveaux  défenfèurs.  Ce  renfort 
eft  compofé  de  quelques  bataillons  François  &  de  deux 
mille  Eipagnols  commandés  par  le  marquis  de  Taubing. 
A  ceux-ci' fè  joignent  bientôt  le  régiment  d'Afrique, 
deux  autres  régimens  Caflillans ,  &  plufieurs  bataillons 
Suiffes  attachés  au  fervice  de  Sa  Majefté  Catholique. 
Dès  le  moment  de  ion  arrivée,  le  duc  de  fioufflers  a 
difb-ibué  une  aunre  fomme  de  neuf  cents  mille  livres 
accordée  par  fbn  Roi  à  la  République.  L'abondance, 
le  courage,  la  confiance»  prefque  la  joie,  régnent 
dans  la  ville  aftiégée ,  &  Gènes  eft  enfin  défendue 
par  une  garnifbn  forte  de  plus  de  fix  mille  hommes 
de  troupes  réglées. 

Si  ce  concours  de  difpofitions  fàges  &  de  circonftances 

■*  '"■ 

^tt)  Un  Carme  &  quatre  Bourgeois,  furpris  en  faifànt  des 
fignaux  aux  aflfiégeans ,  furent  livrés  à  la  populace  qur  les  train* 
fur  le  champ  au  gU^e^ 
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devenues  plus  heureufès ,  nous  difpoiè  à  ia  louange , 
il  n'efl  pas  en  nous  de  la  prodiguer  à  d'auces  relTons 
qui  furent  employés  à  la  même  époque  pour  la  àéîetïik 
de  Gènes.  Leur  iùccès  même  ne  les  empêche  pas 
d'être  avililTans  pour  Te^èce  humaine.  De  ce  nombre 
eft  fans  doute  la  mafcarade  puérile  &  fUperilitieuTe 
d'une  eipèce  de  démoniaque ,  imbécile  fanatique ,  in* 
iènfible  par  fhipidtté  »  qui  tous  les  jours  revêtu  d'un 
coflhume  religieux  &  proi^é,  alloit  un  drapeau  à  la 
main>  déployant  une  effigie  de  la  Vierge,  affronter 
l'ennemi  jufqu'au  pied  de  /es  retranchemens ,  l'ac> 
^^abier  d'injures ,  de  malédiélions  ridicules  &  atroces  » 
&  après  avoir  elTuyé  une  grêle  de  coups  de  fufîls  > 
qui  par  hafàrd  l'épargnèrent,  rentroit  dans  la  ville  aux 
acclamations  de  la  populace.  Loin  des  hommes  raifbn- 
nables,  ces  véhicules  honteux  d'un  courage  de  himes, 
d'où  réfiilte  l'aveuglement  au  lieu  de  la  valeur,  &  qui 
mis  en  jeu  à  l'armée,  finiroient  bientôt  par  produire 
une  t«Teur  incurable.  En  effet ,  que  ce  fot  Hermite 
eût  été  tué  un  jour  de  bataille  aux  yeux  des  Génois , 
ce  qui  eût  été  fort  fimple ,  &  je  garantis  que  par  cène 
feule  raifbn ,  la  bataille  eût  été  perdue.  Quand  la  fùperf^ 
tition  défèriera-t-elle  donc  cette  terre  qu'elle  a  défbléeî 
mais  alors  la  guerre  ne  défertera-t-elle  pas  elle-même  î 
la  guerre  en  effet  n'eft-elle  pas  une  autre  efpèce  de 
fùperflition  î 

Le  duc  de  BoufHers  fè  repoiànt  moins  fur  ces 
prétendus  miracles  que  fur  [es  di/pofitions  d'un  fàge 
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Capitaine,  ne  néglige  rien  pour  s'aHurér  Une  cômmu^    ' 
nication  libre  par  la  rivière  du  Levant,  chemin  par     '^'^    ^ 

^  74*7* 

lequel  doivent  dorénav^t  soriver  les  fùbfiflances ,  ït% 
fecours  &  les  renforts  (o).  Les  opérations  du  fîége 
fè  fuirent  de  jour  en  jour  avec  plus  de  chaleur  de 
la  part  des  affiégeans  &  àç&  alTiégés.  Chaque  jour  eft 
marqué  par  quelques  attaques  de  pofles  pris  &  repris, 
donnant  lieu  à  quelques  aâions  brillantes  pour  des 
particuliers ,  mais  coûtât  beaucoup  de  âng  fans  amener 
rien  de  décifif  pour  aucun  des  partis. 

C'eft  à  regret  fi  nous  ne  nous  arrêtons  pas  fîir 
toutes  les  allions  de  valeur  qui  iïluftrèrent  ces  combats 
journaliers.  Nous  ne  nous  reflifèrons  pas  au  moins 
le  plaifir  de  nommer  un  de  nos  compatriotes  qui  eut 
à  lui  fèul  une  part  prefque  égale  à  tous  les  lauriers  qui 
y  furent  cueillis.  Gènes  en  confer\'e  le  fbuvenir  avec 
reconnoilTance,  &  il  appartenoit  au  caradère  de  Thomme 
dont  nous  voulons  parler,  d'époufèr  plus  fortement  qu*un 
autre  les  intérêts  d'une  République,  quoique  né  l'un 
des  plus  enthouTiafles  partilàns  de  la  monarchie. 

La  bravoure  n'eft  point  un  titre  fUffifànt  à  l'éloge 
pour  un  François  ;  mais  cette  valeur  brillante  &  com- 
municative  qui  crée  fbudain  à.t%  imitateurs  pïu*  l'éclat 
de  fon  exemple,  qui  trouve  prefque  une  forte  de  vo- 
lupté dans  le  péril ,  qui  naît  à  la  fois  d'une  ame  ardente 

(o)  Il  étoît  convenu  que  les  convois  prendroîent  par  Porto- Fine 
pour  éviter  plus  ftcilemeni  la  pourfuite  de  la  flotte  Angloife. 
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ai  d'une  imagination  vive,  même  un  peu  exaltée,  qui 
tient  plus  au  tempérament  qu'à  la  réHexion ,  qu'accom- 
pagne toujours  une  forte  de  fingularité  qui  plaît,  parce 
qu'elle  n'eft  pas  jouée  ;  cette  vertu  chevalerefque , 
dis-je ,  cette  e^èce  de  courage  pour  ainfi  dire  fiir-r 
abondant  qui  a  befbin  de  s'exercer  &  de  iè  répandre, 
efl  par  -  tout  une  qualité  rare ,  digne  d'un  .hommage 
particulier.  £1Ie  nous  autoriiè  à  nommer  ici  le  marquis  de 
Roquepine  avec  la  certitude  du  fuffi-age  même  de  ceux 
de  fès  rivaux  que  là  forme  de  ce  précis  rapide  nous 
Interdit  malgré  nous  de  nommer  à  leur  tour. 

Les  fUccès  retardés  (ont  de  grands  échecs  à  la  guerre, 
iur-tout  dans  un  fiége.  C'eft  ce  que  les  Autrichien» 
éprouvent.  Chaque  infiant  mine  leurs  forces,  &  les 
remparts  de  Gènes  ne  font  pas  même  entamés.  Le 
bàroç  de  Leutrum ,  que  l'on  a  vu  plus  haut  occupé  à 
couvrir  les  États  de  fon  maître,  mais  avec  d.e%  forces 
infùffîiàntes,  renouvelle  de  jour  en  jour  fès  prefTantes 
repréièntations.  L'armée  combinée  de  France  &  d'Ef- 
pagne  l'intimide  dé  plus  en  plus  par  fon  approche  ;  le 
Corps  qui  s'avance  par  le  haut  DaupHiné  ajoute  aux 
alarmes  du  roi  de  Sardaigne  ;  celles  de  ce  Prince 
mettent  le  comble  à  celles  des  Autrichiens  ;  la  levée 
du.fiége  eft  réfolue,  &  elle  s'exécute  enfin  dans  les 
premiers  jours  de  juillet. 

Mais  ie  Ciel  ne  permet  pas  aux  Génois  de  jouir 
long-temps  de  ce  bonheur  defiré.  La  guerre  &  lès  fléaux 
les  ont  environnés  des  vçftiges  durables  de  leurs  ravages^ 
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&  damages  déMreu/ès  Élites  pour  nourrir  long-temps 
la  douleur.  Par- tout  leurs  héritages  offrent  aux  yeux  de  ces  "  xj^j.. 
Républicains  les  tableaux  de  la  dévaftation.  Les. arbres 
qui  portoient  l'abondance ,  les  tréfbrs  &  la  vie  dans 
les  campagnes,  ont  tombé  fous  la  hache  à.t&  Autri- 
chiens. Par-tout  les  monumens  des  ans  qui  faifbient 
Ja  gloire  de  ces  rivages  ont  croulé  dans  les  flammes, 
&  le  fort  a  porté  un  coup  plus  fènfible  encore  dans 
le  cœur  reconnoiflant  Acs  Génois. 

Le  duc  de  Boufflers  efl  mon  dans  les  murs  qu'il  a 
défendus  ;  &  fès  yeux  fè  font  fermés  avant  d'avoir  vu 
fuir  l'ennemi  qu'il  a  forcé  à  la  retraite.  Les  larmes  d'un 
grand  peuple  le  loueront  mieux  que  nous.  Nous  rap- 
pellerons feulement,  à  la  mémoire  de  fès  compatriotes, 
le  monument  funèbre  érigé  volontairement  à  fà  gloire 
par  des  Étrangers.  Nous  dirons  qu'il  fût  adopté  pour 
concitoyen  par  ces  Étrangers  qui  voulurent  compter  leur 
dé&nfèur  &  fès  defcendans  au  nombre  de  leurs  com^* 
patriotes.  Nous  dirons  enfin  qu'une  tradition  honorable 
Élit  encore  aujourd'hui  dans  Gènes  un  cri  de  joie  & 
d'amour  du  nom  du  duc  de  BoufHers  ;  monument  plus 
durable  que  celui  des  marbres  fàilueux  qui,  quelquefois 
obtenu,  eft  auffi  quelquefois  ufùrpé. 

La  nouvelle  de  la  levée  du  flége  de  Gènes  eft  ponée 
aux  monarques  de  France  &  d'Efpagne.  Louis  XV 
renouvelle  à  fès  Alliés  la  promefTe  de  porter  jufqu'à 
douze  mille  hommes  le  Corps  qui  doit  les  défendre. 
L'effet  fliit  de  près  la  promefle.  De  nouveaux  renfons 


pafTent  à  Gênés,  &  le  marquis  de  Bifli  viertt  en  prendre 
1747*  ^^  commandement.  Bientôt  rarrivée  du  marqui$  d'Ahu- 
mada  y  devient  le  garant  d'une  égale  bonne  volonté 
de  la  part  de  l'£fpagne.  • 

Les  ordres  attendus  par  les  Généraux  de  la  grande 
armée  leur  font  parvenus.  Par  une  fuite  de  la  déférence 
que  Louis  XV  a  réfblu  de  témoigner  à  i'Efpagne,  le 
maréchal  de  Belle  -  Ifle  a  reçu  ordre  de  fè  conformer 
au  projet  de  M.  de  la  Mina. 

Le  Général  François  fait  part  de  fès  dépêches  au 
Général  Efpagnol,  non  fans  y  ajouter  de  nouvelles 
repréfèntations  fur  les  nouveaux  obflacles  amenés  par 
les  circonflances.  Les  bataillons  Piémontois  qui  étoient 
devant  Gènes ,  ont  renforcé  le  baron  de  Leutrum.  Les 
troupes  Autrichiennes ,  éloignées  des  mêmes  remparts, 
peuvent  elles-mêmes  fè  joindre  aux  forces  du  roi  de 
Sardaigne,  £nfin ,  le  maréchal  de  Belle-Iile  avoue 
que  les  cinquante  bataillons ,  dont  fon  fi-ère  a  pris  le 
commandement  dans  la  vallée  de  Barcelonnette ,  &  dont 
vingt-cinq  dévoient  au  moins  ,  d'après  les  conventions 
re/peélives  des  deux  Généraux ,  être  retenues  à  portée 
du  comté  de  Nice,  font  tous  palTés  en  Dauphiné. 

Attaquer  Je  baron  de  Leutrum  fans  ce  focours, 
n'étoit  pas  fàge.  Les  difpofîdons  néceffaires  pour 
rapprocher  ce  fècours  indifpenfàble ,  dévoiloient  né- 
cefTairement  le  projet,  ^  par -là  feul  pouvoient  le  faire 
échouer.  Le  roi  de  Sardaigne,  averti  par  ces  préparati^, 
çût  été  à  même  de  fe  porter  en  forces  fur  le  véritable 
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point  d'attaque  une  fois  prévu.  Trois  grands  jours  étoient  ■ 
néceffaires  à  un  courrier  pour  porter  un  contre-ordre  -^  ^  ^  ^  * 
au  comte  de  fielle-Ifle.  Ce  Courrier  pouvoit  trouver 
l'expédition  d'Exilles  entamée  avant  fon  arrivée.  Les 
ordres  contradi(9»ires  dont  on  l'auroit  rendu  porteUr , 
pouvoient  jeter  une  incenitude  fiinefle  dans  les  diipo- 
fîtions  commencées.  Tant  de  raifbns  déterminent  enfin 
le  confentement  de  M.  de  la  Mina;  mais  ce  confènte- 
ment  n'eft  cependant  arraché  qu'après  deux  jours  de 
débat;  &  ces  deux  jours  perdus  ont  apporté  de  proche 
en  proche  une  lenteur  inévitable  dans  mille  objets  de 
détail  importans  &  relatifs  à  la  grande  entreprife  d'Exilles. 
Enfin ,  le  1 8  juillet,  les  troupes  du  comte  de  Belle- 
Ifle  font  rendues  au  pied  des  montagnes  inaccelllbles 
qui  couvrent  Exilles  &  Fénefirelles ;  &  le  19,  à  la 
pointe  du  jour,  commence  cette  attaque  mémorable, 
fàn^ante  &  inutile,  où  tous  les  prodiges  de  la  valeur 
Françoifo  forent  vains ,  où  le  nombre  des  Officiers 
tués  ic  rapprocha  de  celui  des  foldats  dans  des  propor- 
tions effi^yantes,  où  la^noblefTe  db  fang  répandu  ajouta 
une  horreur  de  plus  au  carnage ,  où  le  Chef  de  l'en- 
treprifè  couvrit  une  grande  Êiute  par  un  grand  courage, 
&  paya  de  fk  vie  fa  témérité  fp).    . 

(p)  Quatre  cents  foldats  hiefles  &  quelques  Officiers  furent 
abandonnés  fur  la  place.  Quatorze  cents  hommes  furent  tués,  & 
parmi  eux  quatre-vingts  Officier».  On  en  compta  trois  cents  cinquante 
parmi  le  nombre  ~<des  bleATés. 

Les  plus  remarquables  des  Officiers  tués,  furent  le  comte  de 
Belle-Ifle,  M.  d'Arnaud,  le  comte  de  Goas,  Brigadier;  le  comte 
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— —       Vers  la  fin  du  mois,  ces  troupes  fe  rapprochent  de 

^  Briançon-   Elles  font  bientôt  difperfées   en  différens 

camps  pour  couvrir  le  Dauphiné.   On  en  forme  un 

'  de  quatorze  bataillons  à  Tournoux  fous  les  ordres  du 

marquis  de  Villemur ,   &  les  anciens  retranchemens 

de  ce  pofle  font  réparés.  Douze  autres  bataillons, 

commandés  par  le  comte  de  Mailly,  demeurent  fous 

Briançon;  quatre  font  portés  à  Guilleflre.  Les  régi- 

^  mens  qui  ont  ie  plus  foufFert ,  font  envoyés  en  quartier; 

ies  autres ,  au  nombre  de  dix-neuf  bataillons  ^  rentrent 

en  Provence. 

Ces  nouvelles  diipofîtions  annoncent  que  le  projet  des 
Généraux  de  l'armée  combinée  efl  de  porter  leurs  efforts 
du  côté  de  la  mer.  Dans  les  premiers  jours  d'août, 
le  maréchal  de  BçUe-Ifle  propofe  à  M.  de  la  Mina  le 
fiége  de  Final*  Cette  opération  tend  à  nous  ouvrir 
la  rivière  du  Ponent.  Les  mouvemcns  des  ennemis 
déconcertent  ce  projet.  Le  comte  de  Braun  a  raffemblé 

de  Bnennc,  Colonel;  M.**  de  Beauregird  &  de  Morel»  Lieutenans* 
colonels  des  régîmens  de  Guîfe  &  de  3ov4onois  j  Al»"  dç  Grille  &  dç 
Lataille,  Aides-majors  généraux. 

Parmi  les  bleffés,  on  remarque  les  marquis  de  Donge,  de  Montcaln^, 
de  Ci  vrac,  de  Mailljr,  d'Imecourt,  de  Befons,  de  G  oui  &  de  la 
Grandvîlle  ;  le  chevalier  de  Marcieu  &  le  comte  de  Rufi&y ,  le  chc* 
valier  Barin,  M/*  de  Vîrannes  &  de  Bourdeville,  &  ies  chevaliers 
^e  Modène  ,  d' Argieu  &  de  Coiffe ,  Aides-majors  généraux. 

Tels  font  ceux  dont  nous  avons  pu  recueillir  les  noms,  &  nous 
prions  de  croire  que  ce  n*eft  pa$  fans  regret  que  nous  paffons  les 
autres  fpus  filençc, 
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(es  principales  forces  à  Carmagnole.  II  entre  dans  le 
marquiiàt  de  Saluces,  &  le  19  août  Ibn  avant-garde, 
compolee  de  deux  mille  cinq  cents  hommes,  &  montre 
dans  la  vallée  de  Barcelonnette,  efl  repouflee  avec  perte 
par  le  marquis  de  Villemur  &  rentre  dans  la  montagne. 
Quelques  jours  auparavant,  le  comte  de  Briqueras  a  attaqué 
trois  poftes  avancés  dts  François  du  côté  du  Mont- 
Genèvre.  Il  a  été  repouITé  aux  deux  premiers,  a  emporté 
le  troifième ,  &  enfùite  en  a  été  chaiTé. 

Le  but  de  ces  diifërens  mouvemens  du  roi  de 
Sardaigne  eft  de  dillraire  l'attention  des  Généraux  Fran« 
çois  &  £^agnols ,  &  d'éloigner  leurs  forces  du  comté 
de  Nice,  point  véritable  de  l'attaque  qu'il  médite:  mais 
les  magafms  qu'il  forme  près  du  coi  Tende  &  de  Saorgio, 
la  réparation  des  chemins  du  col  de  la  Fenêtre  &  de 
ceux  qui  de  Démont  condui/ènt  par  Vinay  fur  les  bords 
de  la  Tinée ,  ne  permettent  pas  de  prendre  le  change. 
Les  Généraux  de  l'armée  combinée  fè  rapprochent  en 
conféquence  du  Var,  &  &  couvrent  de  retranchemens. 

Le  roi  de  Sardaigne  voyant  ion  projet  fur-  le  comté 
de  Nice  éventé,  voit  en  même-temps  rimpoffibilité  de 
^n  exécution.  De  ce  moment,  fàtisfàit  d'avoir  réduit 
lès  ennemis  à  la  défenfive,  toutes  fès  manœuvres  tendent 
à  preiTer  les  préparatiÊ  nécelTaires  pour  le  fiége  de 
.Yintimille. 

Par  divers  mouvemens  combinés,  ibixante  bataillons 
Piémontois  ou  Aumchiens  font  infènfiblementraffemblés 
vers  la  fin  de  feptembre  dans  ic  voifmage  de  la  mer. 

Tome  IL  .      Sf 
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»  &  di/pofés  de  façon  à  être  réunis  promptement  aux 

ANNEE   ^j.j|.gj  jy  baron  de  Leutrum. 

Ces  difpofitions  alarment  d'autant  plus  nos  Généraux 
qu'ils  ne  peuvent  marcher  au  fècours  de  Vintimilie , 
fans  prêter  le  flanc  au  marquis  d'Orméa  qui  occupe 
Saint  -  Martin  de  Lantofque  avec  un  détachement  confi- 
dérable.  La  rigueur  de  la  fàifon  produit  enfin  ce  que 
les  efforts  de  M/*  de  la  Mina  &  de  Belle-Ifle  n'ont 
pu  opérer.  Le  marquis  d'Orméa  efl  forcé  par  cette 
raifbn  phyfique,  de  rentrer  en  Piémont.  Le  1 2  odobre, 
le  roi  de  Sardaigne  reprend  la  route  de  Turin  ;  & 
le  17,  l'armée  combinée  s'ébranle  fur  trois  colonnes 
pour  fè  porter  fur  Vintimilie  par  les  marches  qu'elle 
a  préparées  d'avance.  Le  pofle  de  Caflelar  efl  attaqué 
&  fè  rend  ;  la  chute  de  celui-là  ait  tomber  Caflillon 
dont  le  Commandant  capitule. 

Le  baron  de  Leutrum  femble  vouloir  tenir  ferme 
fur  les  hauteurs  de  Balfirofi  où  il  a  raffemblé  fès  forces. 
Des  difpofitions  font  Eûtes  la  nuit  du  19  au  20,  & 
la  crainte  d'être  enveloppé  le  détermine  à  repaffer 
promptement  la  Bévéra ,  à  fè  rapprocher  des  .  ponts 
qu'il  tient  fur  la  Roja,  &  à  fè  couvrir  bientôt  par  cette 


rivière. 


Nous  regretterons  ici  bien  fincèrement  encore  de 
ne  pouvoir  expofèr  en  détail  la  fuite  des  manœuvres 
fàvantes  qui  eurent  lieu  à  cette  époque.  D'après  elles 
le  baron  de  Leutrum  n'eut  à  prendre  d'autre  parti  que 
celui  d'une  retraite,  dans  laquelle  il  acquit  peut-être 
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plus  Je  gloire  aux  yeux  dts  connoifTeurs  que  dans  une 
vi(5loire.  Mais  après  avoir  accordé  ce  jufte  éloge  à  un 
ennemi,  il  nous  fera  du  moins  permis  d'en  dilpenfèr 
un  non.  moins  mérité  ,  à  un  compattiote  dont  la  (im- 
plicite des  mœurs  ne  doit  rien  ôter  à  l'éclat  de  fes 
talens.  Je  veux  parler  de  M-  de  Bourcet  qui  fit  alors 
Fufàge  le  plus  brillant  de  fës  connoifTances  militaires» 
Il  fournit  à  M-  le  maréchal  de  Belle-Ifîe  Toccafion  de 
développer  une  qualité  trop  rare  dans  \ts  Chefs;  celle 
de  laifTer  entière  à  Tinférieur  à  qui  elle  appartient,  la 
gloire  que  les  Chefs  peuvent  trop  fbuvent  ufiirper. 
On  dut  à  M.  de  Bourcet  Ja  combinaifbn  de  tous  les 
mouvemens  qui  forcèrent  M.  de  Leutrum  à  fe  retirer 
par-tout  devant  nos  troupes.  La  lettre  que  M.  le  ma-- 
réchal  de  Belle-Ille  écrivit  au  Miniflre  à  ce  fii/et ,  efl 
un  modèle  trop  précieux  pour  que  nous  ne  nous  faifions 
pas  un  devoir  de  le  reproduire  ici  ^q). 

Bientôt/  le  maréchal  de  Bclle-Ifle  &  le  marquis  de 

(q)  Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Belk-Ifle  à  M. 
le  comte  dArgenfon,  le  21  oélobre. 

ce  Quelque  inftruît  quç  vous  (oyez  du  mërite  de  M.  de 
Bourcet,  il  ell  impoflible  que  vous  le  connoifliez  dans  toute  fbn  «c 
étendue,  il  réunît  tant  de  talcns  &  de  vertus ,  que  je  ne  puis  vous  « 
fupplier  aflez  de  les  re'compeafer.  II  a  été  i'aïue  de  tout  ce  qui  « 
vient  de  iê  faire.  »  . 

Les  talens  de  M.  de  Bourcet  avoient  été  mis  en  valeur  dès  les 
Campagnes  précédentes  par  M.  le'  maréchal  de  Maillebois  &  fpn 
fil^,  qui  ea  ayoieot  trop  l'un  &  l'autre  pour  ne  pas  les  diftiiiguer 
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la  Mina  font  prendre  aux  troupes  le  chemin  de  leurs 
quartiers.  Le  4  novembre,  celles  qui  doivent  hiverner 
en  Languedoc,  en  Dauphiné  &  en  Savoie  fè  mènent 
en  marche.  Elles  (ont  fùivies  de  vingt-iix  bataillons  qui 
doivent  refter  entre  le  Var  &  la  Ciagne  pour  foutenir 
ièize  bataillons  François  &  huit  Efpagnols  deftinés  à 
garder  le  comté  de  Nice.  Le  1 5,  l'Inânt  accompagné 
du  marquis  de  la  Mina,  &  le  duc  de  Modène,  quittent 
l'armée.  Son  Altefle  Royale  fe  rend  à  Chamberry,  & 
le  duc  de  Modène  rejoint  fà  Êimiile  réfugiée  à  Venifè. 
Sept  jours  après,  le  maréchal  de  Belle-Ifle  part>à  fbn 
tour,  lailTant  aux  ordres  de  M.  le  marquis  de  Mirepoix 
les  troupes  demeurées  en  Provence  &  dans  le  comté 
de  Nice. 

Les  Génois  quelque  temps  alarmés  par  le  bruit  d'une 
négociation  que  l'on  fuppofbit  entamée  entre  TE/pagne 
&  l'Angleterre,  fe  font  rafTurés  d'après  les  mouvemens 
de  l'armée  combinée  iùr  Vintimille. 

Divers  détachemens  commandés  par  le  chevalier 
de  Beiloy,  le  chevalier  de  Chauvelin  &  le  marquis  de 
Roquepine,  font  fortis  de  Gènes  dès  le  commencement 

au  premier  coup  d'œil.  Il  eft  doux  pour  moi  de  pouvoir  fàifîr  cène 
occafîon  de  rendre  hommage  à  un  vieillard  que  j'honore,  qui  a 
bien  mérité  de  (à  patrie,  &  à  qui  je  dois  la  connoiflânce  de  qud« 
ques-uns  des  principes  militaires  qui  jpeuvent  le  mieux  permettre 
de  fuivre  de  loin  fes  traces. 

Malheur  à  la  jeuneflè  qui  connoît  de  plus  grand  plaifir  que  celui 
d'offrir  le  tribut  d'une  tendre  reconnoiflànce  à  la  vieilleflê  qui 
daigna  l'éclairer! 
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(de  feptcmbre.  Ils  iè  font  dirigés  en  difFérens  fèns  en 
combinant  leurs  mouvemens ,  ont  par  -  tout  reployé 
l'ennemi,  &  font  rentrés  dans  Gènes  le  25  feptembre, 
précédés  par  des  priiès  confidérables  Eûtes  fur  les 
Autrichiens  &  les  Piémontois. 

Le  27  au  foir,  le  Duc,  aujourd'hui  maréchal  de 
Richelieu,  fong-temps  attendu,  arrive  dans  Gènes.  Le 
comte  de  Nadafli ,  alarmé  par  la  manœuvre  hardie  des 
détachemens  qui  venoient  de  lever  des  contributions 
autour  de  lui,  a  fortifié  les  polies  d'Ottagio  &  de  Campo- 
Freddo  par  des  retranchemens  &  par  une  augmentation 
de  troupes.  Ces  polies  font  en  elfet  pour  lui  de  la  dernière 
importance.  Le  dernier  entr'autre  appuie  fà  communi- 
cation avec  Savone,  &  empêche  les  progrès  de  la  garnifon 
de  Gènes  dans  la  rivière  du  Ponent  où  elle  tient  Voltri, 
Arrenzano  &  plufieurs  polies  confidérables. 

Le  I  ^  o6lobre ,  le  duc  de  Richelieu  s'eil  mis  en 
marche  pour  reconnoître  par  lui  -  même  le  point  de 
Campo-Frcddo.  Diverfos  difpofitions  ont  été  Eûtes 
pour  forcer  le  château;  mais  le  canon  a  manqué.  Les 
chemins  en  ont  rendu  le  traniport  impolfible,  les  ordres 
du  Sénat  pour  la  réparation  de  ces  chemins ,  font  de- 
meurés; inutiles,  &  le  18  les  Corps  mis  en  mouvement, 
ont  repris  la  route  de  Gènes  (r). 

{rj  Voici  uae  note  aflèz  finguitère  qui  nous  a  été  fournie  pai 
des  témoins  dignes  de  foi,  &  qae  nous  nous  fàiibns  un  devoir 
de  rapporter  mot  pour  mot. 

«c  M.  le  duc  de  Richelieu  jvoit  annoncé  un  bal  &  une  fête  pour 
ia  nuit  du  17  au  1  8.  Le  comte  de  Carcado  qui  commandoit  un 
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Le  duc  d' Agénois  *  a  été  envoyé  pour  reconnoître 
le  château  de  Torriglia ,  prendre  dt%  mefiires  contre 
les  payfans  de  la  frontière,  excités  à  la  révolte  par  les 
Autrichiens ,  &  vifiter  avec  exaditude  ia  rivière  du 
Levant  qui  paroît  menacée. 


>3  Corps  confidérable  à  Tcxpédition  de  Rouo-Freddo,  &  qui  dans 
»  le  cours  de  celte  Campagne,  eut  en  général  pIuHeurs  détachemens 
»  heureux,  écrivit  dès  le  matin  du  17  à  M.  le  duc  de  Richelieu, 
»  (  d'après  le  rapport  d'un  efpion  très- fur  &  très- éprouvé  )  que  M.  de 
»  Nadafli  avoit  fait  des  mouvemens  dans  fts  quartiers  &  raflemblé 
yy  des  troupes  fur  le  chem'în  de  Voitri,  poufle  dts  pointes  fur  celui  de 
>5  PegK,  &  qu'il  y  avoit  toute  vraifemblance  que  ces  poftes  feroient 
>•  attaqués  le  lendemain.  Sur  quoi  M.  de  Richelieu  lui  fit  réponfe 
5»  que  fes  efpions  l'afluroient  du  contraire,  qu'il  fe  tînt  tranquille,  & 
»  qu'il  vînt  même  à  fa  fête.  Mais  le  comte  de  Carcado  demeura  à 
»  ^Pegli  où  il  commandoit ,  &  qui  étoît  le  centre  de  la  communi- 
^  cation  de  Gènes  à  Voitri.  Il  envoya  la  nuit  même  donner  le  même 
3»  ^vis  à  M.  le  marquis  de  Monti  qui  commandoit  à  Voitri ,  &  qui 
»  lui  fit  une  réponfe  conforiTie  à  celle  de  M.  le  duc  de  Richelieu* 
»  Ile  comte  de  Carcado  lui  récrivit  entre  autres  choses  que  fes  efpions 
3>  fe  trompoient,  que  la  Compagnie  franche  que  lui  marquis  de  Monti 
»  ayoit  détachée  en  avant  fur  le  chemin  des  ennemis  aux  cabannes  d^ 
»  Manarolles  &  à  la  Caza-Longa ,  au  lieu  d'y  faire  bonne  garde ,  n'y 
*>  ayoit  pas  même  été,  que  les  ennemis  étoient  ei>  pleine  marche,  Çc 
>'  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  être  attaqué  en  force,  que  de  fa  part  le  comte 
^  de  Carcado  avoit  déjà  ftit  garnir  les  hauteurs  de  la  Foflà  di  Lupo  au-> 
>»  deHiis  de  Pegli ,  qu'il  jetoit  cent  hommes  avec  un  O^icier  ferm^ 
?^  dans  le  fort  de  Peg4i  pour  aflurer  la  communication  de  Gènes ,  A 
qu'avec  le  relie  de  (es  troupes  il  alloit  marcher  à  (bu  iècours.  n 

f  Aujourd'hui  duc  d'Aiguillon, 
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Campagne    de    i y ^'8,       TnnIT 

D 'Autres  opérations  de  détail  ont  été  entreprifes,  ^^^  ' 
&.  ont  réu/Ir  dans  la  rivière  du  Ponent.  Le  marquis 
de  Roquepine  a  été  chargé  d'attaquer  Varadgio.  Partie 
de  ce  détachement ,  a  été  portée  par  mer ,  &  le  comte 
de  Carcado  a  conduit  par  terre  un  nombre  égai  de 
troupes  dirigées  flir  le  même  point.  Ce  poile  a  capitulé 
^yj,  la  garniibn  a  été  £iite  priibnnière  de  guerre,  & 
la  Place  démantelée. 

Le  comte  de  Lannion  a  de  même  été  chargé  de  la 
recherche  des  véritables  points  de  défenfive  de  la  rivière 
du  Levant  Trois,  par  lefquels  les  Autrichiens  pouvoient 
percer  à  travers  les  montagnes,  ont  été  reconnus, 
retranchés  &  gardés.  Toutes  les  places  &  forts  de  cette 
partie  des  États  de  la  République  ont  été  mis  en  état 
de  défen/è. 

D'autres  diipofîtions  ont  été  faites  pour  arrêter 
l'ennemi  fur  les  bords  de  la  Magra,  &  ces  mêmes 
diipofîtions  ont  affuré  la  communication  avec  laTofcane 
d'où  la  garnifbn  de  Gènes  a  tiré  des  flibfiilances. 

Le   roi  de  Sardaigne  a  exigé  que  le  comte  de 

Kadafli  attaquât  Voltri ,  défendu  par  quatre  bataillons 

prançois  que  le   marquis  de  Monti  commande.  Le 

17  février  174.8,  le  Général  Autrichien  a  marché  fia 

trois  colonnes  pour  exécuter  ce  projet.  Le  comte  de 

ffj  Ce  fut  M.  de  Roquelèrviere,  Caphainc  de  grenadiers  da 
régiment  de  Genfac ,  qui  régla  &  figna  cène  capitulaàon. 


3^8  Journal 

'  '  Carcaclo  a  été  envoya  à  Ja  tête  de  fon  régiment  pour 
^  aller  occuper  un  Palais  retranché,  fitué  fur  une  plage 
''''*  *  intermédiaire  avec  Voltri,  &  afTurant  cette  communia 
cation  importante.  Sa  bonne  contenance  a  ôté  à  l'ennemi 
l'envie  de  l'attaquer  dans  Ibn  polie.  Le  refte  de  cette 
tentative  de  la  .part  des  Autrichiens  a  fourni  à  plufieurs 
Officiers  François  ^tj ,  une  occafion  de  Hgnaler  leur 
valeur ,  &  l'ennemi ,  après  avoir  perdu  fix  ou  ièpt 
cems  hommes  en  divers  points,  a  repris  la  route  de 
Campo-Freddo  le   19  avant  la  pointe  du  jour. 

M.  de  Nadafti  a  craint  avec  raifon  que  le  duc  de 
Richelieu  ne  s'avançât  en  forces  pour  le  combattre. 
En  effet,  ce  Général  a  marché  dans  cette  intention, 
mais  la  difficulté  des  chemins  l'a  empêché  de  joindre 
l'ennemi  à  temps.  Le  fbir  il  a  ramené  fbn  armée  dans 
les  environs  de  Gènes,  &  volant  du  camp  au  théâtre,  le 
même  jour  il  s'eft  vu  à  l'opéra,  accablé  d'un  nombre 
de  fbnnets  Italiens  plus  confidérable  que  celui  des  coups 
de  canon  tirés  pendant  toute  l'expédition. 

Le  duc  de  Richelieu  marquoit  toute  fà  conduite 
par  ces  traits  brillans  qui  caraâérifènt  le  génie  de  ù 
Nation ,  le  caradérifènt  lui-même  plus  paniculièrement 
encore,  &  captivent  prefque  à  coup  fur  les  hommes 
de  tous  les  pays  qui  font  prefque  tous  des  enâns.  Les 

{tj  A  M.  de  Muliane  entr'autres.  Capitaine  au  régiment  de  Royal- 
Comtois;  &  à  M.  de  Stockart,  Capitaine  de  grenadiers  au  régiment 
de  Royal- Bavière. 

fêtes, 
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a  iëtcs ,  les  plai/irs,  les  ipeélacles,  la  magnificence  feifbient  ■ 

oublier  dans  Gènes  les  horreurs  de  la  guerre,  &  prou-  « 

voient  viiflorieu/èment  que  ce  ne  font  pas  feulement 
les  François  à  qui  on  tourne  la  tête  en  les  amufànt. 
Cependant  s'approchoit  l'ouverture  xl'une  Campagne 
qui  devoit  être  décifive.  Des  forces  impofàntes  mena- 
çoient  le  duc  de  Richelieu,  &  fbn  aélivité  feule pouvoit 
fitjSire  aux  foins  graves  que  la  confèrvation  de  Gènes 
exigeoit  de  lui  &  aux  diflraâions  agréables  qu'il  vouloit 
y  mêler. 

Le  comte  de  Braun  s'apprête  à  ifondre  fur  lui  à  la 
tête  de  quarante-huit  bataillons  &  de  trois  cents  cin- 
quante hommes  de  troupes  légères.  Le  roi  de  Sardaigne  - 
avec  trente  bataillons  Piémontois  &  dix  Autrichiens  fè 
charge  de  fbutenir  les  retranchemens  de  la  Roja.  Cette 
fùpériorité  de  forces  de  la  part  de  l'ennemi  ne  permet 
pas  au  Général.  François  l'efpérance  raifbnnabie  de 
pouvoir  défendre  à  la  fois  les  rivières  du  Levant  & 
du  Ponent.  Il  médite  en  conféquence  d'abandonner  un 
temps  cette  dernière  à  ks  propres  forces  pour  pouvoir 
protéger  plus  puiflTamment  l'autre.  Enfùite  il  fe  propofè 
de  tenter  une  expédition  fur  Gavi  &  fur  Savone  pour 
retarder  par  cette  diverfion  les  progrès  de  l'ennemi 
dans  l'attaque  des  places  de  l'Eft, 

Le  principal  but  du  duc  de  Richelieu  devant  êu-e 

la  confèrvation  de  Gènes ,  les  règles  de  la  guerre  lui 

interdifènt  de  s'éloigner  beaucoup  de  cette  Capitale, 

f&  par  conféquent  d'empêcher  les  Autrichien?  de  formg: 

Tûme  IL  Tt 
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'    '  '    ,     les  ûéges  des  Places  de  la  rivière  du  Levant;  toot  ce, 
^      qu'il  croit  pouvoir  iè  permettre  eft  de  temer  quelques 
efforts  pour   fbutenir  un  peu  celles  qui  le  trouvant 
en-deçà  de  la  Magra. 

De  fbn  côté,  ie  maréchal  de  Belle-îie  fi&syé  de 
la  longueur  de  la  communication  qui  reie  à  garder,  û 
l'on  pénètre  encore  en  Italie  par  le  comté  de  Nice , 
)>ropo/è  d'en  forcer  l'entrée  par  la  vallée  de  Scure. 
L'époque  moins  avancée  de  la  iàffim  lui  £ùt  cpoire  ce 
plan  plus  avantageux  à  fùivre  alors  qu'en  17.^"  ^® 
ouvrages  ajoutés  à  Demont  par  le  roi  de  ^Sardaigne  ne 
lui  femblent  pas  ûks  pour  airéter  (on  armée,  &  il  croit 
^uvoir  calculer  que  le  nouveau  liège  de  Coui  tén 
enn^jM-is  &.  terminé  allez  tôt  pour  que  l'on  poiâe  encore 
opérer  dans  la  plaine  du  Piémont,  &  y  prendre  les 
points  d'appui  néceflaires  à  l'afiiette  &  à  ^ia  tnunqiBilité 
àes  quartiers  d'hiver. 

£n  fuivam  ce  plan,  le  maréchal  de  Beiie-Iâe  pré' 
tendoit  apporter  un  plus  puilTant  lècours  au  duc  de 
Richelieu ,  qu'en  marchant  dire^ement  aux  r^raHiche- 
ïnens  de  la  Roja.  Il  fùppolbit  que  menaçant  ainfi  la 
frontière  du  roi  de  Sardaîgne  dans  une  patie  plus 
éloignée,  le  roi  de  Sardaigne  •&  lès  Alliés  ayant  plus  de 
chemin  à  faire  pour  venir  lècourir  cette  partie  menacée, 
dévoient  conlequemment  s'éloigner  plus  tôt  de  Gènes, 
&  conlequemment  encore  délivrer  plus  tôt  le  duc 
de  Richelieu  du  péril  qui  le  nienaçoit. 

La  Cour  de  Madrid  refoû  d'adopter  ce  projet;  (on 


calcul  fiit  di6^érent  de  celui  du  marécliai  de  Belle-Ifle  '"  '  < 
idativemém à  l'expédition  de  la  vallée  de  Sture.  Celui  ^^^^^ 
de  ia  Cour  d'£ipagne  pxMtoit  que  cène  opération  ne 
pouvoit  commencer  avant  le  mois  de  juin  &  &  fùivrç 
après  le  mois  de  Septembre,  &  que  ce  court  efpace 
de  temps  ne  fùffifoit  pas  pour  vaincre  tous  les  obftacles 
qu'on  avoit  à  prévoir.  Nous  laiiferons  aux  Militaires 
à  foger  cette  queflion. 

Louis  XV  nomme  de  nouveau  la  Cour  de  Madrid 
arbitre  des  opérations  en  Italie.  M.  de  la  Mina  perfifte 
à  vouloir  pénétrer  par  les  bords  de  la  mer,  &  le 
marquis  de  Mirepoix  a  reçu  en  conféquence  l'ordre  de 
£c  difpofêr  à  l'attaque  des  retrancheraens  de  la  Roja. 
Pendant  l'hiver  le  comte  de  Revel  s'eft  occupé  parti- 
culièrement à  acquérir  les  connoiiT^ces  locales  relatives 
à  cette  importante  expédition.  Ces  connoiHànces  n'ont 
présenté  que  fous  un  afpedl  encore  plus  effrayant  les 
difficultés  qu'on  a  à  furmonter.  Les  retranchemens  de 
la  Rofa  font  reconnus  inattaquables  de  front,  très- 
difficiles  dès  ce  moment  à  tourner,  mais  tout-à-6it 
irapoffibles  fi  l'on  attend  le  retour  du  printemps,  & 
avec  lui  l'arrivée  de  toutes  les  forces  Piémontoifès. 
Ces  confidérations  décifives  déiorminent  le  marquis  de 
Mirepoix  à  l'attaque  dans  les  premiers  jours  de  février, 
lorfque  tout  -  à  -  coup  une  chute  de  neige  abondante 
l'oblige  à  renoncer  à  fbn  projet. 

L'inaétion  forcée  où  ces  obftacles  retiennent  les 
tcoiq>es  du  maréchal  de  Beile-Iile  &  de  M.  de  la  Mina, 

Tt  Ç 
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ajoute  aux  dangers  qui  menacent  le  duc  de  Richelieu. 
Le  comte  de  Braun  a  reçu  des  ordres  pofitifs  pour 
hâter  ià  marche  &  agir  ofïènfîvement  contre  les  État9 
de  Gènes.  Cette  détermination  a  été  prifè  dans  un 
Confèil  de  guerre  tenu  à  Vienne  en  pré/ènce  de  Tlm- 
pératrice  Marie-Thérèfè,  &  dans  lequel  huit  Généraux 
de  Tarmée  d'Italie  ont  été  appelés  par  fes  ordres.  Le 
comte  de  Braun  en  a  poflérieurement  aflemblé  un  autre 
à  Milan.  De  nouvelles  queûions  y  ont  été  débattues. 
Le  comte  de  Colloredo  a  été  député  en  toute  diligence 
vers  fà  Souveraine  pour  lui  fbumettre  le  ré/ùltat  de 
cette  nouvelle  délibération.  La  réponfè  décifîve  de.  la 
Cour  de  Vienne  eft  inceffamment  attendue.  Il  eft  plus 
qtie  probable  que  cette  réponfè  ne  fera  que  confirmer 
le  premier  ordre.  Tout  annonce  que  la  rivière  du 
Levant  va  être  attaquée  dans  tous  ît%  points  ,  fi  quelque 
diverfion  puiflante  ne  contraint  l'ennemi  à  partager 
ît%  ef]^rts;  &  le  duc  de  Richelieu  iè  détermine  en 
confequence  à  prelTer  l'expédition  de  Savone  ci-deflus 
annoncée. 

Plufieurs  raiibns  autorisèrent  la  préf<à-aice  donnée  à 
cette  opération  fiir  celle  de  Gavi  méditée  également 
dans  le  jrfemier  projet.  Savone  étoit  bien  plus  imponant 
à  occuper  que  Gavi.  C'étoit  par  Savone  que  /è  trou- 
voient  couverts  les  derrières  du  baron  de  Leutrum.  Les 
François  &  les  E^agnols,  une  fois  maîtres  de  cette 
Place ,  pouvoient  donc  prefler  le  Général  Piémontoii 
en  avant  &  en  arrière.  La  prifc  de  Savone  privoit  de 
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plus  les  bàumens  Anglois  de  la  retraite  qu'ils  &  mena-' 
geoient  dans  ie  golfe  de  Yadi ,  feul  abri  <}u'ils  pouvoient 
rencontrer  dans  toute  l'étendue  des  côtes  dépendantes 
de  la  république  de  Gènes.  Enfin  on  avoit  des  intel« 
ligences  dans  la^  ville. 

Le  fècret ,  la  précifion  &  la  célérité  deviennent  fèuls 
néceifaires.  Tous  les  préparatifs  font  faits;  la  majeure, 
panie  des  troupes  deflinées  à  cette,  es^pédition,  doit  être 
tr^n/portée  par  mer.  Une  autre  colonne  marche  par  la 
côte  aux  ordres  du  chevalier  de  Chauvelin  ,  &  M.  1& 
âuc.  d'Agénois  commande  les  troupes  embarquées. 
Les  chaloupes  qui  doivent  exécuter  ce  tran/ppn,  font 
ordonnées  fbus  diiférens  prétextes  faits  pour  écarter  les 
fbupçons  de  l'ennemi.  Les  inflans  font  calculés  de 
manière  à  permettre  que  cette  troupe  débarque  près 
de  Savone  deux  heures  avant  le  jour.  Les  Mariniers- 
îù  font  attendre  deux  ou  trois  heures.  Ce  retard  efl 
rçporté  fur  l'inflant  du  débarquement.  Il  s'opère  en 
plein  jour  ;  ce  contre  -  temps  déconcene  toutes  les 
nriefures ,  l'expédition  efl  manquée ,  &  M.  le  duc 
d'Agénois  rentre  le  fbir  dans  Gènes  avec  le  Corps 
qu'il  commande. 

Tout  le  firuit  de  ce  mouvement  efl  d'avoir  jeté  quelque 
épouvante  dans  les  quartiers  que  tient  l'ennemi  dans  la 
rivière  du  Ponent  &  aux  environs  de  la  Bormida.  De 
leur  côtelés  Anglois  avertis  par  cette  tentative,  craignent 
qu'une  féconde  plus  heureufe  ne  les  prive  fans  reffource 
du  golfe  de  Vadi.  Cette  crainte  les  engage  à  prefler 
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le  roi  (k  Sardaigne  de  tenter  (juelque  choie  en  Corfê,- 
comme  ii  i'a  pro/eté  dès  long -temps,  &  d'où  poiiiè 
ré&iter  pout-  eux  l'affurance  de  quelqu'autre  réfiige  en 
cas  de  privatk>n'  de  celui  <|u'iis  craignem^  de  perdre. 
En  confêquence  ie  duc  de  Richelieu  £ii{  ài  iôn  toiBf 
paâêr  en  Coriè  des  jfùbfiftances ,  quatre  cents  hommes 
de  renfert  ;  &  le  marquis  de  Curçai  qui  les  ccMitmande 
^'embaH|ue  le  20  mai  pour  s'y  rendre. 

De  nouveaux  troubles  s'élèvent  dans  Gènes;  ât 
Nouvelles  Étalions  s'allument.  Un  placard  (ëditieux  eft 
attaché  la  nuit  par  les  rébelles  à  la  porte  du  Général 
François.  Ils  demandent  af^Hu  &  fècours  conore  la 
fyrannie  prétendue  des  Nobles.  Ce  placard  eft  Touvri^â 
de  quelques  brouillons  obfcurs  &  (ans  aveu,  mais  peut 
d'un  moment  k  l'autre  être  avoué  par  la  multitude 
toujours  avei^le  &  toujours  turbulente.  Cette  mCon 
détermine  le  due  de  Richelieu  à  la  /âge  précaution  de 
^relTer  l'échange  de  trois  mille  prifbnniers  Autrichiens 
détenus  dans  les  priions  de  Gènes,  &  qui  d'un  moment 
à  l'autre  peuvetit  devenir  des  infh'umens  iùnelles  de  la 
rébellion. 

Le  comte  de  Colloredo  eft  de  retour  à  l'armée 
Auu-ichiçnne,  &  cette  armée  rentre  en  Campagne.  Les 
précautions  font  prifes  de  part  &  d'autre  pour  l'attaque 
à.  h  défenfè.  Le  mois  de  mai  s'écoule  cependant  fins 
^e  les  Autrichiens  entreprennent  rien  de  marqué  malgré 
l'arrivée  de  leur  artillerie  &  l'approvifionnement  dé 
feurs  niagafins.  Les  principaux  font  établis  à  Villa-Franca 
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À  à  Philetta;  grand  nombre  de  fours  £»nt  conftruits 
dans  les  mêmes  lieux,  &  la  diftance  éloignée  de  ces 
emplacemens  donne  aux  ennemis  plus  de  fécurité  gulls 
ne  devroicnt  en  avoir.  Le  comte  de  Cowrcy  reçoit 
ordre  de  tirer  un  détachement  de  Sarfànne  &.  des 
Places  voifines  &  de  remomer  h  Magra  par  ià  riv« 
gauche.  La  nuit  du  2  au  3  juin ,  il  arrive  au.  point 
indiqué,  y  trouve  un  détachement  Coriè  qui  s'y  eft 
rendu  par  la  route  de  Braghetto ,  &  ces  deux  Coipf 
combinés  pillent  les  m^gaiins  &  démoiiiïènt  les  four» 
dont  on  vient  de  parler. 

Cette  légère  expédition  ^onne  l'ennaiM.  Le  4  juin , 
quelques  troupes  légères  &  gJiiSèm  dans  àsSÈétCBm  viHages 
Génois ,  répandent  des  imprimés  pioRiettant  toofie 
indulgence  de  la  part  de  ia  reine  de  Hongrie',  aux 
habkans  qui  refteront  neutres,  &.  toute  rigueur  à  ceu9( 
qui  oièront  prendre  parti  pour  ia  ilépublique. 

Après  quelques  autres  opérations  de  détail ,  Je  comte 
dç'Braun  établit  fon  camp  à  cheval  fiir  la  Varra  &  un 
peu  en  avant  de  Varefe.  II  relie  quelques  jours  dans 
ce  camp ,  &  ce  féjour  n'eft  marqué  que  par  quelques 
pillages  exécutés  dans  ^  les  environs  par  des  panis 
Autrichiens. 

Enfin  le  10,  im  Courrier  dépéché  par  M.  le 
marcpjis  de  Puyfieux  *,  apporte  au  duc  de  Richelieu 

f  Ai(Mrs  Miniftre  des  Affidis»  Étopgcnst 
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la  nouvelle  de  l'accefTion  de  la  reine  de  Hongrie  aux 
articles  préliminaires  de  la  paix  (uj. 

Auffi-tôt  M-  de  Richelieu  fait  part  de  cette  nouvelle 
au  comte  de  Braun  &  lui  propofe  d'avancer  de  quelques 
jours  la  cefTation  de  toutes  les  hoililités,  qui,  félon  la 
flipulation  du  comte  de  Caunitz  *  ne  devoit  avoir  lieu 
que  le   1 5  de  juin. 

Le  comté  de  Braun  paroît  accepter  cette  propofition. 
Le  comte  d'Arch  pour  le  comte  de  Braun  ,  &  le 
marquis  de  Cruflbl  pour  le  duc  de  Richelieu ,  font 
réciproquement  chargés  de  régler  les  conventions  de 
l'armiflice.  Ces  Négociateurs  font  loin  de  s'accorder. 
Le  marquis  de  CrufTol  propofe  de  laifTer  un  intervalle 
de  dix  lieues  entre  Tàrmée  Autrichienne  &  Gènes. 
Le  comte  d'Arch  au  contraire  veut  flipuler  qu'il  fera 
permis  au  comte  de  Braun  d'étendre  fbn  armée  le  long 
de  la  Varra.  Une  conférence  entre  \cs  Généraux  en 
chef  efl  indiquée  pour  le  lendemain  &  acceptée  par 
le  duc  de  Richelieu;  mais  il  apprend  que  le  comte  de 
Braun  profile  dp  ce  temps  defliné  aux  négociations, 
pour  fè  porter  en  armes  du  côté  de  Pontrémoli.  Les 
conférences  continuent  donc  feulement  comme  la  veijle, 
&  fans  plus  de  fîiccès.  II  demeure  très-prouvé  que  le 

(fl)  Ce  (conièntement  de  ia  reine  de  Hongrie  eft  çit  date  du 
aj  majî  1748,  &  ces  articles  préliminaires  ont  été  arrêtés  dès  le 
ixp  avril  entre  Sa  Majellé  Très  -  Chiédenne  &  les  Puiflànce}^ 
naritinies. 

*  Aliniftre  de  la  Coiv  de  Vienne^ 

comte 
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tomte  de  Braiin  ne  cherche  qu'à  mettre  à  prolGt  la  •— 

Année 
iiecurité  <]ue  peuvent  inspirer  ces  négociations,  même  » 

pour  âciiiter  la  combinaifbn  de  plufieurs  mouvemens 

of&nfifs  qu'il  médite. 

Le  12,  un  gros  Corps  avancé,  commandé  par  fe 
Général  Andreafî ,  qui  occupe  fes  (burces  de  la  Magra 
avec  huit  mille  hommes,  attaque  fes  premiers  pofles 
du  marquis  de  Moyac  dans  la  vallée  de  la  Sturla.  Ces 
pofles  cèdent  à  la  Supériorité  du  nombre  &  iè  reploient 
îx  Borgo-Novo. 

Le  marquis  d'Ahumada  fè  plaint  vivement  &  avec 
ni/on,  de  cette  entreprife  de  vive  force,  faite  contre 
îts  troupes,  au  mépris  de  la  parole  réciproque  qui  a 
été  donnée  de  Aiijpendre  toute  hoftiiité  pendant  les 
conférences. 

De  nouvelles  paroles  font  données  de  la  part  des 
ennemis  ;  &  nous  dirons  à  regret  qu'elles  font  auflî  peu 
religieufèment  obfèrvées.  Ils  fè  renforcent  par -tout, 
font  avancer  de  nouveaux  Corps.  Le  1 4,  le  Général 
Nadafti  6it  attaquer  le  col  de  la  Bochette  par  quinze  cents 
gommes.  Cette  attaque  eft  deftinée  à  détourner  notre 
attention  d'une  autre  tentative,  méditée  pour  la  rivière 
du  Ponent.  Par  une  fuite  de  la  mpme  combinaifon  le 
marquis  de  Clerici  s'efl  avancé  jufqu'à  Borgheito,  Les 
féfîiltats  de  ces  divers  mouvemens  font  tous  demeurés 
à  notre  avantage.  Le  marquis  d' Ahumada  a  fait  attaquer, 
awcc  un  égal  fucccs,,  i'avant-garde  du  Général  Andreafî. 
Tome  IL  Vu 
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Un  Corpi  Espagnol  commandé  par  (e  marquis  d& 
Moyac ,  a  chalTé  cette  avant  -  garde  de  Borgo-Novo  ^ 
d'où  elle  avoit  la  veille  chaiTé  elle-même  les  Mi(]ueiets.. 
Enfin  ce  peu  de  fiiccès-  dans  toutes  {es  entreprises, 
détermine  le  conue  de  Braun  à  accepter  rarmiflice,  ôl. 
le  1 5  juin  à  midfr^.  efi.  publié  Taccord  par  lequel  le- 
cours  de  la  Varra ,.  depuis  fà  fburce  jufqu'à  fon  em» 
bouchure  dans  la  Magra,  e(l  reconnu,  devoir  ièrvir  de 
barrière  aux  «u'mées  re/peâives^ 

Le  maréchal  de  BelIe-IHe  &  le  marqois  de  la  Mins 
apprirent  le  i."  juin  l'acceflion  de  la  reine  de  Hongrie 
aux  articles  préliminaires  de  la<paix.  Mais  à  cette  époque- 
le  consentement  du  roF  de  Sardaigne  paroifToit  encore 
douteux  ;  &  tandis  que.  les  Plénipotentiaires  raSTemblés  àr. 
Aix-la>-ChapeIle ,  s'occupoient  enfin  du  foin  de  fàire- 
refpirer  l'Europe ,  cfes  combinaisons  militaires  Ce  diC- 
pofbient  encore  pour  £iire  couler  le  iàng  vers  les  fburces  ■ 
de  la  Roja.  &  aux  pieds  des  Alpes.   Le  marquis  de. 
Mirepoix  s'étoit  rendu  en  Dauphiné  pour  prendre  le" 
commandement  d'un  Corps  qui  devoit  pénétrer  par 
cette  partie  en  Piémont   D'autres  troupes  raSTemblées. 
dans  les  environs  de  Vimimiile,  étoient  deftinées  à. 
attaquer  le  baron  de  Leutrum,  lor/qu'enfin  Ton  apprit 
que  le  marquis   de  Chavanne  ,    Plénipotentiaire  de 
Sa  Majeflé  Sarde,  avoit  accédé  à  ion  tour  au  Traité,, 
&  qu'il  éu)it  temps  de  quitter  les  armes. 

Nous  paSTerons.  ious  filence  toutes  les  difculBoi» 
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plus  on  moins  importantes  &  également  inf^sarabies  de  .'  ' 

tous  les  congrès;  Nous  bnflèrons  les  Pién^tentiairesK  174,8,. 
Ib  di/puter  à  Aix-la-Chapelle  ûir  de  vaines  préfëances. 
Mais  nous  répéterçns  avec  ptaifir  cette  louange  (i 
juflenient  &  û.  fouvent  accordée  à  la  modération  de 
Louis  XV.  Nous  redirons  qu'il  fût  alors  captiver  Tadmi-i 
ration  &  l'amour  de  l'Europe,  en  lui  montrant  combien 
H  reconnoilToit  qu*un  Faiciâcateiir  t&  au  r  delTus  d'un. 
Conquérant.. 

Les  peuples  re/pirent;  le  repos  va  leur  être  permis;. 
les  préjugés  nationaux  fè  taifènt;  les  haines  expirent»  &. 
des  penchans  plus  doux  ramènent  la  juftice  avec  la' 
tranquillité  dans  tous  les  cœurs.  L'Anglois  redevient 
généreux ,  &  ce  paftifàn  enthoufiaAe  de  la  liberté,, 
députe  à  Gènes  un  Ofïicier  fùpérieur  de  fbn  efcadre 
pour  offrir  un  tribut  de  jufle  admiration  à  un  peuple 
i^  (aiic  maintenir  libre;-  ^ 

Revenue  de  fes  alarmes^  ta  République  ne  s'occupe 
plus  que  de  TexprefTion  de  /à  reconnoiflance.  Le  duc 
de  Richelieu  éprouve  l'influence  propice  de  cette  étoile 
£>us  laquelle  le  Ciel  le  fît  naître ,  &  qui  le  deflina  à 
toutes  les  gloires.  Le  duc  de  fioufflers  a  trouva  dan$> 
Gènes  qu'il  a  défendue ,  la  mort  &  un  tombeau.  Le- 
duc de  Richelieu  fort  de  Gènes  en  vainqueiu*.  On  lui^ 
élève  une  flatue,  hommage  éclatant,  inconnu  depuis^ 
ks  fiècles  de  l'ancienne  Rome,  &,  pour  ainfi  dire,  em.^ 
pnintantun  noayeauiuflre  de  cette  contradiâion  ayec^les^ 
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mœurs  contemporaines.  De  Gènes,  ie  duc  de  Richelieu 
vole  à  VeriàiKes  recevoir  des  mains  de  ion  Maître  te 
premier  des  honneurs  militaires ,  &  iiiivre  ce  cours  de 
gloire  &  de  pro/périté^  que  l'on  peut  obtenir  par  les 
taiens  &  les  grâces  «  &.  que  l'on  ne  mérite  que 
£ar  des  vertus. 

F  l  N  du  Journal  mîRtabe^ 
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Relatif  à  tous  les  Noms  propres  des  Lieux,  employés  dans 

cet  Ouvrage. 


jTLcQirARïA,  Aquarium,  cft  une 
petite  ville  da  daché  de  Modène, 
dans  la  partie  de  Frignano.  Elle  eft 
renommée  par  Tes  eaux  médicinales, 
auxquelles  elle  doit  fon  nonu  Cette 
-ville  eft  fituée  fur  une  montagne» 
fur  la  rive  méridionale  du  Panaro» 

•  &  à  dix-huit  milles  environ  au  midi 
occidental  de  Modène. 

AcQUi,  Aqua  Statilienfium ,  rire  ce 

'  furnom  Ats  Statiliens»  peuples  de$ 
Alpes,  &  Tes  fondateurs.  Son  nom 

.  propre  vient  des  eaux  chaudes  &  médi« 
cinales  qui  s'y  trouvent,  &  dont 
les  Romains  connurent  l'ufage.  La 
furfâce  de  ces  eaux  préfente  une 

'.  cfpèce  de  phénomène  digne  d'être 
rapporté.  Il  y  croit  des  herbes  abon-* 

'  «kntcs  qui  confervent  conftamment 
la  fraîcheur  de  leur  verdure. 

La  ville  d'Acqui  eft  fituée  dans  îe 
Montferrat ,  fur  la  rive  feptentrionale 
de  la  fiormia  ou  fiormida ,  entre  le 
confluent  de  cette  rivière  &  àp 
i'Erro. 

Acqui  eft  un  pofte  très-mportant» 

en  ce  qu'il  eft  prefque  à  la  tête  des 

débouchés  des  deux  branches  de  la 

Sormida;  il  affiire  ceux  de  SaâbllQ 

Tme  Un 


A:  d'Ovada  fur  Savoitne ,  &  peut  Ibu^ 
tenir  la  communication  avec  Gènes 
par  Novi  &  Gavi  :  la  nécefllté  de 
cette  communication  eft  fenfible , 
puifque  c'eft  de  Gènes,  qu'en  cas  de 
guerre,  nous  devons  naturellement 
tirer  nos  munitions  &  nos  fubfiftances* 
AddA,  Addua,  rivière  d'Italie,  ayant 
fa  fource  dans  le  pays  des  Grifonsj, 
au  mont'BrauIia. 

Elle  entre,  fous  le  fort  de  Fuentes» 
dans  le  lac  de  Côme ,  d'où  elle  fort  à 
'  Lecco  pour  y  former  encore  un  petit 
lac;  de-ià  elle  fe  rend  au  fort  de 
Treflb,  pafle  à  Caflano,  à  Lodi,  i 
Fichiguitonne,  d'où  elle  fe  jette  dana 
le  Pô  au  lieu  dit  Bûcca  dAddd. 

Cette  rivière  eft  navigable  toute 
l'année  depuis  Caftano  jufqu'à  fon 
embouchure.  II  y  a  des  ponts  fixes 
a  Caffanodc  m  Lodi;  à  Pichiguitonne» 
il  y  en  a  un  de  bateaux. 

Comme  les'vallces  de  Suiife,  oà 
<ouIe  l'Adda,  font  étroites,  Its 
Inondations  fréquentes  font  payer 
cher  au  pays  les  avanuges  qu'elle 
lui  procpre.  Depuis  Caftano,  en  re- 
montant vers  Lecco ,  le  lit  de  l'Adda 
fe  rétrécit  &  devient  plus  profond 
•   4 
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La,  rivière,  forme  alors  un  torrent 
encaifle  dans  des  roches;  la  feule 
.difficulté  d'y  faire  des  rampes  reiid 
la  jetée  des  ponts  prefque  imporfible 
dans  cette  partie.  Le^ctiemin,  de 
Vaprîo  à  Lecco,  eft  fi  étroit  qu'une 
armée  y  marcheroit  conflamment, 
par  un  feul  défilé,  au  pied  de  la 
jmontagne  &  le  long  de  la  rivière. 

Outre  rencai/Tement  de  TAdda  & 
]a  hauteur  du  rideau ,  le  paflage  du 
canal  de  Martefana  feroit  un  troi- 
lième  obflacle.  Dans  les  temps  où  les 
eaux  de  TAdda  font  baffes,  il  feroit 
aifé  de  la  mettre  à  fec  tout-à-fair* 
Pour  cela,  on  feroit  couler  fes  eaux 
dans  la  Martefana  &  la  Mulfa ,  capa- 
bles de  les  contenir;  de -là  naîtroit 
une  grande  facilité  pour  le  iîége  de 
Pichiguitonne  :  on  peut  aufll  dériver 
1  eau  des  deux  canaux  dans  le  Lambro, 

.  &  de-Ià  dans  le  Pô.  Le  lac  de  Côme 
fourniroit  des  bateaux  propres  à  jeter 

,  des  poms  fur  TAdda;  on  les  feroit 
defcendre  aifcment  jufqu'à  Brivîo , 

.  d'où  il  faudroit  les  tranfporter  par 
terre  fur  des  baquets  jufqu'à  Treflb, 
afin  d'éviter  les  cafcades  :  à  Treflb, 
on  peut  les  remettre  for  i'Adda, 
pour  les  conduire  par-tout  014  l'oti 
veut.  Voyez  aux  Pièces  juftificathes , 
le  Mémoire  du  1 9  Juillet  174^,  fur 
les  moyens  de  défendre  TAdda,  coit- 
féqucmment  aux  entreprîfes  poffibles 
aux  ennemis  fur  les  deux  rives. 

J^DIGE,  Athefis;  cette  rivière  a  pfu- 
iieur&  fourçes;  la  principale  eil  au  oûdi 
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du  lac  glacé ,  dans  les  montagnes  éxi 
haut  Tirol,  fous  les  grands  mont^ 
de  Brencio  &  de  Trémes. 

Les  eaux  de  cette  fource  fe  dirigent 
d'abord  vers  deux  montagnes  ^  l'une 
cft    nommée    Firflemberg ,     l'autre 
Atàriaberg  :  de-Ià  elles  coulent  vers 
l'Orient,  Ôl  reçoivent  beaucoup  de 
ruiflêaux   qui  tombent  des  Aipe^> 
.    elles  paflent  enfuite  au  midi  da  châ- 
teau de  Tirol  A  de  Boifano ,  vHIe 
aflez  marchande ,  &  fe  réiiniSent  k 
'    une  autre  branche  après  avoir  reciieilli 
.    quantité  d'autres  roiflêaux  au-açfliis 
de  Brixen« 

Cette  rivière ,  groflie  de  tant  d'aui 
très,  paffe  à  Trente  où  elle  com- 

•  mence  à  porter  bateau;  elle  laide 
Vérone  à  gauche ,  baigne  le  Polé/ia 

'  de  Rovigo  par  plufieurs coupures,  & 
.  fe  jette  enfin  dans  le  Golfe  Adriatique» 
après  avoir  arrofé  le  Tirol,  leTrentin 
&  rÉut  de  Venife.  De  l'Adige ,  entre 
Cafiagnara  &  Carpi  »  fort  le  canal 
blanc;  il  communique  avec  le  TartarQ 

•  dans  lequel  il  entre  à  Cauda. 

Il  n'y  a  de  ponts  fixes  fur  TAdige 
que  ceux  de  Vérone  ,  où  il  fe  fépare 
en  trois  bras ,  &  celui,  de  Saint-Pierre 
de  Legnàno,  ville  fortifiée,  au-deflbos 
de  laquelle,  à  un  lieu  s^peié  la  Badia, 
ce  fleuve  forme  TAdigettOL  dont  on 
parlera  dans  la  fuite. 
.  Le  Prince  Eugène  en  l'^ot,  6t 
jeter  un  pont  fur  fAdige,  entre 
Caflel-Baldo  &  Villa-Bona.  Le  Che- 
,    vaiicr  Folard  sous  apprend  que  çt 
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fimeux  Général  fut  par  fes  rufes  » 
engager  M«  de  Catinat  à  s'étendre 
trop  le  long  de  cette  rivière,  pour  ea 
difputer  le  pa^Tage,  ce  qui  le  rendit 
foible  par -tout;  il  tenoit  environ 
douze  lieues ,  ôl  fut  battu. 

Sur  la  même  rivière,  M.  deVen«« 
dôme  tomba  cinq  ans  après  dans  la 
même  £iute;  l'ennemi  pafla  comme 
la  première;  fois  vis-à-vis  la  pofition 
même  de  ce  Général.  £n  1706  ^ 
2A.  -de  Vendôme,  avant  l'arrivée  de 
M.  le  Duc  d'Orléans»  avoit  placé 
fur  les  bords  de  TAdige,  à  un  vill^ige 
appelé  Mai^,  un  pont  fur  lequel 
pafsèrent  les  ennemis»  après  avoir 
forcé  les  troupes  de  France  qui  Je 
gardoient,  &  celles  qui  étoient  à  la 
Xadia. 

Le  pays  à  droite  &  à  gauche  de 
TAdige ,  en  fuivant  les  bords  de 
cette  rivière  depnb  Vérone  jufqu'à 
Legnano  ,  eft  rempli  de  coupures 
dans  une  épaiiTeur  de  trois  milles 
environ  ;  mais  dans  l'intervalle  du  lac 
à  l'Adige,  le  terrein  eft  fec,  pierreux, 
moins  fertile  &  plus  étendu» 

Depuis  Roveredo  jufqu'au-deflbus 
de  Legnano ,  le  pays  eft  arrofé  par 
le  même  fleuve;  il  pafle,  comme  on 
l'a  dit,  dans  Vérone,  où  il  fe  fcpare 
en  plu/ieurs  branches.  Il  rend  avan« 
ugeufe  la  pofition  de  cette  ville, 
d'autant  plus  importante,  que  le  fuccès 
de  la  guerre  en  Lombardie  en  dépend, 
attendu  que  quand  on  en  eft  le  maître, 
4>n  Teft  aufli  de  toutes  les  gorges  qui 
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defcendent  du  Tirol  dans  cette  partie. 
L'Adige  communique  avec  le  Pô  » 
environ  à  douze  milles  de  fpn 
embouchure ,  par  un  canal  appelé  la 
Canavelle,  Le  pays  depuis  Legnano, 
en  defcendant  l'Adige,  &  lai/Tanc 
cette  rivière  fur  la  droite ,  forme  une 
▼allée  aflez  fertile;  elle  fait  partie  du 

.  Padouan  jufqu'au  village  de  Mazi.  Le 
long  du  Poléfin  de  Rovigo,  l'Adige 
eft  rempli  d'iles  uès-fpacieufes  &  très* 
multipliées;  la  grande  étendue  de  faix 
lit  y  rend  la  jetée  des  ponts  très*' 
difficile.  Bien  des  Généraux  ont  eftimé 
que  le  meilleur  moyen  de  défendre 

,  cette  rivière ,  étoit  de  la  pafler. 

Selon  le  Chevalier  Folard ,  après 

.  que  l'armée  du  Prince  Eugène  eut 
pafle  FAdige,  on  pouvoit  par  cette 
rivière  même  inonder  tout  le  pays, 
ce  qui  eût  décidé  du  fort  de  l'Italie 
&  de  la  perte  du  roi  de  Sardaigne. 
M.  de  Vendôme  avoit  même  eu  la 
précaution  d'en  éaire  à  la  Cour  au 
cas  que  l'ennemi  prit  la  route  relative 
à  ce  projet  deftruéleur  ;  mais  M.  de 
Vendôme  reçut  un  ordre  exprès  de 
n'en  rien  faire.  Les  occafions  où  l'hu^ 
manité  entre  pour  quelc|ue  chofe  dans 
les  calculs  militaires,  font  trop  d'hon- 
neur aux  Rois  pour  que  THiftorien 
ne  fe  falfe  pas  un  devoir  de  les  r^p« 

.  peler.  Le  Palatinat  fumoit  encore 
aux  yeux  de  Louis  XIV;  le  Mo- 
narque étoit  encore  épouvante  du  pro- 
jet du  terrible  Louvois ,  cet  homme 
fublime  par  fes  talens  ôl  féroce  piuc 
a  ij 
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caradlèrc,  ce  Mînîflre  qui  ne  refpirpît 
•  que  la  guerre  &  haïflbit  Turcnne, 
ce  Miniflre  qui  avoit  ofé  confeiller  à 
fon  maître  de  fubmerger  la  Hollande 
entière  &  (ts  habitans;  le  Roi  écrivit 
à  M.  de  Vendôme  en  Italie;  j'aime 
mieux  perdre  tûut  mcn  royaume  ^e 
iten  venir  à  de  telles  extrémités.  On 
n'a  peut-être  pas  aflez  cité  pour  fa 
gloire,  ce  mot  de  Louis  XIV ,  & 
digne  de  Henri  IV. 
Ai>iG£TT£  ou  Adigettû.  Ceft  une 
petite  rivière  ou  un  canal  qui,  for- 
tant  de  la  rive  droite  de  TAdige, 
au-deflbus  de  Saint-Pierre  de  Leg-» 
nano,  à  un  lieu  appelé  la  Badia, 
rentre  dans  la  même  rivière  au-* 
deffous  de  Rovigo,  à  San  Giovanni, 
a  la  droite  de  TAdige.  L'efpace  com- 
pris depuis  la  fortie  jufqu'à  la  rentrée 
de  TAdigettOy  s'appelle  le  Poléfin 
ou  la  Poléfirte  de  Rovigû;  le  même 
efpace ,  le  long  de  la  rive  oppofée , 
depuis  le  Mazi  jufqu'au  lac  de  Vighi-< 
fuolo,  s'appelle  Val-Piacenfa. 

Excepté  les  bords  du  fleuve  dans 
l'épaiHeur  d'un  demi-mille  au  plus', 
tout  le  pays  eft  un  marais  abfolu- 
ment  impraticable. 
^VRiA,  ville  fîtuéc  fur  le  Tartaro, 
dans  les  États  de  Venife.  Les  inonda- 
tions excelTives  l'ont  d  fréquemment 
ravagée ,  qu'elle  eft  réduite  à  très- 
peu  de  chofe. 

Il  eft  auffi  en  Italie,  une  rivière 
dite  Adria,  que  Strabon,  livre  VII, 
prétend  avoir  donné  foa  nom  à  la 


EX 

Mer  AA-iatlque,  appelée  quefquefdif 
Adria»  Voyez  la  Martinièrem 

II  eft  encore  une  autre  Adita^ 
petite  lie  du  golfe  de  Venife ,  qu'on 
croit  n'être  qu'une  roche  ou  «n 
écueil  nommé  Pelagûfa» 
Adriatique,  (mer)  Adriatiam 
mare,  ou  golfe,  au  fond  duquel 
Venife  eft  fituce  y  cette  partie  de  la 
mer  Méditerranée,  s'étiend  de  l'oc^ 
cident  d'été  à  Forient  d*hiver,  entre 
nilyrie  &  l'Italie.  Elle  a  environ  fix 
cents  milles  de  longueur ,  deux  cents 
dans  fa  plus  grande  largeur  ;  elle  a 
pris  fon  nom  d'une  ancienne  ville 
nommée  Hadria,  aujourd'hui  Adria^ 
dans  le  Polcfia  de  Rovigo,  fitséé 
fur  les  côtes. 

La  même  mer  fe  nomme  aufti  met 
fupérieure,  comme  celle  de  Gènes^ 
mer  inférieure^ 

II  ne  faut  pas  confondre  cette 
ville  d'Adria  avec  une  autre  du 
même  nom  aufti  appelée  Attrici,  daes 
l'Abruzze. 

Le  golfe  Adriatique  le  plus  grand 
de  la  Méditerranée ,  en  forme  plu-< 
iîeurs  autres,  comme  ceux  de  Narenta^ 
Drin,  Cattaro,  Quarner,  Triefte  k. 
Manfredonia;  il  eft  rempli  de  quantité 
d'Iles  âL  d'écueUs  du  côté  de  l'illyrie  t 
prefque  toutes  ap^jartiennent  aux  Vé» 
nitiens.  Les  pays  limitrophes,  font 
l'Albanie,  la  Dalmatie,  l'Iftrie,  le 
Frioul,  la  Marche  Trévifanne^  b 
feigneurie  ou  duché  de  Venife ,  la  Fo« 
.  Icfme  de  Rovigo»  le  duché  de  Fenare^ 
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ta  Rômandiole,  le  duché  d'Urbin ,  \z 
Alarche  d'Ancone ,  rAbruzze ,  la 
Opitanate,  la  terre  de  Barri  ai  la  tene 
d'Otrante.    Vcyei  Moriru 

Agnadel,  village  du  duché  de 
Milan,  dans  un  canton  nommé  Chicra 
ïtAdda. 

"  Ghicra ,  en  Italien ,  figftifîe  cercle 
efe  tonneau^  &  dcfîgne  le  cercle  de 
l'Adda.  Ce  fut  auprès  de  ce  village 
que  Louis  XII,  roi  de  France,  rem- 
porta la  fâmeufe  vidoire  du  1 4.  Mai 
I  509  »  fur  les  Vénitiens»  commandés 
par  le  comte  de  Fetiiianne,  La  ba« 
taille  fe  donna  entre  la  Commune,  un 
desbrasdcTAdda,  &VaiIa,  village 
fituc  fur  la  rive  orienule  de  cette 
rivière^ 

AlGUEBELLE,  bourgade  de  Savoie, 
fur  TArc,  aux  frontières  de  la  vallée 
de  Maurienne;  elle  eft  fituce  au  pied 
d'une  monugne,  à  cinq  lieues  à 
forient  de  Chambcry,  à  uoîs  de 
Montmélian* 

II  y  a  dans  le  Dauphiné ,  une 
antre  bourgade  de  même  nom  (  Aqua 
pulchra)  fur  la  rivière  de  Berre ,  à 
deux  ficucs  de  Saint- Paul  -  trois- 
châteaux. 

AisME,  Axima:  c'étoît  une  ancienne 
ville  des  Centrons.  Ce  n'cft  plus  au- 
jourd'hui qu'un  bourg  fituc  en  Savoie 
dans  la  Tarentaife ,  entre  Mouflicr 
&  le  petit  Saint-Bernard. 

Ai'BANO  >  ville  cpifcopale ,  fîtuée  fur 
ie  lac  du  même  nom,  au  feptentrion 
(le  la.  campagne  de  Kome*  £Ue  eft 
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à  côté  de  Caflel-Gandolphe ,  à  fîx 
lieues  Sud-£ft  d'Oftie ,  à,  à  deux 
au  Nord  de  Vélétri.  Elle  a  été 
bâtie  au  lieu  où  étoit  autrefois  la 
Villa-Fompeia ,  près  de  laquelle  Tem- 
pereur  Domitien  avoit  fait  conftruire 
ttn  amphithéâtre  »  dont  il  refle  encore 
quelques  ruines.  Cette  ville  eft  aflez 
peuplée. 

On  voit  au  bout  de  la  ville, 
vers  la  Riccia,  devant  le  château 
du  duc  de  Savelli ,  poifédant  le 
duché  d'Albano ,  un  tombeau  en 
forme  de  pyramide,  au  milieu  de 
quatre  autres  plus  petites.  Les  AI- 
banois  modernes  l'ont  fait  élever  en 
mémoire  des  trois  Curiaces  de  la 
ville  d'Albe. 

AiBARO,  fur  ia  pente  du  cap  Cstrw 
niano.  Ce  ûubourg  n'eft  pas  com- 
pris dans  l'enceinte  des  remparts  de 
Gènes.  Il  domine  par  fa  po/itioti» 
tout  le  front  appelé  le  Zerbin*  Les 
batteries  qu'on  pourroit  y  élever 
aifément  à  la  faveur  des  maifons  qui 
bordent  le  torrent  de  Bef;^no  ou 
Beflagno»  feroient  taire  dans  cette, 
partie,  tout  le  feu  du  rempart,  & 
fbudroyeroient  la  moitié  de  la  ville* 

AlB£  ,  Alba  Pompeia ,  ville  fur  la  rive 
droite  du  Tanaro  dans  le  Montferrat, 
à  fept  milles  de  Qnierafque,  à  douze 
milles  d'Afli.  Cette  ville  beauco'up 
plus  confidérable,  lorfqu'elle  appar* 
tenoit  au  duc  de  Mantoue ,  eft  au- 
,  sjourd'huî  très-petite  ;  &  le  duc  de 
Savoie  la  pofsède  depuis  la  paix  de 
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Quîcrafquc ,  conclue  tniÇ^l.  Vûyci 
la  Martiniêrâ. 
Albengue,  Albingaumm,  Albium 
Ingenium.klon  d'AnvilIcj  celte  ville, 
dépendante  de  l'État  de  Gènes  ^  eft 
fituée  fur  la  côte  du  Ponent.  Les 
Pifans  la  brûlèrent  en  1175:  elle 
étoit  déjà  rebâtie  en  1 179.  Quoique 
la  plaine  dans  laquelle  elle  eft  lituée, 
paroiflc  agréable,  qu'elle  ait  beaucoup 
d  étendue  avant  de  fe  joindre  aux 
monugnes,  &  qu'elle  foct  à  cinq 
cents  pas  de  la  mer ,  cependant  fon 
ftir  n'eft  pas  fain  ;  fes  environs  font 
tous  couverts  d'oliviers:  ia  terre  y 
eft  cultivée  plus  que  dans  tout  le 
refle  de  la  côte. 

Suivant  la  poHtion  des  armées  en 
Mai  1745,  cette  ville  ne  pouvoit 

-  être  approvifionnée  que  par  la  voie 
de  Gènes;  Tapprovifionnement  fe 
trouvoit  à  la  fois  difficile  &  inceruin, 
&  donna  lieu  aux  combinaifons  les 
plus  fages  en  ce  genre.  Voyez  les 
Pièces  jtijlificathes  de  cettç  campagne 
&  la  fin  de  la  fuivante. 
AlbêSOLA,  Alla  docilia:  village 
de  l'État  de  Gènes  dans  la  rivière  du 
Ponent  au  bord  de  la  mer,  Atué  à 
environ  deux  milles  au  Levant  de 
Savonne. 

Cétoit  fur   la   plage,  entre  ces 
deux    endroits ,    que     les    troupes 

'  dévoient    fe    rendre   avant    minuit 
pour  l'expédition  méditée  en  1747, 

.  &  confiée  à  M.  le  duc  d'Aiguillon, 
glpri»  duc  d'Agénois  ;  les^  troupes  nç 
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purent  arriver  que  le  lendemain  à  Ta 
pointe  du  jour:  ce  retard  empêcha 
la  réuflîte  du  projet  fur  Savonne, 
où  commandoit  le  comte  de  la 
Roque. 
Alexandrie  de  la  Pailla, 
AUxandria  StatieUorum ,  ville  du 
duché  de  Milan;  le  Tanaro  la  fépare 
en  deux. 

La  citadelle  d'Alexandrie  eft  le 
chef-d'œuvre  des  places  du  roi  de 
Sardaigne.  Ceft  un  hexagone  régu* 
lier,  ou  peut-être  un  peu  alongé,  du 
haut  au  bas  Tanaro,  fortifié  avec 
baftions,  cavaliers,  tenailles,  demi- 
lunes  ,  contre-gardes  fur  les  battions 
&  fur  les  demi-lunes;  le  tout  bien 
revêtu  de  maçonnerie  de  brique,  dé- 
fênfes  rafantes,  maçonnerie  cou«* 
verte,  minée,  dit-on  dans  toute  fon 
.  étendue. 

Les  fronts  d'attaque  véritables ,  font 
ou  celui  du  haut  ou  celui  du  bas 
Tanaro.  Le  front  du  bas  Tanaro  mé« 
riteroit  fa  préférence,  parce  qu'en  cas 
de  levée  de  fiége,  la  retraite  de  l'artil- 
lerie feroit  plus  afturée.  A  l'un  des 
côtés  de  cette  citadelle,  eft  un  Tanaro* 
mono,  impraticable  fur  quatre  à  cinq 
cents  toifes  de  longueur.  Il  mériteroit 
une  attention  particulière  pour  la  dif- 
pofition  des  troupes,  s'il  devoit  (e 
pafler  une  a<flion  à  portée  de  la  place* 
Les  chemins  de  tout  ce  territoire» 
après  quelques  jours  de  pluie,  font 
très-mauvais,  le  fond  du  foi  étant  une 
tcn^e  grafle ,  gliâànte  &  tenace.  Si 
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Thivcr,  ces  chemins  font  imprati- 
cables» deux  jours  de  Soleil  d'été 
fuiiifent  pour  les  rétablir. 

Le  projet  du  ficge  d'Alexandrie 
préfentoit  moins  d'obftacles  apparens 
dans  la  dernière  guerre  d'Italie,  que 
celui  de  beaucoup  d'autres  places  »  vu 
ia  facilite  du  tranfport  des  agrêts 
ncceflâires;  mais  à  l'inveAiiTement  de 
cette  place  eft  attaché  un  grand  em- 
barras, caufé  par  la  Bormida,  ayant 
fon  embouchure  près  de  ia  ville, 
dans  le  Tanaro;  par*là  on  fe  trouve 
obligé  de  tenir  des  quartiers  qui  fe 
communiquent  toujours  très -diffici- 
lement &  donnent  beaucoup  d'avan- 
tage à  celui  qui  voudroit  fecourir 
la  place*     - 

En  1745*  on  eflimoit  vingt  mille 
hommes  néceflaires  pour  former  le 
l>Iocus  d'Alexandrie»  indépendam- 
ment d'une  vingtaine  de  bataillons 
indifpenfables  pour  garder  ia  commu- 
nication  avec  le  comté  dé  Nice  & 
la  France. 

Alpes.  Voyei  cet  article  important, 
tranfpofé  à  la  fin  de  l'Index.  On 
aura  oceafion  d'y  renvoyer  (buvent, 
attendu  que,  pour  la  plus  grande 
intelligence ,  on  a  cru  mieux  £iire  de 
réunir  tous  les  articles  relatifs  en  un 
feui,  &  en  corps  de  Mémoire,  C'étoit 
le  moyen  le  plus  fur  de  faire  fentir 
les  rapports  de  tous  ces  détails  topo- 
graphiques entre  eux. 

Ameville,  bourg  de  Savoie,  dans 
le  Val  d'Aofle  au  midi  &  près  de 
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la  rivière  de  Dorîa ,  fur  la  rive  gauche 
d'uii  torrent  très-profond. 

On  y  voit  un  pont  d'une  feule 
arche  &  d'une  élévation  furprenante  ; 
ia  Martinière  le  dit  bâti  par  Caïus 
Avilius ,  du  temps  d'Augufle. 

Les  hommes  ôt  les  bêtes  peuvent 
y  palTer  commodément  &  à  couvert. 
Ce  pont  a  une  porte  à  chaque  extré- 
mité ,  &  eft  voûté  en  deflus. 

Il  fert  en  même  temps  d'aquéduc» 
&  conduit  en  abondance  les  eaux  de 
•la  partie  occidentale  de  la  vallée  à 
l'orientale  ;  d'où  réfulte  une  grande 
utilité  pour  toute  la  campagne  vorfine 
en  général ,  &  pour  celle  d'Ameville 
en  particulier. 
Amiternuju,  ville  anciennement 
célèbre  au  pays  des  Vellins.  II  en 
relie  quelques  vefliges  au  Nord  d'A« 
quila,  dans  ie  royaume  de  Naples. 
On  a  bâti  fur  fes  ruines  un  bourg 
appelé  San  Vittmnà.  Magin,  dans 
fa  carte  de  TAbnizze  (  dit  la  Marti- 
nière )  marque  une  efpèce  de  village  , 
qu'il  nomme  Arnîternc.  L'ancienne 
Amiternum  étoit  la  patrie  de  Salufte. 
Anghj EHAf  Angieria,  capitale  du 
comté  d'Anghiera,  province  du  duché 
de  Milan,  eft  fituée  fur  lé  bord  du 
iac  majeur ,  vis-à-vis  d'Arone  (  le  lac 
entre  deux)  à  environ  trente -cinq 
milles  de  Mifem.  C'cft  à  côté  de  cette 
ville  que  le  TéHn  fort  du  lac. 

Le  comté  d'Anghiera,  Angleria 
ccmitus,  félon  Moréri,  eft  borné  au 
Nord  par  les  Bailliages  que  les  Suiflêt 
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pofsèdcnt  en  Italie,  &  par  îe  Valais; 
au  couchant ,  par  la  vallée  d'Aofle  ; 
au  midi,  par  le  VercçHois  A:  le  Na- 
varrpis;  &  à  l'orient,  par  le  territoire 
de  Milan. 

Les  villes  d'Arona,  de  Vogogné, 
de  Domo-d'OfcilIa  &de  Margozzo» 
çn  font  partie.  Voyei^miimd^éJkhîi 
de  170  s» 
An  10  >  rivière  dif  Latium ,  fe  iiominoiV 
anciennement  Anien,  félon  Vibius 
Çiequefler;  Anienus,  feIonStaces& 
aujourd'hui  fe  nomme  le  Teveronç. 

Elle  prend  fa  fource  ^ux  confins 
de  l'Abruzze  ultérieure,  baigne  les 
frontières  de  la  Sabine,  fe  jette  dans 
le  Tibre,  deux  milles  au-defius  de 
Home.  Elle  reçoit  dans  fon  cour^ , 
divers  rpifle^ux  aflez  peu  confidé*- 
jçables;  les  principaux  lieux  qu'elle 
arrofe  font  Trevi ,  Subiaco ,  le  Ti- 
voli fameux  par  les  vers  d'Horace, 
San  Angelo ,  Caflel  Giubileo.  On 
compte  à  préfent  douze  ponts  de  |>ois 
ou  de  pierres,  depuis  la  fource  du 
Teverone  jufqu'à  fon  embouchure» 

JLe  lit  de  cette  rivière  eft  upîflc 
de  petites  pierres  fî  femblables  aux 
anis  &  à  d'autres  bonbons  de  qette 
clpèce ,  que  l'on  en  fert  quelquefois 
à  table  par  plaifanterie. 

Un  détail  plus  intéreflânt  eft  que 
la  fâmeufe  cafcad%  de  Tivoli  efl 
formée  par  cette  rivière.  JVlille  ou- 
vrages françois  parlent  de  ce  phcno* 
mène  hydraulique  &  pittorefque, 
fon^e  du  plus  beaii  cponu  ei^  ce 


genre  en  Europe;  pas  un,  a^ane 
quelque  réputation,  ne  dit  un  mot 
des  cafcades  d'Alvard  en  Dauphiné , 
qui  peut-être  méritent  la  préférence  ^ 
ou  font  du  moins  dignes  de  la  difputer* 
Il  faut  abfolument  venir  de  loin  ou  j 
aller,  pour  en  impofer  aux  hommes. 

On  trouvera  une  defcription  alïês 
détaillée  de  ces  cafcades  d'Alvard, 
dans  les  foirées  Dauphinoifes  q;ui 
paroitront  l'année  prochaine. 
Anone,  Anonium;  château  fîtué  fur 
leTanaro ,  à  cinq  milles  d'Afti ,  &  à 
feize  milles  d'Alexandrie.  Ce  château 
n'étoit  fufceptible,  en  1745,  que 
d'une  médiocre  défenfe,  vu  le  mtuvajs 
état  des  murs  de  fon  enceinte.  Cette 
enceinte  ctoit  conftruite  en  brique, 
mais  elle  n'offre  aucuns  flancs» 
pi  fbffés,  ni  chemin  de  ronde;  ni 
galerie. 

C'eft  fur  \t^  hauteurs  d'Anone  « 
que  M.  le  Maréchal  de  MaiUebois 
flonnaà  M.  de  Montai,  le  fîgnal  da 
fecours  qu'il  lui  amenoit,  0l  que 
la  trop  prompte  &  malheureufe  reddir 
tipn  de  cette  place ,  ^ors  importante, 
rendit  inutile.  De  cet  événement, 
réfulta  la  fin  déplorable  ^'une  des 
campagnes  les  plus  brillantes  au  com- 
mencement; elle  n'en  fera  pas  moins 
une  des  plus  favantes  en  entier ,  au 
jugement  des  Mîljtairps  qui  allez  înf- 
truits  pour  ne  pas  toujours  jugerd'après 
l'événement ,  &  qui  fur-tout  veulent 
bien  convenir,  qu'il  eft  a  la  guerre 
(l^s  çvèpemeos  Uè^ttangers  dans 

ieuo^ 
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leurs  principes,  aux  talens  du  Général. 

Antwm  ,  ville  fituée  fur  un  pro* 
montoirc  de  la  mer  de  Tofcanc, 
c'ctoity  dit-on,  l'ancienne  capitale 
des  Volfques  :  on  la  nomme  au* 
jourd*hui  Antio  Rûyinato.  Elle  nous 
fournira  peu  de  détails  militaires  inté« 
reflâns;  l'antiquité  nous  en  préfente 
quelques-uns  de  relatifs  à  cette  Yille 
prefque  oubliée.  Elle  a  la  honte 
d'avoir  été  la  patrie  d'un  Tyran ,  & 
la  gloire  d'avoir  fcrvi  de  théâtre  au 
triomphe  d'un  Héros  :  Néron  y  naquit, 
&  Camille  y  fut  vainqueur.  Le  Tyran 
y  fit  creufer  un  port  pour  illuflrer 
la  ville  au  il  avoir  pris  naiffance. 
Après  une  guerre  de  deux  cents  ans , 
Camille  s'en  étoit  rendu  maître ,  & 
avoit  tranfporté  à  Rome  les  proues 
de  Ax  vaifleaux  dc$  Volfques,  magni- 
fiques trophées  d'une  viéloire  navale. 
A  Rome,  où  le  vainqueur  n'avoit 
alors  qu'à  jouir  de  fa  gloire,  &  non 
à  craindre  les  cabales  rampantes  de 
l'envie,  une  place  fut  confacrée  à 
immortalifer  cette  journée  &  Camille. 
Les  gages  du  triomphe  y  demeurèrent 
expofés ,  &i  en  conféquence  la  place 
fut  nommée  Rcjlra* 

La  fortune  eut  auïïi  un  temple 
à  Antium. 

Arée  ,  village  fitué  près  de  TAdigc  , 
au-deffus  de  Vérone.  On  peut, 
avec  quelques  travaux,  en  faire  un 
excellent  pofte;  il  aflureroit  la  tête 
d'un  pont  qui  fe  trouve  dans  cçttç 
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partie.  M.  le  Maréchal,  alorsmarquîs 
de  Maillebois ,  le  fit  occuper  par  deux 
bataillons,  le  23  Septembre  1735. 

Arpino  ,  autrefois  Arpinum ,  ville 
ancienne  qui  n'eft  plus  aujourd'hui 
qu'un  village  de  la  terre  de  Labour, 
dans  le  royaume  de  Naples. 

Arpino  eft  fitué  à  l'Eft  du  confluent 
du  Fibreno  &  du  Gariglian.  C'eft  la 
patrie  de  deux  grands  hommes , 
Marius  &  Cicéron. 

Arrezzo  ,  Arretium,  en  Tofcanc,; 
dans  la  partie  orientale. 

Le  Chevalier  Folard  nous  apprend 
que  ce  fut  à  Arrezzo  que  le  ConfuI 
Cneius  Flaminius  choifit  une  pofition 
de  défenfive  pour  s'oppofer  aux 
progrès  d'Annibal. 

II  reproche  au  ConfuI  romain 
plufieurs  fautes  afiezgraves.  On  peut 
lire  dans  les  Commentaires  de  ce 
Xénophpn  de  la  France,  A^/V»  în-jf.*, 
pages  j  J2  ir  iSjtli"^*  III,  v*2.,ét% 
détails  intéreifans  à  ce  fujet,  6c 
propres  à  donner  àt%  connoifiances 
militaires  &  aflez  préçifes  de  cette 
partie  du  pays. 

Arselli  ,  près  de  Gènes.  On  avoîc 
en  cet  endroit  conilruit  une  redoute 
qui,  avec  la  rive  droite  de  la  Polcevera, 
étoit  lé  terme  dts  retranchemens  ea 
pierre  sèche,  que  M.  le  duc  de 
Richelieu  fit  faire  en  1747.  Ces 
retranchemens  dominoient,  dans  leur 
pourtour,  tout  le  vallon  de  Fégino. 
La  redoute  d'ArfcUi  couvroit  aulfi  iq 
village  de  la  Coronata. 
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lAscûlT ,  Afculum  Picenum ,  \ille 
d*Ita]ie,  dans  la  Marche  d'Ancône» 
fur  les  frontières  du  royaume  de 
I^aples  &  de  l'Abruzze  ultérieure. 
Cette  ville  eft  fort  ancienne  ,  & 
fameufe  par  le  courage  de  fes  habi- 
tans,  qui  furent  les  premiers  à  fe 
liguer  contre  les  Romains. 

£lle  eft  fituée  fur  une  montagne, 
au  bas  de  laquelle  pafle  le  Tronto  qui 
reçoit  en  cet  endroit  le  ruiifeau  de 
Caftellana.  On  trouve  de  vieux  châ- 
teaux à  Afcoli.  Cette  ville  eft  à  vingt 
milles  de  la  côte  du  golfe  de  Venife 
au  couchant,  &  à  douze  lieues  au 
Nord-Eft  d'Aquila. 

Le  combat  donné  près  de  (es 
murs  en  f  5  57,  entre  les  François^ 
commandes  par  le  duc  de  Guife,  & 
les  'Efpagnols,  conduits  par  le  duc 
d'AIbe,  a  encore  illuftrc  la  ville 
d'Afcoli. 
Asti,  Afia  Pompeia,  ville  d'Italie, 
en  Piémont,  fur  le  Tanaro.  Elle  eft 
la  capitale  d'un  canton  appelé  \Af- 
tcfan.  Cette  place  eft  affez  grande, 
mais  mauvaife  en  général.  Afti  eft 
divifé  en  cinq  parties;  la  cité,  le 
faubourg,  la  ciudcUe,  le  château, 
&  le  fort  de  S/-Pjerre. 

Le  château  eft  aflez  bien  revêtu, 
mais  mal  flanqué;  il  exige  du  canon. 

C'eft  du  ValdeThion,  quoiqu'é- 
loigné  d'Afti ,  que  dans  un  temps  de 
guerre ,  cette  ville  tire  les  fourrages 
^ui  lui  font  ncceflaires. 

jDans  la  dcraièxc  guerre  d'It^tfie, 
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nous  nous  étions  rendus  naattre  d'Afti, 
L'envie  de  fecourir  la  citadelle 
d'Alexandrie ,  qui  étoit  afliégée ,  en* 
gagea  fur-tout  le  roi  de  Sardaigne 
à  reprendre  cette  place ,  &  ne  (\xt 
que  trop  bien  fervi,  comme  il  eft 
inutile  de  le  répéter  ici. 

La  confervation  de  la  ville  d'Afti 
nous  étoit  d'autant  plus  importante, 
qu'elle  couvroit  &  afturoic  celle 
d'Acqui. 

Afti  eft  à  huit  milles  de  Mont» 
Calvo ,  à  neuf  de  Nice  de  la  Faille, 
à  vingt -cinq  de  Turin,  à  feizc 
d'Alexandrie. 
Assise,  AJfifium,  ville  du  duché  de 
Spolette,  entre  le  Chiafcio  &  le  'To- 
pino,  rivières  'qui  fe  jettent  enfembfe 
dans  Ife  Tibre. 

La  ville  d'Aflîfe  eft  d'une  médiocre 
étendue.  Elle  eft  bâtie  fur  le  flanc 
d'une  très-haute  montagncr 

B 

JjABJA  (la),  très-gros  village,  fituc 
de  l'autre  cBté  de  l'Adige ,  à  la  peinte 
de  l'île  formée  par  i'Adrgetto. 

Ce  village  après  avoir  appartenu  à 
îa  république  de  Venife,  fut  pris 
en  1509  par  Alphonfe,  duc  de 
Perrare,  à  l'occafîon  de  la  ligue  de 
Cambrai.  Les  Vénitiens  ne  tardèrent 
pas  i  le  reprendre,  &  s'en  font 
toujours  maintenus  les  maîtres ,  /uf- 
qu'aux  premières  années  de  ce  fiècle» 
qu'il  a  été  occupé  par  les  François 
pendant  la  guerre  d'Italie  ^  dès  qjx'û^ 
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r^ibandonnèrent,  la  garnifon  Véni« 
tienne  y  rentra. 

La  Badia  efl  à  treize  milfes  de  la 
petite  viiie  d'Eflé  ;  le  chemin  qui  les 
communique  ^  paiTe  fur  dt$  cliauflees 
piatiGd>Ies  dans  les  grandes  chaleurs  # 
nais»  dans  l'arriére-faifon  »  inondées 
par  les  marais  qui  Te  trouvent  à  droite 
&  à  gauche.  Dans  tout  ce  trajet ,  il 
n'y  a  d'hal>iutions  que  quelques  ca« 
banes  de  pécheurs*  Voyez  aux  Pièces 
juftipcames  9  un  Mémoire  du  5 
Odlobre  17^6. 

BAganza  (/tf  ),  petite  rivière  duFar- 
mefan ,  d'où  dérive  la  Naville  corn- 
jnune;  cette  rivière  communique  à 
ia  Parma  :  elles  fe  jettent  enfemble 
dans  le  Pô  entre  CafaI  Maggiore  & 
Viadana.  La  Baganza  efi  aufiî  confia 
dérable  que  la  Parnuu 

Balbi ,  bourg  près  de  Gènes»  placé 
fur  une  pedte  éminence  du  côte  de 
Cariniano. 

Balestrjnù  ,  château  dans  i'État  de 
Cènes  i  il  défend  le  débouché  de 
Garenio  fur  Luano  :  on  peiu  établir 
une  communication  de  ce  château  au 
petit  fort  de  Merogno. 

Bausta  ou  Monte  -  Cer  vera  , 
montagne  de  la  côte  orientale  de 
Cènes,  vers  les  fources  de  ia  La- 
vagna  &  de  la  Stura,  &  Êufant 
partie  de  l'Apennin.  On  commu- 
nique de  cette  montagne  dans  le  duché 
cle  Parme  par  le  Vd  de  Taro. 

Barbel»  autrement  nommé  Vatcn, 
i*un  des  gués^  établis  fur  le  MxndO| 
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à  trois  cents  toifes  au  -  deilbus  de 
Pozzolo;  les  chemins  qui  y  abou« 
tiflent»  vont  joindre  Its  grands 
chemins  de  Goïto  &  l^ingo.  Vûycz 

MiNCIO. 

Barcelonette.  Vûyei  Alpes. 

Bard.  Vûyei  le  Val  d'Aoste  ôl  les 
Alpes  à  la  fin  de  Tlndex. 

Bardinese.  Voyez  flnflrudion  du  i  ^ 
Juin  174^»  pour  M.  le  comte 
de  Maiily. 

Barricades.  Voyez  Alpes  à  la  fia 
de  rindex»  à  la  vallée  d'Eftures. 

Baruchi^lla»  village  du  Ferrarois. 
Il  s'y  trouve  un  bac  éubli  fur  le 
canal  blanc. 

Bassano,  petite  ville  appartenante  aux 
Vénitiens,  fur  la  rivière  de  fireate» 
à  vingt-cinq  milles  de  Vicence. 

Il  y  a  un  grand  chemin  de  Trente 
à  Baflâno  »  par  où  les  voitures  peuvent 
pafler;  il  s'appelle  la  Strada-reale, 
traverfe  tout  le  Val  Sugana ,  la  tête 
du  Val  d'Aflego ,  d'où  fort  un  torrene 
très-dangereux  de  ce  nom ,  &  va  fc 
jeter  dans  la  petite  firente  à  Elle  ; 
il  donne  des  eaux  à  Vicence  par  un 
canal. 

Entre  Baflano  de  les  Alpes ,  il  y 
a  piufieurs  collines  très-fertiles  fur-* 
tout  en  vins  extrêmement  dclicats» 
Cette  ville  a  dans  fa  dépendance 
douze  villages;  avec  fon  territoire, 
elle  peut  contenir  environ  douze 
mille  âmes. 

Bassano  &  Bassanelio  ,  bourg 
de  llut  de  r^giife  en  Italie.  Il  eft 
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fur  une  colline  à  une  lieue  du  Tibre 
&  de  la  ville  d'OrU,  du  côté  du 
couchant.  Ce  fut  en  ce  lieu  que 
Cornel.  Doiabella,  ConfuI  Romain, 
défit  les  Tofcans  &  les  Boiens. 

Seauregard  ,  pofle  fitué  à  un  petit 
mille  de  Piflârel,  au  bout  du  canal 
de  Bigrafle. 

Sedese  (  la  ) ,  rivière  d'Italie  ,  dans 
rÉut  de  l'Églife.  Elle  tire  fa  fource 
de  l'Apennin  dans  la  Romagne  FIo- 
rentine,  où  elle  arrofe Sainte-Sophie; 
de-Ià  pafTant  au  feptentrion  par  la 
province  de  la  Romagne  ;  à  Meldola, 
à  Forti  y  où  elle  prend  le  nom  de 
Fiume  Acqucdottû ,  elle  fc  jette  dans 
le  golfe  de  Venife  auprès  de  Lavenne. 
La  Bedefe  ou  le  Ronco  eft  nommé 
préfentement  Fiume  AquedottOn 

P£ZLAQ(/A,Yun  des  gués  du  Mincio» 
à  foixante  toifes  au-deflbus  de  la^ 
groflê  Cafline  du  même  nom«  à 
commencer  par  la  partie  fupérieure. 
Les  chemins  qui  y  aboutirent ,  vont 
d'un  côté  à  Marmirolle ,  de  l'autre 
à  Mantoue,  paflânt  à  la  Madonna 
del  Grazie. 

Le  moulin  de  Bellaqua  efi  à  troi$ 
milfes  au-deflus  de  Goïto. 

La  Caflîne  du  même  nom  fut 
retranchée  par  les  François  dans  ia 
guerre  de  1701  «  comme  étant  un 
pofle  avantageux. 

De  cette  CaflTine  à  celle  de  Cami- 
gnano,  il  y   a  un  mille. 

^ELVEDER  ,  il  eft  à  une  demi  -  lieue 
de  la  Ycrubia^   cnue   fioleoa   & 


D  E  X 

Roccabilière,  à  nii-côtede  la  montagne 
des  Condamines ,  au  haut  de  laquelle 
eft  un  plateau  ;  fur  la  gauche  eft  la 
chapelle  Saint- Jean;  d'où  ion  voie 
à  la  portée  d'une  carabine,  deux  che-« 
mins  qui  vont  à  Saorgio.  L'un  pafle  à 
ia  monugne  de  Tremigny  ou  Terre 
rouge ,  traverfe  une  plaine  aboutiflanC 
au  vallon  de  Raoux,  monte  au  fommet 
de  la  montagne  du  Barracond,  d'où  il 
defcend  dans  un  vallon  très  *  profond 
nommé  Queyroffe  :  au  bout  de  ce 
vallon ,  on  trouve  un  pont  de  pierre, 
qu'il  faut  pafler  pour  aller  à  SaorgFo. 

C'eft  à  Belvcder  qu'on  mit  quatre 
cents  hommes  des  treupes  réglées  de 
la  république  de  Gènes ,  deux  piquets 
de  foldats  françois  &  cinq  cents  pay« 
fans  armés,  aux  ordres  du  marquis  de 
ia  Faye.  La  cafline  de  Belveder  eil 
avantageufement  fituée,  &  peutfervar 
de  pofle  en  temps  de  guerre. 

Benedetto  (S.'),  ville  du  Mantovait 
vis-à-vis  de  Portiolo  fur  le  Zéro,  & 
l'endroit  où  ce  canal  rentre  dans 
le  Pô. 

Berna  ,  i'une  des  habitations  qu'on 
trouve  fur  la  gauche  en  defcendant 
le  Téfin. 

Elle  contient  trente  maifons  à 
deux  milles  de  cette  rivière»  à  cinq 
de  Turbico. 

Berselio  ,  Brixellum ,  Place  impor- 
tante des  États  du  duc  de  Modène, 
près  de  l'embouchure  du  Taro  dans 
le  Pô.  Cette  ville  efl  petite,  mais 
bien  fortiâéef  £Ue  efl  à  deuL  milles 
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de  rembouchuré  de  la  Parma  près 
celle  de  ia  Leuza  qui  e(l  vis-à-vis  de 
Viadana,  c'ed-à-dire»  à  huit  milles  de 
Parme  en  allant  du  côté  de  Mantoue 
entre  Crémone  ôl  Reggio. 

Le  Prince  Eugène  s*empara  de 
Serfello  en  1702  ,  &  y  iaiflk  une 
forte  garnifon.  Le  duc  de  Vendôme 
reprit  celte  Place  le  27  Juillet  1703; 
il  la  fit  démolir  Tannée  fuivante. 

XemsonbrA.  Vûyei  les  Inflrudions 
du  15  Juin  174^. 

Besagno  ou  BsstagnO,  petite  rivière 
de  lÉ'tat  de  Gènes»  fortant  de  TApen- 
nin  prèsToriglia.  Après  avoir  parcouru 
quelques  milles,  elle  vient  baigner  les 
murs  de  la  ville  de  Gènes  à  lorient , 
&  fe  jette  dans  la  mer  Méditerranée. 

Le  torrent  de  Befagno  fervit  en 
1747  au  duc  de  Bouflers  à  appuyer 
ia  gauche  d'une  ligne  de  défenfe 
qu'il  avoi t  éublie  du  côté  de  Bonlfacio* 
Vûyei  le  Journal. 

BlAGRASSE,  bourg  confidérabIc,';f;tué 
près  de  la  fourche  du  canal  de  Milan 
ft  de  celui  de  Biagraffe. 

Ce  dernier  eft  navigable  pour  de 
grbfTes  barques ,  &  fert  aux  marchan- 
difcs  qui  viennent  de  Venife;  il 
favorife  particulièrement  l'exportation 
des  fels.  On  les  débarque  au  port  de 
Parafaco  fur  le  Téfin  ,  à  huit  milles 
êL  demi  au-dcflusde  Pavie;  de-Ià  on 
les  voiture  par  terre  jufqu'au  canal  de 
£iagrafle  a  Bellegarde  >  qui  n'eil 
qu'à  huit  cents  cinquwtC  X^\U%  du 
port  de  Parafacot 
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On  avoît  projeté  comme  quel- 
que chofe  de  beaucoup  plus  avan- 
tageux au  pays,  de  continuer  ce 
canal  jufqu'à  la  rivière,  ce  qui  eft 
poflible  en  le  pouflânt  près  de  Pavie, 
&  enfaifani  plufieurs  éclufcs,  la  pente 
en  étant  très-confidérable. 

Blangero  ,  château  d'Italie  dans  le 
Piémont.  Il  eft  ifolé,  &  le  village 
en  eft  loin.  Il  feroit  aflcz  bon  fans 
2a  rareté  de  l'éau  &  du  bois. 

BoBio,  ville  d'Italie,  au  duché  de 
Milan ,  fur  la  Trcbia,  dans  une  plaine 
entre  des  monugnes,  aux  frontières 
de  TEtat  de  Gènes,  à  trente- cinq 
milles  de  Tortone,  autant  de  Gèncfs 
en  allant  vers  Plaifance ,  Aàprefque 
auunt  de  Pavie.  Voyei  au  Journal  & 
dans  Bonamici,  les  détails  de  la 
marche  de  M.  de  Gages ,  revenant  du 
royaume  de  Naples  en  1 74  5. 

Bologne,  ville  d'Italie,  fous  ia  domî« 
nation  du  Saint-Siège.  Elle  eft  une 
des  plus  grandes  &  des  plus  belles, 
&  eft  comptée  pour  la  féconde  de 
l'État  ecdéfiaftique.  La  fertilité  de 
fon  terroir  arrofé  par  un  grand 
nombre  de  fources  tombant  de 
l'Apennin ,  au  pied  duquel  elle  eft 
(ituée,  lui  a  fait  donner  le  furnom 
de  la  Grajfe, 

Bologiie  a  environ  cinq  milles  de 
circuit,  deux  milles  de  longueur  « 
pas  plus  d'un  mille  de  largeur.  Elle 
n'a  pour  fortification  qu'une  enceinte 
de  briques ,  &  ne  défend  rien ,  mais 
*  çUç  eft  très -peuplée;  c'eft  une  des 
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villes  d'Italie  où  fe  raflcmbic  le  plus 
de  Nobicfle.  En  regardant  Bologne 
d'un  lieu  élevé  hors  de  cette  ville , 
on  prétend  qu'elle  offre  la  reffem- 
blance  d'un  vaiffeau.  La  tour  de  Gli 
Afinelli  fait  le  mât ,  la  tour  de  Cari- 
fende,    Véchellci    les    autres   tours 

,  imitent  les  cordages ,  fingularité  qui 
cxifte  plus  dans  l'imagination  des 
voyageurs  que  dans  le  fait ,  &  qui 
importe  peu. 

La  petite  rivière  de  Reno  y  pafle  ;  elle 
ne  feroit  pas  d'une  grande  utilité  pour 

'  le  commerce»  fans  le  canal  de  commu* 
nication  qui  joint  cette  rivière  au  Pô. 

JBoLSAN  t  ville  marchande  du  Tlrol. 
Viy^l  l'Adige. 

BoLSANETTO,  poftc  important,  fitué 

.  au  confluent  de  la  Polcevera ,  de  la 
Vende  &  de  la  Secca. 

BoLLENA ,  petit  village  entre  Belveder 

.  &  Lentofca ,  à  une  lieue  de  la  Ve* 
fubia.  Il  eft  fitué  fur  le  fommet  d'une 
montagne  appuyée  par  un  des  côtés  à 
celle  de  la  côte  qui  la  domine.  Au 
fortir  du  village  du  côté  de  la  mon- 
tagne, il  y  a  deux  chemins;  le  pre- 
mier fur  la  gauche  conduit  à  Saorgio, 
paâânt  par  la  chapelle  de  Saint- 
Koch ,  à  deux  cents  pas  du  village. 
Vûyci  Belveder. 

BoNiFACiù  (S/J,  pofte  important 
fur  l'Adige;  il  fe  trouve  couvert 
par  l'AIpont,  ayant  à  fa  droite  le 
ruiffeau  de  Rabiofa  &  celui  de 
Necovo.  Vûyei  l'Adige. 

BoBBOf  petite  rivière  d'Italie  i  prenant 
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fa  fource  dans  !e  Canave,  contrée 
du  Piémont;  elle  fe  jette  dans  le 
Tanaro  à  Afti. 

Lts  torrens  de  Borbo,  de  la  Tra* 
verfe  &.  de  la  Verfe,  font  guéables 
en  quelques  endroits  dans  tous  les 
temps ,  excepté  pendant  quelques 
heures  après  une  pluie  très-forte* 

Les  vallées  de  Borbo ,  de  Traverfc 
&  de  Verfe ,  font  abondantes  en  blé  â: 
en  fourrages;  les  collines  qui  les  boi^ 
dent ,  font  au/Ti  totalement  cultivées.  * 
BoRDiGHEiiA,  poftc  à  occuper  fur  la 
côte  de  Gènes.  Le  chemin  qui  va 
de  ce  lieu  à  San  Remo ,  eft  prefque 
par-tout  rempli  de  rocs.  Pendant  la 
guerre,  on  ne  put  le  rendre  praii-; 
cable  qu'en  faifant  jouer  la  mine. 

En  iy^6 ,  on  jugea  qu'à  caufe  de 
la  plaine  qui  fe  trouve  aflez  étendue 
dans  cette  partie,  &  des  vallées  qui 
y  dévcrfent ,  il  n'étoît  pas  po/Iible 
de  conferver  long-temps  le  poftc  de 
la  Bordighera,  qui  feroit  demeuré 
fans  communication  après  la  reiraito 
de  l'armée.  Il  en  eft  de  même  cfe  la 
pofition  de  Doice  Aqua. 
BoRGHETTO.  £n  fuivant  le  Mindo^* 
à  cinq  milles  au-deflbus  de  Pefchicra^ 
font  les  château  &  village  de  Bor-* 
ghetto  ,  appartenans  aux  Vénitiens  ; 
au-deflbus  de  Borghetto ,  cette  rivière 
court  dans  le  Mantouan  ;  il  y  a  dans 
ce  lieu,  un  pont  fixe ,  &  à  un  mille  au- 
deffous  elle  donne  une  grande  Naviifc 
appelée  la  Poffûlan^,  qui  forme  ua 
canal  profoad»^ 
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Ce  pônl  cft  partie  en  ancienne 
maçonnerie,  partie  en  bois  j  au  milieu 
fe  trouve  une  coupure  où  Ton  place 
dts  madriers  pour  pafler.  Il  a  été 
raccommodé  parles  troupes  de  France 
,  -en  Tannée  1735  ,  &  il  y  paflâ  une 
partie  de  Tarrnée. 

Le  Mincio  n'a  que  dix-huît  toîfes 
de  largeur  dans  cet  endroit;  les 
chemins  qui  y  aboutirent  vont  à 
.Vérone  &  à  Aïantoue. 

II  y  a  à  Borghetto,  douze  maifons 
où  Ton  a  toujours  tenu  un  détache- 
ment pour  garder  le  pont  dont  on 
vient  de  parler* 

Les  moulins  de  Borghetto  font  à 
cent  toifes  au -de/Tous  de  la  grofle 
muraille, 
BoRGOFORTE,  petite  ville  d'Italie  dans 
le  duché  de  Mantoue  »  fur  le  Pô ,  un 
peu  aU'deâus'du  confluent  de  TOglio , 
entre  la  ville  de  Mantoue  &  celle 
de  Novellara. 

Le  poUe  de  Borgofbrte  »  en  le 
retranchant ,  ainfi  qu'il  le  fut  au  mois 
de  Juillet  173  3  »  peut  être  très-bien 
défendu  par  cinq  bataillons;  il  exi- 
geroit  l'ouverture  d'une  tranchée. 
ioRGO  San  Donino  ,  évêché  des 
états  de  Parme  ;  il  marque ,  à  trois 
milles  près ,  la  moitié  du  chemin  de 
Plaifance  à  Parme ,  dont  la  longueur 
eft  de  trente-fix  milles^  Ce  chemin 
eft  formé  par  une  chauffée  de  trente* 
fix  pieds  de  large,  bien  ferrée  &  bien 
entretenue. 

Ceft  à  Bergo  San  Donino  que 
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commence  le  Parraefan,  &  finit  le 
Flaifantin. 

BoRMiDA  (la),  rivière  d'Italie  dajis 
l'Etat  de  Gènes,  ayant  fa  fourcc 
en  Piémont  dans  la  chaîne  de  l'A- 

.  pennin.  EHe  eft  formée  de  deux 
ruiflêaux  nommés  l'un  Orba,  &  l'autre 
Bûmia;  tous  deux  fe  réunifiant  à 
Sefiana.  La  Bormida  pafle  à  Acqjui , 
fe  rend  dans  le  Tanaro ,  au  -  deflbus 
d'Alexandrie.  Voyei  aux  Pièces  jufli- 
ficatives ,  une  Inflruélion  du  5  Juin 

Bosco,  Bûfch,  Bûfi ou  Bûfchi, petit 
bourg  fitué  au  milieu  d'un  bois.  Il  a 
un  pont  fur  l'Orba  ,  à.  fe  trouve  aux 
frontières  du  Mont-Ferrat,  près  dtf 
Trégarolo,  à  trois  milles  d'AIexancfric* 

BouRNASSEs  (les); c'eft  une grofle 
maifon  à  droite  du  Tefin ,  en  dcf- 
cendant  du  Lac  -  major.  Elle  eft  k 
deux  milles  Sl  demi  des  caflines  dà 
h  Farafine.  A  l'entour  font  des  ter- 
rafles  revêtues  en  maçonnerie,  &  dont! 
les  murs ,  formant  les  parapets ,  fone 
crénelés.  Il  y  a  près  de  cette  maifort 
de  mauvaifes  caflines  habitées  par 
quelques  familles  de  païfans;  le  touC 
réuni  forme  un  bon  pofte. 

BOZOJLO ,  bourg  &  château  d'Italie ^ 
au  Mantouan,  Le  territoire ,  qui  eft 
peu  étendu,  confine  au  Crémonois# 
Le  bourg  n'eft  qu'à  deux  milles  de 
la  ville  d'Oglio ,  prefquc  au  milieu  , 
entre  Mantoue  &  Crémone. 

L'enceinte  de  Bozolo  dans  la  plus^ 
grande  partie  de  fon  pourtour ,  n'eft 
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flanquée  que  par  des  tours  rondes  ; 
dans  le  refte  ,  par  des  baftions  d*une 
•très-petite  capacité.  Le  foffc  de  cette 
place  n'eft  point  formé  du  côté  de  fa 
citadelle.  Sa  plus  grande  largeur  eil 
de  dix  toifes  devant  les  courtines, 
qui  ne  font  couvertes  par  aucune 
demi  -  lune  :  il  n*y  a  aucun  chemin 
couvert.  Les  murs  ne  font  pas  même 
terraflcs  derrière ,  excepté  dans  les 
courtines  qui  joignent  le  château. 

Le  château  efl  un  réduit  formé  par 
fix  baftions.  Les  fronts  font  reflerrés , 
ne  préfentant  qu'une  très-petite  éten- 
due, &  ne  pouvant  faire  qu'yne  mé^ 
diocre  défenfe. 

Le  chemin  couvert  du  château  eft 
en  bon  état;  c*efl  à  cette  efpèce 
de  citadelle  qu'il  faudroit  s'attacher, 
fans  s'embarraflèr  de  la  ville  qui  ne 
fauroit  fe  défendre  contre  la  citadelle 
une  fois  pr4fe.  Cette  expédition  ne 
tiendroit  pas  plus  de  quatre  jours* 

BrEM  BIOLO     (le)     ou     Br£M' 

BlOLA  (la).  C'eft  un  diminutif 
de  Brembo,  rivière  de  Lombardîe, 
;iyant  fa  fource  dans  la  montagne  de 
Morbigno ,  aux  frontières  de  la  Val- 
teline ,  d'où  coulant  au  midi  par  le 
Bergamafe  dans  la  vallée  de  Brembo, 
elle  va  fe  rendre  dans  l'Adda. 

Brunette  (la).  Vcyei  l'article  Alpes, 
&  la  Vallée  de  Suze. 

pRUSQuoDON,  nom  de  quelques 
Caffincs  avoifinant  le  Mencio,  à  la 
droite  en  defcendant.  II  y  a  cinq 
maifons  diOant^s    d'ua    mille    des 


caflîncs  de  Férî ,  &  de  deux  milles 
du  petit  village  de  la  Torré. 
BuFALORA,eft  un  bourg  d'Italie, 
au  Milanois ,  à  l'occident  de  la  ca« 
pitale ,  aux  confins  du  Novarrois ,  fur 
le  canal  d*Aibiagrafro  ou  Briagrafle, 
entre  cette  ville  &  Sefto. 

Le  port  de  ce  bourg  eil  un  def 
plus  fréquentés  de  ceux  qui  font  éta^ 
biis  fur  le  Téfm ,  parce  qu'il  fe  trouve 
fur  la  grande  route  de  Milan  à  Turin, 
paflant  par  Novarre  ;  c'eft  le  chemin 
de  la  pofte.  Il  eft  à  cinq  milles  de 
celui  del  Falcone.  Il  y  a  deux  branches 
de  la  rivière  à  paâer  en  barque,  dès 
qu'elle  eft  un  peu  enflée;  on  n'en 
pafle  qu-une  ordinairement ,  &  i*on 
gueie  l'autre. 

BUONDENO      ou     BONDENO  ,     bourg 

d'Italie ,  au  duché  de  Ferrare ,  à  l'cm^ 
bouchure  du  Panaro,  neuf  milles  au^ 
deflùs  de  la  ville  de  Ferrare ,  vers  Iç 
couchant* 
Bu  se  A ,  fur  la  rive  du  Pô.  Les  Efpai 
gnols  y  jetèrent  un  pont  en  17^^\ 

V^  A  B  R  A  Y  E ,  Caflînc  à  la  droite  du 
Téfin,  près  du  Lac-major;  à  un 
quart  de  mille  de  la  grofle  maifon  de 
Buflct,  appelée  Palais.  Cette  Caflîne 
eft  très-bien  Htuée  pour  être  occupée 
par  des  troupes. 

Gagliano  ,  village  conlldcrable  fur  le 
chemin  d'Afti ,  à  portée  de  Caftcl 
al  Fiero. 

Caizo^  bourg  du  Moqtferr;it,  près  de 

la 
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^U  Bormida ,  entre  Final  &.  Aqui  »  à 
cinq  lieues  de  l'un  âc  de  l'autre. 
H  s'y  trouve  un  pont  de  pierre 

-  fur  la  Bormida.  Ce  pofte  peut  fe 
tourner.  .« 

II  y  a  eu  dans  la  dernière  guêtre 
un  cordon  de  pofles  ,*  établi  depuis 
Vintimille  jufqu'à  Caîro.  La  diftance 
cft  d'environ  trente  lieues,  l'objet 
ctoit  de  couvrir  les  vallées  de  la 
Ncrvia,  d'Oncglia,  de  la  Rottia  ai 
de  la  Neva,  êcc;  ôl  pour  protéger 
ia  contmunication  de  l'Italie  avec  la 
France,  le  long  de  la  rivière  de 
Gènes. 
Calcinato',  village  du  Brcflân ,  fur 
la  rivière  de  la  Chiefa,  à  trois  lieues 
de  Montc-Chiaro.  H  cft  fameux  par 
la  vidoire  que  le  Duc  de  Vendôme 
commandant  les  troupes  de  France, 
y  remporta  le  1 9  avril  iyo6  ,  fur  le 
Général  de  Reventlaw.  Les  Impé- 
riaux y  perdirent  trois  mille  hommes, 
y  compris  les  bleflcs  êi  les  prifonniers, 
fix  pièces  de  canon ,  vingt-quatre  dra- 
peaux, dix  étendards  ôl  beaucoup  de 
munitions.  Les*  François  achetèrent 
cette  vidoire  par  le  fang  d'un  grand 
nombre  d'Officiers  de  diftindîon.  Le 
Général  des  Impériaux  flit  tué. 

La  vidolre  eût  été  plus  complette , 
fi  le  Prince  Eugène  qui  arriva  fur  la 
fin  de  la  bataille ,  n'eût  fauve  le  refte 
des  troupes  en  le;s  ralliant  &  les 
menant  à  Guardo. 
CampO'Alto,  village  où  fe  trouve  un 
Tçme  II' 
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pontjur  l'AntaneL  C'eft  un    fort 
bon  pofte. 

CampO'Fmeddo.  Vûyei  le  Journal  de 
Bonamici ,  au  fiége  de  Gènes. 

ÇAMPa-RiNALDO.  Vûyei  rinftrudioa 
du  3  Août.i74tf. 

CampO'Rosso.  Voyez  i'Inftruflion  do 
23  Septembre  174.^. 

Canal  blanc,  naviilc  très -large  & 
très  -  difficile  ,  fortant  de  l'Adigc  , 
entre  Caflagnara  &  Carpi.  Ce  canal 
tombe  dans  le  Tartaro  à  Cauda.  Il  y 
a  un  bac  à  Baruchelb.  Le  cours  de 
ce  canal  eft  fur  l'Eut  des  Vénitiens. 
£n  170^,  le  prince  Eugène  pafla 
ce  canal ,  &  M.,  de  Vendôme  arriva 
trop  tard  pour  y  mettre  obftacle. 
V^ei  Foiard. 

Can ETTO,  petite  ville  d'Italie  ,  la 
dernière  du  Mantouan,  fur  la  rive 
feptentrionale  de  l'Oglio,  où  il  fue 
établi  un  pont  par  l'armée  du  Roi  en 
1733.  Il  Tavoit  été  de  même  dans 
la  guerre  de  1701  ^  il  a  été  détruis 
&.  refait  par  les  François  &.  les  Im^ 
pcriaux ,  fuivant  les  évènemçns ,  ^  ne 
fubfiftoit  pl^s  en  173$ ,  quand  les 
troupes  de  Francç  revinrent  d'Italie. 
Canetto  eft  à  huit  Ijeues  au  couchant 
de  Mantoue  ,  &  autant  au  levant  de 
Crémone.  Elle  fut  prife  pa^  les  Fran« 
çoisen  1705, 

Sa  (îtuation  ef(  importante  pour  fe 
paffage  dç  TOglio.  Le  Maréchal  de 
Villeroi  y  avoit  mis  le  Marquis  de 
JVlaulevrier  avec  trois  cents  Soldats 
f^rjinçois ,     deux    cents    cinquante 

.   € 
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Mantouans  &  quelques  milices  du 
pays.  Le  Prince  Eugène  fit  inveftir  ce 
pofte  le  I  .*'  Décembre  1 70 1 ,  par  fix 
rcgimens ,  qui  fe  placèrent  dans  les 
maîfons  aux  environs.  S.  A.  S.  fit 
favoir  à  M.  de  Maulevrier  qu'elle  étoit 
fuivîe  de  toute  fon  armée ,  &  le  fit 
fommer  de  te  rendre  ;  fur  fon  rcfiis, 
on  attaqua  la  place;  rartilierie  fit 
brèche  à  la  tour  :  un  Soldat  du  régi- 
ment de  Daun  ayant  pafle  ie  (oŒé 
a  ia  nage,  monta  fur  la  muraille, 
alla  couper  les  cordes  qui  tenoient  le 
pont  levé.  Le  pont  étant  tombé ,  les 
affiégés  qui  s'étoient  retirés  à  la  for- 
tereflcy  demandèrent  à  capituler;  mais 
on  ne  voulut  les  recevoir  qu'à  dis- 
crétion :  toute  cette  garnifon  fiiC 
envoyée  prifonniére  à  Trente. 

Cantanara,  cafllne  fituée  à  un 
quart  de  mille  de  la  Caffinette ,  où  il 
y  a  deux  maifons.  Elle  eft  dans  Ats 
fonds  y  ati-deflbus  de  Vigevano. 

C  A  P  o  u  £ ,  ancienne  capitale  de  la 
Campanie  ;  elle  a  changé  de  lieu  ôl 
a  perdu  beaucoup  de  fa  fplendeur.  La 
Capoue  d'aujourd'hui  efi  à  peu-près  à 
trois  lieues  des  ouvrages  de  l'ancienne. 
Les  plaines  les  plus  efiîmées  de 
ritalie,  foit  pour  l'agrément,  foit  pour 
la  fertilité,  font  fans  contredit  celles 
éti  environs  de  Capoue,  dit  M.  le 
Chevalier  Folard.  On  y  eft  voifin 
de  la  mer.  Le  Commerce  y  attire  du 
inonde  de  prefque  toutes  les  parties 
de  la  Terre.  C'eft-là  que  fe  trouvent 
les  villes  les  phis  difiinguces ,  les  plus 
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belles  de  toute  l'Italie ,  &  an  miUeà 
de  ce  pays ,  Capoue  la  plus  riche  &  la 
plus  magnifique  de  toutes.  Après  cela 
doit-on  s'étonner  que  les  Mytho* 
logiftes  aient  tant  eélébré  cts  belles 
plaines  qu'on  appeioit  aufli  champs 
PhlégrUns ,  autres  plaines  fameufes 
ies  plus  riches  &  les  plus  riantes  du 
monde,  de  forte  qu'il  n'efl  pas  fur- 
prenant  que  les  Dieux  en  aient  entre 
euxdifputé  la  pofleflion. 

Elle  a  encore  un  autre  avantage 
plus  relatif  à  notre  objet;  c'eft  d'être 
un  pays  très-fort ,  où  il  eft  très-difficile 
d'entrer.  D'un  côté  il  eft  couvert  par 
la  mer ,  tout  le  refte  eft  fermé  pat 
de  hautes  monugnes  où  l'on  ne  peut 
pénétrer  en  venant  des  terres,  que 
par  trois  gorges  étroites  prefque 
înacceffibles;  l'une  du  côté  des  Sam-> 
nites,  l'autre  du  côté  d'^riban^  la 
troifième  du  côté  des  Hirpiniens. 

CarcARE.  Vûyei  l'ordre  de  marche 
du  5  au  6  Juillet  1745» 

Carmagnole,  ville  d'Italie,  dans 
le  marquifat  de  Saluces ,  en  Piémont. 
Les  François  étoiept  en  guerre  contre 
les  Impériaux  au  xvi.*  fiècle.  Les 
premiers  fortifièrent  Carmagnole ,  y 
firent  une  nouvelle  enceinte  de  mu-* 
railles,  creulerent  de  nouveaux  fofles 
toujours  pleins  d'eau ,  &  agrandirent 
la  citadelle*  Ces  ouvrages  furent  aug^ 
mentes  le  fiècle  paffé,  &  la  ville 
fortifiée  dans  les  règles ,  depuis  que 
les  François ,  qui  s'en  emparèrent  de 
nouveau  9  eurent  rafé  U^  faubourgs 
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qui  couvroîcnt  trop  les  travaux,  elle 
a  pu  pa/Ter  pour  une  des  fortes  places 
du  Piémont.  Sur  l'emplacement  de 
ces  fiiubourgs  démolis  y  on  en  a  bâti 
quatre  autres  qui  valent  bien  les  an- 
ciens, &  qui  foât  à  cinq  cents  pas 
de  la  viiie.  On  tient  à  Carmagnole 
un  marché  toutes  les  femaines,  & 
l'on  y  trouve  des  marchands  qui  y 
viennent  du  Dauphiné,  de  la  cota 
de  Nice  â:  de  Gènes.  Le  territoire 
produit  des  vivres,  du  lin ,  du  chanvre 
&  de  la  f(»e  en  quantité.  Carmagnole 
eft  entre  Savigliano  &  Turin ,  à  dif- 
tances  à  peu -près  égaies.  Carignaa 
en  eft  à  fix  mille  pas.  Baudran  ob- 
ferve  que  ceae  viiie  fut  démantelée; 
cela  n'étoit  pas  encore  en  i  ^9 1 , 
lorfqu'elle  fut  prife  par  M.  de  Catinat; 
il  y  établit  [es  magafins ,  après  avoir 
-    fait  réparer ,  augmenter  les  défenfes 
&  bâtir  une  éciufe  fur  le  Pô ,   pour 
en  conduire  les  eaux  autour  de  la 
place ,  dont  le  Prince  Eugène  ne  tarda 
pas  â  s'emparer. 
Carpi  »  ville  d'Italie  dans  le  Modéttois, 
•     avec  un  bon  château,  a  quatte  tieuai 
'  '     au  nord  dé  Modène. 

L'enceinte  de  cette  place  eft  ^ès-- 
médiocrement  flanquée  ;  le  iront 
formé  par  les  baflioos  de  Sajinte 
Claire  &  de  Saint  Nicolas ,  eft  d'une 
trop  grande  étendue  pour  foutenir 
une  attaque  ,  n'cunt  couvert  que  par 
<leux  petits  ravdins  qui  me  tirent 
qu'use  défenfe  oblique  de  la  Cour* 
tine.  Far  conséquent ,  cette  place  ne 
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,  fauroit  arrêter  les  progrès  d'une  armée;  ' 
cependant  le  Prince  Eugène  fut  obligé 
eh  170^,  d'y  faire  une  attaque  en 
règle ,  elle  tint  fept  jours  de  tranchée 
ouverte^  Le  régiment  de  Yexin  la 
dcfendoit. 

Carpi,  petite  ville  d'Italie  dans  le 
Yéronnois ,  fur  la  droite  de  TAdige. 
Elle  eft  aux  Vénitiens.  Le  Prince 
Eugène  y  bat  th  les  François  en  1 7p  i  » 

Casal  ou  Cazal  de  Saint -Vas, 
Caf^le  Sanéli  Evafii,  ville  du  Mont* 
ferrât  fituce  fur  le  Pô,  entre  Tria  & 
Valence,  eft  une  des  plus  fortes 
places  d'Italie.  Son  afllette  fur  le  Pô 
lui  fournit  de  grandes  commodités. 
Son  terroir  eft  extrêmement  fertile  ; 
elle  eft  défendue  d'un  côté  par  une 
iKMine  citadelle  à  fix  baftions ,  bâtie 
par  le  Duc  Vincent  de  Mantoue,  & 
de  l'autre  par  un  château  avec  de 
bons  fofles ,  des  remparts  »  de  fortes 
murailles ,  plusieurs  baftions  6l  demi- 
iunes.  Cette  ville  a  été  dans  le  x  vu*'' 

:  fiècle ,  comme  la  pierxc  d'achoppe- 
ment des  Efpagtiols.  Ils  i'^iég^ent 
fous  Gonçalés  au  commencement  de 
1629,  *  J'armée  du  Roi  Louis 
XIII  lespblige^i  de  fc  retirer  durapt 
Ja  nuit.  L'année  fuivante  ils  raffié- 
gèrent  encore  fous  le  marquis  de 
Spinola  ;  maïs  elle  fut  défendue  par 
le  maréchal  de  Thoiras.  En  r  ^40, 
les  Efpagnols  afTiégèrent  Cafal,  fous 
le  marquis  de  Lcgi^iès  j  ils  en  furent 
chaffés  le  29  ÀvrU  par  le  Comte 
d*Harcourt,  celui-ci  leur  enlcya, leurs 
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étendards,  leur  artillerie  &  leur  bagage, 
après  leur  avoir  tué  deux  mille 
hommes,  &  avoir  fait  auunt  de  pri- 
fonnîers.  Les  Efpagnols  furent  plus 
heureux  en  i  (î  5  2  pendant  les  trouHes 
de  la  France;  ils  prirent  Cafal.  Elle 
fut  depuis  rendue  au  duc  de  JVIantoue. 
Louis  XIV  à  qui  ce  Prince  i'avoit 
cédée  en  itfSi  *,  la  lui  remit  en 
liîpj  après  en  avoir  démoli  toutes 
les  fortifications. 

Casal-Maggiore  ou  Majok,  petite 
ville  du  duché  de  Milan  dans  ie  Cré- 
monois  proche  du  Pô  fur  les  confins 
des  duchés  de  Parme  ai  de  Mantoue 
près  de  Sabionnette  à  huit  lieues  au- 
deflbus  de  Crémone. 

Casal-Pusturlengo,  Cafale  Puflur- 
lengum ,  bourg  fort  peuplé  du  duché 
de  Milan  dans  le  Lodéfan  ,  prefque 
au  milieu ,  entre  Lodi  au  feptentrion 
&  Plaifancc  au  midi,  dans  un  terroir 
fort  ftérile. 

Ce  point  eft  remarquable  par  le 
camp  qu'occupèrent  nos  armées  en 
174  e  après  la  bataille  de  Plaifance 
&  dans  le  temps  des  préparatifs  du 
fameux  pafTage  du  Pô. 

CASAL-NoSSET  ou  J>ELtA  NOSETÂ, 

bourg  du  Milanois  fitué  à  cinq  milles 
au  Sud  -  Oueft  de  Voghèrc  entre  les 
rivières  de  la  Stafora  &  le  Corone.  II 
cft  enfermé  de  murs  aénelcs  avec 

En  1680,  M.  de  Catinat  alfa  prendre 
poflêffion  de  cette  ville  avec  pouvoir  d'y 
coninander. 
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quelques  tours  de  dffiance  à  autre,  & 
un  rui/Teau  qui  baigne  les  trois  quarts 
des  murs  de  cette  enceinte. 

Cassano,  bourg  d'Italie,  d^ns^  le 
Milanois ,  avec  un  bon  château  for 
]' Adda.  C'eft  en  ^e  lieu  que  fe  donna 
la  bataille  du  1 6  Août  1705  »  entre 
je  duc  de  Vendôme  &  le  Prince 
Eugène  qui  y  fut  battu. 

Cassxnetto  »  habitation  ihuée  fur  fa 
gauche  du  Téfin  à  quatre  millei  de 
Sainte-Marie  d'Elbofco. 

Castellaro  di  Dego.  Vûyei  lea 
Ordres  de  marches  de  1745. 

Castellaro  t  en  françoisCASTELLAR, 
village  du  comté  de  Nice,  fituc  entre 
Monaco  &  Caftiglion.  Ce  pofte  cft 
d'un  accès  fi  difficile  qu'avec  cinq 
bataillons  on  pourroit  fans  témérité 
entreprendre  d'en  arrêter  un  nombre 
quatre  fois  plus  confidérabfe.  Cepen- 
dant ,  dans  la  dernière  guerre  ;  les 
Piémontois  le  défendirent  avec  tant 
de  moUefle ,  qu'à  peine  en  coûta-t-il 
vingt  hommes  aux  François  pour  s'en 
rendre  maîtres. 

Castellar-Poksan,  vîlfagedu 
Milanès ,  entre  Novi  &:  Voghèrc.  Il 
peut  fervir  de  logement.  On  y  a  de 
i'eau  par  fe  moyen  de  la  Scrivia  qui 
paffe  à  côté.  ' 

Le  chemin  de  Novi  à  CaAellar- 
Ponfan  eft  aflêz  beau;  &  depuis  Viila- 
Alvernia,  il  cft  affez  large  pour  tenir 
deux  voitures  de  front.  On  peut  fidre 
ce  chemin  dans  un  jour  avec  de 
fartillerie. 
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CastelLETO  i  habiution  fîtuée  à  la 
ciroite  du  Tcfin  en  defcendant  du 
lac  Major..  On  y  compte  vingt  mai- 
fons  éparpillées.  Ce  village  eft  vis- 
à-vis  le  bourg  de  Setto.  Le  château 
du  Caftelet,  à  un  mille  du  village. 
du  Caflelletto ,  eft  un  pofte  à  occuper. 
Ce  château  offre  un  grand  avantage 
du  côté  du  Novarrois,  en  ce  qu'il 
domine  tout  le  pays  du  côté  oppofé. 
De  plus  on  y  débouche  par  une  plaine 
de  bruyères  où  l'on  peut  mettre  trente 
mille  hommes  en  bataille  »  &  marcher 
dans  cet  ordre  prefque  jufqu'au  village 
de  Somma  qui  en  eft  à  quatre  milles , 
Itir  le  chemin  de  Milan.  L'excellent 
château  qu^l'on  y  peut  occuper,  appar- 
tient à  la  maifon  de  Caftelbaro  >  & 
on  peut  au  befoin,  y  placer  quatre 
bataillons. 

Castel-Nova  ,  l'une  des  habiutions 
qu'on  trouve  fur  la  gauche  &  près  du 
Téfin,   en  defcendant. 

On  y  compte  dix-huit  maifons  & 
une  églife ,  fituées  fur  une  rive  qui 
forme  un  cap ,  &  où  le  TéAn  fait  un 
grand  contour;  «'eft  un  très-bon  pofte, 
aîfé  à  retrancher ,  à  trois  milles  de  la 
Magdeleine  par  le  chemin  ordinaire» 
ëL  à  deux  feulement  en  ligne  droite, 
mais  fans  chemin. 

Le  port  de  Caftel-Nova  eft  à  trois 
milles  de  celui  d'Olegio  ;  les  chemins 
vont  d'un  côté  à  Cofme  &  Yareze  »  & 
de  l'autre  à  Lomagnano. 

Castelnovo  di  ScRiViA  I  bourg 
d'Italie  M  Milanoisi  fuxia  Scrivia, 
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d'où  lui  vient  fon  nom.  On  l'appelie 
aufli  quelquefois  CaftelnûVû'Tûrtûnefe, 
.  parce  qu'il  eft  dans  le  Tortonois ,  à 
trois  milles  du  Pô,  en  allant  vers 
Tortone  entre  Alexandrie  &  Pavie. 

Il  y  a  un  autre  Caftelnovo  fur  la 
Bormida ,  que  l'on  nomme  Cajîelnovo 
di  Bormida  pour  le  diftinguer  de  celui 
ci-defius. 

Castel  SAN-GiovANr,  petite  ville 
d'Iulie  au  duché  de  Plaifance,  fur 
une  petite  rivière  dont  les  eaux  ont 
la  propriété  d'cngraîfler  la  terre,  & 
rendent  le  fol  très-propre  à  la  culture 
du  riz  qui  y  croit  en  abondance.  Il 
y  a  dans  cette  ville  un  palais»  un 
hôpiul ,  &  une  place  où  fe  tient  le 
marché.  A  la  fortie  eft  un  château 
flanqué  de  quatre  groftes  tours  rondes , 
avec  des  foffés  pleins  d'eau.  Voyex^ 
l'Inftrudion  do  3  Juin  174^. 

Catolica  (la) ,  bourg  de  la  Romagne 
entre  Pefuro  &  Riminî;  il  fut  aihfî 
nommé,  pour  avoir  fervi  de  retraite  au 
petit  nombre  d'Évêques  orthodoxes 
qui  fe  irouvèrent  parmi  ceux  convo* 
qués  au  Concile  de  Rimini. 

Ce  lieu  eft  prefque  ruiné  &  ne 
confifte  plus  aujourd'hui  qu'en  une 
tour  &  quelques  hôtelleries. 

Ca  va  Torre;  il  y  a  un  chemin  fait 
durant  trois  milles,  de  Pouzone  à  Cava 
Torre.  Il  fuit  les  hauteurs ,  mais  ne 
peut  pas  fervir  pour  les  voitures,  parce 
qu'il  eft  trop  étroit,  &  qu'il  faudroît 
beaucoup  de  travail  pour  l'élargir  & 
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en  adoucir  certains  endroits  qui  font 
d'une  roîdeur  extrême. 

Ccft  de  ce  point ,  &  récîproquc- 
ment ,  que  pendant  la  dernière  guerre, 
on  découvroit  les  fignaux  de  feu  qui 
s'exécutoient  à  Orfaria. 

Cazotti  di  San  Epiphanio  (Us), 
CaflTmes  que  l'on  trouve  au  -  dcflbus 
de  Vigevano ,  dans  des  fonds ,  à  un 
mille  de  Cazas. 

Cazotti  (Us) y  Tune  des  habitations 
à  la  gauche  du  Téfin,  contenant 
quatre  maifons^  à  un  mille  de  Saine 
Varèze. 

Cento  ,  petite  ville  du  Ferraroîs ,  près 

Je  torrent  de  Reno  ,  fur  les  confins 

du  Bofonoîs  &  du  Modénois;  elle 

a  été  autrefois    fortifiée,    mais  fes 

•  fortifications  ont  été  détruites. 

C E  R  ES  E ,  village  près  du  Mincio;  on 
y  trouve  une  églife  &  quarante-cinq 
maifons. 

Cerniago,  dans  la  Lumelline.  Ce  lieu 
ned  pas  bien  confidérable  ;  il  eu  tout 
ouvert,  mais  il  eft  couvert  à  fon  flanc 
gauche  par  une  forte  naville  venant 
de  Mortare ,  dont  il  eil  éloigné  de 
quatre  milles. 

Cesene  ,  ville  de  la  Romagne ,  fur  la 
rivière  de  Savio;  elle  eft  fituée  au 
pied  d*une  montagne  de  même  nom , 
&  Ton  y  voit  encore  fur  un  rocher, 
les  reftes  d'un  château.  La  citadelle 
eft  placée  à  l'autre  bout  de  la  ville 
fur  un  coteau,  qu'elle  commande 
entièrement.  Ccfene  eft  environ  à  dix 
milles  de  Sarfina,  au  feptentrion, 
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autant  des  frontières  de  l'État  du 
grand  Duc  de  Tofcané,  6c  prefque 
à  moitié  chemin  entse  Rimini  & 
Faenza. 
Ce  VA,  forterefle  du  Piémont  au  comté 
d'Aili,  fur  le  Tanaro,  vers  les  fron- 
tières du  duché  de  Montferrat  &  des 
Langhes  ;  nom  que  l'on  donne  aux 
premières  hauteurs  de  l'Ajpennin. 
Ceva  eft  la  'capitale  du  marquifat  du 
même  nom,  eiie  étoit  fujette  à  Ces 
propres  marquis  qui  vendirent  leur 
petit  État  à  la  ville  d'Afti  en  1 1 9  5  ; 
elle  appartient  à  préient  au  roi  de 
Sardaigne. 

Le  fort  de  Ceva  peut  contenir 
environ  cinq  cents  hommes;  il  fe 
trouve  fituc  fur  des  montagnes,  au 
pied  defquelles  pafle  le  Tanaro,  à 
environ  douze  lieues  d'Alba  &  autant 
de  Savonne.  Ce  fort  eft  élevé  de  plos 
de  cent  vingt  toifes  au-deifus  de  !a 
ville  qui  eft  dans  un  bas  fond ,  au- 
delà  d'un  ruiftêau  qui  paiTe  entre  deux. 
Ce  ruiflèau  fe  nomme  Ccvetû,  &  fe 
jette  dans  le  Tanaro.  La  partie  du  fort 
fî  élevée  du  côté«de  ia  ville  eft  en 
outre  très-efcarpéc;  auflî  n'y  a-t-onÊût 
aucun  ouvrage  :  on  y  a  placé  les  bâti- 
mens.  On  a  aufli  très-peu  fortifie  les 
deux  fironts  de  la  droite  êi  celui  de  la 
gauche ,  à  caufe  de  la  difficulté ,  & 
prefquede  l'impoftîbflité  qu'il  y  auroit 
à  établir  du  canon  pour  les  battre.  II 
n'en  eft  pas  de  même  du  front  qui  re- 
garde le  chemin  de  Muleflâno;  on  y 
a  pratiqué,  devant  la  courtine,  un 
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ouvrage  à  cornes  avec  une  demi-lune 
&  des  batteries  en  dedans,  C'eft  aufli 
la  partie  qui  femble  la  plus  fufceptible 
d'attaque  ,  quoique  la  plus  fortifiée  ; 
mais  fur  ia  droite  du  chemin  allant  à 
JVfuIefTano ,  régnent  des  hauteurs  fur 
lefquelles  éubliflânt  des  batteries ,  on 
battroit  jufqu'au  pied  des  ouvrages , 
&  à  la  diflance  d'environ  deux  cents 
&  deux  cents  cinquante  toifes. 

S'il  étoit  quellion  du  iiége  de  Ceva, 
on  eftime  qu'il  fuffiroit  de  faire  des 
communications  pour  arriver  aux  bat- 
teries, &  qu'avec  vingt  pièces  de 
canon  &  douze  mortiers  bien  fervis , 
on  pounoit  s'en  emparer  dans  douze 
|ours. 

Dans  la  dernière  guerre,  on  avoit 
pratiqué  un  chemin  pour  le  canon 
depuis  la  Madone  de  Savonne  jufque 
près  de  Montezemo.  Après  avoir 
fuivi  ce  chemin  jufque  fur  les  hau- 
teurs de  Montezemo ,  il  faut  marcher 
fur  la  droite  û  l'on  veut  aller  tomber 
fur  les  emplacemens  des  batteries 
indiquées. 

A  l'égard  de  ja  ville  de  Ceva,  cHc 
contient  environ  quatre  cents  cin- 
quante maifons  &  quatre  mille  habi- 
tans.  Elle  n'cft  enceinte  que  d'une 
fimple  muraille  point  flanquée  j  &  ne 
doit  être  regardée  que  comme  toutes 
les  autres  villes  fermées ,  &  propres  à 
s'oppofer  à  un  coup  de  main. 
Chambéry,  capitale  de  la  Savoie , 
&  l'ancien  fcjour  des  ducs.  Cette 
ville  cft  ûtuce  fur  la  petite  rivière 
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d'Orbane,  dans  une  plaine  entourée 
de  diverfes  collines;  on  y  voit  un 
château  qui  domine  la  ville;  elle  eil 
à  deux  lieues  du  Lac  de  Bourget» 
en  allant  vers  Montmélian,  à  cinq 
des  frontières  de  France,  à  l'Orient, 
à  dix-huit  de  Lyon,  à  feize  au  midi 
de  Genève. 
Champio  (le),  torrent  qui  coule, 
ainfi  que  celui  de  la  Gogna,  dans 
une  plaine  de  trois  milles  de  Monte- 
Orfo  à  Monte-Chio-Majore  qui  eft 
vis-à-vis.  Ces  deux  torrens  font,  en 
bien  des  endroits ,  au-deflbs  du  niveau 
des  terres ,  de  plus  de  quinze  pieds. 
Ils  font  contenus  l'un  &  l'autre  par 
des  chaulfées  fur  chacun  de  leurs 
bords,  les  grands  orages  fontfouvenc 
crever  ces  digues  ;  ce  qui  rend  cette 
plaine  très-dangereufe  pour  une  armée 
qu'on  y  camperoit.  Outre  le  danger 
de  ces  inondations  fubites  &  fré« 
quentes ,  les  eaux  qui  filtrent  à  travers 
ces  torrens ,  rendent  le  terrein  très- 
humide  &  trop  mal  fain  pour  y  camper 
des  troupes. 

II  efl  extrémemeA  difficile  de  faire 
des  ponts  fur  pilojtis  fur  ces  torrens , 
à  caufe  du  gravier  mouvant  que  les 
eaux  entraînent  dans  leur  lit.  II  fau- 
droit  enfoncer  les  pilotis  de  plus  de 
quinze  pieds ,  avant  d'être  au  niveau 
du  terrein ,  où  il  y  a  apparencee  qu'on 
ne  trouveroit  pas  encore  le  tuf.  Il 
conviendroit  mieux  de  faire  les  ponts 
fur  chevalets,  parles  eaux  baflès,en 
prenant  la  précaution  d'avoir ,  au  cas 
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où  dles  groflîroient ,  des  pontons 
ajuftés  auprès  des  ponts  à  chevalets, 
&  que  i  on  laifleroit  à  fec  dans  les 
canaux.  Pour  le  befoin ,  (îx  pontons 
Aiffiroient  à  chaque  pont  ;  il  y  en  a 
outre  cela  un  de  pierre ,  fur  chacun 
defdits  torrens,  fur  le  chemin  de 
Monie-bello  à  Monte-Chio-Majore. 
Ce  chemin  eft  quelquefois  couvert 
ide  quatre  pieds  d'eau ,  quand  les  digues 
rompent ,  fuivant  le  rapport  des  gens 
du  pays.  En  17359  on  avoit  pris  le 
parti,  pour  obvier  à  tous  ces  accidens, 
-de  marquer  le  camp  au  pied  ai  le 
•  iong  de  la  montagne  ;  la  droite  à 
Af  onte-beilo  ,  la  gauche  à  Monte- 
Orfo.  L'armée  des  Efpagnols,  oc- 
cupoit  depuis  Brendoia  jufqua  Monte- 
Chio-Majpre. 

Château -Dauphin,  château  du 
Piémont  au  marquifatde  Saluces;  il  a 
été  po/Tcdé  par  la  France  qui  Tavoit 
uni  au  Dauphiné,  mais  a  la  paix 
d'Utrecht,  il  seft  trouve  dans  le  par- 

. .  ;age  du  duc  de  Savoie ,  étant  fitué  au- 
delà  des  Alpes ,  qui  ont  été  marquées 
pour  limites  entre  les  deux  Éuts. 
L'armée  combinée  de  France  & 
d'Efpagne  le  prit  en  1744*  • 

Château -Dauphin  (vallée  de) 
Vûyei  à  l'article  Alp*s  ,  tranfpofé  à 
la  fin  de  cet  Index. 

Cherasco  ,  en  françois  Qujérasque, 
ville  du  Piémont  dans  la  province  de 
même  nom ,  au  confluent  de  la  Sture 

.    .^duTanaro. 

JLiichin  Yifcoiiti  feigneur  de  Mijaa 
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&  de  Quérafque,  y  fît  bâtir  une  cita^ 
delle  carrée.  Les  battions ,  les  fofles, 
les  demi-lunes,  les  autres  fortifications 
.  modernes,  ont  été  fiûtes  par  Chrifline- 
Françoife,  duchefle  de  Savoie  ,  mère^ 
régente  &  tutrice  d'Émanuel  IL  Elle 
en  fit  une  des  plus  fortes  places  de  fes 
États,  pris  de  ce  côxé. 

En  I  ((40,  les  Efpagnols  ne  purent 
s'en  rendre  maîtres.  Ils  eo  levèrent  le 
fiége  Tannée  fuivante. 

Le  territoire  de  Chierafco  peut 
avoir  neuf  milles  de  diamètre;  il  con- 
fine à  Novel ,  à  Benne ,  à  Cavaier- 
Maggiore  :  il  eft  en  générai  tiès« 
fertile. 

Cette  pi^ovince  a  au  Nord,  la 
Quiers  ,  au  Levant  TAIbefan ,  au 
midi  le  Foflano,  A  au  couchant  le 
Savillan.  Quérafque  en  eft  la  £eule 
ville. 

C  H I  a  y  a  R I,  Clavarum,  Claverum  âc 
Claverinum,  ville  de  l'État  de  Gènes^ 
dans  la  rivière  du  Levant,  près  de 
j'embouchure  de  la  Lavagna ,  à  cinq 
milles  de  Rapallo  &  proche  de  la 
mer.  Elle  a  été  autrefois  prefque  ruinée 
par  les  Catalans  ;  elle  fut  rétablie  par 
\ts  Génois  qui  l'avoient  fondée  ea 
ii6y.  Cette  ville,  quoique  petite, 
eft  aflez  peuplée. 

C  H I A  R I ,  petite  ville  du  Breflân , 
entourée  d  une  muraille  &  d'un  fbfle  , 
fituée  fur  les  terres  de  la  république 
de  Venife,  fur  le  Serio-Io-Veccfaioj 
&  près  de  l'Ogiio. 
Cette  YJUe  étoic  dans  b  guerre  de 
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't7of  >  le  feul  endroit  par  où  Ie$ 
ennemU  pouvoîent  venir  au  Prince 
Eugène  qui  l'occupoit.  Ce  pofle ,  de 
lui  -  même  peu  confidérable  »  étoic 
alors  important;  il  eft  fîtuc  entre 
trois  ou  quatre  petites  rivières  qui  en 
dcfendent  l'accès  à  droite ,  à  gauche 
&  par-derrière. 

Chiari  eft  âmeux  par  la  bataille 
du  !•*'  Septembre  1701  ,  où  les 
troupes  de  France  perdirent  deux 
mille  hommes  tues  ou  bleflcs  par 
les  Impériaux ,  dont  le  canon  tiré  à 
cartouche  caufa  un  grand  carnage. 

M.  de  Catinat  »  qui  avoit  le  com- 
mandement des  armées  du  Roi  en 
Italie»  fut  blefTc  à  cette  affaire. 

Chjava  Marchesine  (la) ,  petite 
naviile  qui  fort  de  l'AdigCf  Vayei 
l'Inftrudion  du  27  Juin  174^. 

Ch  I  aven  a  (la) ,  petite  rivière  du 
Plaifantin  qui  reçoit  la  Chera  à 
Rezano,  paflc  à  Cafa-Dio,  où  elle 
X  un  pont  fur  le  grand  chemin  de 
Parme  à  Plaifance,  reçoit  enfuite  le 
Rio  Ci  vient  à  Cavorfo  où  elle  a  un 
autre  pont;  elle  fe  jette  enfuite  dans 
le  Pô  ,  au-deflbus  de  Caftel-Nuovo, 
vis-à-vis  l'embouchure  de  l'Adda. 

CmcNOta.  Vûyei  l'Inftrudion  pour 
Al.  le  marquis  de  Mircpoix,  du  6 
Juillet  174 <î.  Voyez  de  plus ,  Pièces 
juftificatives ,  un  Mémoire  du  i."^' 
Août  iy^6. 

Chios^,  (la)  cafline  à  la  gauche  du 
Tcfin  ,  à  deux  milles  du  cabaret  de 
la  Sora. 

Tûtne  IL 
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CHioso,[ffxé  del)  fitué  dans  la  partie 
fupérieure  du  Mincîo  ,  a  trois  cents 
toifes  au-deflbus  du  grand  Ferri.  Les 
chemins  vont  à  Goïto  &  à  Marîngo. 

Chiusa  ,  petit  fort  appartenant  aux 
Vénitiens  ;  il  faut,  en  paffant  fous  ce 
fort,  qui  n'eft  proprement  qu'un  vieux 
&  très-petit  château  plaqué  contre  les 
rochers  de  Montpaflel ,  dételer  les 
voitures  pour  pafler  flir  un  pont- 
levis  très-bas  &  très -étroit.  Le  chemin 
s'élargit  à  deux  milles  de-là ,  au  vil-' 
iage  de  San  Ambrozio,où  commence 
le  Val  Polifella  qui  conduit  jufqu*à 
Vérone. 

Chwsi,  Cliifium,  ville  de  la  Tofcanc, 
fur  une  montagne  près  des  marais  do 
la  Chiana.  Cette  ville  eft  fort  petite 
&  mal  peuplée  à  caufe  du  mauvais  air 
qui  y  règne. 

II  y  a  aufli  un  bourg  de  ce  nom* 
en  Tofcane,    entre   les  fources  de 
r  Arno  &  du  Tibre  ;  on  l'appelle  Chiuji^ 
Huovû  pour  le  diftinjuer  de  l'autre. 

Nous  citerons  un  détail  du  Che-- 
valier  Folard ,  relatif  à  cette  partie. 
Annibal  voulant  s'avancer  contre  Fla- 
minius,confultaceux  qui  cpnnoiffoient 
le  mieux  le  pays,  fur  la  route  qu'il  lui 
faudrait  prendre  pour  aller  aux  en- 
nemis :  on  lui  dit  qu'il  y  en  avoiç 
deux  ;  une  par  le  lac  deTrafimène,forC 
longue  &  connue  des  Romains;  l'autre 
à  travers  les  marais  de  Cl uHum,  difficile 
à  tenir»  mais  courte,  ai  par  où  Fia? 
minius  ne  l'attendoit  pas.  Celle-cî  fo 
trouva  plus  conforme  à  fon  incjinatioa 

.  d 
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naturelle;  il  la  préféra.  Au  bruit  qui 
s'en  répandit  dans  Tarmée ,  chacun  fut 
effraye.  II  n'y  eut  pcrfonne  qui  ne 
tremblât  à  la  vue  du  mauvais  pas 
&  des  abymes  où  Ton  alloit  fe 
précipiter. 

Annibal  bien  informé  que  les  lieux 
où  il  devoit  paffer ,  quoique  maré- 
cageux,  avoient  un  fond  ferme  & 
folide ,  leva  le  camp,  &  fit  fon  avant- 
garde  des  Africains,  des  Efpagnols  & 
de  tout  ce  qu'il  avoit  de  meilleures 
troupes.  Il  y  entre-méla  le  bagage  afin 
que  Ion  ne  manquât  de  rien  dans 
la  route.  Il  ne  crut  pas  devoir  s'en 
cmbarraffer  pour  la  fuite ,  parce  que  s'il 
arrivoit  qu'il  fût  vaincu,  il  n'auroit  plus 
befoinderien,  &  que  s'il  étoit  vido- 
lieux ,  il  auroit  tout  en  abondance.  Le 
Corps  de  bataille  étoit  compofé  de 
Gaulois ,  ai  la  cavalerie  faifoit  l'arrière- 
garde.  Il  en  avoit  donné  la  conduite  à 
Magon  avec  ordre  de  faire  avancer  de 
gré  ou  de  force  les  Gaulois,  en  cas  que 
par  lâcheté  ils  fiffent  mine  de  fe  rebuter 
&  de  vouloir  rebrouffer  chemin.  Les 
JEfpagnols  &  les  Africains  traversèrent 
fans  beaucoup  de  peine.  On  n'avoit 
point  encore  marché  dans  ce  marais  ; 
ri  (ai  affez  ferme  fous  leurs  pieds ,  & 
puis  c'étoient  des  foldats  durs  à  la 
fatigue  de  accoutumés  à  ces  fortes  de 
travaux.  Il  n'en  fut  pas  de  même  quand 
ies  Gaulois  pafsèrent.  Le  marais  avoit 
été  foulé  par  ceux  qui  les  avoient  pré- 
cédés. I  fe  ne  pouvoien t  avancerqu'avec 
une  peine  extrême  ^  &  peu  faits  à  ces 
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marches  pénibles;  ils  ne  fupportoUat 
celle-ci  qu'avec  la  dernière  impatience. 
Cependant  il  ne  leur  étoit  pas  polfible 
de  retourner  en  arrière;  la  cavalerie 
les  pouffoit  fans  ceffeen  avant.  II  faut 
convenir  que  toute  larméc  eut  beau- 
coup à  fouffrir.  Pendant  quatre  jours 
&  trois  nuits  elle  eut  le  pied  dans 
l'eau  fans  pouvoir  prendre  un  moment 
de  fommeil;  mais  les  Gaulois  fouffri- 
rent  plus  que  tous  les  autres.  La  plu-i 
part  des  bétes  de  charge  moururent 
dans  la  boue.  Elles  ne  laifsèrent  pas 
même  alors  d'être  de  quelqu'utilité; 
hors  de  l'eau ,  fur  les  ballots  qu'elles 
portoient ,  on  dôrmoit  au  moins  une 
partie  de  la  nuit.  Quantité  de  chevaux 
y  perdirent  le  fabot.  Annibal  lur« 
même,  monté  fur  le  feul  éléphant  qui 
lui  refloit ,  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  en  fortir.  Un  mai  d'yeux  qui 
lui  furvint,  le  tourmenta  beaucoup ,  & 
comme  la  conjonélure  ne  lui  pcr- 
mettoit  pas  d'arrêter  pour  fe  guérir, cet 
accident  lui  fit  perdre  un  oeil. 

On  ne  peut  plus  lire  aucun  détail 
militaire  de  ces  temps -là,  fans  y 
trouver  quelque,  chofe  de  gigantefque. 
Ou  tous  les  Hiftoriens  font  des  men- 
teurs, ou  ces  gens-là  étoient  en  effet 
des  géans,  ou  nous  fommes  vraiment 
des  nains* 

Selon  la  Martinière,  c'eft  dans  ces 
mêmes  marais  que  fe  forme  un  lac^ 
traverfé  par  la  Chiana,  &  dont  les 
eaux  font  tellement  en  équilibre, 
qu'elles  coulent  aulli-bien  dans  le 
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Tibre  à  Toricnt,  que  dans  TArno 
à  roccident ,  éc  contribuent  cgalemenC 
aux  inondations  de  ces  deux  rivières. 
II  en  conciud  qu'on  pourroil  donc, 
en  portant  toutes  les  eaux  dans  TArno, 
oter  au  Tibre,  une  des  caufes  de 
fes  dcbordemens;  mais  on  eût  fauve 
Rome  aux  dépens  de  Florence,  â: 
quoique  cette  ville  ne  fût  alors  qu'une 
colonie  peu  confldérable,  elle  fît  au 
Sénat  des  remontrances  qui  furent 
écoutées  :  les  habiuns  de  quelques 
autres  villes  menacées  du  même 
malheur,  en  firent  auffi»  &  cher- 
chèrent (i  foigneufement  toutes  les 
raifons  qui  pouvoîent  leur  être  favo- 
rables, qu'ils  repréfentèrent  ai  la 
diminution  de  la  gloire  du  Tibre 
qui  auroit  moins  de  fleuves  tribu- 
Uûres,  ai  le  refped  dû  aux  limites 
éublies  par  la  Nature,  &  le  renver- 
fement  de  la  religion  de  plufieurs 
peuples,  qui  ne  trouveroient  plus 
dans  leur  pays  des  fleuves  à  qui  ils 
rcndoient  un  cuite.  Ce  mélange  de 
raifon  &  d'abfurdité  qui  entrent 
toujours  par  égale  portion  dans  les 
plus  graves  déterminations  des  hom- 
mes ,  ne  peut  lafler  la  curiofité  ni  la 
latisfàire. 

Les  Romains  fe  déterminèrent 
alors  à  laifler  les  chofes  comme  elles 
étoient;  mais  depuis  ils  bâtirent  une 
grofTe  muraille  qui  ferme  d'une  mon- 
tagne à  l'autre  la  vallée  par  où  paiïc 
la  Chiana,  pour  fe  jeter  dans  le 
Tibre,  &  ils  laifsèrent  au  milieu  une 
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ouverture  pour  régler  la  quantité  d'eau 
qu  ils  vouloient  bien  recevoir.  Cette 
muraille  fe  voit  encore  aujourd'hui. 
Les  conteftations  fur  Je  cours  de 
la  Chiana,  fe  renouvelèrent  entre 
Rome  &  Florence  fous  Alexandre 
VIL  Le  Pape  nomma  pour  com- 
milTaire  le  cardinal  Carpegne,  qui 
devoit  être  aidé  du  grand  Calfini 
qu'on  a  vu  depuis  à  l'Obfervatoire 
de  Paris;  &  le  grand  Duc  nomma 
le  fénateur  Michelozzi,  &  Viviani. 
Ils  réglèrent  en  1^64  &  i^^5,  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  de  part  &  d'autre  & 
la  manière  de  l'exécuter.  Mais  comme 
il  arrive  aflez  ordinairement  dans  ce 
'qui  ne  regarde  que  le  Public,  on  n'alla 
pas  plus  loin  que  le  projet. 
CiR o N,  (  le  )  petite  rivière  de  la  vallée 
de  Fragelas,  autrement  Val  -  Clufon 
en  Piémont.  Folard  rapporte  que 
pendant  toute  la  guerre  de  1688, 
deux  mille  ou  quinze  cents  Barbets 
de  la  vallée  de  Saint- Martin,  occu* 
pèrent  quarante  bataillons ,  au  moins 
dans  l'étendue  de  la  vallée  de  Fra- 
gelas ,  le  long  de  ce  ruifleau  ; 
chacun  gardoit  fa  rive;  cette  poignée 
de  Montagnards  qui  n'étoient  qu'une 
douzaine  dans  chaque  porte ,  vis-à-vîs 
'  defquels  nous  avions  des  bataillons 
éc  des  corps  entiers ,  fe  réunilToiene 
de  temps  en  temps,  paflbient  la 
rivière,  attaquoient  &  enlevoient 
nos  convois. 

Si  d'habiles  gens  fe  fuflcnt  mêles 
de  cette  befogne,  ils  auroient  éxâ 
dy 
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bonteux  de  voir  la  âcilité  qu'il  y  a 
à  fe  rendre  maître  de  toute  la  vallée. 
II  ne  s'aglfToit  pour  cela,  que  de  faire 
reconnoiyre  avec  foin  la  chaîne  de 
montagnes  bordant  le  côté  oppofé.  De 
cette  négligence  ou  ignorance,  réfuita 
cependant  l'emploi  infiii(flueux  de 
foixante-dix  bataillons  confacrés  à  cou- 
vrir la  frontière  de  Dauphiné ,  au  lieu 
de  trente  au  plus  qui  pouvoientfuffire. 
M.  de  Turenne  remarque  toutes 
les  belles  manœuvres  que  cette  cir- 
confiance  empêcha  de  tenter  alors; 
&  combien  de  grandes  chofes  ne 
purenr  être  exécutées  ùxxxt  de  quel- 
ques connoiflànces  locales.  II  efl 
des  Militaires  à  grandes  vues  &  même 
à  grands  talens,  à  qui  la  fécberefTe 
de  cette  étude  a  peut -être  trop  fait 
afficher  le  mépris  de  ce  genre  de 
connoiflànces.  Tout  a  fon  bon  côté, 
le  génie  n'exclud  rien.  Vûyei  pour 
LE  CiRON,  article  Alpës,  à  la 
y  allée  de  Pr âge  las. 

COAREZA,  (la  )  l'une  des  habita- 
tions qu'on  trouve  fur  la  gauche  près 
du  Téfin,  en  defcendant.  H  y  a  cent 
foixante  maifons  environ,  une  églife 
paroifflale,  &  deux  chapelles,  à  un 
mille  de  Gola-  Secca. 

Co  DOGN Oi  petite  ville  du  Mifanois 
dans  le  Lodefan ,  fur  les  confins  du 
duché  de  Plaifance,  entre  la  ville  de 
ce  nom  &  Lodi,  Les  Autrichiens  y 
fcrent  forcés  le  6  Mai  174.6.  Vcyei 
avec  attention  à  ce  fujet,  les  Pièces 
juJUficathes  pofléricures  à  la  bàuille 
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de  Plaifance ,  les  détails  de  ce  point 
étant  très  -  intéreffans  pour  la  plus 
grande  intelligence  du  fameux  paflàge 
du  Pô  &  du  Tidon. 

C  ô  L  D  o  N ,  ruifleau  qui  fe  jette  dans  Je 
lac  de  Mantoue,  au-deflbus  &  près 
le  village  de  Livalta. 

COLOMBAZELLAf  (Ut)  Càflîne, 
entre  Saint  -  Michel  &  Samt  -  Jean , 
fur  le  bord  de  l'Adige,  qui  forme 
un  angle  rentrant  à  cet  endroit.  I(  s'y 
trouve  une  rampe  toute  Êiite.  La  rive 
droite  domine  &  plonge  fur  la  gauche 
de  plus  de  cinquante  toifes.  Un  pont 
y  feroit  parfaitement  bien  placé  ;  tout 
ce  qui  viendroit  pour  en  attaquer  la 
tête ,  feroit  pris  en  flanc  entre  deux 
feux  plongeans  par  les  finuofités  que 
forme  la  rivière  de  l'autre  côté  aa 
débouché  du  pont.    * 

Ce LO nu 0 ^  petite  ville  du  Parmeiân 
près  de  la  rive  du  Pô.  Les  ducs  de 
Parme  y  ont  une  maifon  de  plaifance;. 
il  s'y  trouve  un  pont  fur  la  Parma^ 

♦  c'eflJà  que  cette  rivière  reçoit  l'Orno, 
&  que  Farmce  pafTa  le  3  Juin  1734, 
près  du  château  ,  pendant  le  combat 
de  Colorno. 
C  ô  M  E ,  ville  du  duché  de  Milan,  fur  fe 
lac  du  même  nom.  Cette  ville  eflafTez 
peuplée,  eUe  efl  fituée  à  la  pointe  mé-> 
ridionale  du  Iac,àfix  milles  feulement 
de  l'État  des  Suifles.  \^^%  Impériaux 
la  prirent  en  1706.  LavillcdeCômc 
efl  commandée  prefque  perpendicu- 
lairement par  les  montagnes  qui  font 
du  côié  du  levanu  II  y  a  uoe  mauvaifç 
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citadelle  au  pied  de  la  plus  haute  de 
ces  montagnes. 

Le  lac  de  Côme  qui  commence  au- 
defTous  du  fort  de  Fuentes ,  a  jufques 
a  Côme ,  foixante  milles  de  long  fur 
fept  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Côme  a  une  enceinte  fort  irrégu- 
lière; elle  a  dans  fon  pourtour  »  des 
tours  quarrces  fort  mal  flanquées  par 
le  peu  de  faillie  de  ces  tours:  elle  efl  à 
couvert  d'un  coup  de  main  »  mais  ne 
iâuroit  tenir  huit  jours  contre  une 
attaque  en  règle. 

On  s'efl  principalement  attaché,  en 
conflruifant  cette  place ,  a  la  mettre 
a  couvert  du  côté  du  lac.  C'efl  la  partie 
ie  plus  en  état  de  défenfe,  mais  la 
Puiflànce  qui  voudra  s'en  aflurer,  ne 
l'attaquera  pas  vraifemblabkment  par 
cet  endroit. 

CoMMESSAZA  (la)  eft  une  efpèce  de 
rivière  qui  barre  &  fépare  une  partie 
des  confins  du  Crémonois  d'avec  les 
terres  de  la  Maifon  de  Mantoue.  Elle 
fe  forme  des  eaux  extravafées  des 
prairies  de  Sabionnetta  &^  de  San 
Matheo.  Elle  pafle  aux  édufes  de  San 
Matheo ,  dc-Ià  à  Rocca,  où  elle  tombe 
dans  rOglio  après  avoir  formé  beau« 
coup  de  marais. 

COMlGNANO ,  l'un  des  gués  qui  fe 
trouvent  dans  la  partie  fupcrieure  du 
Mincio  près  du  moulin  de  mcme  nom, 
à  un  mille  au-defTous  de  Bellaqua;  on 
n'y  pafle  que  difficilement  à  caufe  des 
marais  qui  l'avoiflnent.  Il  y  a  aufll 
dics  CaflÎAes  de  ce  nom  ^  compofées 
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de  quatre  maifons ,  &  diflantes  d'un 
mille  du  village  de  Rivalta. 

CoNFLANs  ou  Confluent  ,  petite 
ville  du  duché  de  Savoie ,  au  con- 
fluent de  l'Arty  &  de  l'Isère. 

Cosi ,  ville  confîdérable  du  Piémont, 
lîtuée  fur  une  colline  à  25  milles 
de  Carmagnole  au  confluent  de  la 
Sture  ÔL  du  GefTo  ;  ces  rivières  urif- 
fent  alternativement  ou  débordent 
avec  violence  &  fubhement  après  des 
temps  d'orages.  La  ville  de  Coni  efl 
naturellement  forte  par  fa  pofition. 

La  fortification  de  cette  place  con- 
Cfte  en  une  enceinte  ,  un  fofle  &  un 
chemin  couvert.  Cette  enceinte  eft 
défendue  par  fept  battions,  trois  ra- 
velins,  un  ouvrage  à  cornes,  fans 
compter  le  château  qui  fe  trouve  à 
l'extrémité  du  côté  de  la  jon<îlion  des 
deux  petites  rivières-  Vûyei  les  détails 
de  la  bataille  de  Coni  en  1744.  f^^y^ 
encore  au  mot  Alpes  (  tranfpofé  à 
la  fin  de  l'Index  )  l'article  de  la  valU^ 
d'Eflure. 

CoRREGiO,  petite  ville  du  Modénofe, 
capitale  d'une  province  du  même  nom, 
'  à  dix  milles  de  Reggio,  entre  cette 
ville  &  Carpî ,  avec  un  château. 

Cette  ville  eft  entourée  de  mu- 
railles qui  ne  font  flanquées  dans  les 
trois  quarts  de  fon  pourtour  que  par. 
de  petits  épaulemens  quarrés.  Elle  a 
dans  le  refte  du  circuit  trois  baflîons , 
dont  deux  d'une  très-petite  capacités 
fon  fofle  eft.plcin  d'eau  prefque  par- 
tout. Le  chemin  couvert  eft  formé 
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aux  trois  quarts,  aînfi  que  le  glacis, 
mais  en  Fort  mauvais  état.  II  y  a  trois 
ravelins  dans  fes  dehors  ,  une  tenaille 
fimple  fur  l'angle  faillant  de  fon  plus 
petit  baftion.  Tous  Ces  ouvrages  md 
entretenus  ne  permeltroient  point  à  la 
gamifon  de  faire  une  dcfenfe  de  plus 
de  cinq  à  fix  jours,  n'importe  dans 
quel  point  on  Tattaquât. 

Corteolona;  ce  village  éft  à  un  mille 
de  la  Madona  del  Grazie,  à  la  même 
diftance  de  la  Chartreufe.  II  eft  fitué 
dans  le  fameux  camp  de  Scraglio  &  à 
une  des  extrémités.  H  y  a  dans  cet 
endroit  fix  maifons&une  tour  quarrée, 
voûtée  à  deux  étages  :  c'cft  un  bon 
porte  fur  le  lac  de  Mantoue,  où  la 
Fofla  Maeftra  y  décharge  fes  eaux; 
elles  font  de  fept  pieds  plus  élevées  que 
celles  du  lac  :  auflî  y  a-t-on  pratiqué 
un  moulin  à  blé  pour  profiter  de  cette 
chute  confidérable. 

Corteolona  forme  un  gros  bourg; 
il  eft  voifin  de  l'embouchure  de 
rOlona  qui  fe  jette  dans  le  Pô  :  îl 
y  a  plus  haut  un  pont  de  pierre  fur  le 
grand  chemin  de  Pavie  à  Codogno  & 
à  Pizighitone. 

CpSTE ,  (  Caffine  de  la)  à  l'embouchure 
du  Téfin  dans  le  Pô,  flt  à  un  mille 
du  faubourg  de  Paviç. 

Crème  ,  ville  de  Lombardîe  dans  l'Eut 
de  Vénife  ^  dans  le  Cremafque» 
dont  elle  eft  la  capitale ,  fur  le  Serio, 
a  l'orient  de  la  Communa  qui  pafle 
auprès  de  cette  ville.  Les  Vénitiens 
U  font  appliqués  à  bien  fortifier  cette 


E  X 

place.  Crème  eft  à  neuf  mîIFes  de 
Lodi,  à  trente  de  Brefte,  à  vingt 
de  Plaifance. 
Crémone  eft  dans  une  plaine  dclicieufe 
fur  le  Pô,  à  quinze  lieues  de  Mantoue, 
à  feize  de  Milan.  Elle  eft  très  irrcguliè- 
rement  fortifiée  ;  les  courtines  de  fes 
fronts  ne  font  flanquées  que  hors  de  la 
portée  du  fufil.  On  a  un  peu  fuppléé 
à  cet  inconvénient  en  conftruifant 
quelques  lunettes  de  diftance  en  dif* 
tance  pour  les  couvrir. 

Cette  place  eft  entourée  d'un  foffc 
peu  profond ,  avec  une  cunette  dans 
fon  milieu  pour  l'écoulement  des 
eaux. 

Son  chemin  couvert  eft  en  aftez  bon 
état;  le  parapet  eft  revêtu  en  ma- 
çonnerie de  briques ,  mais  fon  glacis 
n'eft  bien  forme  que  fur  la  moitié  de 
fon  pourtour. 

Il  n'y  auroit  qu'une  garnifon  de  dix 
à  douze  mille  hommes  qui  pût  faire 
quelque  réfiftance,vulagrandeétcnduc 
de  la  place  s  une  moindre  garnifon  ne 
fturoit  ladéfendre,  &  ne  pourroit ob- 
tenir capitulation  que  dans  le  château^ 
Quoiqu'il  foit  au/Ti  d'une  enceinte  irré- 
gulière ,  H  ne  laifleroît  pas  d'obliger 
l'afliégeant  à  une  attaque  en  règle, 
mais  qui  ne  pourroit  pas  durer  plus 
de  huit  jours. 

Cette  place  eft  fort  bonne  pour  les 
entrepôts  tant  des  vivres  que  des 
munitions  de  guerre  ;  en  la  fuppofant 
çn  deuxième  ligne,  elle  eft  a  couvert 
d'un  coup  de  main ,  &  fur  lés  botds  da 
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Pô,  auquel  elle  eA  jointe  par  le  canal 
de  l'Oglio,  qui  donne  de  Teau  à 
fes  fofles. 

Pour  communiquer  de  Crémone  à 
Parme  y  on  avoit  accommodé  pendant 
la  guerre  de  1707  &  pendant  celle 
de  1733»  un  chemin  qui  longe  la 
chauffée  duPô,&  va  pafler  près  Soarfo, 
où  Ion  fit  des  ponts  fur  un  ruifleau  ap- 
pelé la  Fûntana  ;  mais  ce  chemin  qui 
eil  vis-à-vis  Crémone  de  l'autre  côté 
du  Pô  y  &  qui  fuit  cette  chauflee,  eft 
dans  un  terrcin  très-dangereux  l'hiver  : 
quand  on  prend  le  bas,  ce  font  des 
prairies  couvertes  d'eau  prefque  pen- 
dant l'hiver  entier;  de-làon  trouve  un 
chemin  fené  jufqu'à  BufTeto,  de  même 
de  Buiïeto  à  Borgo  San  Donino  /&  de 
de  Borgo  San  Donino  à  Parme,  où  l'on 
joint  la  Strada  Romana  jufqu'à  Bo- 
logne, paffant  par  Reggio,  Rubîera 
&'Modène. 

Cette  place  &  la  ville  de  Mantoue, 
ont  toujours  été  regardées  du  côté  de 
l'Empire ,  comme  les  clefs  de  l'Italie , 
&  principalement  du  Milanois;  ennre 
les  mains  des  ennemis ,  elles  faifoient 
un  continuel  obflade  aux  de/feins  que 
pouvoit  former  le  prince  Eugène; 
en  tre  les  (lennes,  elles  lui  eu/fent  établi 
une  double  communication  avec  les 
États  d'Autriche ,  d'un  côté  par  le 
Trentin  ,  &  de  l'autre  par  le  golfe 
Adriatique;  elles  euffent  aulC  beau- 
coup contribué  à  fixer  l'inclination 
chancelante  des  Vénitiens.  Mais  s'il 
connoiiToit  l'imporunce  de  ces  deux 
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places,  les  ennemis  ne  Tignoroicnt  pas 
non  plus.  Un  des  principaux  foins  de 
la  cour  de  France ,  étoit  de  les  bien 
garder  alors.  Il  y  avoit  huit  mille 
hommes  de  garnifon  dans  Mantoue, 
6c  prefque  autant  dans  Crémone. 
Crostolo,  (le)  Cruftulus,  petite 
rivière  de  la  Lombardie,  ayant  fa 
fource  vers  Rebecco ,  à  dix  -  huit  ou 
dix-neuf  milles  de  Regio ,  où  elle  eft 
peu  confidérable,  elle  a  un  très-boa 
fond  &  beaucoup  de  gués,  jufqu'au 
village  de  la  Vittoria,  où  il  y  a  un 
pont  de  bois. 

Le  Croftolo,  depuis  la  Vîttorîa 
jufqu'à  Guaftalla,  où  il  fe  jette  dans 
le  Pô,  a  des  bords  fort  élevés,  un 
fond  très  -  dangereux.  Il  n'y  a  que 
deux  ou  trois  gués  praticables  pour 
un  homme  ou  deux  de  front  tout  au 
plus.  Il  y  a  un  pont  de  pierre  prefque 
fous  le  feu  de  Çuaftalla^  appelé  le 
pont  de  Bacanello. 

Cette  rivière,  conjointement  avec 
les  marais  de  Ragiolo  6c  Novellara, 
forme  un  canal  appelé  Botta  ou  la. 
Permagiana. 
Cu  RON,  (  le  )  petit  torrent  qui  tra- 
verfe  le  Tortonnois.  Il  a  rarement 
alfez  d'eau  pour  ne  pas  trouver  dans 
fon  cours ,  des  endroits  où  l'on  puiâe 
paûer  à  pied  fec. 


D 
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ECO  9  village  fitué  à  la  gauche  de 
la  Bormida»  avec  un  pont  fui  cette 
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rivière,  communiquant  avec  le  chemin 

de  la  rive  droite. 
D £LMONA,  (la)  petite  rivière  qui 

fort  de  Textravailon  des  canaux  palla- 

vicins,  près  de  Crémone. 
De  MONT.  Vûyei  au  mot  Alpes, 

(  tranfpofé  à  la  fin  de  l'index  ) ,  Tart 

ticle  de  la  Vallée  dEfture. 
Diamant,  (  le  )  Voyei  Bonamlci, 

dans  les  détails  du  (lége  de  Gènes. 
P  1  LE R  c  A  L ,  l'une  des  habiutipas 

qu'on  trouve  à  la  droite  du  Téfin,  en 

defcendant  du  lac   Major,  c'eft  le 

dernier  lieu  du  Novarrois.  II  y  a  une 

chapelle  &  dix  maifons  où  l'on  peut 

mettre  des  troupçs ,  à  demi-mille  de 

la  Madone  de  Montaroque. 

DoLCE-AdUA.  Voyez  aux  Pièces 
juftificatives ,  celles  de  la  fin  de  Sep- 
Urmbrc  174.6, 


Hrro,  (  r  )  rivière.  V^ei  Ponzone. 

£scARPON  ,  CaCfine  avantageufement 
fituée  fur  la  gauche  près  du  Téfin ,  en 
defcendant.  C'ell  un  pofie  à  occuper 
en  temps  de  guerre. 

Esté,  petite  ville  de  l'État  Vénitien^ 
où  commencent  les  monugnes  du 
Fadouan  ;  elle  efl  très-peuplée  &  dans 
une  belle  fituation.  La  Frotta  ou 
Latofia  qui  fort  a  fix  milles  de  ce  lieu , 
des  marais  du  v^  Fiacenza  &.  autres , 
pafle  par  cette  ville;  elle  va 4  Padoue 
par  un  canal  que  forme  la  grande 
Srenca,  laiifant  fur  la  droite  une  autre 
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petite    ville  du  Fadouan ,   appelée 

^  Monielier* 

EsTURE,  (  la  vallée  d*  )  Vcye^  cet 
ai  ticle  au  mot  Alpes,  tranfpofé  à 
la  fin  de  l'index. 

Ex  I  L  L  ES  étolt  à  la  France ,  mais  elle 
£iit  à  prcfent  partie  du  Piémont,  cunt 
au-delà  des  fommités  des  Alpes  qui 
doivept  fen'ir  de  limites  entre  la 
France  ^  le  Piémont  ^  le  comté  de 
Nice. 

Le  fort  d'Exilles  fitué  fur  un  rocher, 
forme  un  quarré  long.  Il  préfente  du 
côté  du  village  d*£xUle^ ,  un  front  de 
polygone ,  compofé.  de  deux  denH* 
baflions  &  d'une  courtine,  fur  laquelle 
il  y  a  quatre  pièces  de  canon ,  il  y  en 
a  deux  fur  chaqpe  demi  -  baftion; 
au-delTus  de  la  courtine  eft  une  efpèce 
de  cavalier  fur  lequel  fe  trouvent  encore 
quatre  pièces  de  canon. 

Ce  fort  efl  entouré  d*un  bon  fbflc; 
II  préfente  du  côté  du  village  d'Exilles, 
un  glacis  fort  étendu  &  fort  roidc, 
fe  terminant  au  village.  Le  glacis  eft 
coupé  à  peu  -  près  dans  fa  moitié ,  pir 
une  efpèce  de  demi  -  lune  cafematée. 
Elle  eft  lice  par  fes  côtés  par  une 
prolongation  de  cafemates  jufqu'à 
Icfcarpe  de  ce  glacis. 

La  demi-lune  cafematée  eft  percée 
de  fix.embrafures  fur  fa  face  gauche, 
de  cinq  fur  fa  droite. 

Au  -  deffus  de  cette  demi-lune  eft 
une  efpèce  de  chemin  de  rofide  à 
pofer  des  fufiliers.  On  ne  peut  cfae- 
ininer  la  tranchée  fur  le  glacis  coupé 
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isxis  le  roc ,  fur  lequel  il  y  a  au  plus 
deux  pouces  de  terre  couverte  de 
moufle.  II  paroic  que  le  roi  de  Sar- 
daigne  s'efi  attache  par  préférence  à 
fortifier  ce  front.  La  droite  &Ia gauche 
d'Exiiles,  font  aflifes  furie  rocher;  les 
irrégularités  font  revêtues  de  maçon- 
nerie ,  qu'on  a  continuée  pour  Télé* 
vation  des  ouvrages. 

Cette  place  a  été  reconnue  de  toutes 
parts,  excepté  le  front  de  Suze;  on 
peut  en  approcher  à  deux  cents  toifes 
fur  la  droite  &  la  gauche ,  de  placer  du 
canon  qui  domine  &  écrafe  la  place  : 
il  y  a  fort  peu  de  feu  d'artillerie  à 
cflîiyer  dans  ces  portions;  celui  de 
la  place  dans  ces  parties ,  ayant  fa 
diredion  fur  le  village  d'Exilles,  ne 
peut  fe  changer  que  difficilement, 
les  embrafures  étant  conHruites  en 
maçonnerie. 

II  faut  du  temps  èa  des  bras  pour 
former  des  chemins  propres  a  con* 
duire  le  canon  aux  plateaux,  qui 
dominent  la  place  de  droite  ôt  de 
gauche.  Le  chemin  fur  la  gauche 
n'étoît  praticable  dans  la  dernière 
guerre ,  que  du  village  de  Salles-Ber- 
trand à  celui  de  Levaife;  de  ce  village 
if  âut  monter  à  Saint-Colomban,  dcf- 
cendre  fur  les  plateaux  de  Lenfrenay 
qui  voient  la  place;  la  defcente  en 
cfl  extrêmement  roide.  On  eftime 
quinze  jours  &  quinze  cents  travail- 
leurs, néceflaires  pour  faire  ce  chemin. 
II  ne  faut  pas  compter  (  dans  le  cas  où 
f on  feroit  obligé  de  lever  le  ficge  ) , 
Tmc  IL 
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qu'on  put  retirer  le  canon  de  cette 
pofition;  il  faudroit  avoir  quatre  ou 
cinq  jours  au  moins  devant  foi ,  pow 
le  ramener  à  Salles  -  Bertrand. 

On  ne  peut  fe  fervir  de  la  pofition 
qu'occupoit  le  roi  de  Sardaigne,  lorf- 
qu'ilprit  Exillcs  en  1708;  fon  canon 
vcnolt  de  Suze,  &  il  faudroit  nccef- 
fairementpour  prendre  cette  pofition, 
qui  vaut  moins  que  celle  qu'on  pro- 
pofe ,  paflcr  fous  Exilles ,  &  partir  de 
Cfaaumont,  pour  fe  porter  fur  les 
mêmes  plateaux  :  un  ravin  inaccelfible 
les  fépare  aujourd'hui  de  ceux  qu'oa 
veut  occuper. 

II  y  a  des  difficultés  pour  fe  porter 
fur  les  plateaux  de  la  droite ,  mais  elles 
font  moindres.  Les  chemins  de  Salles- 
Bertrand  à  la  defcente  de  ChamboB 
étant  faits  en  partie,  &  n'exigeant  que 
At$  réparations,  il  faut  faire  un  pont 
fur  la  rivière  &  une  chauffée  fur  les 
rochers  en  de-çà  &  en  de-Ià  de  la 
rivière.  Le  pont  eft  a  couvert  du  fea 
de  la  place  par  plu/Ieurs  rochers  qui  le 
cachent.  On  peut  travailler  au  chemin 
depuis  ce  pont  jufqu*aux  plateaux, 
fans  être  vu  de  l'ennemi ,  qu'en  cer- 
tains points  qu'on  peut  abandonner 
le  jour,  ôt  auxquels  on  travailieroic 
la  nuit ,  avec  le  nombre  fuffifant  de 
travailleurs;  en  huit  jours  ce  chemin 
doit  être  parfait. 

Le  corps  de  la  place  eft  plein  de 
bâti  mens  civils  ,  auxquels  on  ^peut 
mettre  le  feu.  Dans  la  dernière  guerre 
iorfque  i'oB  fongeoit  à  une  diverfion 
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fur  Exillcs,  les  foffc$  &  communi- 
cations étoient  remplis  de  bois ,  de 
blindages,  de  fafcines;  toutes  les  em- 
brafures  éîoient  &  font  encore  à  demî- 
revétemens  &  continuées  en  gabions 
fort  fecs»  ce  qui  efi  aifc  à  brûler. 
,  II  ne  faut  pas  compter ,  quoiqu'on 
hffe  brèche  à  la  gauche  (  ancienne 
attaque  du  roi  de  Sardaigne  )  qu'on 
puifle  monter  a  l'aflaut  ;  la  place  eft 
trop  élevée  9  &  on  a  eu  attention  de 
former  un  glacis  au  pied  de  la  forti- 
fication y  fur  lequel  le  dcblais  gliiïe  & 
«*cIoigne  de  la  place;  on  peut  plus 
aifcment  à  la  droite  ,  en  écrafant  les 
ouvrages,  arriver  au  corps  de  la  place, 
on  peut  même  y  faire  brèche» 

De  tous  ces  détails  il  rcfulte  que  le 
ficged'Exilies,  offrira  toujoursdesobf- 
tacles  majeurs,&exîgerades  préparatifs 
très-importans ,  que  la  faifon  vient 
proraptement  rendre  plus  difficiles 
encore  dans  le  climat  dont  ils'agiu 


X  ALCOKE ,  l'un  des  ports  établis  fur 
le  Téfm.  II  eil  à  quatre  milles  au- 
deffus  de  celui  de  VigevancT;  il  fe 
trouvç ,  au  milieu  de  la  rivière ,  une 
Tfle  de  trois  milles  de  longueur  & 
d'un  demi-mille  de  largeur,  ce  qui 
exige  deux  barques  de  paffage  pon- 
tonnces.  Les  chemins  qui  s'y  rendent, 
vont  de  Cazolo  à  Biagrafle. 

JFano,  Fanum  Fortuna^  ville  de  TÉtat 
fcdcflaflique  fui  le  golfe  de  Yenife , 
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entre  Senigaglia  &  Pefaro,  &  près  du 
lieu  où  étoit  bâti  le  Temple  de  la 
Fortune ,  d'où  elle  tire  fon  nom. 

Cette  ville  eft  entourée  de  fo/fés, 
&  fermée  d'une  muraille  de  brique 
d'une  hauteur  confîdcrable ,  défendue 
par  des  tours  que  i  on  y  voit  d'efpace 
en  efpace.  Elle  eft  foutenue ,  du  côté 
de  la  mer ,  par  de  bons  battions. 

Les  Romains  avoient  fait  bâtir  le 
Temple  de  la  Fortune  en  mémoire  de 
la  célèbre  bataille  qu'ils  gagnèrent  près 
de  la  rivière  de  Mitro  où  Afdrûbal  fût 
tué  avec  cinquante  mille  hommes. 

Farasine  ,  (  la  )  deux  Caffines  fituée» 
à  la  droite  du  Té/în,  en  defcendant 
du  lac  Major,  à  huit  milles  du  châ- 
teau  de  Cafteletto. 

Fascio  ,  (le  mont)  montagne  de  l'État 
de  Cènes  :  elle  s'étend  depuis  la 
ScofFara  jufqu'à  Nervi,  A  forme  une 
efpèce  de  rempart  qui  défend  Gènes  à 
Torient. 

Favorite,  (la)  Palais  des  ducs  de 
Mantoue,  fitué  a  un  mille  de  la 
caflfine  Saint- Antoine. 

Ferrare,  ville  d'Italie,  capitale  du 
duché  .de  ce  nom,  dans  l'Eut  de 
l'Églife. 

Cette  ville  eft  grande ,  mal  fortifiée, 
&  très-dépeuplée.  Elle  eft  placée  dans 
les  terres  ,  &  ne  fait  aucun  obftacle. 
Elle  eft  à  quatre  milles  du  Pô,  &  y 
communique  par  un  canal  qui  y  tombe 
à  Lago-Ofcuro,  où  l'on  embarque 
Its  marchandifes. 

Ce  canal  eft  formé  des  extravafions 
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du  Reno,    qui    arrivent    dans  les 
foffés  de  la  ville ,  &  les  nourrirent 
'    amplement. 

Ferrarois,  (le)  province  de  l'État 
Ecdéfiaftique ,  fiiifant  partie  de  \x 
Romagne  vers  l'embouchure  du  Pô. 

Ce  duché,  dans  la  partie  qui  fe 
trouve  a  la  droite  du  bas  Pô»  eft  une 
province  dont  on  peut  tirer  bien  des 
fecours  à  caufe  de  fon  abondance. 

Il  eft  très -fertile  en  fourrages; 
comme  il  eft  coupé  de  plufieurs  canaux 
ou  navilles  pour  en  defTccher  les  parties 
marécageufesy  il  eft  aifé  dy  prendre 
des  poftes  avantageux  pour  défendre 
à  Fennemi  le  pafTage  du  bas  Pô  y  ainfi 
que  le  Prince  Eugène  le  tenta  a  la 
Polifella  &  à  Palan  ton  en  1701. 

Le  Ferraroîs  confine  du  côte  du 
Nord  avec  le  duché  de  Modène,  ai  a 
pour  limites  le  Panaro,  avec  deux  petits 
forts,  lun  s'appelle  le  fûtt  d'Urbain, 
fur  le  grand  chemin  de  Modène  à  Bou- 
logne; l'autre,  \cfprt  delà  Stellata^ 
itir  le  grand  chemin  de  Parme  à 
Ferrare. 
Feuri  ,  grand  goé  vÎ5-à*vîs  les  Caffines 
éa  même  nom.  Les  chemins  qui  y 
aboutiflent ,  vont  joindre  ks  fsaads 
chemins  de  Goïto  &  de  Maringo. 

Les  caflînes  de  Ferri  font  m  pofte 
i  garder,efles  font  fi  tuées  à  cinq  milles 
de  fiorghetto ,  &à  un  mille  des  caflfincs 
de  Brufquedon  ou  Bmiquodon. 
FiORENzoLA  (la  ^  ou  la  SmoHA, 
petite  rivière  du  Plaifantin  ,  avec  un 
Ikhi  pont  fur  le  grand  chemin  de 
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Plaifance  près  Borgo  San  Donino ,  où 
commence  le  Parmefan.  Elle  s'unit  au 
Taro  qui  fe  jette  dans  le  Pô  au-deftiis 
de  San  Sccondo.  * 

FiORZNzc/VLAou  Florentja  fuivant 
d'Anvilie»  en  latin  Fiorentia^  ville 
d'iulie  en  Lombardie  ,  au  duché  de 
Plaifance ,  dans  une  fort  belle  plaine 
deTÉtat  de  BuHeto,  à  fix  milles  de 
Borgo  San  Donino,  au  couchant» 
&  à   vingt -deux  de   Parme,    vers 
Plaifance,  dont  elle  eft  diftante  de 
treize  milles. 
FlSSERO ,  canal  qui  fort  du  Mincio» 
à  gauche  en  defcendant.  Il  fert  à  Tar* 
.  rofement  des   terres.   Il  commence 
à  un  mille  au-deftlis  de  Gouvemolo; 
fon  cours  eft  de  huit  milles  :  il  va  (e 
jeter  dans  le  lac  de  Déroute  »  où  i| 
fe  joint  avec  la  Molinella. 
Fon  TAN  A ,  (la)  petit  ruifleau  du  Pïaî-» 
fantin,  fur  lequel  on  fit  des  ponts 
à   Saorfo    pendant  les   guerres  di( 
1707  &  de  1733  ,  pour  c6mmu*- 
niquer  de  Crémone  à  Parme.   Ces 
ponts  font   fur   un  chemin  qui  eft 
vis-à-vis  Crémone,  &  qui  longe  la 
chauftce  du  pont.  Ce  chemin  pafte 
dans  un  terrein  trèsKlangereux. 
FcRESCA,  (la)   naville  qui  fort  da, 
Téfin ,  a  ia  droite.  Elle  commence 
vis-à-vis  ia  tour  de  Mandelle ,  pa/fe  le 
long  de  la  ville  de  Vigcyano ,  &  fert 
a  l'arrofement  des  terres ,  &  à  plufieurs 
moulins. 
FoRNovE  ou  FoRNouE,  Fûrum  tiûvum, 
bourg  de  la  Lombardie  au  duché  de 
e  ij 
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Parme  fur  le  ruîfleau  de  Spozzano, 
au  pied  des  montagnes ,  à  un  mille 
de  la  rivière  du  Taro.  H  cft  fameux 
*  par  la  vidoire  de  Charles  VIII ,  rem- 
portée le  6  Juillet  14.95  ,  à  fon  re- 
tour de  la  conquête  de  Naples  avec 
neuf  mille  hommes,  fur  les  Princes 
rfltalic ,  ligues  contre  lui  avec  qua- 
rante mille  hommes. 

Le  roi  de  France  ne  perdit  que 
quatre-vingts  hommes ,  à,  délivra  le 
^c  tfOrlcans ,  fon  coufin  ,  afliégé 
à  Novarre. 

Le  bourg  de  Fornove  eft  à  douze 
milles  de  Parme.  Il  eft  bon  pour  les 
liibfiftances,  les  logemens  &  les  voi- 
tures qu'on  en  peut  tirer. 

Fortune,  (la) groffe caffine  qu'on 
trouve  à  la  droite  du  Tcfin,  en  dcf- 
cendant  du  lac  Major ,  à  deux  milles 
de  Piquet, 

^CSSA'GHiJiAnDA, nzyille  qui 
traverfe  le  Séraglio,  fe  jette  dans  le 
Mincio  à  un  demi  -  mille  au-deflbus 
de  Saint-  Vico. 

FossA'MADAMA,  (la)  grande 
naville,  importante  à  connoitre,  fituéc 
au-deflus  du  Pô-Vecchio,  en  tirant 
vers  Gonzague  ;  elle  commence  au* 
deflbus  de  Luzara,  pafle  près  Gon* 
sague  &  Pecogniaga»  va  rejoindre  les 
trois  navilles  qui  font  entre  Buen- 
Martino  &  San  Benedetto,  &  fe  jette 
cnfuite  avec  lefdites  navilles  dans  la 
Sechia  aux  édufcs,  ou  plutôt  (  pour 
fc  fervir  du  terme  du  pays]»  au  Cahi- 
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vigne  di  Berfonni ,  entre  Queftello 
&  San  Syllo, 

On  ajoutera  que  ces  trois  cours 
d'eau,  ont  de  fort  bons  ponts  de 
pierre,  en  fuivant  le  grand  chemia 
le  long  du  Pô  par  Gonzague  ;  depuis 
Guaftalle,  jufqu'à  San  Benedetto» 
Le  premier  eft  près  du  château  de  la 
Montegiana,  le  fécond  dans  Portiolo, 
&  le  dernier  entre  Portiolp  &  San 
Benedetto  ,  à,un  bon  mille  de  cette 
abbaye. 

Fossa-MaestrA,  (la)  ruiiléaa 
qui  fe  jette  dans  le  lac  de  Mantoue, 
à  l'endroit  appelé  Ccrtolcna. 

FossoMBRONE,  Fûrviafemprûnii,  ville 
du  duché  d'Urbin,  près  de  la  rivière 
du  Métro  entre  Cagli  &  Pefaro.  Cette 
ville  a  été  rebâtie  dans  une  fituatioa 
plus  favorable ,  à  environ  cinq  cents 
pas  des  ruines  de  Tancienne»  qui  fut 
détruite  par  les  Gots  £l  les  Lombards. 

Francavilla.  FIe^jvi une  infime- 
tion  du  21  Mai  17^69  adreffée  à 
M.  de  Brive. 

Fu  ENTES,  (  le  fort  de  )  fbrtereflê 
d'Italie,  dans  l'Eut  de  Milan,  fur  la 
monugne  de  Montecchio,  dans  le 
Comafque,  aux  frontières  des  Grifbns 
Al  de  la  Waiteline»  à  l'endroit  oà 
l'Adda  fe  jette  dans  le  lac  de  Côme. 
Elle  fut  bâtie  en  1603,  par  les 
Espagnols ,  fous  les  ordres  du  comte 
de  Fuentes,  qui  lui  donna  fon  nom, 
pour  tâcher  d'afliijettir  la  Vaiteline. 
^le  eft  fur  la  côte  Septentrioaalç 
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du  kc  &  à  trente  miiles  de  h  viilé  de 
Côine  vers  le  Septentrion. 

Le  fort  de  Fuentes  eft  fur  une 
bauteur.  Son  enceinte,  quoiqu'irrc- 
gulière,  eft  aflcz  bien  flanquée;  eile 
embraiïe  tout  le  plein  du  plateau  fur 
lequel  elle  eft  bâtie,  &  en  contourne 
cxadement  les  iinuofitcs. 

L'endroit  le  plus  favorable  pour 
l'attaque  de  ce  fort ,  eft  celui  de  rem- 
placement de  la  batterie  conftruite  par 
les  troupes  du  Roi  en  1733*  On 
a  bâti  une  redoute  flanquée  à  l'entrée 
de  l'Adda  dans  le  lac  ;  cette  redoute 
fert  de  Corps-de-garde  avancé ,  mais 
elle  eft  dominée  de  toutes  parts. 


fuTABl  ONETTA,  village  du  Crémonois. 
II  eft  raflemblé  ;  le  château  peut  fe 
réparer. 

Galdine  (la),  l'une  des  habiutions 
qu'on  trouve  à  la  droite  du  Téfin ,  en 
defcendant  du  lac  Major. 

Cette  habitation  dite  auflî  Palais, 
eft  à  un  demi -mille  de  la  Sobovina, 
&  a  un  mille  de  Piquet. 

Ces  trois  derniers  endroits  peuvent  être 
occupés  en  temps  de  guerre. 

Ça  LIASSE  (la)^  l'une  des  navilles.qui 
fortent  du  Téfin.  Elle  prend  tts  eaux 
à  un  mille  au-deflbus  du  port  d'Olegio, 
a  demi  -  mille  de  la  grofle  cafline  de 
la  Farafina;  de -là  elle  rentre  dans  le 
Téfin,  vis-à-vis  de  la  caflTine  de  la 
Sabovina^  cette  navUlc  fert  à  plufi|uri 
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moulins  de  à  l'arrofement  des  terres. 

Garde,  ville  de  l'État  Vénitien,  au 
Véronois,  fur  le  [bord  oriental  du  lac 
de  Garde,  à  cinq  milles  de  l'Adige, 
au  couchant ,  à  feize  de  Vémne,  à 
dix  de  Pefchiera. 

Garde  (  le  lac  de  ) ,  entre  le  BrefTan  & 
le  Véronois.  Sa  longueur  du  Nord 
au  Sud  eft  d'environ  trente  milles;  fs 
largeur ,  d'occident  en  orient ,  eft  fort 
inégale;  au  midi,  elle  eft  d'environ  dix 
milles  ;  mais  ce  lac  va  en  rétréciflànC 
vers  le  Nord.  Il  eft  fu jet  a  des  tempêtes 
qui  font  fouvent  périr  les  bâtimens 
qu'il  porte. 

Cavardo,z  trois  milles  au-defliis 
de  ce  lieu ,  il  y  a  une  gorge  importante 
à  garder.  £lle  a  fur  fon  terrein.le  lac 
d'Ydro ,  d'où  fort  la  Chieza.  Quoique 
le  chemin  de  cette  gorge  foit  très* 
difficile,  le  prince  Eugène ,  en  venant 
au  combat  de  Caftan,  trouva  moyen 
d'y  faire  pafler  fa  cavalerie,  à  laquelle 
il  avoit  fait  faire  le  tour  du  lac,  prenant 
par  le  val  de  Leder,  &  fous  la  Rocca 
d'Enfo ,  petit  pofte  appartenant  jiux 
Vénitiens;  d'où  l'on  doit  conclure  que 
cette  gorge  eft  intéreflànte  à  occuper 
quand  la  guerre  eft  dans  ce  canton. 
Le  prince  Eugène,  par  ce  moyen , dé* 
roba  trois  marches  à  M.  de  Vendôme, 
qui  étoit  campé  près  de  Mofcolin,  à 
quelques  milles  de  Gavardo ,  &  qui 
n'arriva  à  Caftan,  qu'après  que  le 
prince  Eugène  eut  conunencé  fon  pont 
fur  l'Adda. 
Çazq  lOp  pofte  fur  TOglio ,  aifé  à 
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accommoder.  Lc§  ennemis  le  forti- 
fièrent en  1734 ,  à.  formèrent  une 
inondation  en  tête. 

Les  Impériaux  y  au  mois  de  mai 

.  Ï73  5  ,  détruifirent  le  pont  qui  avoit 
été  confiruit;  il  n'a  point  été  réubix 
en  17 3^  par  les  troupes  de  France, 
comme  le  fot  celui  de  Mercaria. 

GÈNES.  Vfyez  Bonamici  &  le  Plan. 
Cette  vilte  joué  en  tout  un  fi  grand 
lôie  dans  cette  narration,  que  nous 

'  ne  pourrbns  ici  offrir  qu'une  répétition 
de  ce  qui  en  eft  dit,  tant  dans  la  tra- 

'  dudion,  que  dans  h  Journal  &  les 
Pièces  jullificatives. 

<rxj?^ ,  fort  qui  n'eil  féparé  de  celui  de 
Pizzigitone  que  par  l'Adda. 

Son  enceinte  eu  un  ouvrage  à  cou- 
ronne »  dont  la  gorge  eu  fermée  par 
la  rivière.  Les  ailes  font  terminées  par 
un  redent  qui  flanque  leur  ionguelxr; 
fliés  ont  chacune  une  demi-Iunc  vers 
le  milieu. 

Des  deux  fronts  qui  forment  la 
couronne ,  l'un  n'a  point  de  demi* 
lune  i  Tautre  en  a  une  au  dehors. 

Le  chemin  couvert  de  cette  place 
èft  pallflàdé;  fa  contrefcarpe  efk  revêtue 
^h  maçonnerie  5  fon  foiTé  eft  plein 
d'eau. 

L*encfcînte  eft  à  dcmî-revêtemént, 
icvec  une  paii/Tade  en  fraife;  il  y  a  dans 
le  pourtour  de  cette  place  un  avant- 
fofTé  en  prolongation  de  glacis ,  fç 
égâieiment  plein  d'eau. 

Geradelle  (la),  la  première  des 

'  raffine?  qu'on  trouve  depuis  la  vîlte 
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de  Vigevano ,  jufqu*à  quinze  itiHIea 
au-deffousj  elleeft  à  wi  quart  de  mille 
de  Pégora* 
Ch lERA  -  d'Adda  ,  canton  particulier 
dépendant  de  l'État  de  Milan ,  fitué 
à  gauche  de  l'Oglio,  eii  remontant 
vers  fà  fource  »  &  au-defliis  de  Crème. 
II  e(l  traverfé  de  plufieurs  ruilTeaux  & 
canaux ,  dont  les  principaux ,  qu'on 
ne  peut  guéer  que  difficilement ,  font 
le  petit  à.  le  grand  Serio. 
Cogna  (la),  torrent  qui  fort  des  terres 
à  quatre  milles  de  NoVarre,  ayant 
fon  cours  entre  la  Sézia  &  le  Téfin, 
Il  ed  parallèle  au  Champto,  V^ye^ 
Champio. 
C 0 It 0  ,  petit  fort  appartenant  à 
l'Empereur,  fifué  à  fept  milles  de 
Mantoue ,  entre  cette  ville  &  le  lac 
'  de  Garde;  il  n'a  d'utilité  bien  réeliet 
que  celle  de  procurer  un  pa/Iâge  de 
plus  fur  le  MinciOy  ta,  un  lieu  de 
dépôt. 

Ce  fort  quand  il  feroit  bien  dé^ 
fendu, nepeut  foutenir  une  attaque  de 
quatre  jpurs  contre  de  rartillerie* 

Il  y  a  à  Goïto ,  un  pont  de  bois, 
fans  pont  "  levis.  Les  chemins  vont 
à  Mantoue  &  à  Yéronne. 

Le  moulin  de  Goïto ,  eft  à  deox 
cents  toifes  de  celui  de  Rofega,  près 
de  Tenclos  des  Capucins  «  fitué  fur  le 
canal  de  Goïto. 

Ce  canal  qui  commence  à  Goïto, 

a  fix  tnilles  &  demi  de  cours  s  il  fe 

jette  dans  le  lac  de  Mantoue.  Il  étoit 

^    autrefois  trè$  -  navigable  pour  4cs 
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bajrqucâ  maKhandcs ,  mais  les  éclufes 
dont  on  fe  fervoit  font  détruites ,  & 
ce  Ginai  n'eft  à  prcTent  d^ufage  que 

,  pour  ks  moulins  &  l'arrofement  de$ 
terres. 

Couv  ERN  0 LO  ,  village  près  de 
Alantoue ,  dans  lequel  il  y  a  quarante 
maifons  &  une  égiife  paroifliale,  à 
deux  cents  toifes  du  lieu. 

L'ancien  château,  ou  pour  mieux 
dire,  donjon,  ell  fcparé  du  village 
par  la  rivière  de  Mincio;  il  y  a  douze 
maifons ,  &  l'on  y  communique  par 
un  pont  de  bois.  Lts  Impériaux  ont 
fortifié  ce  château  pendant  l'avant- 
dernière  guerre.  La  (îtuation  en  eft 
avantageufe.  Il  a  dans  tous  fes  temps, 
été  regardé  comme  un  pofle  impor- 
tant. En  effet,  il  efi  dans  le  Scragifo, 
&  protège  le  commerce  du  Mincio. 
Nous  en  fîmes  le  fiége  à  la  fin  de 
l'année  1703  »  &  il  tint  huit  jours 
de  tranchée 

Il  y  a  une  belle  cclufe  à  Gouver- 
noIo,pour  le  paflage  des  bateaux. 

La  naville  appelée  U  Caro  di  Gûu- 
yernûlû^  tombe  dans  le  Mincio,  au- 
deflbus  du  château,  &  fournit  les 
eaux  des  fbfles  de  ce  château. 

Le  pont  de  Gouvernolo,  avec 
pont-levis,  eft  d'une  portée  éton* 
nante,  ayant  quatre  toifes  deux  pieds 
de  longueur;  pour  foutenir  le  grand 
poids  du  tablier,  il  y  a  trois  chaînes 
a  chaque  flèche  ;  une  feule  perfonne 
le  lève  commodément ,  par  le  moyen 
d'une  chaîne  attachée  an  milieu  de 
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la  bafcule,  pafEmt  par  une  poulie 
qui  répond  à  un  poteau  enfonce  dans 
la  terre ,  &  où  il  y  a  une  féconde 
poulie. 

Les  chen^ins  de  Gouvernolo ,  vont 
à  Mantoue,  Borgor Forte,  Hoftigjia 
&  vers  i'Adige, 

II  y  a  des  cafllnes  de  Gouvernolo 
â  celles  de  Capelletto,  un  mille. 

Le  château  de  Gouvernolo  ne  peut 
être  défendu  quand  on  viendra  t'atpi- 
quer  par  le  côté  du  Seraglioj  mais 
l'armée  qui  &ra  maitreâe  de  Mantoue, 
doit  le  foutenir,  &  peut  le  défendre 
aifément  contre  celle  qui  feroit  dans 
le  Yéronnoi^.  Il  eft  même  important 
dans  cette  fituation ,  que  le  Général 
défende  la  partie  du  Mincio ,  qui  eft 
depuis  Mantoue  jufqu'au  Pô  s  cela  eft 
très-aifé  par  la  nature  de  la  rivière, 
par  la  facilité  que  les  éclufes  de  Gou- 
vernolo procurent  pour  faire  des  re- 
tenues d'eau,  &  en  ouvrir  enfuite  des 
courans  fort  incommodes  à  ceux  qui 
voudroient  y  j:eter  des  ponts. 
Crafagnana,  (la)  petit  canton  qui 
fait  partie  des  Étau  de  Modène.  C'eft 
des  montagnes  de  la  Grafagnana  que 
fort  la  Séchia,  dont  k  coura  eft  de 
plus  de  quarante  milles  en  fuivani  fe$ 
finuofités. 

Cette  gorge  eft  un  des  paflâges 
pour  la  communication  du  Plaifaatia 
avec  la  Tofcane. 
CuASTALLA,  ville  de  Lombardie  prêt 
du  Pô ,  fur  la  frontière  du  duché  de 
Modène^  &  prefque  au  milieu,  entre 
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Mantôue  an  feptentrion ,  &  Aeggio 
au  midi  :  c'cft  une  place  dont  la 
fîtuation  efi  très-avantageufe  &  bien 
fufceptible  d'une  excellente  fortifi- 
cation. Celle  qui  la  ferme  aujourd'hui, 
eftcompofée  de  fept  baflions,  donc 
trois  ne  font  qu'à  demi-revétement. 
Son  foifé,  plein  d'eau,  n'eft  pas 
également  large  par-tout ,  parce  que 
la  place  n'a  jamais  été  achevée.  Il  eft 
des  endroits  où  ce  fofle  n'a  été  appro- 
fondi que  fur  la  largeur  de  quatre 
toifes.  Le  chemin  couvert  n'eft  pas 
formé  non  plus.  Le  baftion  de  la 
Cavaleriza  e(l  plongé  par  la  chauflee 
de  Regiolo ,  en  forte  que  fi  on  i'at- 
Uquoit  par  ce  front-là,  dans  fa  fituation 
préfente ,  une  garnifon  de  douze  à 
quinze  cents  hommes  ne  faureit  tenir 
plus  de  cinq  à  fix  jours. 

Les  troupes  du  Roi  y  avoient  formé 
en  1734»  un  camp  retranché ,  dont 
la  droite  appuyoit  au  pont  de  Baccanel, 
&  la  gauche  au  pont  de  bateaux  qu'on 
avoit  ait  fur  le  Pô.  La  tête  de  ces 
ponts  étoit  également  bien  couverte 
des  deux  côtés ,  &  quatre  brigades 
d'inânterie  étoient  en  é^t  d'en  tenir 
dix  en  échec* 

GuEPELLA,  (  Caffine  de  la)  fituce  fur 
la  Séchia,  où  les  Impériaux  la  paf- 
^reijt  le  I  5  Septembre  1734.. 

CuiSALBÂ  ?  ( la)  Caflîne  à  un  qi^art 
de  mille  de  la  fuivante. 

CuJZÂLBETTA,  (la)  i'unc  des  caf- 
fines  qu'on  trouve  fur  la  gauche  près 
duTéfiOi  çn  dèfcendant,  à  un  petit 
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mille  de  la  Madona  del  Zerbo; 


Hc 


H 


OSFJTALETTO  (f),  pofte    fitué 

à  deux  milles  de  Somaglia ,  à  huit  de 
Plaîfance. 

Ce  poftç  efl  à  ciqq  milles  de  Cbi*- 
gnoio ,  à  dix  de  Lodi ,  &  à  trois  de 
CafaI  Piilurlengo. 

JffosTjLJA,  ancien  village,  çntre 
Vérone  &  Modène. 

Quand  on  çonfçilla  à  M«  de  Ven- 
dôme, en  1704,  de  furprendre  le 
château  d'Hofliiia  (  dit  le  chevalier 
FoIIard),  il  fut  conftruit  quatre  ponts 
en  manière  de  fambuques ,  fur  le  bor- 
dage  de  quatre  grands  bucenuurçs , 
&  quelques  autres ,  fur  de  moindres 
bateaux.  Le  fuccès  en  étoit  infaillible; 
mais  M.  le  Grand-Prieur  abandonna 
ce  projet ,  pour  faire  l'attaque  ^  h 
Stellata  qui  réufllt. 

Jrja  ,  à  préfent  l^  fCRlYlÀ.  Viyei 
cç  mot^ 


J SOI  A,  nom  de  deux'  gués  du 
M incio ,  à  foixaate  toifes  l'un  de 
l'autre,  &  vis-à-vis  les  caffines  d'ifola. 
Les  chemins  vont  à  Maringo  ai  à 
la  Volta, 

I V  R  É  E ,  débouché  pour  entrer  en  Pié- 
mont ,  du  côté  de  U  vallée  d' Aofle* 

La  fortification  de  ce  débouché, 
a  été  ruinée;  il  ne  paroi t  pas  que 

les  nouveaux  ouvrages  ^u'a  pu  y  faire 

faire 
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faire  le  toi  de  Sardaigne,  foient  d'une 
bien  bonne  dcfenfe. 
Joco ,  (le)  la  feule  montagne  par  où 
l'on  pui/Tc  paflcr  pour  aller  du  Bou- 
ionois  en  Tofcane.  Ceft  le  grand 
chemin  de  Kome, 


^AC  Major,  (le)  Verhanus  Laeus^ 
Logo  Maggiûre.  Ce  lac  eft  en  Lom-» 
bardie  au  duché  de  Milan.  II  s'étend 
en  long,  du  Nord  au  Sud  »  refpace 
de  trente-neuf  milles  fur  cinq  ou  fix 
milles  de  largeur.  Il  reçoit  un  aflez 
grand  nombre  de  rivières,  dont  fa 
principale  eft  le  Téfin  qui  le  traverfe 
dans  toute  fa  longueur ,  y  entrant  à 
l'orient  de  Locarno,  en  fortant  a  l'oc- 
cident de  Serto.  Locarno  &  la  partie 
feptentrionale  du  lac  ,/ont  partie  des 
bailliages  d'Italie  dcpendans  de  la 
Suide  ;  la  partie  méridionale ,  depuis 
les  villages  de  Brilâgo  de  de  Coli* 
negna  inciufivement«  eft  du  Miianès* 
Les  autres  rivières ,  qui  tombent  dans 
le  lac,  font  au  couchant;  du  Nord 
au  Sud,  le  Melezzo,  la  rivière  de 
Canobio ,  la  Toza  qui  y  porte  les 
eaux  du  lac  d'OrU;  à  l'orient,  la 
Trefla  qui  vient  du  lac  de  Lugau  , 
&  quelques  ruiflêaux  ou  torrens ,  dont 
un  fe  charge  des  eaux  de  quelques 
petits  lacs;  f^voir,  ceux  de  Gautra, 
de  Mona  A  de  Terna.  Sur  la  côte 
occidentale,  îi  y  a  quelques  iles; 
lavoir,  la  Malpaga  &  la  Viialiana 
Tûm0  IL 
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auprès  de  Canobio  &  de  Canero.  Plus 
au  midi ,  ^  y  en  a  quelques  autres  ; 
favoir,  celles  de  San  Angelo  &  de 
San  Vittore ,  &  deux  petites  qu'on 
appelle  fimplement  IffelUs.  Elles  font 
dans  un  golfe  formé  par  l'embouchure 
de  la  Toza,  &  par  une  rivière  qui 
n'eft  autre  chofe  que  la  décharge  da 
lac  de  Mergozzo. 

On  voit  fur  les  bords  du  lae 
Major ,  les  villes  d'Anghiera  ,  de 
Serto  ,  d'Artona,  de  Phalanza  &  de 
Locarno  avec  un  gand  nombre  de 
villages. 

Le  TéHn  eft  navigable  dans  tout 
fon  cours  pour  de  groftes  barques , 
&  comme  il  eft  fort  rapide,  il  ne  faut 
qu'un  jour  pour  aller  du  lac  Major  au 
Pô  ;  mais  l'on  en  met  ordinairement 
douze  à  quatorze  pour  remonter  lea 
barques  avec  des  chevaux  de  tirage  ^ 
du  Pô  au  lac  Major. 
LAGARZSA,  (  le  Val  de  )  fert  de 
communication  pour  entrer  de  la 
plaine  du  Véronois  dans  1er  Trentin 
À  les  gorges  du  Tirol;  en  paflant  par 
Guflblengo,  Pol,  la  Sega,  Rivole» 
Doice  »  où  pafle  l'Adige ,  Péri  » 
BorghettOi  au  milieu  duquel  cette 
rivière  roule  hs  eaux  par  différentes 
fmuodtés.  Cette  vallée  eft  reftêrrée 
par  deux  chaînes  de  montagnes ,  donc 
celle  de  la  droite  qui  tient  aux  mon« 
tagnes  du  Vifcentin ,  eft  fort  élevée 
&  impraticable  dans  fon  penchant  » 
étant,  couverte  de  bois  taillis  fort 
épais  I  jufqu'au  tiers  de  fa  hauteur  j^ 


xli)  /  N 

&  ne  permettent  qu'avec  de  grandes 
difficultés  le  moyen  d'y^ratlqucr  un 
chemin. 

Cette  chaîne  de  montagnes  vient 

finir  prefquc  perpendiculairement  à 

la  rivière ,  à  un  mille  au-deiïbus  de 

Doice,  par  un  fort  que  les  Vénitiens 

ont  fait  conftruire  à  la  Chiufa,  pour 

défendre  le  pafTage  de  la  droite  de 

ce  val,  Voyei  Monte  Baldo. 

Lag  O'O  scu  ro,  aflez  mauvais  village 

où  va  fe  jeter  un  canal  qui  fert  à  la 

communication  de  la  ville  de  Ferrarc 

avec  le  Pô, 

Lambro,(1c)  rivière  fituée dans  le 

.    duché  de  Milan,  du  côté  de  l'Adda. 

Elle  fort  au-deflbus  du  mont  de 
Briance ,  pafle  à  Marignan  &  à  Orio , 
où  Ton  avoit  placé  des  ponts  en 
173  3  ;  elle  va  fe  jeter  au-deflbus  de 
Chignoîo  dans  le  Pô. 

Elle  pafle  fous  le  grand  canal  tiré 
de  l'Adda  a  Milan;  lequel  forme  en 
même  temps  une  autre  rivière,  ap- 
pelée la  Mviia 

Le  Lambro  fournît  quelques  moyens 
de  dcfenfe  dans  fa  partie  baflfe ,  depuis 
Caftellazzo  jufqua  fon  confluent; 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  dans 
fa  partie  haute,  étant  bordé  fur  fa 
'  rive  droite  par  le  rideau  de  Saint- 
Colomban, 

A  moins  d'occuper  en  avant  de 
cette  rivière  les  hauteurs  de  Saint- 
Colombah ,  on  ne  peut  pas  fe  pro- 
mettre d'empechcr  aux  ennemis  la 
ConilruAion  d'unou  de  plufleurs  ponts 


entre  San  Angefo   &  CaflelIaszW 

Cette  rivière  efl  guéable  près  du 
village  de  Saint-Colomban, 

Le  point  eflentiel,  à  foutenir  fur 
le  Lambro,  efl  la  hauteur  de  ce 
village,  &  la  Madona  del  Monte» 
pour  empêcher  l'ennemi  de  retirer  les 
corps  qu'il  auroit  fur  le  haut  Lambro 
&  vers  Lodî  ;  &  le  .forcer  à  fe  retirer 
au-delà  des  navilles  de  Lancona  & 
de  la  Mortifla, 

Dans  une  des  îles  de  l'embouchure 
du  Lambro ,  il  y  a  une  caflîne  ap- 
pelée Mciarin ,  qui  cft  très  -  bonne 
à  occuper. 

Il  y  avoit  en  174^,  un  pontide 
bateaux  fui-  cette  rivière,  &  un  de 
pilotis  fur  le  grand  chemin  de  Pavie  à 
la  chapelle  du  Chrifl  &  à  Chigoold, 

Un  de  bateaux  au  port  de  Tam^ 
bouron,  un  de  pilotis  a  Mariotti  »  &  un 
de  bateaux  au  port  de  Gaflellazzo.  ' 

Dans  l'avant -dernière  guerre,  il 
n'avoit  point  été  queflion  de  ponts 
de  bateaux  fur  cette  rivière,  parce 
qu'elle  efl  fort  encaiflee. 

Le  Lambro  morte  ^  cft  fitué  à  un 
demi  -  mille  du  bord  gauche  du  Pô; 
il  a  cent  toifes  jufqu'au  Lambro  vi^o, 
au-delà  duquel  il  y  a  un  autre  bras 
du  Lambro,  &-c'efl  le  plus  grand. 
Il  y  a  aii-deflus  un  Pô-morto ,  qui 
couvre  le  Lambro,  Tout  le  tcrrcia 
■  qui  eft  au-deflus  eft  très-fec ,  &  feroic 

fort  bon  pour  jeter  un  pont. 
Lançon  A.  Voyez  aux  Pièces  /ujiifica-^ 
'  tivcSfUa  Mémoire  du  27  Juin  17^6^ 
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£^Ar^>tfj'{r^,naviIIeoucanaIconfîdcrabIe 
qui  prend  fes  eaux  au  Tcfin ,  vis-à-vis 
&  près  la  groffe  cafTincde  ia  Fortune. 
II  pafle  à  un  mille  &  demi  de  la  viiie 
de  Vigevano  ,  &  va  fe  jeter  dans  ie 
Pô  après  avoir  arrofp  les  terres  du 
Vigevanafquc.  H  a  vîngt-iix  milles  de 
longueur,  quatre  toifes  de  largeur  Ql 
quatre  pieds  de  hauteur  d  eau  dans  la 
plus  grande  partie  de  fon  cours. 
Laumeluno  ou  LuMELLO,  bourg 
fort  confldcrable  ;  il  a  un  petit  châ- 
teau quarrc  fans  flancs  :  il  eft  fitué  à 
quatorze  milles  de  Vigevano  &  à  neuf 
&  demi  de  Valence.  On  y  a  établi 
des  fours  pendant  la  guerre.  La  Gogna 
'    pafle  à  un  quart  de  mille  au-delTus; 
un  bras  confidcrable  de  cette  rivière 
travcrfc  le  bourg. 
Xau  MELIKE  ou  LuMELiNE,  (  la )  pays 
formé  par  Tîntervalle  de  la  rivière  de 
Sczia  à  celle  du  Téfîn ,  dans  la  partie 
ia  plus  voifîne  du  Pô. 

Elle  efl  dans  le  duché  de  Milan, 
entre  Pavie  àc  Cafal.  Le  Pô  la  fcpare 
en  deux  parties  ;  Mortare  &  Valence 
en  font  les  principaux  lieux.  Elle  tire 
fon  nom  de  Laumellino  ou  Lumello, 
dont  nous  venons  de  parler. 
jLaurenti ,  l'un  des  moulins  qui  font 
ïur  le  Mipcio  ;  il  eft  fitué  vis-à-vis 
Paradifo ,  à  un  mille  au-dcflbus  de 
celui  de  Pefchiera. 
téECCO  ,  petite  ville  de  Lombardie  dans 
le  MilanoïS,  à  l'endroit  où  la  rivière 
d'Adda  fort  du   lac  de  Côme,  fur 
'    ia  frontière  de  l'État  de  Venlfe  & 


H  r  a  V  E.  xliîj 

du  Bcrgamafque,  à  neuf  ou  dix  milles 
de  Côme. 

Cette  place  a  une  enceinte  fort 
irrégulière  ;  dans  fon  pourtour  elle  a 
des  tours  rondes.  Elle  eft  à  couvert 
d'un  coup  de  main ,  mais  ne  fauroit 
tenir  huit  jours  contre  une  attaque 
en  règle. 

On  s'eft  principalement  attaché, 
en  conftruifant  cette  place,  à  la  mettre 
à  couvert  du  côté  du  lac.  C'eft  la 
partie  la  plus  en  état  de  défenfe;  mais 
ià  Puiflance  qui  voudra  s'en  affurer , 
ne  l'attaquera  pas  par -là  vraifem- 
blablement. 

Vis-à-vis  Lecco ,  de  l'autre  côté 
du  lac ,  il  y  a  un  petit  plateau  où  il 
feroitaifcdeconflruircuneredoutequi 
dcfendroit  mieux  l'entrcc  &  la  forticî 
du  lac,  que  Lecco  même. 
Lentosca,   village  au  confluent  de 
la  Vcfubia  &  du  ravin  de  même  nom, 
à   une  lieue  de  Rocabilière;    il  eft 
fitué  fur  une  petite  hauteur ,  attachée 
par  le  pied  à  une  grande  montagne. 
Ce  village  ne  fauroit  être  défendu, 
parce  qu'on  peut  pafler  facilement  le 
ravin  de  Lentofca ,  &  couper  les  com- 
munications que  ce  pofte  auroit  fur  fes 
derrières  j    mais  il  deviendroit.  affez 
bon,  fi  l'on  avoit  fur  la  hauteur,  un 
Corps  de  troupes  en  -  deçà  du  ravin 
deftiné  à  empêcher  l'ennemi   de  le 
paffer.  On  peut  auffi  couper  les  der- 
rières de  Lentofca  par  le  chemin  qui 
vientdcRaoux,pafrantpar  le  valloa 
de  Tulle  A  traverûntla  Vcfubia, 

fv 
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Lentofca  a  un  pont  de  pierre  fur 
le  ravin ,  &  un  de  bois  fur  la  Véfubia. 
Ce  village  eft  efcarpé  tout  autour» 
excepté  dans  la  partie  attachée  à  la 
montagne. 
LzuzA,  (la)  rivière  qui  a  fa  fource 
dans  l'Apennin ,  &  fépare  les  États 
de  Modène  &  de  Guaflaila,  d'avec 
celui  de  Parme.  Eile  a  fon  embou« 
chure  dans  le  Pô  près  de  Bcrfello. 

La  fource  de  cette  rivière,  cil  à 
vingt  milles  au-deflus  de  Monte- 
chiarugolo,  petit  fort  appartenant  au 
duc  de  Parme.  La  Leuza  a  très-peu 
d'eau  jufqu'au  pont  de  Leuza,  qui 
cft  de  pierre  &  bien  folide.  II  y 
a  auffi  un  beau  pont  de  pierre  au 
^orbolo. 

Le   fond   de  cette    rivière   n'eft 
mauvais  que  depuis  Sorbolo,  jufqu'à 
fon   embouchure  dans  la  Farma ,  à 
deux  cents  toifes  du  Pô. 
liM  ASSON  »    (  le  )   montagne  qui 
couvre    Villefranche   &   Nice;   les 
ennemis  y  avoient  leurs  retranche- 
mens  en   1744* 
JL  o  D I ,  ville  (îtuée  fur  l'Adda,  à  vingt 
milles  de  Milan;  fa  fortification  efl 
irès-irrégulière.  Elle  a  dans  (es  dehors 
une  première  enceinte  du  côté  du 
château,  compofce  d'un  baflion  & 
de  deux  demi-baflions  en  terre.  Son 
château  cft  extrêmement  reflcrrc  & 
peu  capable  de  dcfenfe.  Le  pont  fur 
i'Adda  eft  couvert  par  une  double 
couronne  en  lerfe ,  en  aflcz  mauvais 
^tat.   Cette  j>Iace   n'a  jamais   élé 
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regardée  que  comme  une  des  pîus 
médiocres  de  l'Italie.  Elle  eft  cepen- 
dant fufceptible  d'une  bonne  foni- 
iîcation.  Le  côté  de  la  porte  de 
Crémone  eft  le  plus  favorable  pour 
s'en  rendre  martre. 

Lodi ,  quoique  hors  d'état*  de  fou- 
tenir  un  Jong  fîégc,  cft  cependant 
une  place  extrêmement  importante 
à  occuper  pour  avoir  fur  l'Adda  un 
paflage  par  lequel  on  eft  tout  porté 
dans  le  Crémafque,  &  enfuite  dfms 
le  Breffan. 
LONGINA,  (la)  petite  rivière  du 
Plaifantin ,  fur  laquelle  il  y  a  un  pont. 
Elle   forme  avec   la  Ravacola,  une 
même  embouchure  dans  le  Pô  près 
du  Taro. 
L  u  G  A  N ,  ville   de  Suifte ,    dans   les 
bailliages  d'Italie.  Lts  Allemands  la 
nomment  Lams  (Sl  Lawer. 

Il  y  a  dans  cette  ville  une  foixc, 
où  il  vient  beaucoup  de  chevaux 
allemands. 

Quoique  Lugan  Ibit  en  Suifle,  il 
ne  âut  pas  fe  perfuader  que  tous  les 
chevaux  qu'on  y  achette  foîent  de  ce 
pays.  Les  Carabiniers  y  firent  pen- 
dant la  guerre  de   170 1 ,  plusieurs 
remontes  dont  ils  fe  trouvèrent  très- 
bien.  De-là  ,  on  doit  conclure  qu'il 
n'eft  pas  bien  difficile  de  tenir  en  ce 
pays,  la  cavalerie  &  les  dragons  ea 
état  de  fervir ,  fans  les  remonter  aux 
dépens  du  Roi.  On  peut  même  ajouter 
qu'il  n'en  couteroît  pas  à  rOffîcicr> 
pour  chaque  cheval^  autant  q^u'ox»  lui 
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rctenoit  pour  le  lui  fournir  à*Lyon, 
VH  les  irais  qui  lui  refloient  encore 
à  faire  pour  l'envoyer  chercher. 

Luné  G I  ANE  y  (la)  autrefois  pays  de 
Luna.  II  comprend  les  environs  du 
golfe  de  la  Spezze  &  des  bois  de  la 
Macra  ou  Magra.  L'ancien  nom  de 
la  ville  qui  donne'fon  nom  au  golfe  « 
étoit  Lujta. 

LuzARA ,  bourg  de  la  Lombardie  au 
duché  de  Mantoue,  fur  le  Croflolo 
près  de  fon  embouchure  dans  le  Pô. 
Ce  lieu  eft  remarquable  par  la  bataille 
qui  s'y  donna  le  i  5  d'Août  1702 , 
&  où  Philippe  V,  roi  d'Efpagne, 
fe  trouva  en  perfonne. 

'M 

jKlACRAj  (la)  petite  lîvicrc  qui 
a  fa  fource  dans  l'Apennin  »  &  fe  jette 
dans  la  mer  près  du  cap  del  Corvo. 

On  pafle  cette  rivière  à  gué  entre 
Bonviaggio  &  l'UIIa  »  en  allant  de  la 
Spezze  à  Parme. 

JUadona  della  Grazia  (la)  eft 
une  très -belle  églife,  deflcrvic  par 
des  Rccolets.  Il  y  a  une  très-grande 
Ibire  le  i  5  Août.  Ce  polie  a  fouvent 
été  occupe  dans  la  guerre  de  1 70 1  ; 
mais  l'air  y  eft  très-mauvais  dans  les 
grandes  chaleurs.  Il  eft  fitué  à  un  mille 
de  RilvjJta,  &  autant  de  Corteolona. 

Mavona  del  Monte.  Vûyei  au 
/icge  de  Gènes  dans  Bonamici  & 
dans  le  Journal. 

Madona  joi  San  Martjno 
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DEL  Bastç,  (la)  l'une  des  habi- 
tations  qu'on  trouve  à  la  droite  du 
Té/în  en  defcendant  du  lac  Major. 
C'eft  une  chapelle  avec  une  grolle 
maifon  qui  y  tient,  &  appartenant 
aux  Dominicains  de  Novarre.  Elle 
eft  fituce  à  un  mille  de  I4  tour  de 
Mandelle,  à  cinq  de  la  Madpna  di 
Mantaroque. 

Magd£L£in£,  (la)  l'une  des  cafCnes 
qu'on  trouve  à  la  gauche  du  Tcfin,. 
Il  y  a  fîx  maifons  &  trois  moulins. 
Elle  eft  (îtuce  a  un  mille  &  demi 
de  rhôteilerie  de  la  Tour. 

Mantaroqjje  (la  MadûnaJt),  l'une 
des  habiutions  de  la  droite  du  Téfin  , 
fituée  à  cinq  milles  de  la  Madona  dj 
San  Martino  del  Bafto.  C'eft  une 
chapelle ,  avec  une  maifon  attenant , 
dans  laquelle  habite  un  hermite. 

Mantoue,  ville  de  la  Lombardie  fur 
le  Mincio ,  ^  capitale  du  duché  de 
inéme  nom. 

Cette  ville  dépend  des  ^tats  de 
TEmpercur  i  elle  eft  extrêmement 
grande  9  mais  très -mal -faine.  Elle  a 
pour  ce  Princie  des  avantages  infinis; 
elle  lui  fera  toujours  prccieufe  tant 
qu'il  aura  quelques  polTeflSons  en 
lulie.  C'eft  par  elle  qu'il  fait  arriver 
les  fecours  qu'il  envoie  dans  ce  pays  : 
c'eft-ià  le  lieu  de  leurs  dépôts;  c'eft 
celui  de  fts  vivres,  de  fon  artillerie, 
de  (es  ponts,  en  un  mot,  de  tous  les 
agrès  néceflaires.  Cçs  mêmes  agrès 
.  s'y  embarquent  fur  le  Mincio,  &  font 
en  cinq  heures  tranfportés  fur  le  Pô. 
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Le  Mincîo  forme  autour  de  cette 
place  des  lacs,  ou  pour  mieux  dire, 
des  marais,  qui  en  rendent  Tabord 
très  -  difficile;  fan^  cependant  en 
icmpêcher  la  conquête. 

La  fortification  de  cette  place  eft 
une  enceinte  en  maçonnerie  très- 
•rrcgulière,  prefque  point  flanquée. 
Les  lacs ,  les  marais  qui  lenviron- 
nent ,  ont  fur  leur  circonfcrcnce ,  la 
citadelle,  le  fort  Saint -George,  la 
tour  de  Cérès  &  les  lunettes  de  la 
porte  Pradclle.  La  première  de  ces 
pièces,  cxigcroit  un  fitge  particulier 
'  &  en  règle;  fa  fortification  eft  ex- 
cellente. Mais  comme  on  pourroît 
interrompre  fa  communication  avec 
Mantoue,  par  des  batteries  à  la  droite 
éc  à  la  gauche  de  cette  citadelle,  il 
feroit  difficile  à  la  garnifon  de  s'y 
foutenir  bien  long  temps. 

Le  fort  Saint  -  George  n'a  qu'une 
(Impie  enceinte  peu  flanquée,  il  ne 
pourroît  faire  que  peu  de  défenfe. 

La  tour  de  Ccrès  peut  être  ruinée 
'par  la  hauteur  du  village  de  Cérès  au 
mo  en  de  quelques  batteries  qu'on 
pourroît  y  établir  à  couvert ,  &  les 
lunettes  de  la  porte  Pradelle  peuvent 
('emporter  l'cpce  à  la  main ,  mais 
tout  cela  ne  décide  rien  pour  la  prifo 
de  la  ville.  Il  faudroit  toujours  tra- 
verfer  le  lac  ou  marais  fur  des  chauflces 
très-longues ,  (m  n'ayant  au  plus  que 
i8  à  20  pieds  de  largeur  ,  le  long 
defquelles  par  confcquent ,  il  ne  feroit 
pas  poAble  de  conduire  des  fapes. 


Ainft  il  faut  chercher  d'autres  expe« 
diens  pour  arriver  dans  l'île  de  Cérèsp 
où  Ton  trouveroit  de  la  terre  pour  fe 
couvrir ,  &  où  il  eft  aifé  de  former 
des  tranchées ,  d  établir  des  batteries 
pour  faire  les  approches  de  la  place. 
Elle  n'eft  défendue  de  ce  côté  que 
par  un  grand  folfé  &  une  enceinte  de 
vieille  maçonnerie,  où  il  feroit  très* 
facile  de  faire  brèche.  Cet  expédient 
ne  peut  fe  trouver  qu'au  port  de 
Pidolo ,  où  Ton  trouve  un  gué  de 
douze  à  quinze  toifesde  largeur  ,dont 
le  fond  eft  follde;  dans  quelques 
faifons  de  l'année,  il  n'y  a  guère 
que  trois  pieds  d'eau,  mais  il  faut 
auparavant  ruiner  les  batteries  qu'on 
y  a  établies  de  l'autre  côté  de  ce 
gué;  cela  eft  aifé  ,  parce  que  la  berge 
du  côté  de  Pidolo  eft  fort  élevée, 
&  domine  de  très-près  les  bords  du 
lac  où  font  établies  les  batteries* 

Les  fortifications  en  terre ,  qu'on 
trouve  dans  l'île  de  Cérès  ,  fermant 
auffi  Tîle  de  Ré,  ne  feroient  pas 
fuflifantes  pour  arrêter  l'exécution d*ua 
projet ,  d'autant  mieux  qu'elles  ne 
font  prefque  point  fermées ,  & 
qu'on  pourroît  les  emporter  i'épce  à 
la  rnain» 

Il  y  a  à  Mantoue  un  pont  dit  de 
Mdïno ,  fous  lequel  il  y  a  douze 
moulins  appelés  les  dûuie  Apôtres. 
Il  y  a  auffi  des  .moulins  à  la  porte 
de  Pradclle ,  &  un  à  la  tour  de  Cérès, 
que  les  eaux  du  lac  de  Mantoue  font 
également  tourner* 
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Tous  les  moulins  qui  font  depuis 
le  lac  de  Mantoue  jufqu  a  Pefchiera , 
font  des  poiles  à  occuper  pendant  la 
guerre.  Depuis  le  lac  inférieur  de 
Mantoue  jufqu'à  l'embouchure  du 
Mincio ,  il  n'y  a  aucun  moulin , 
parce  que  la  rivière  n*a  prefque  point 
de  pente, 

MARIGNANO  ou  MARIGNAN,pctîtC 

ville  du  Milanois ,  entre  Milan  >  Pavie 
&  Lodiy  prefque  à  égale  diflânce  de 
ces  trois  villes»  Ce  fut  aux  environs 
de  cette  place  que  le  roi  François 
I/'  défit  les  Suifles  en  i  5 1  5  ,  U 
en  tua  feize  milles  &  fit  prifonnier 
Louis  Sforce  cîuc  de  Milan. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  le  Lam- 
bro»  où  il  y  a  un  fort  beau  pont 
de  pierre. 

JUari  N  CONA,V\xn  des  gués  du 
Mincio  »  il  eft  à  fix  cents  toifes  au- 
deflbus  des  deux  gués  d'ifola ,  à  trois 
cents  toifes  au-deffus  de  Goïto.  Les 
chemins  qui  y  abouti/fent  vont  à 
Maringo ,  à  Marmirolle ,  à  Cafliglione 
de  Leftivere. 
Ma rtezanA  (la) y  canal  qui  prend 
'  fcs  eaux  à  l' Adda ,  au  bourg  de  Treffo; 
ce  canal  y  ainfi  que  celui  de  Milan  , 
étoit  commencé  avant  que  Louis  XII 
entrât  dans  le  Milanois.  Ils  ont  été 
creufcs  &  approfondis  par  M.  de 
Chaumont  «  qui  y  avoit  été  placé 
comme  Gouverneur^ 

Le  projet  de  conduire  ces  deux 
canaux  de  Milan  au  Pô,  a  été  côm- 
jneacé    après    François    I/'.     On 
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vouloit  les  raflcmbler  en  un  feul, 
l'ouvrage  a  été  entamé ,  il  eft  bien 
avancé;  mais  il  a  été  interrompu, 
parce  que  fi  le.  canal  exiftoit,.on  ne 
navigucroit  plus  fur  le  Tcfin  ni  fur 
l'Adda.  D'ailleurs  les  Génois  s'y  op- 
pofent,  parce  que  leurs  Muletiers 
qui  viennent  jufqu'à  Milan,  feroicnt 
arrêtés  à  Pavie;  d'où  les  marchandifes 
pafferoient  par  eau  à  Milan,  en  Suiflc 
&  en  Allemagne. 

Il  y  a  fur  ces  canaux  plufieurs 
moulins  de  toute  efpccc,  d'un  grand 
fecours  &  d'un  grand  produit. 

Il  auroit  été  à  fouhaiter  pour  fe 
pays,  qu'on  eût  conduit  ces  deux 
canaux  jufqu'au  Pô  ;  mais  en  fortanC 
de  Milan ,  il  fe  féparent  en  plufîeurs 
rameaux  pour  l'arrofage  des  tenes 
&  pour  faire  aller  des  moulins.  Partie 
dts  eaux  s'écoulent  dans  le  Pô  ;  & 
partie  dans  ic  Téfin ,  aux  environs 
de  Pavie. 

Mas  SI  AS,  Tune  At^  habitations  de 
la  gauche  du  Téfin,  à  deux  milles 
de  Viefola.* 

Mazi,  (le)  village  fur  l'Adige,  où 
M.  de  Vendôme  avoit  placé  un  pont 
•en  1706. 

Mazi MBONA,  l'un  At&  moulins 
qui  font  fur  le  Mincio,  vis-à-vis  le 
village  du  même  nom,  à  deux  milles 
au-deflus  du  moulin  de  la  Torre. 

II  y  a  aufli  un  gué  du  nom  de 
Ma\imbona,  vb-a-vis   Irdit  village. 
'  Les  chemins  qui  y  aboutificnt^  vont 
à  Yillabonna  &  à  la  Voha» 
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M  E  D É,  à  fix  milles  &  demi  de  Valence, 
à  quatre  de  Torre  di  BcreU ,  à  trois  de 
Lumello,  à  dix-fept  de  Vigevano. 

C'cft  un  endroit  fort  confidcrable, 
il  y  a  un  petit  château  carré  fans 
flancs ,  mais  bien  crcnelé  ;  cinquante 
hommes  fuffifent  pour  le  défendre. 
En  allant  de  Valence  à  Vigevano , 
on  pafTe  le  Dirompio  avant  d'arriver 
à  Medé. 

'Me la,  ( la)  petite  rivière  qui  fort 
des  monugnes  du  Breffan  »  elle  vient 
fe  jeter  dans  l'Oglio  »  entre  Milfano 
&  Bina. 

HfNPELLE,  (  la  tour  de  )  Tune  det 
habitations  qu'on  trouve  à  ia  droite 
du  Téfia»  Âtuée  à  deux  milles  & 
demi  de  celle  de  la  Fortune»  &  à  un 
mille  de  la  Madona  di  San  Martino 
idel  Bafto,  C'efi  une  efpéce  de  pigeon* 
nier,  au  bas  de  laquelle,  6c  au  pied 
de  la  rive ,  fipnt  un  moulin  &  une 
caffine» 

'AlEZZOLA^  dans  le  Polcfin,  gros 
château  fermé  d'aflez  mauvais  murs^ 

.  avec  de  grands  bâtimens  fur  les  bords 
du  Pô ,  appartenant  aux  ducs  de  Mo- 
rféne,  &  dans  lequel  les  Impériaux 
fi>rmoient  tous  les  dépôts  de  vivres 
qu'ils  tiroient  par  le  Pô ,  TAdige  ôl 
ia  Brenta,  des  ports  de  Fiumé  (l  ^e 
Triefte,  pendant  les  guerres  de  170 1 
&  de  1733. 

»[  II.  A  N ,  cette  ville  appartient  à  l'Em» 
pereur;  elle  efi  immenfe,  fort  riche 
.d  très -commerçante  3  cl  e  contient 
tnvùon  ^uau/e-viDgU  mille  âmes. 
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Cefi-là  qu  habite  la  principale  nobleiC; 
des  États  de  l'Empereur  en  Italie.  Son 
enceinte  avec  (ts  faubourgs ,  a  neuf 
milles  de  circuit.  Elle  en  a  une  fe« 
conde,  formée  par  les  canaux  qui 
viennent  du  Tc(in  ai  de  l'Adda.  Cette 
féconde  enceinte  ell  moins  confidé* 
rable,  mais  elle  n'eft  pas  plus  fortifiée 
que  la  première.'  Cette  ville  ne  peut 
être  regardée  comme  une  place  do 
gu^re ,  mais  fon  château  doit  être 
considéré  comme  la  meilleure  que 
l'Empereur  ait  en  Italie. 

La  partie  intérieure  du  duchc  de 
Milan ,  prife  du  lac  Major  à  la  ville 
de  Milan ,  eft  coupée  par  le  fiimeux 
canal  qui  dérive  du  Téfin  enviroa 
à  deux  milles  du  village  de  SefiOa 
ai  qui  commence  vis-à-vis  celui  de 
Tournavent.  Ce  canal  porte  d'aflez 
grands  bateaux  »  &  fert  a  voiturer  pouc 
la  fubfiilance  de  Milan ,  une  partie 
dts  bois ,  charbons  &  autres  denrées 
que  fourniffent  les  environs  du  lac 
Major.  Les  habitans  duWalais,  Sei- 
gneurs de  la  partie  fupérieure  dir  lac 
du  côté  du  Nord,  y  en  embarquent 
d'autres  pour  être  vendues  dans  cette 
même  ville. 

Les  revenus  de  l'État  de  Milan , 
peuvent  produire  beaucoup.  D«ns 
l'avant-dernière  guerre  en  Italie,  ils 
produifirent  peu ,  parce  qu'ils  ctoienC 
mal  gérés  par  les  Minières  du  roi 
de  Sardaigne;  fpit  défaut  de  côn* 
noiflance  de  leur  véritable  valeur ,  foit 
par  les  méoagemens  qu'ils  vouloient 

avoir 
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avoir  pour  ce  pays ,  que  les  Admi- 
niftrateurs  comptoient  toujours  voir 
pafler  fous  la  domination  de  leur 
Maître. 

.  De  cette  réflexion ,  I  on  peut  con- 
clure que  Ton  trouve  un  premier 
moyen  d'économie  dans  le  pays 
même»  fans  le  fouler  «  ne  fût-ce  que 
pour  Tadminidration  des  hôpitaux.  II 
s'agiroit  de  charger  les  grandes  villes 
de  cet  État,  à  mefure  que  Ton  y 
feroit  des  progrès,  de  former  des 
magafîns  de  fournitures  &  d'uftenHIes 
de  toutes  les  efpèces  utiles  ou 
néceflaires  à  la  confommation  des 
hôpitaux. 

Ccft  ainfi  que  Ton  trouveroit  un 
bcncfice  confidérable  fur  toutes  ces 
dépenfes  ;  on  éviteroit  de  plus  l'em- 
barras de  les  faire  faire  au  moment 
même  du  befoin  forcé  par  l'augmen- 
tation du  nombre  des  malades. 

JMiLLESiMO ,  pofte  fitué  à  la  droite 
de  ia  branche  gauche  de  la  Bormida» 

^  entre  Carcare  &  Céva.  H  y  a  près 
de  ce  village  un  lieu  très-propre  à 
afleoir  un  camp* 

En  174 5,  M.  de  Mirepoix  occupa 
cette  pofition.  II  étoit  chargé  de 
couvrir  Savonc,  Final,  &  le  territoire 

'  <Ies  Génois ,  ai  de  tenir  ia  tête  de  la 
communication  établie  de  ce  point  au 
comté  de  Nice.  Si  Ton  eft  forcé  dans 
ce  pofte ,  on  peut  fe  retirer  fur  CoflariSl 
ou  Carcare;  toutefois  ces  deux  der- 
nières  pofîtions    font    bieq    moins 

;  avantagepfes  que  celle  de  MilIefimOp 
Tûttte  IL 
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fur-toiit  pour  l'objet  qu'il  ctoît  alors 
qucftion  de.  remplir.  Le  front  &  la 
gauche  de  ce  camp  font,  en  quelque 
forte,  hors  d'infulte;  &  l'ennemi, 
alors  campé  fous  Céva,  ne  pouvoir 
fe  porter  fur  la  droite  de  la  pofition 
de  Milleflmo  que  par  deux  chemins. 
L'un  paiïe  par  les  hauteurs  de  la 
Croifette  &  Cincio  ou  Cingio,  l'autre 
par  Ponzano.  Le  premier  venant  de 
Céva  par  Montezemo ,  fe  partage  en 
deux  branches  fur  les  hauteurs  de  la 
Croifette.  L'une  va  à  Cingio,  l'autre 

.  à  MilIefimo.  C'eft  cette  dernière  direc- 
tion que  prendroient  en  pareil  cas.  les 
ennemis  s'ils  vouloient  attaquer  de 
front  le  camp  de  Millefimo.  L'incon- 
vénient de  ces  deux  débouchés  pour 
l'ennemi ,  eft  d'être  obligé  de  défiler 
&  de  n'avoir  que  fort  peu  de  terrein 
pour  fe  former  avant  d'être  fous  le 
feu  du  camp.  Si  l'ennemi  veut  me- 
nacer la  gauche  de  cette  pofition,  il 
eft  forcé  à  un  détour  de  deux  lieues 
&  plus,  en  paflant  par  Maviatto,  pour 
donner  de  ia  jaloufîe  fur  les  derrières 
en  tombant  par  Pallare  fur  Carcare. 
.  On  ne  parle  pas  des  difficultés  renaif- 
fantes  dans  le  pays  montagneux  q^'K 
auroit  à  parcourir,  &  qui  ne  permettent 
guère  de  fuppofcr  cette  tentative.  La 
pofition  de  Coffaria  feroit  très-avan- 
tageufe,  fans  ia  difette  d'eau.  Celle 
de  Carcare  eft  moins  fufceptible  de 
dcfenfe.  Un  autre  incoRvénient  de 
ces  dernières  pofîtions,  c'cft  qu'elles 

.  laifleroient   Tennemi   fucccffiv^inenc 

•  s 
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maître  de  celle  de  Mîiïcfimo  pour 
marcher  furCoffaria,&  de  celle-ci  pour 
marcher  fur  Carcare  5  mouvement 
qu'on  pourroit  opérer  prefqueen 
bauille  ,  vu  l'aplaniflcment  des  mon- 
tagnes de  ce  côte. 
Mjncio  ,  (le  )  rivière  qui  fort  du  lac 
de  Garde  à  Pefchiera;  elle  traverfc 
ie  duché  de  Mantoue  du  nord  au 
fiid,  &  fcpare  le  Brcffan  d'avec  le 
Véronois.  Elle  fe  jette  dans  le  Pô 
à  cinq  milles  au-deffbus  de  Gou- 
vernolo.  Son  cours ,  en  ligne  droite, 
ii'eft  que  dé  trente-cinq  à  trente-fix 
milles,  en  y  comprenant  l'étendue 
du  lac  de  Mantoue ,  formé  par  cette 
rivière,  ce  qui  équivaut  à  douze 
iieues  de  longueur»  de  de«ac  mille 
cinq  cents  toifes  chacune  5  en  fuivant 
\£S  fmuofîtcs.,  ie  Mincio  a  près  de 
<|uinze  lieues  de  cours. 

Cette  rivière  cft  navigable  dans 
tous  les  temps  pour  les  plus  grofles 
barques  depuis  ion  embouchure  juf- 
qu'à  Mantoue.  Elle  eft  <î  rapide  en 
divers  endroits,  qu'il  n'y  a  que  quel- 
ques barques  de  pêcheurs  qui  fervent 
à  palTer  des  voyageurs.  Elle  eiè  tou- 
.  jours  claire  6i  belle  depuis  Peichîera 
fuiqu'à  Mantoue ,  le  fond  étant  de 
gravier  de  même  que  les  environs. 
Elle  ne  groiTit  jamais  de  plus  de  tioîs. 
pieds  au-deflus  de  (es  baflea  eaux.  II 
n'en  eft  pas  de  même  dans  la  partie 
inférieure ,  puifque  fans  une  chute 
d'eau  de  près  dé  fept  pieds  à  Gou- 
vernolo  y  où  l'on  a  ixé  obligé  de 
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pratiquer  une  édufe  pour  ie  paflâge 
des  barques»  ia  ville  de  Mantoue 
feroit  fouvent  inondée. 

Le  Mincio  n'eil  jamais  gucable 
depuis  fon  embouchure  jufqu'aulac  de 
Mantoue  qui  s'étend  jufqu'au  village 
de  Rivalu  ;  mais  dans  les  baiTes  eaux 
il  eft  guéable  en  plusieurs  endroits  » 
depuis  les  caffines  de  Corne  niano 
jufqu'auprès  du  lac  de  Garde. 

Il  y  a  fur  le  Mincio  plufieurs  ponts» 
&  des  moulins  ou  de  très  -  grandes 
maifons;  on  trouve  beaucoup  de 
canines  à  droite  &  à  gauche  de  cette 
rivière,  dont  il  fort  quelques  ^avilies 
ou  canaux ,  à  gauche  en  defcendant»  à 
commencer  par  ia  partie  fupérieure* 

Il  ne  fort  aucun  canal  du  Mincio» 
à  ia  droite  en  defcendant»  parce  que 
les  rives  font  extrêmement  élcwéc$i 
mais  il  y  a  divers  petits  ruiilêaax  0x1 
navilles  qui  de  ce  côté  tombent  dans 
cette  rivière. 

te  Mmcjo  pafle  dans  une  goige* 
ou  colline,  dont  les  rives,  de  paît  &. 
d'autre»  font  fort  élevées  &  d'ua- 
difficile  atcès;  particulièrement  do. 
côté  de  la  droite  en  defcendant  ju/qu'à.' 
h  Virgiliane.. 

li  iec^it  poiSSIé  a»  befom  »  de 
fttire  paflêr  prefque  toute  l'etu  da* 
Mincio  dans  le  lac  de  Pozxolo*  V^fci 
ce  mot¥ 

MiRANDOLE    (ia)  ou   là  MlRANDS^,^ 

Duché  fouveraia  entre  ceux  de  Man- 
toue au  feptentrion ,  àL  de  ModèiM. 
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au  midi ,   &  comme  enclavé  dans  ce 
dernier. 

La  capitale  de  ce  duché  porte  le 
m^me  nom.  Elle  eft  défendue  par 
fept  baftions»  une  citadelle  &  un 
fort  appelé  Rûcca^ 

La  ville  de  ia  Mirandole  eft ,  à 
quatre  milles  près  »  à  mâme  diftance 
de  Modène  It  de  Révéré  ,  pofte 
trè»  -  important  fur  le  Pô  vis-à-vis 
Ofiiglia. 

Le  duché  de  la  Mirandole  s'étend 
depuis  la  fortie  du  village  de  la  Con- 
cordia,  fur  la  Séchia»  jufqu'à  un 
village  :^pelé  San  Adartinû  ^  qui 
eft  à  trois  milles  de  Budndeno  fur  le 
Finava.  Tel  éft  fon  diamètre  pris 
entre  le  Panaro  &  la  Séchia ,  &  il 
peut  être  denviron  quinze  mUies, 
eft  prensfnl  l'étendue  de  ce  duché 
entre  le  Pô  A:  la  ville  de  Modène; 
il  s'é^eiflfd  depuis  Pos)io,  village  du 
bas  Mamouan,  Infqu'àlaBaftia,  terre 
de  f ancien  duché  de  Modène  >  cet 
autre  diamètre  eft  de  dix^^huit  k  dix- 
neuf  milles* 

Tout  cet  intervalle  forme  une 
plaine  immerife ,  dont  plus  des  trois 
ifuirts  font  en  prairies  coupées  par 
diftcrentes  navîiles»  dont  pourtant 
la  plupart  peuvent  k  palTer  aifément , 
ayant  des  bords  peu  élevés. 

La  plus  la^  eft  ia  nayiOe  man- 
tottuoMic  i  elle  commence  au  village 
de  Qtaannti  »  de  va  fe  jeter  dans  le 
Pamsa»  à  k  grande  édufe  de  Buon- 
àsoo.  Les  bords  de  cette  naville  font 
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aifés  à  defcendre  ta  à  monter.  Elle  a 
ordinairement  très -peu  d'eau  ;  l'eau 
n'y  fcjourne  que  rarement  dans  les 
grandes  chaleurs,  mais  le  fond  eft 
dangereux  en  beaucoup  d'endroits. 

Il  y  a  une  autre  grande  naville  qui 
eft  marquée  fur  toutes  les  Cartes 
depuis  la  Concordia  jufqu'à  un  mille 
de  la  Mirandole  >  irtais  elle  n'exifte 
que  pendant  un  mille  ou  un  mille 
&  demi  en  approchant  de  la  Coh* 
cordia.  U  n'y  a  jamais  eu  d'eau  dans 
la  partie  qui  a  été  commencée  ;  elle 
n'a  même  jamais  été  approfondie  que 
de  deux  à  trois  pieds.  Les  bords  qui 
avoient  été  relevés  étoient  tout-a-âic 
éboulés  dès  17^^  ai  r735»  ainfî  on 
ne  doit  regarder  cette  position  de 
naville  9  que  comme  un  fo/Té  aflez 
large  qui  n'arrêtera  jamais  aucune 
opération. 
Modène,  capiule  du  Modénois  »  à 
vingt  milles  de  Bologne.  Elle  eft 
/ituée  dans  une  plaine  agréable  ai  très- 
fertilé,  fur  un  canal «ntre  les  rivières 
du  Panaro  &  de  la  Séchiaj  mais  plus 
près  de  celle  «  ci. 

La  ville  de  Modène  éft  ovale,  ou 
peu  s'en  faut  :  fes  fortifications  font 
en  aflez  mauvais  état ,  il  n'y  a  prefque 
point  de  commerce ,  quoiqu'elle  foit 
•dans  wm  pays  gras  &  abondant. 

La  citadelle  eft  forte  &  tient  à 

la  ville. 

Mo  G  LIA,  (la)  village  fur  ia  Par- 

megiana,  ou  Ton  avok  jecé  un  pont 

pendant  l'avant  -  dernière  guerre.  II 

s  9 
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peut  fc  former  avec  quatre  petits 
bateaux. 
MoNBALLôN,  groflc  caflinc,  fi  tuée 
à  la  gauche  du  Tcfin  en  defcemiant , 
à  demi  -  mille  du  village  de  Saint- 
Pierre^ 
MoHDovi,  Mûns  Vici  ou  Mens 
Eegalisy  ville  du  Piémont,  capiule 
d'une  petite  province  à  laquelle  elle 
donne  fon  nom.  Elle  cft  fiiuéc  au 
pied  des  Alpes,  fur  une  montagne 
auprès  de  la  rivière  d'Elero  au  midi, 
a  l'orient  de  Bène,  &  au  nord  occi- 
dental de  Céva*. 

II  y  a  une  citadelle  au  haut  de  fa 
montagne,  dans  l'endroit  où  avoit 
été  la  première  cglife*. 
MoNDOVi ^  petite  province  du  Pié- 
mont, au  pied  des  Alpes.  Elle  eft 
bornée  au  nord  par  la  province  de 
Foflano,  à  l'orient  par  le  marquifat 
deCéva,  au  raidi  par  le  mont  Apen- 
nin,  &  à  l'occident  par  la-  province 
de  Coni. 
MùNSELiCE,  Mûns  Silnis,  vHle  du 
Padouan,  entre  Padoue  &  Eflc,  en- 
viron à  dix  milles  au  midi  de  h 
première ,  à  neuf  milles  à  l'orient 
d'hiver  de  la  féconde.  Elle  eft  fituce 
fiir  une  montagne; 

Gette  petite  ville  eft  aflez  mal 
bâtie  &  mal  peuplée;  il  jmce^cx^ 
dant  un  aflez  bon^  château  où  l'on 
tient  garrtifon.  En  allant  de  Moirfeiice 
i  Paddue ,  le  pays  cft  affez  fertile. 
Mont ADELLE,  ^ Ai ^  autrement 
appcice   Cuadçy  l'un  desr  gué»  du 
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JMincio,  à  commencer  par  ta  partje 
Supérieure.  Il  eft  vis-à-vis  la  caflinc 
de  Guado ,  d  à  deux  cents  toifes  au- 
deflbus  de  Goïto.  Les  chemins  vont 
joindre  ceux  de  la  citadelle  de  Man- 
tOue  &  de  la  Madona  délia  Grâzia. 
MoNTALBAN.  Vùyei  le  Plan. 
MoNTMALD0^t  (  la  gorge  du  )•  C'cft 
ainfi  que  s'appelle  l'une  des-  deux 
chaînes  de  montagnes  entre  iefquelles 
eft  reflerré  le  val  de  Lagarina.  Elle  eft 
fituée  à  la  gauche ,  èi  eft  beaucoup 
plus  élevée  que  celle  de  la  droite.  Sur 
le  milieu  de  fa  hauteur,  elle  forme 
un  rideau  qureft  cultivé  &  fort  habité, 
ai  par  lequel ,  en  paflant  par  Loviada, 
Faftou,  Porcin  dt  la  Eerrara,  on  peut 
arriver  à  Mori  &  à  Trente,  même  avec 
des  équipages,  on  fuppoiânt  qu'on 
aura  {m-  raccommoder  les  chemins 
depuis  la  Ferrara  en  remontant;  mais 
cette  route  ne  fe  rendra  jamais  biea 
praticable  poyr  la  groflc  artillerie ,  on 
£9ra  toujours  contraint  de  la  paflcr 
par  le  bas,  en  établiflam  un  pont 
vers  Crora ,  fort  que  les  Vénitiens 
ont  conftruitpour  fermer  le  paflagede. 
fa  gauche ,  &  joignant  le  rocher  4c 
la: rivière,  ou  bien  entre. DolceÀ  le. 
fort  de  la  Chîura.. 

Le  Mombaido  a ,  au  bas  de  foa 
revers,  4e  lac  de  Garde,  dont  les 
bords  font  praticables  depuis  Garde 
jurqu'À  Ma{fesèiie;,.aatre  petit  fort  des 
Vénitiens ,  fitué  à  la  frontière  de  leur 
pays;  là  le- voyageur  ne.  fauroit  éviter 
de  s'embarquer  poter-ôUcr  pbis  avanc^. 
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€Unt  retenu  par  refcarpemènt  de  la 
montagne  qui  ne  fe  termine  qu'au 
hc  .même. 

l^cs  poftes  qu'il  convient  de  garder 
en  avant,  font  la  Ferrara,  Braga, 
No|ïe-Dame  de  la  Corbna ,  R4voie 
la  \t  cours  de  FAdige  depuis  Croàra 
îufque  yis-i-vis>  la  Chiufa.  Il  faut 
occuper  en-trrière  les  pofles  de  Pio- 
Téfan,  CavailJon  &  Garda.  Celui  de 
Fiovefan  tient  la  fourche  de  la  Strada 
Impériale  qui ,  venant  de  Trente , 
va.  par  fa  drobe  vers  Mantoue ,  9l 
par  fa  gauche  à  Vérone. 
MONTEBELLO ,  pofle  qu  OU  trouve  en 
allant  à  Vicence  ou  à  Baflano.  II  y  ai 
tioîs /châteaux:. les  deux  premiersibnt 
difpofcs  en  amphithéâtre»  en  gagnant 
le  haut  de  la  montagne  qui  domine 
le  village  de  Montebelio.  Le  troi- 
(jème  eft  tout- à-  fait  au  fommet  de 
la  monugne,  qui  aiTede  la  forme 
d'un  pain  de  fucre,  à»  où  l'on  ne  peut 
marcher  que  par  un  feul  défilé  en 
rampe  très -rapide;  on  ne  peut  y 
forcer  des  troupes  fans  canon.  Il  y  a 
au  bout  du  village  de  Montebelio,  un 
pont  de  pierre  fur  le  Tfampo,  qui  eft 
eiMore  un  bon  polie  à  garder. 

Ce  village  eft  à  trois  milles  de 
Monie-Orfo. 
M^NTE'  CAlvtr^  village  avec  un 
château  qui  a  peu  de  capacité.  Dans 
la  reconnoiflance  qui  en  fut  faite  en 
ï.7^  5  ,  on  obferva  qu'il  n'y  avoit 
point  d'eau  dans  ce  château,  ni  de 
feâtimeas  civils>  pour  loger  les  troupes 


p  H  i  a  u  E.  m| 

quifcroientdeftinccs  pour  fa  dcfcnfc; 
qu'on  pourroit  fe  fervîr  en  cas  de 
bcfoin  ;  des  fouterrains  qui  y  font  / 
après  qu'on  âuroit  déblayé  les  degrés 
qui  y  conduifent  ;  qu'il  paroît  que  les 
fufdits  fouterrains  ne  pourroient  con- 
tenir tout  au  plus,  qu'une  centaine 
d'hdmmésV  ce  qui  ôbligeroit  d'em-  . 
brafler  quelquesr  îles  de  maifons  du 
bourg  le  plus  à  portée  du  château» 
pour  y  loger  des  troupes ,  cunt  iih- 
poflible  de  retrancher  tout  le  bourg,  a 
caufe  de  l'enceinte  confidcrable  qu'il 
faudrqfit  faire  «  pour  le  mettre  â  l'abri 
d'un  eoup  de  main,  &  la  quantité* 
d'hommes  qu'il  faudroit  alors  pour  le 
garder. 
MontE'Caste LLO  f  porte  fiiué  fur 
une  cicvaiion ,  dominant  le  Tanarov 
fur. la  droite  du  chemin. d'Alexandrie 
à  Valence.. 

La  montagne  où  il  eft  fitué ,  &  les 
hauteurs  adjacentes ,  font  fufccptibles 
d'y  tracer  des  chemins.  Ces  montagnes 
font  moins  élevées  que  celles  de  la 
haute  Bormida^  Dans  l'angle  des  deux 
fcntiers  (  dont  l'un  conduit  â  Prada, 
&J.'auirc  ytïs  Monte^Callello  ),  à  ua 
mille  au  plus  de  l'angle»  on  peut  établir 
une  batterie  à  bombes  qui  n'efl  vue  ni 
de  Monte-Caftello ,  ni  de  Valence,  ni 
d*Alexandrie.*Dansle  temps  de  Taftaire 
de  Bafl!gnana-,  on  prctendoit  quv 
cettej>a(terie  ôbligeroit  les  ennemie 
d'abandonner  leurs  retranchemcns  ;  à 
l'emplacement  de  la  batterie  à  bombes^ 
00  propofad'en  mettieunede canons». 
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dcllinéc  à  balayer  le  chemin  d'A- 
lexandrie. 

MONTECHiAnUGOLO^'ftlMfon 

appartenant  au  duc  de  Parme  ^  &  fitué 
fur  le  bord  de  la  Senza.  Il  peut  tenir 
cent  bonmea  »  oiait  il  ne  gène  aucun 
pafiâge. 
MosTE-^HiO'MAJCXByûhgefépsi^é 
de  Monteorfo  par  une  plaine  de  troi$ 
milles.  li-y  a  dans  ce  village  deux 
châteaux  tiés-^icux  au  fommet  de  hi 
monugne  où  l'on  ne  monte  que  par 
un  côté,  &  d'où  Ton  découvre  le 
Vicentin  à.  le  Padouan. 
MONTSGIANA  (la),  l'une  des  pofitions 
<   ies  plus  avanugcufes  qu'il  y  ait  à 
prendre  en  Lombardie. 

Ce  pofte  eft  ferme  prefque  en 
entier»  par  un  mifleau  ou  extravafion 
du  Pp»  qui  fi>nne,  par  un  canal  large 
&  profond»  une  efpèce  de  circuit  de 
neuf  milles  de  long,  appelé  k  Zéro. 
Ce  canal  fort  du  Pô  à  Tabeilano , 
pafle  par  Scylct,  San  Profpero  »  &  va 
rentrer  dans  le  Po»  entre  San  Bene* 
detto  &  Portiok).  Le  château  &  ie 
\ilbge  de  la  Montegiana,  font  placés 
dans  cette  efpèce  de  demi  -  cercle, 
ayant  le  Pô  derrière  eux,  ôc  prccf- 
fément  de  l'autre  côté  de  la  rivière , 
vis-à-vis  efi  Ib  pofle  de  Borgoforte. 
Ce  dernier  pofte  &  celui  de  la 
Montegiana,  quoique  très>bons,  ne 
peuvent  pourtant  point  être  comparés. 
Celui  de  la  Montegiana  qui  garderoit 
la  tête  du  pont ,  ne  peut  être  foutenu 
^ue  par  un  camp  retranché  dans  Fin-» 
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térleur  do  terrein  formé  par  le  Zéro, 
&  pour  la  garde  duquel  il  faudroît 
tm  Corps  de  vingt  à  vingt-cinq  mUle 
hommes. 

Monte^Omso,  village  où  H  y  a 
un  tiès-beau  palab  »  &  un  excdiem 
pofte  à  l'églifc  fituée  fur  une  petite 
montagne  en  pain  de  fucrt;  elle  eft 
inacceflible  de  tous  côtés,  excepté  par 
un  défilé  très-rude.  Le  cimetière  au- 
tour de  régiife,  eft  fermé  d'un  mur 
qui  fert  de  retranchement.  Ce  pofle 
commande  &  plonge  tous  les  envi- 
rons de  ce  village ,  fitué  vis-à-vis 
Monte-chio-Ma|ore. 

MoifTicELU,  petit  villj^e  à  un  mille   ' 
de  celui  de  Flfofa.  Ce  village  eft  un 
4e^  lieux  les  [rfus  convenables  pour 
établir  un  pont  fur  POglio. 

MONTùRi O9  village  considérable , 

'Situé  au  nord-eA  èi  près  de  la  v^Ie 

de  Vérone.  Ceft  un  pofte  qu'il  eft 

très- important  de  garder,  étant  fitué 

a  l'entrée  du  Vai-Pantena. 

MORTARE,  autrefois  Mariaria,  ville  de 
la  campagne  d'Italie,  dans  la  L^arie, 
où  Charlemagne  remporu  une  vic- 
toire fur  Didier  roi  des  Lombards. 
Cette  vjlle  eft  entre  Çafal  &  Y igevano, 
fur  le  bord  de  la  rivière  d'Albeona 
ou  Albona.  / 

Ce  pofte  eft  aflêz  bon,  tant  que 
ies  foâes  ne  ferojit  pas  gelés,  ôl 
infoutenaUe  dè»-lors;  tous  tes  rem* 
parts  étant  labourés ,  ft  prefque  de 
niveau  avec  feau  des  fbflcs. 

MOTTA  -  ViscoNTi,  (la)  l'une 
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des  bâbJutions  qu'on  trouve  à  gauche 
&  près  du  Téfin  en  delcendanL  II  y  a 
une  cgiife  paroifliale,  deux  oratoires» 
cent  quarante -fîx  maifons  A:  deux 
grofles  hôtelleries.  Elle  eft  fituée  à  un 
mille  &  demi  de  Guifaiba. 

MnAMBONê^  Tune  des  habitations  qui 
avoifinent  le  Mîncio  »  à  commencer 
par  ia  partie  rupâpieiire»  aia  droite  en 
defcendaat.  Oq  j  compte  cent  quatre- 
vtngu  maifons.  lied  6tué  furim  plateau 
où  il  y  a  vn 'vieux  château  fbitiivé.  Les 
troupes  <le  France  ont  eu,  daps Pavant- 
dernière  guerre ,  grande  attention  à 
garder  Mozambono  j  cet  endioît  eft 
très-favorable  pour  établir  Cm  la  rivière 
un  pont  de  bateaux  aifé  à  diéftndre , 
èi  où  les  débouchés  font  commodes. 
On  connut  Timpoirtance  de  ce  polie , 
ai  Ton  y  envoya  des  troupes,  pendant 
la  campagne  de  173  5;  on  y  fit  même 
i«ler  deux  ponts.  Des  divers  petits 
luilTeauK  qui  tombent  dans  le  Mincio, 
ii  y  en  a  un  qui  s*y  fettca  Mozambono 
où  il  iâît  tourner  un  moidîA. 

Il  y  a  un  gué  vis-à-vis  le  village 
de  Moeambonoi'  il  port«  le  même 
nom.  Les  chemins  qui  y  aboulMënt 
¥one  k  Caflîjglion  de  Leftive»,.  à 
Dezemano  &  à  Vérone. 

JMuziHASCO ,  Polie  fur  la  rive  droite 
de  la  Nura  vers  le  gué  de  Saint- 
George,  k  plus  pratiquable  des  gués 
de  cette  rivière.  Vûyei  Tlnfiniétion 
<hi  15  îti«i  174^»  pour  le  comte 
de  {khiily. 
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ERViA,  (la)  cette  rivière  prend  fa 
fource  à  Buâb ,  dans  T^tat  de  Gènes  ^ 
paflê  à  Pigna ,  Doice- Aqua,  Campo- 
lolib,  w  fe  jeter  dans  la  Méditerranée, 
pvès  de  Yîntimitie  à  TOrient. 
NfCE ,  capitale  du  Comté  de  même 
nom ,  dans  les  États  du  roi  de  Sar- 
daigne.  Cette  ville ,  autrefeis  Tune 
des  plus  célèbres  de  Phalie ,  mais 
dont  les  guerres  Aicceflrves  ont  réduit 
fa  popalatron  à.  fa  profpérité,  eft 
Ctucc  aux  confins  de  4a  France ,  à 
femboucbure  du  Pagf ion ,  4c  à  un» 
demi-lieue  à  Torient  de  cdie  du  Var.. 

La  ville  eft  médiocrement  fortifiée, 
mais  la  citadelle  eft  importante; 

Au  milieu  d'une  plaine  s'élève  fur- 
ie bord  de  fa  mer  un  rocîter  confidé- 
raWc,  qui  fet  premièrement  fortifié 
par  les  ducs  de  Savoie.  Ce  rocher  ttt 
tellement  cfcarpc  a  l'orienta  au  midi; 
qu'une  muraiHe  eft  rnutilc  pour  le 
mettre  fiors  d^tnfulte;  le  fi-ont  du 
nord  étoit  plus  foible,  à  caufe  d'une 
bautcur  contiguc  au  rocher,  d'où  Ton 
pouvoit  battre  la  place ,  comme  firent 
les  Turcs  en  154.3.  Emmanuel- 
Philibert  duc  de  Savoie ,  fit  fortifier 
cette  hauteur  qui  eft  devenue  comme 
une  féconde  citadelle. 
.  Nice  fut  prîfc  en  rtfpr,  par  le 
Maréchal  de  Catînat,  &  depuis  par. 
le  duc  de  Barwich  fous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Elle  nous  fcrvît  d'en* 
trepot  dans  ia  dernière  guerre^  V^^ 
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Je  plan  &  l'aflemWce  de  l'armce  en 
1745  j  fur- tout  voyez  avec  foin  aux 
Pièces  juflijicatiycs  &  dans  le  Journal , 
les  difpofitions  favantes  >  par  lefquelles 
à  partir  de  ce  point»  on  fut  pourvoir 
.  a  la  fubfiflance  de  Tarmée  qui  marcha 
le  long  de  la  mer,  par  le  chemin 
appelé  la  Corniche ,  pour  déboucher 
,  dans  la  plaine  du  Piémont. 

Nova  RE  y  ville  du  duché  de  Milan  > 
capitale  du  Novarois ,  petite  contrée 
a  laquelle  elle  donne  fon  nom.  Elle 
eft  bâtîe.fur  une  colline  &  peut  devenir 
trèsrfbrte.avec  peu  de  dcpenfe. 

InTovi,  petite  ville  autrefois^du  Milanois» 
aujourd'hui  dans  la  partie  la  plus 
feptentrionale  de  l'Eut  des  Génois; 
lis  s'en  emparèrent  à  la  faveur  des 
troubles  qui  agitoient  Tltalie ,  vers  le 
milieu  du  feizième  fiècle.  Cette  ville 
efl  fîtuce  à  deux  lieues  de  Tortone 
vers  le  midi,  6c  eft  très-eflentielle 
pour  la  communication  de  Gènes  avec 
la  Lombardle.  II  en  e(l  trop  fouvent 
queflion  dans  la  narration  des  cam- 
pagnes de  1745  &  i74-(î,  pour  qu'il 
foit  ncceflaire  d'en  donner  ici  plus 
de  détail» 

NouRZA,  l'une  des  habitations  qu'on 
trouve  fur  la  gauche  du  Téfin  en  dct- 
Cendant.  On  y  compte  vingt  maifons, 
l'cglife  paroifTiale  &  un  palais.  Elle  efl 
iltuée  à  deux  milles  de  Tournavent. 

JsfuRA  (la),  cette  rivière  a  fafource 
au  duché  ViePlaifance,  dans  la  partie 
méridionale ,.  aux  confi  ns  du  marquifac 
iie  San  Stçfano.  £Ile  prend  fon  cours 
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du  midi  au  nord,  traverfe  ia  vallée  de 
Nura,  va  fe  jeter  dans  le  Pô-,  un  peu 
au-deflus  de  l'embouchure  de  la  Chia- 
venna. 

;  II  y  a  le  long  de  cette  rivière  une 
vallée  de  ce  nom,  entre  celles  de 
Trebia.  &  de  Plino  à  l'occident»  & 
celle  de  Chiavenna  à  l'orient. 

.  Après  le  Pô  &  la  Trebie  qui  s'y 
jette  un  peu  au  -  deflus  de  Plaifance , 
la  Nura  e(l  la  plus  conlidérable  des 
rivières  du  Plaifantin.  II  y  a  trois  fort 
beaux .ponts<de  pierre  fur  cette  rivière, 
entr'autres  ceux  de  Roncaglio  &  de 
Ponte-Nura ,  fur  le  grand  chemin  de 
Plaifance  à  Parme. 

Vayei  ces  deux  articles. 


o 
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GLIO ,  (  V)  rivière  dans  /a  Lom- 
hardie.  Elle  prend  fa  fource  au  lac 
d'Ifeo ,  parcourt  le  Breflan  vers  le 
midi  oriental ,  reçoit  divers  ruifleaux 
des  deux  côtés,  quitte  ie  Breflân 
pour  couler  quelque  temps  entre  le 
Crémonois  &  Je  Mantouan  ,  qu'elle 
traverfe  enfuite ,  après  y  avoir-  baigné 
Çanetto  ,  &  va  fe  jeter  dans  le  Pô  i 
la  tour  d'Oglio. 

Cette  rivière  porte  des  bateaux  affez 
confîdérables ,  même  depuis  Orci- 
Novi ,  petite  place  appartenante  aux 
Vénitiens. 

L'Oglio  a  piufîeurs  ponts ,  favoir, 
à  Pontevico,  Ùftiano^  Canetto, 
Mercaria  &  Gazzolo. 

Son 
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Son  conrs  eft  fort  eflentiel  à  con- 
noitre ,  particulièrement  depuis  Son* 
cinoycn  defcendant  juiqu  a  Udiano, 
èi  depuis  Uftiano  jufqu'à  fon  embou* 
cfaure  dans  le  Pô,  parce  qu'il  efl  très- 
poflible  que  les  opérations  de  guerre 
engagent  à  manœuvrer  dans  le  Breflan. 
DePontevicoà  Bordolano, les  bords 
de  cette  rivière  font  afTez  de  niveau 
des  deux  côtes;  de  Bordoiano  au 
village  d^  Bina,  les  bords  du  côté  du 
Crémonois  dominent  beaucoup  du 
côté  du  Brelfan,  dans  lequel  TOglio 
s*extravafe  aflez  fréquemment. 

De  Bina  jufqua  UAiano,  les  bords 
font  aifez  égaux.  L'Oglio  reçoit  la 
Mêla  dans  cette  partie  »  à  un  mille 
au-deâus  ci'Ufliano ,  où  il  reçoit  un 
des  canaux  de  la  Chiefa. 

X«es  bords  du  côté  du  Crémonois 
font  plats,  & «fluient d'aflez  fréquens 
dcbordemens ,  de  même  depuis  Lifola 
jufqua  Canetto.  Par  cpnféquent^  les 
ponts  font  difficiles  à  placer  dans 
toute .  cette  partie.  Les  lieux  les 
plus  convenables  pour  en  établir  « 
font  Bordoiano,  Bina.,  Uftiano  & 
Monticeili. 

De  Cametto.  jufqu'à  Calvaton ,  les 
bords  de  cette  rivière  font  également 
plats  des  deux  côtés;  ils  n'ont  pas 
quatre  pieds  au-<leflus  des  plus  bafles 
eaux.  Ainfj,  pour  peu  que  la  rivière 
groflifle ,  elle  s*extravafe  aifément  à 
4roite  &  à  fgauche.  Elle  reçoit  à  Ca- 
aetto ,  le  grand  bras  de  ia  Chiefa. . 
De  Calvaton  à  Bozolo ,  le  IJL  de 
T0mc  II. 
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rOglio  e(l  beaucoup  plus  encaiiTé ,  les 
bords  font  plus  élevés ,  mais  fon  dia- 
mètre eft  beaucoup  plus  grand. 

Les  moulins,  qui  font  placés  à 
Bozolo  ,  en  occupent  une  partie ,  & 
feroient  au  befoin  partie  d'un  pont , 
de  même  que  ceux  qui  font  placés  à 
Saint-Michel.  L*Oglio  reçoit  auprès 
de  Bozoro ,  la  rivière  de  Delmona». 

De  Bozolo  à  Mercaria,  où  TOglio 
forme  une  Ifle  qui  n'eft  couverte  que 
dans  les  plus  grandes  eaux  ,  (ts  bords 
font  affez  élevés ,  fubfiftent  tels  juf- 
qu'à  Saint-Michel ,  où  ils  deviennent 
fort  plats  jufqu'à  cinq  cents  toifes 
au-deflus  de  Gazoio. 

De  ce  point  jufqu'à  un  mille  au- 
deflbus  de  Gazoio,  ils  font  fort  élevés  i 
mais  de  ce  point,  en  defcendant  juf- 
qu'à la  tour  d'Oglio ,  ils  font  aflez 
égaux  &  affez  plats. 

Du  lac  d'Ifeo  à  Canetto,  l'Oglîo 
a,  outre  fon  pont  de  Pontevico,  plu« 
fieurs  bacs  ,  (avoir;  à  Soncino,  Bor- 
doiano ,  Monticeili  &  Bina. 

Mais  d'Uftiano  jufqu'à  fon  embou- 
chure dans  le  Pô  ,  il  n'y  avoit  d'autre 
pont  ftable  que  ceux  qui  avoient  été 
Êiits  à  Gazoio  &  à  Mercaria  par  «les 
armées  de  France.  Les  François  les 
rompirent  le  20  Novembre  17J4 , 
coupèrent  les  pilotis ,  &  lés  Impériaux 
les  reconflruifirent  pendant  l'hiver,  & 
fortifièrent  ce  pofle;  mais  ils  l'aban- 
donnèrent,  &  rompirent  ce  pont 
en  quittant  rOgHo,  lorfque  l'armée 
y  marcha  le  x  6  Mai  173  5. 
.k 
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Tousr  les  ponts  ou  bacs.»  qui  font 
au-deflus  d*Ufliano,  pafiiem  da  Brcflân 
dans  le  GrémoDois. 

Les  poftes  dUfliano  »  de  Gànetto 
&  de  Marcai ia ,  furent  pris  les  1 8 
&  27  Juillet  ^705»  par  Viuxaéc  du 
Prince  £ug)àne. 

II  y  eut  dans  la*  même  campagne 
deux  ponts-  jetcs  fur  TO^io  »  par  les 
ordres  du  Maréchal  de  Villeror,  Tun 
à  Gazok),  &  l'autre  à  Ponte^glkx 
0LZQIO,  l'un  des  ports  établis  fui  le 
Té/in.  U  efl  fituc  à  Itx  milles  au-defliis 
de  Turbico ,  ^  à  trois  milles  du  port 
drCafieKNova-  Les  chemins  qui  y 
aboutiiTent,  vont  du  bourg  d'Olegio 
à  cek»  de  Gollcraii. 
0LONA*,  (( )  pecke:  rivière  quf  fort 
des  làcs  de  Vareze;  elle  en  deictnd 
à.  hauteur  de  Mikn  »  où  elle  épanche 
une  partie  de  Tes  eaux  par  deux  petits 
canaux  ,enfuite  elle  les  repf  end  à  dix 
milles  de- là,  dans  un  gros  bourg 
appelé  Landrianû  1  après  aJK>fr  arroTé 
les  trois  lieues  de  pays  qu'il  y  a  de 
«e  bourg  au  Po;  elle  va.s^y  jeter  près 
de  Corteoiona* 

L'Olona  eA-  gocabie  en  beaucoup 
d  endroits ,  &  n'eft  pas- navigable*  Elle 
forme  dans  d'autres  parties  de  fou 
cours,  piufieurs  poftes  exceilens, 
depuis  Landrtasio  julqu'à  im  mille 
an-deiTus  do  Corteoiona* 

Les  eaax  dt  cette  rivière  &- celles 
qu'on  tire  du  canal  dont  on  vient  de 
|«rler ,  depuis  fa  fcparation  du  Té(în , 
forxnefit  dân»  œtte  partie  do  duché 
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de  Milan, .It  dans  lapartiedu  F^cfan 
en-deçà  du  Po,  une  quantité  pro- 
digieufe  de  navtlles^  qui  rendent  ce 
canton  très-dîâkiir  pour  les  maneru- 
vres,  mai»  anffi  qui  fourinflênt  beau^ 
coup  de polîtioosavantageufies quand 
on  les  connoit.  Il  en:rérnlte  de  plus  » 
une  trèft-giande  abondanœ  de  grains  » 
de  vins  à,,  de  foonn^fes^ 

Veytx,  de  phis ,  relativement  àcette 
rivière,  rinftrtt<nion  diK26  Juin», 
adreflceà  M;  le  Marquisde  Mîrepoix 

-  en  I  y ^6.  Vay^i  aaSi  toutes  les  i nf- 
truâions'  adreâëes  à  la  même  époque 
à  divers  OtBciers  généraux,  relative* 
ment  à  rexpéclitiof^  de  P^vîe,  après 
la»  bataille  de  Pbifance.' 

Ombriens,  UmM ,  étoîem  antrefeis 
connus  pour  un  des  plus  anciens  peu* 
pfas  de  ritaiîe;  Lo  peya^  aufourd'buf 
compris  fo»  io  nom  dVP/ffir/^,  eft 
ce  qnr  nous-  nommons  dùcfre  de- 
Sp^Uitc  La  marche  dTAnccme,  à 
laquelle  il  confine  an  Nord-£ft,  Êûfok 
partie  de  l'ancienne  Oinbrie. 

Orba^  (  F  )  petite  rivière  d*Italfe  qui 
fort  do  l'Apennin,  dans^  l'Eut  de 
Gènes,  d'où  traverfant  une  partie 
du  MoRtforrat,  elle  pafle  dans  le 
MHfanois,  9L  s'y  jette  dans  fa  Bormîa, 
un  peu  au-dtlTns  d'Alexandrie.  Vayci 
i'Inflruélion  du  jt  Mar  ij^&»  & 
•  l'Ordre  de  marche  dû  14  au  1*5  Mai. 

OjK:iifi,  Tune  At$  caAines  à  gauche 
du  Tcfm,  en  defcendant,  a  un  nrillc 
ai  demi  de  la  Zelade,  &  k  aii.iiiiile. 
de  Pizardlo». 
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0M9  ,  (F)  gros  nti/Teaa  qui  tombe 
dans  la  Parma,  à  Coiorno;  l'armce  le 

'  paffii  pendant  ie  combat  pès  du  châ- 
teoo  4le  Cokroo ,  le  3  Juin  1734** 

Ouuc ,  vaiiée.  Vaye^  au  mot  .AlP£S« 
trtnfporté  à  lia  iAn  de  Flndex. 

OzoN  ;  (if  )  ce  Ttiifleaa  pafie  dans  la 
Eo(&-Maeftia ,  run  des^canaux  qu'on 
trouve  iiaiis  PhitervaUe  de  Mantoue 
«  Gouvemolo. 

jLMNt4M>  au  JP^VdltA,  <eue  rWière 
a  fa  TeaMe  au^ucbé  de  Modène  >  dans 
:f  Apennin  ;  «Ue  prend^fon  cours  du 
JAîdi4uJNord.  Ap^  «a^virir  'trawetfé 
ia  vaHée^  J^ignano ,  «He  s'sippKoobe 
4es  con&ns  des  État»  du  P^e,  qu'die 
iepare  de  ceuK  du  dodié^ie  Modène , 
-&  w  fe  jeter  dans  ie  Po,  jfM  de 
Buondeno*  On  la  inomme  %\j&  ^n 
quelques  «adroits  :iV»/Mm2  y  qui  eft 
fon  ancien  oom^  elle  eft  aflcK  con- 
iidcrabje  &  ^ea  dangereiife .  qustod 
^le  eft  profite  par  les  pluies  ifc  paria 
fente  des  neiges  de  J'Apeitiiki. 

Le  Panaro ,  <lans  &  plu$  ipoode 
iacgeur-«  c'eft-à-diie ,  de  Buondoao 
a  ia  SielkltUy  «'en  a  îaawâs  aâez  pour 
que  ÛTL  bateaux  portatiâ  fiir  des 
iaquets,  ne  puiflênt  pas  Xuflîre  à. y 
conflriûre  an  pont.  Celui  que  M.ie 
mipqnîs  de  Maiileboîs  »  depuis  Ma- 
réchal de  France ,  j  fit  fêter  k  i  5 
âàffvk  i73f«  avant  le  paffage  <b  Pô, 
«l'en  avoit  pas  davantage» 
De  Final  à  Buondeno^^  de  Suon- 
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deno  à  ia  Stellatta,   \ts  bords  du 
Panard,  dans  Icpaiflêur  d'un  grand 

.  quart  de  lieue  »  du  côté  du  M odcnois, 
font  garnis  de  bois  très-fourrés» 

ijQ$  bons  -quartiers  pour  la  garde 
<Iu  Panaro.»  font  la  Baiftia»  Bonporto, 
Final  &  Buondeno. 

Pa  nissa,  caflTine  fituée  fur  la  gauche 
du  Téfin ,  en  defcendant ,  à  fcpt  milles 
de  fiuffalora  6c  à  quatre  de  Santa-Maria 
del  Bofco. 

Paradis,  (  cc^nc  du  )  lieu  le  plus 
propre  pour  jeter  un  pont  fur  TAdda. 
Ceft-ià  où  le  Prince  Eugène  plaça 
le  fien  avant  le  «combat  de  ce  nom« 
donné  dans  l*efi>crance  que  la  ville 
de  Milan  lui  porteroit  {^%  clefs  quand 
il  auroit])a(ré  rAdda* 

Pa  rasco  ,  l'un  des  ports  établis  fur 
le  Té/ki ,  à  dix  milles  de  celui  de 
Vigevano ,  à  (îx  au-deflus  de  celui  de 
$ainte*Sophie.  II  eft  très-fréquente 
à  caufe  de  la  proximité  du  canal  de 
BiagraiTe»  qui  n'en  eft  qu'à  un  mille. 

Pa^MA,  (ia)  cette  rivière  prend  fa 
fourceà  vingt^cinq  ou  vingt-Cx  milles 
au  «-  deflus  de  Parme,  dans  les  mon- 
tagnes d^  l'Apennin,  au -de/Tus  de 
Fornooe.  £Ue  fcpare  le   Farmcfan 
:  d'une  portion  de  la  Tofcane ,  où  eft 
Pontremoli;  de-là  eWc  ferpentevcrs 
le  Nord  -  £ft;  peu  loin  de  fa  fource 
.  elle  reçoit  ie  ruiflêau  de  Parmofa , 
paâê  au  couchant  4l  aflez  près  de 
Mo&le;  vi»*à*vis  de  Torchiara- 
Locca,  où  npême  un  peu  plus  bas 
eUe  toione  vers  IcNord-Oucft»  paflê 
AiJ 
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à  la  capitale  du  pay« ,  à  laqocflc  elle 
donne  fon  nom ,  &  y  reçoit  la  Ba- 
gaoza,  autre  rivière  auffi  confidcrable 
qu'elle.  Elles  coulent  enfuitc  vers  le 
nord  dans  un  même  lit,  partent  à 
Colorno,  d'où  jufqu'à  leur  embou- 
chure dans  le  Pô ,  elles  fant  un  trajet 
de  fept  milles. 

La  Parma  quand  elle  a  fa  hauteur 
d'eau  ordinaire,  porte  des  bateaux 
aflcz  confidcrablcs.  Son  fond  en  def- 
cendant  de  Parme. cft  très-vafeux, 
mars  au-deffus  H  eu  pierreux  ^c  fecilc 
à  pafTer» 
Parme,  capitale  du  duché  de  même 
nonu  Elle  eft  filure  dans  une  plaine 
fiir  ïa  voie  Ffciminîa,  à  douze  lieues 
Sud  -  Eft  de  Crémone ,  à  quatorze 
Sud-Oucft  de  Mantoue,  vingt-fix 
Nord  -  Oueft  de  Modènc ,  douze 
Sud  -  Eft  de  Milan. 

ta  fituatîon  de  cette  yîHc  n'înffue 
fur  rien,  étant  dans  le  milieu  des 
terres.  La  ville  n'eft  pas  abfolument 
a  1  abri  d'un  coup  de  main ,  quand  la^ 
Parma  qui  paffe  au  milieu  eft  dénuée 
d'eau,  ce  qui  arrive  fept  mois  de 
i'aonée.  La  citadelle  peut  tenir  dix 
eu  douze  jours,  en  la  fuppofant 
dans  rétat  où  les  François^  i'avoietiC 
jétablieen  1734. 

Cette  place  eft  traverfée  d^ns  fon 
milieu  par  la  Parma.  La  fortification 
en  eft  très  -  irrégufière.  Les  baftîons 
font  d'une  très-pciîte  c^acité.  Elle  eft 
entourée  d'un  alTez  bon  foflS,  mais 
ie  chemin  cauvert  eft  ea  hii  mau*^ 
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vais  état;  ôc  il  n'y  a  aucun  ouvrage, 
extérieur. 

Le  chemin  couvert  de  la  citadelle  s 
été  mis  en  état  par  Tarméc  Françoife; 
avec  une  garnifon  de  douze  cents^ 
hommes,  elle  pourroit  anéter  douze 
à  quinze  jours,  l'armée  qui  voudroit 
5*en  emparer»  en  fuppofant  que. la 
garnifon  fît  une  bonne  défenfe;  mais 
on  ne  pourroit  pas  s'affurer  d  une  phis 
fongue  réfiftance.  Elle  eft  fermée  par 
cinq  baftions.  C eft. un  penUgone 
régulier,  qu»  n'a  aucune  demi* lune 
devant  les  courtines  de fes  fronts.. 

L'Etal  de  Parme  commence  de 
l'autre  côté  du  Taro.  Il  eft  très-fertile 
êi  difpofé  à  peu-près  comme  le  Plai« 
fantin,  à  la  différence  près-qu'il  eft 
traverfé  par  plufieu^s  grandes  chauffées, 
ferrées  9  qui  en  rendent  k  commerce 
plus  praticable  en  hiver. 

Parmegiasa,  (la)  la  Butta  ou  le 
Tejfcn ,  canai  qui  tire  lés  eaux  ,  partie 
du  Croftolo,  partie  des  marais  près 
Ragiolo,  partie  de  ceux  de  Novellara. 
Ce  canal  eft  droit  &  aftez  profond;  il  a 
nombre  de  ponts  depuis  k  Croftolo 
|ufque  vis-à-vis  Raggioio^  oit  it 
conferve  encore  ie  nom  de  la  Bûtra^ 
De  RaggioJo  à  Bondanello,  ce  canal 
5'appeliey<2  Farmegiana.  Alors  il  a'a 
plus  de  pont  que  celui  des  éclufes 
de  BbndapeliOy  où  la  P^megiana.fe 
jette  dans  la  Sécbia. 

Faverajcio M  ( S.* )  hameau  de  haït 
à  dix  caftîncs  ^  fitué  for  i'Adige,  piès^ 
•  éc  Saiate-Catberioe» 
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Pavie  fur  fe  Téfin.  Cette  ville  cft 
mauvaife  par  fon  aATiette  »  &  encore 

*  plus  par  l'ctat  de  {e%  fortifications. 
£iles  font  cependant  meilleures  du 
côte  du  Téfin  qui  joint  les  Éuts  du 

.  roi  de  S»rdaigne.  Cette  place  efl 
importante  à  avoir ,  parce  qu  il  s'y 
'trouve  fur  le  Téfin  un  pont  de 
trois  cents  quarante  pas  communs , 
&  ie  feui  qu'ait  cette  rivière  dans 
tout  fon  cours. 

Cette  place ,  qui  eft  fituée  à  trois 
milles  du  Pô,  a  une  enceinte  fort  irré- 
gulière ,  dont  les-  fronts  font  très- 
ctenduSy  avec  quelques  demi-lunes 
devant  les  courtines.  Son  fofle  eft  fec 
&  aflez  mal  enuetenu ,  ainfi  que  le 
chemin  couvert. 

La  citadelle  eft  un  quadrilatère 
irrégulier  9  qui  n'a  qu'un  baflion  à 
un  de  k$  angles.  Son  château  qu'on 
appelle  la  Rûcca,  eft  d'une  très-petite 
étendue.  L'un  &  l'autre  font  entoures 
d'un  fofle  fec,  qui  a  peu  de  profondeur, 
&  d'une  très-médiocre  défenfe. 

Dans  une  Ifle  que  forme  le^ Téfin, 

•  eft  un  Êuibourg ,  dont  l'enceinte  eft 
fortifiée  plus  régulièrement  »  mais  il 
n'y  a  aucun  ouvrage  extérieur,  fi  on 
en  excepte  le  chemin  couvert  &  le 
glacis  ,  qui  font  en  aflez  I>on  état. 

Comme  cette  place  eft  fort  grande, 
elle  peut  contenir  beaucoypde  troupes, 
&  quand  même  £i  garnifon  feioit 
compofce  de  dix  mille  hommes ,  en 
^  .fuppofant  qu'une  armée  de  cinquante 
mille  hommes  en  fît  le  fiége  ^  elle 
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'  pourroit  tout  au  plus  tenir  quinze 
jours  de  tranchée  ouverte  ;  par  con* 
féquent  plus  la  garnifon  fera  moindre, 
moins  il  faudra  de  temps  pour  ie 
rafliijettir ,  fur*tout  fi  on  l'attaque  de 
plufieurs  côtés. 

Laparoifl!e  de  Notre-Dame,  ^ui 
eft  hors  la  ville  ,  peut  fervir  à  couvrir 
la  queue  de  la  tranchée,  ainfi  qu'aux 
dépôt  des  fiifcines.  Vûyei  le  Flan. 

Pécora  ,  l'une  des  habitations  qu'on 
trouve  à  la  droite  du  Téfin ,  en  def- 
cendant ,  fituée  à  un  petit  mille  de 

*    celle  de  San  Spifânio. 

Perchio  ,  (le)  rivière  que  l'on  paflc 
à  la  Torrette,  allant  de  Viazeggio 
à  Pizc. 

F£r£.  De  ce  lieu  jufqu'à  Pouton» 
deux  petits  torrens  fe  jettent  dans 
TÂdige  ;  l'un  au-deflûs  d'Incanal» 
l'autre  au  bout  de  Montpaftel  près 
San  Ambrofio  à  l'entrée  du  Val  Po^ 
lifelle;  un  troifième,  appelé  tAlpcnt, 
fort  de  la  vallée  de  Montorio  ,  & 
vient  y  tomber  au-deflbus  de  Vérone, 
près  Sarnt-Michel.  Ce  dernier  a  un 
beau  pont  de  pierre  fur  le  grand 
chemin  de  Vérone  à  Vicence»  à 
trois  milles  de  Vérone. 

Persaco  ,  village  fur  l'Adige ,  où  étoit 
placé  le  pont  du  camp,  commandé 
par  M.  de  Savinnes  en  Oâohre 
1735*   ^   déboucha  fur  le  village 

.  de  Parcité.  fur  le  grand  chemin  de 
San  fionifacio» 

F£ICSOYAL]•£^^u]l  des  ports  établis 
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furictCefin.»  irqufttre  milles  &  demi 
tUKlcfTus  de  celui  de  Latour. 

Les  chemins  qui  y  arrivem  ^Dnt 
de  Gallezaii  à  &>i:go-MeQ(io» 

f^^iCM4lA^  lieu  frtué  1  remboocJuirc 
de  la  rivière  du  même  ti0m«»^ont  le 
•cours  fépafe  rrAbbiuse  uliérieafe  de 
la  citépieuFe. 

^escNiitERJj  piftcc  de  guerre,  tp- 
pvtenaiite  aux  Vcnîtiens,  /ituoe  à 
l'extrémité  du  Jac  de  Garde  »  dont  les 
<aux  battent  le  tiers  des  murailles. 
Les  deux  autres  tiers  font  entoures 
<l*un  foffé  par  où  I*on  &it  pafler  Iç 
Mincio*  Une  branche  de  cette  rivière 
fur  laquelle  il  y  a  deux  ponts»  I  un.de 
pierre  êc  l'autre  de  bois ,  partage  cette 
ville  par  la  nx)itic. 

On  voitparce  dcuîl  que  Pefchicra 
cil  p  ar-tciii  triciicc  d  courante, 
&  qu'il  femble  qu'elle  doive  être  bien 
]xipe(fbd>Ie.,  d'autant  plus  que  l'en* 
ceinte  ell  d'une  très-bonne  maçon- 
nerie f  terrafTée  &  bien  flanquée  par 
cinq  Jbaflions»  une  demi-lune,  une 
contre-garde  &  deux  ouvrages  à  corne» 
l'un  en  maçonnerie  &  l'autre  en  gazon- 
nage.  II  e(l  vrai  que  s'il  n'y  avoit  pas 
de  commandemens  qui  l'avoiilnât ,  il 
feroit  difficile  de  s'en  emparer;  mais 
les  plateaux  ou  monticules  par  am* 
pbithcafre  y  font  très<ontraires  & 
dès  h  première  nuit  de  tranchée, on 
pcm  venir  s'établir  à  un  lieu  qui  n'eft 
éloigné  que  de  deux  cents  foixante 
toifes  du  corps  de  la  place  ;  &  à 
ce  poim  r^m  peut  ^XéxtcM  établir 
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vingt  pièoes  xle  eanon,  A:  voir  prefque 
jufqu'au  .pied  des  murs. 

Cette  (plaee  eâ  d'une  petite  capa* 
cUéa  4i  >n'A  que  deux 'Cents  cinquante 
maifonsi  peu  p«ès.  EUe  n'a  que  deux 
cems  toifes-de  diamètre,  -ê^  ne  peut  au 
plus  contenir  que  deux  bataillons. 

II  «Il  certain  'qu'en  jc^gnant  cinq 
inortteis  avec  les  vingt  pièces  de 
canon ,  on  «'encmpareroit  faas  beau- 
coup de  peine  :  le  plus  difficile  feooit 
k  paâage  du  fofTé,  il  a  dix  toifes  de 
iaigear,  trois  toifes  de  hauteur  &  eft 
Jbien  revêtu^  mais  il  n'y  a  pas  aflêz 
d'eau  pour  empêcher  qu'on  ne  le 
pafsât,  au  moyen  des  précautions 
que  Ton  doit  prendse  pour  une  telle 
expédition.  Péfchieia  eft  a  trois  milles 
de  Mozambono,  &  à  ua  mille  du 
palais  de  Paradilb. 

II  y  a  dans  cette  vilfe  un  pont  de 
bois  avec  un  pont  -levis;  les  chemina 
Tont  a  Vérone  de.  à  Dezenzano. 

Le  moulin  <ie  Pefchteraeft  à  trois 
cents  toifies  au-deflbus  deia  vilk. 
PiACSffZM. ,  {  Val  )  on  nomme  %\rA 
itout  J'intervalJe  qui  eft  à  Ja  gauche 
ifellAidîge^depub  la  ftmie  |ii(qa'a  fa 
ventrée  de  TAdigetto. 
Pj£T0Z9  9  l'une  des  babitatioiis  qui 
avatTinemie  Mincb,  1  commencer 
par  ia  partie  fupérieure.  De  Pletolo» 
■où  fi  y  |L  ime  é^àSc  pamiffiale  de 
cinqaante  maifons,  jufqu^a  ia  caffine 
de  Fayoie,  on   compte   on  miVes 
de  Viigilîaae  à  Fietafo  ttoia  cents 
toifes. 
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SiSTJ^À  PKJ^  MjkJtaoNS,  (Ut)  l'un 
des  gués  du  Miocio  »  à  cammencer 
par  la  partie  fupcrieure.;  à  quaticcents 
taifes  au-dfiflbus  de  celui  de  Masim- 
bona ,  il  va  joindre  les  cbemioa  de 
Vali^gio  èi  de  Rlvaltab 

PiGNEROL.  Vûyei  au  mot  Alpbs  ,  à  la 
fin  de  rindex ,  Farticle  de  h  vaUé^ 
€Èe  Férûufe. 

Piquet,  l'une  Ac$  habitations  qu'on 
trouve  a  la  droite  du  Tcfin ,  en  déP- 
cendant,  à  commencer  au  lac  Major. 
Elle  appartenoit  aux  Jéfuites  de 
IVovarre  :  elle  cfl  /îtuce  a  un  mille 
de  la  Sabovina  ,  &  autant  de  la 
Galdîne. 

Ces  trois  cafllnes  font  its  pofles^ 
bons  à  occuper  en  temps  de  guerre. 

PiSTOl£>  ville  d'Iulie , 'dans  la  Tof* 
cane,  entre  Lacques  &  Florence,  à 
vingt  milles  de  roue  &  de  Tautre , 
dans  une  plaine  très-fisriiie.  Cette 
vHIe ,  dit  la.  Martiaiore ,  efi  fermée 
de  mur^iles  forââces  de  bafiioas» 
mais  on  n'y  fait  point  de  garde* 

La  piacnc  entre  Pifloie&.fIorence^ 
eft  remplie  de  fiuits  de  toute  efpèc6, 
&  peoidée  de  villes»,  de  booigMks, 
de  viHage&,  de  métairies,  de  palais 
&  de  maîTou  de  plaifancei  ce  qui 
rend  ce  quartier  un  des  pies»  beaux 
ée  ia.  Tolcane.  li  aioate  qu'on  ne 
peot  pai  voir  une  ville  plus  pauvre 
ni  plu»  dcferte  que  PiAotc  ,  fur-tout 
depuis  qu  elle  a  perdu  fa  liberté.  Des 
Mtemurc»  piua  séceas  aflaiMt^fae 
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cette  viUe  eft  confidiéiabje  ft:  d!ttne 
fubfifiance  abondante. 

PizzjntELLO ,  pofte  fîtué  à  vîngt-dfeux 
milles-  ft  demi  de  Plaifance,  &  à 
vingt  milles  de  Guardamigfia.  Il  eft 
avanugeux  pour  jeter  un  pont  fia 
le  Pô ,  au  bord  duquel^  il'  dt  iitué» 

PizZARELLO ,  autre  petit  vîlîage  fîtué 
fur  le  Tcfin  ,  à  un  raille  d'Orcînî  „  & 
auum  de  Saint- Vareze ,  compofc  de 
dix  mauvaifes  maifbns,.  une  petite 
chapelle  -  paroi/Te ,  &  une  baraque 
appelée  le  Palais  du  Sàgneur  du 
lieu,  qu'on  a  été  oblige  de  démolir  à 
moitié ,  dans  la  crainte  que  le  Tcfl» 
ne  l'emportât  toute  entière.  Elle  eft 
néanmoins  fîtuée  fiir  une  rive  qui 
a  plus.de  quinze  toifes  de  hauteur,. 
&  que  la  rivière  fappe  au  pied» 
lorlqu'ellè  groffiL 

Pizzarello  eft  une  poiîtion  à  ne 
point  négliger  en  temps  de  guerre*. 
Ce  poQe  eil  aifé  à  retrancher ,  plus 
de  la  moitié  de  fon  circuit  étant  inac«> 
ceflfjble ,  foit  par  la  rive  ou  par  de 
profonds  ravins  i  il  découvre  fort  aa 
loin ,  ai  n'ed  qg'à  un  petit  mille  de 
Beauregard  »  où  aboutit  le  caoal  de 
Biagraffe. 
PizzJCHJTùNB,  vUIe  du  Crémonois 
vers  les  confins  du  Crémafque ,  fur 
la  petite  rivière  de  Sério^  qui  fe  jette- 
un  peu  aiwiefibus  dans  1*  Adda.  Cette 
place  a  U9  bon  château^  aa  pie4 
duquel  pafle  i'Adda,, 

La^  ville  eft  piscé^  far  là-gmebe 
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.  èi  à  quatre  milles  du  Pô ,  en  rcmon- 
Unt  TAdda ,  c'cft  -  à  -  dire ,  entre  le 
fort  de  Ghiera  d'Adda  &  la  ville. 
C'eft  une  excellente  place  que  le  roi 
de  Sardaigne  a  plus  amcliorce  que. 
n'avoit  fait  l'Empereur  pendant  tout 
le  temps  qu'il  l'avoit  poflcdçe. 

Laforti^cation  de  Pizzighiione  eft 
compofce  de  deux  enceintes,  dont 
la  plus  petite  e(l  fort  irréguiière, 
mais  dominant  beaucoup  la  première 
qui  fait  Teifet  d'une  faufTe  Braye. 
Cette  première  eft  compofée  de  trois 
baftions»  avec  des  demi  -  lunes  fur 
tous  les  fronts  &  des  contre-gardes 
aux  angles  faillans. 

Son  chemin  couvert  eft  bien  pa* 

lifladc.  Sa  contrefcarpe  eft  revêtue  en 

maçonnerie ,  ^  ion  fofTé  de  douze 

'  à  quinze  pieds  de  profondeur,  eft 

rempli  d'eau. 

Un  avani-fofle  plein  d'eau,  règne 
autour  de  cette  place  ;  l'on  peut 
inonder  les  terres  contiguës  à  cet 
avant-fofle,  au  moins  fur  Les  trois 
quarts  de  fon  pourtour. 

Four  faire  le  ficge  de  Pizzighitone 
avec  plus  d'aifance,  il  conviendroit 
de  fe  rendre  auparavant  maître  de 
Crcmone,où  Ton  établiroitdes  ponts 
pour  communiquer  avec  ie  Piaiiantini 
d'où  on  tireroit  beaucoup  de  fecours, 
'  tant  en  vivres  qu'en  fourrages  &  autres 
denrées.  De  -  là ,  en  fâifant  marcher 
qiielques  Corps  de  cavalerie  fur 
rOglio,  on  couvrirait  le  Crémonoisi 
x>n  obferveroit  auflî  par  ce  may^n,  les 


mouvemens  Ac&  troupes  qui  feroiene 
dans  le  Mamouan. 
Plaisance,  capitale  du  duché  du 
même  nom,  grande,  belle  ai  fituce 
dans  un  pays  charmant.'  II  faudroic 
tin  travail  fuivi  de  dix  ans,  &  des 
millions  pour  rendre  cette  place  telle 
qu'il  conviendroit  à  l'importance  de 
fa  fîtuation.  Elle  eft  eflentielle  pour 
la  navigation  du  Pô.  C'efl  aufli  l'un 
des  points  les  plus  avantageux  pour 
jeter  un  pont  fur  ce  fleuve. 

Dans  la  dernière  guerre,  on  confeilfa 
de  fubftituer  aux  ancres  avec  lefquelles 
on  a  coutume  de  fixer  les  ponts  de 
bateaux ,  des  poteaux  femblables  à 
ceux  qui  foutiennent  le  pont  de 
Crémone.  On  prctendoit  par  -  là 
obvier  aux  inconvcniens  des  gelées, 
qui  quelquefois  vieqnent  à  ûifir  Ies>^ 
ancres  &  les  font  manquer. 

A  juger  dePlaifance  par  fon  pfan, 
onxroit  au  premier  coup  d'oeil,  qu  elle 
cfi  capable  d'une  forte  défenfe;  lorf» 
qu'on  veut  entrer  dans  le  détail  de 
chaque  front,  il  eft  aifé  de  s'aperte- 
voir  que  les  flancs  font  extrêmement 
petits ,  par  rapport  à  la  grande  étendue 
des  .courtines,' que  les  baflions  ont 
trop  peu  de  capacité,  &  par  confé^ 
quent  qu'il  eft  impoflîble  à  l'afliégc 
d'y  tenir  long-temps. 

La  citadelle  ne  Ceroit  point  mauvaîfe» 
û  toutes  les  pièces  qui  la  compofenc 
étoient  en  bon  état;  mais  elles  font 
en  général  délabrées,  &  manquent  par 
les.  fondemens.  La  ville  w  peut  plus 
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fc  défendre ,  lorfquc  la  citadeHe  eft 
prifc;  aînfî  l'affiégcant  doit  com- 
mencer par-là  /es  opérations. 

La  Trébic  fc  jette  dans  le  Pô,  i 
une  demi-portée  de  canon  de  cette 
citadelle. 

Le  Plaifantin  fournit  en  général, 
d'excellens  poftes  à  occuper  en  temps 
de  guerre.  La  quantité  de  k$  navilles, 
coupures  &  foflcs,  les  aiFermiflent.  Le 
nombre  des  rivières  qui  s'y  rencon- 
trent, offrent  dts  obftacles  renaiflàns, 
qui  peuvent  devenir  des  avantages  fur 
l'ennemi.  Quand  on  a  pour  foi  la 
fupérîorité  des  connoiffances  locales, 
elles  doivent  à  ia  longue ,  y  établir 
la  fupérîorité  de  l'armée  qui  les  pof- 
fédera ,  &  qui  fur-tout  aura  foin  de 
foutenir  fa  communication  libre  avec 
le  Pô,  première  reflburce  des  armées 
de  Lombardie. 
Po ,  (  le)  fleuve  le  plus  çon(îdérab!e  de 
riulie.  li  prend  fa  fource  au  haut 
du  mont  Vifo ,  environ  à  trois  cents 
cinquante  toifes  d'un  torrent  appelé 
i'Éguille,  quidefcend  en  Dauphiné 
par  le  col  de  Lagniel ,  &i  va  tomber 
dr.ns  la  Durance ,  au-deffous  du  mont 
Dauphin,  après  avoir  traverfé  la  vallée 
<fe  Queyras. 

'Le  Pô  entre  en  Piémont  par  le 
marquifat  de  Saiuces.  , Jufqo'à  Ca- 
rignan ,  on  le  paffe  à  gué  une  partie 
de  i*année.  De  Carignan  à  Turin, 
il  eft  plus  rarement  gucable,  &,  à 
ia  portée  du  canon  de  Turin ,  où  il 
ireçoit  la  Doire ,  la  5  usine  &  la  Sture, 
Tûmc  IL 
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il  commence  à  porter  des  bateaux 
affez  confidérables. 

De  Turin  à  Valence,  il  groïlît 
beaucoup,  fe  déborde  quelquefois 
par  l'atigmentation  des  eaux  qu'il 
reçoit  des  torrens  qui  tombent  des 
montagnes  par  lefquelles  le  Piémont 
eft  fermé  du  côté  de  la  vallée  d'Aofte 
&  du  pays  de  Valais. 

Le  premier  de  ces  torrens  après 
iaSture,  eft  le  Malonnet;  le  fécond 
eft  l'Oreo  ,  le  troifième  le  Quadcro  , 
ie  quatrième  la  Doire-Battée  qui  s  y 
jette  près  de  Creflentin  vis-à-vis 
Verrue  :  de-là  le  Pô  paflc  à  CafaI,  ôl 
va  jufqu'à  Valence. 

De  Valence,  en  defcendant  jufqu a 
fon  embouchure  dans  la  mer  de 
Vénife,  le  Pô  eft  fujet  à  de  grands 
débordemens ,  qui  apportent  des 
changemens  confidérables  ôi  fréquens 
dans  fon  cours ,  d'où  réfulte  la  né- 
ceffité  d'une  étude  fuivie  de  ce  fleuve 
lorfqu'on  vient  faire  la  guerre  dans 
le  pays  qu'il  arrofe.  De  cette  circonf- 
tance  naît  auffi  rimpoffibilité  prefque 
abfolue  de  prononcer  pofitivement  fur 
la  difpofition  des  lieux  les  plus 
propres  à  établir  des  ponts  fur  le 
Pô.  Il  n'y  en  a  aucun  de  fixement 
établi  dans  tout  fon  cours ,  que  celui 
de  Turin. 

On  ne  propofera  point  comme 
un  projet  certain  d'y  établir  des  ponts, 
en  cas  de  guerre ,  aux  mêmes  endroits 
où  il  y  en  a  eu  de  placés  d^ns  les 
guerres  précédentes.  Ces  mcmcs 
i 
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points  de  pbfition  pourroiene  fe  • 
trouver  à  la  première  guerre  entiè- 
rement changes  par  les  débordemens; 
ainil  Ion  fe  contentera  de  rappeler 
ie  nom  des  lieux  ou  les  armées  ont 
fucce/Tivement  établi  des  ponts  fur 
ce  fleuve.  Cette  note  donnera  au 
moins  des  indications  utiles. 

Les  digues ,  qui  font  le  long  du 
Pô ,  ont  été  bien  fortifiées ,  &  multi- 
pliées depuis  la  grande  inondation  de 
1705  &  celle  de   1721. 

Comme  il  eft  néceflaire  d'agir  des 
deux  côtés  de  ce  fleuve  pour  le 
fuccès  des  opérations ,  il  ne  faut  par 
conféquent  pas  s'éloigner  beaucoup 
-  de  ks  bords  «  foit  »  par  l'utilité  de 
fa  navigation  pour  les  convois  des 
vivres  en  particulier,  foit  en  certains 
cas,  pour  le  fecours  des  fourrages  que 
l'on  peut  tirer  par  cette  vole  du  haut 
Téiln  &  du  haut  Adda,  où  il  y 
en  a  en  abondance.  Les  facilités  à. 
ies  difficultés  de  cette  navigation, 
font  donc  efTentieiles  à  connoitre» 
Le  Pô ,  depuis  la  hauteur  de  Valence 
jufqu'au  canal  de  la  Polifelle  ,  n'a 
pas  une  rapidité  extrême  :  il  n'en 
acquiert  que  dans  le  temps  où  les 
rivières  des  Alpes  &  des  Apennins 
^rofTiffent  à  un  certain  point  ;  mais 
cette  augmentation  a  un  période  afTez 
connu  par  les  bateliers  du  pays. 

Communément  fon  diamètre  eft 
de  trois ,  quatre  à  cinq  cents  toifes, 
mais  de  trois  cents  toifes  au  moins.  II 
offre  fouvent  d'aflez  grandes  difficultés 
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dans  fa  navigation ,  pour  obliger  à 
avoir  des  chevaux  de  tirage ,  même 
en  defcendant. 

Les  premiers  motifs  de  cette  pré- 
caution ,  font  les  brumes  &  les 
brouillards  très-fréquens  qui ,  lorf- 
qu'ils  s'épaiffifTent  à  un  certain  point , 
répandent  fur  le  cours  du  Pô ,  une 
obfcurité  fi  d^ngereufe  ,  que,  même 
en  defcendant,  les  bateliers  ne  vou- 
dr oient  pas  marcher  fans  ce  fecours» 
II  leur  fait  juger  de  la  diflance  où  ils 
font  des  bords ,  &  les  avertiffcnt  de  la 
pofition  des  moulins  dans  lefquels  ils' 
s'embarraiTeroient  trop  fi-équemment.. 

La  féconde  raifon  qui  oblige  à  (t 
fervir  de  chevaux  de  tirage,  naît  du 
nombre  &  de  la  grandeur  des  ifles 
que  forme  le  fleuve;  en  effet,  elles 
changent  la  profondeur  de  fon  cours, 
&  obligent  à  tout  moment  à  paffer 
d'un  bord  à  l'autre ,  pour  fâhrc  che- 
miner les  bateaux. 

Par  ce  détail.  Ion  pourra  juger 
des  obfiacles  de  cette  navigation» 
Elle  exige  des  bateliers  du  pays, 
habiles  &  fages  ,  6c  ces  obAacIes  font 
encore  plus  grands,  quand  il  eft 
queftion  de  remonter  cette  rivière.. 
Mais  comme  elle  eft  d'une  utilité 
infinie,  il  faut  prendre  toutes  les 
mefures  néceffaires  pour  furmonter 
ies  difficultés. 

Le  cours  du  Pô  eft  garni  d'une 
quantité  prodigieufede  moulins  conf- 
truits  avec  deux  gros  bateaux  joints 
enfejnble.   On  obferve  dans    ceue 
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fondion ,  de  laîffcr  une  diflance  fuf- 
fifante  pour  laiffer  librement  tourner 
la  roue  du  moulin.  Ces  bateaux 
s*atuchent  avec  une  longue  à  grofle 
chaîne  9  à  une  certaine  diitance  du 
bord;  9l  en  reflerrant  aînfi  le  cours 
de  l'eau  dans  cette  partie ,  il  en 
réfulte  une  force  Tuffifante  pour  faire 
aller  la  roue. 

L'ufage  de  ces  moulins  eft  d*une 
utilité  .infinie  pour  fa  mouture  des 
vivres,  tant  par  leur  abondance  & 
b  célérité  avee  laquelle  ifs  les  ex- 
pfoitent ,  que  par  fa  proximité  où  ifs 
fe  trouvent  prefque  toujours  dts  lieux 
où  Tctn  forme  des  dépôts,  &  fa  fa- 
^ité  qtfifc  procurent  pour  y  tranf- 
porter-  fes  farines.  If  eft  toujours 
d'autant  plus  elTentiel  d'en  avoir  un 
très-grand  approvifionnement  avant  fa 
campagne  ,  que  fi  en  fa  commençant 
^on  n'avoit  pas  fait  £iire  aux  moulins 
la  plus  grande  partie  des  moutures 
néceffiiires,  on  auroit  beaucoup  de 
peine  à  y  fupptéer  par  \^s  autres 
moulins  du  pays. 

L'expériencç  des  dernières  guerres 
d'Itafie,  Hit  l'Auteur  d'une  Iiiftoire 
des  guerres  d'Italie ,  a  appris  qu'on 
pouvoit  tirer  un  grand  parti  des 
armemens  fur  fe  Pô.  Pendant  celle 
de  1701,  M.  de  Vendôme  avoit 
de  petites  galères  à  Borgoforte,  dont 
il  fit  ufage  utilement  en  plufieurs 
endroits.  Pendant  celle  de  1733, 
on  réfofat ,  à  fon  imitation ,  d'établir 
fur  fe  Pô,  des  bâtimens  du  même 
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ordre;  mais  l'idée  n'en  vint  qu'à  fa 
fin  de  fa  campagne  de  Î734-  On 
fit  venir  de  Provence,  f'hivcr  fuivant, 
des  Officiers  de  gafère  avec  des 
matelots  &  des  rameurs;  fes  bâtimens 
qu'onconftruifità  Pfaifancc,  ne  purent 
être  en  état  qu'au  mois  de  Juin 
173  5  ,  temps  où  fes  ennemis  aban- 
donnèrent tous  fes  bords  du  Pô ,  & 
repafsèrent  f'Adige. 

Le  Pô)  pris  du  port  de  Sale,  à 
neuf  miffes  d'Alexandrie  Ôc  autant 
de  Valence  jufqu'au  canal  de  fa  Poli- 
felfe ,  qui  eft  à  fept  milles  de  Ferrare  , 
reçoit  des  Apennins  ,  à  commencer 
depuis  fa  Scrivia  qdi  Tn  fort ,  &  tra- 
verfe  f c  Tortonois ,  dix-fept  rivières 
ou  torrens  jufqu'au  Panaro.  If  reçoit 
des  Alpes ,  à  commencer  du  Téfin 
îufqu'à  l'Adige  inclusivement ,  huit 
rivières  ou  torrens,  fans  y  comprendre 
les  rivières  ou  torrens  qui  fe  jettent 
dans  r  Adda. 

Pb  -  Verchio  ou  Vecchio  ,  (  le  ) 
extravafion  ou  canal  qui  fort  du  Pô , 
près  de  Luzara.  Il  pafTe  à  Codefotto , 
Luzara  &  Pecogniaga ,  d'où  il  fe  dif- 
tribue  en  plufieurs  navilles.  Son 
cours  eft  d'environ  quinze  milles  par 
fes  finuofitcs  ;  il  eft  très-profond  d: 
plus  étroit  que  le  Zéro. 

Pô  (  la  vallée  du  )  dit  M.  de  Saint* 
Simon  dans  fon  Journal  de  fa  cam- 
pagne de  1744»  fe- forme  de  fa 
réunion  des  deux  petites  vallées  de 
Cruflbl  &  d'Oulières.  On  ne  commu- 
nique de  la  vallée  de  Queyras  à  celle 
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du  Pô,  que  par  le  col  de  Cruflbl  qui 
ne  peut  fervir  aduellement  qu'aux 
gens  de  pied,  &  feulement  pendant 
trois  ou  quatre  mois  de  Tctc,  quand  ii 
fait  fec.  Il  faut  une  marche  très  pénible 
de  fept  heures  pour  pafTer  de  Tune 
à  l'autre  vailce.  On  prétend  que  ce 
chemin  a  été  fait  par  François  I/' 
en  1 5 1  5  ,  quand  les  SuifTes  &  le 
Cardinal  de  Sion  ,  croyoient  fui  avoir 
fermé  tous  les  paflages  des  Alpes  * , 
qu'il  ne  pouvoit  ni  franchir  ni  forcer 
en  aucun  endroit ,  quoique  le  duc  de 
Savoie  eût  envie  de  le  favorifer. 

PoLCEVERA^  rivière  arrofant  la  vallée 
de  même  nom,  près  de  Gènes,  ai 
tombant  dans  la  mer  au  £iubourg  de 
Saint-Pierre  d'Arena.  Vcyei  dans 
Bonamici,  les  détails  du  ficge  de 
Gènes. 

PoLESiN  (fe)  ou  fa  Polesine  db 
£ovico ,  province  des  £uts  de 
Venife.  Elle  cft  ainfi  nommée  de  fa 
capitale;  &  £a  fituation  entre  le  Pô  » 
TAdige  ^  TAdigetto  qui  en  font  une 
prefqu'ille,  achève  de  fixer  (â  déno- 
mination; car  Polejinài  prefquijjk , 
fignifient  à  peu-près  la  même  chofe» 

Cette  province  eft  fertile  en  blé, 
&  nourrit  quantité  de  bétail ,  prin- 
cipale richefle  de  h^  habitans.  Son 
ctendue  du  Mord  au  Sud-Eil,  eft 
d'environ  vingt  milles;  celle  de  l'Eft 
à  rOueft ,  eft  de  plus  de  cinquante. 

*  Hifloire  de  François  TV  faice  par  Gaillard» 
&  imprimceàParis  en  17O6.  Tçm  l,i<i^(zzo% 
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Le  Padouan  fui  eft  contiga  au-  (ep* 
tentrion ,  le  duché  de  Ferrare  aa 
midi ,  le  Dogado  ou  duché  de  Venife 
à  lorient ;  le  Véronois  à  l'occident; 
Rovigo  eft  fa  capitale.  On  y  trouve 
l'ancienne  ville  d'Adria  avec  Lencle* 
nata ,  la  Badia  &  Cavarzore ,  outre 
une  vingtaine  de  villages. 

PûLEjiNA  •  l'un  des  gués  du  Mincio  » 
à  commencer  par  la  partie  fopérieure. 
Il  eft  à  trois  cents  toifes  au-deilbus 
de  la  ca/fine  de  même  nom.  Les 
chemins  conduifent  à  Marmirole  & 
a  la  Aladona  della  Grazia. 

Pont,  vallée  du  Piémont ,  dit  M.  de 
Saint-Simon  ,  &  n'ayant  de  coromu* 
nication  qu'avec  la  haute  Maurienoe 
par  Cerifolles  ôi  fionneval,  d'où  l'on 
entre  dans  le  col  de  Galefl.  Ce  col 
n'efl  pratiquable  que  pour  les  gens  de 
pied ,  ainH  que  celui  du  Gros-caval , 
qui  joint  ces  deux  provincet.  Ces 
monugnes  donnent  les  fourccs  des 
rivières  d'Isère  &  d'Arc ,  qui  coulent 
toutes  les  deux  à  l'Oueft. 

Ponte  ou  plutôt  Pqnti  félon  de  l'Ifle. 
Vûyei  l'Ordre  de  marche  de  Spiguo 
à  Beilagne  en  r745. 

PoNTE'lsivRA  p  bourgade  du  PlaiCuilin 
près  de  la  Nura,  à  deux  lieues  de 
Plai&nce ,  du  côté  de  l'orient  méri- 
dionai.  La^  voie  Émilienne  paflbit 
par  ce  lieu  ,  qu'on  croit  être  /'£«• 
pvrium  des  Anciens.  Elle  paftbit  au/Ii 
par  Le  pont  qui  eft  fur  la  Nura,  <kxnt 
le  bourg  tire  fon  nom. 
Fonte  vico,  l'un  des  ponude  l'Og^o» 
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II  y  eft  à  demeure  pour  le  com- 
merce du  Breflân,  &  eft  entretenu 
aux  dépens  des  Vénitiens. 

JPONTREMOU ,  ville  de  la  Tofcanc 
fur  ia  rivière  de  Magra»  aux  confins 
du  Parméfan»  du  Flaifantin  &  des 
terres  de  la  république  de  Gènes  »  à 
trente  lieues  Nord-Ouefi  de  Florence, 
à  feize  de  TEa  de  Gènes.  Ceft,  dit 
la  Martinière ,  une  ville  bien  fortifiée 
&  défendue  par  un  bon  cHateau.  £lle 
appartenoit  autrefois  à  ia  oiaifon  de 
Tiefque»  fur  laquelle  les  Efpagnols 
la  faifirent  dan»  le  feizièm«  fiècle. 

Seloa  des  autorites  plus  graves 
pour  nous  que  celles  de  la  Martinière, 
ce  fort  eft  de  médiocre  dcfenfe,  mais 
fa  pofteffion  eft  ncceflaire  pour  com- 
muniquer facilement  des  Étata  de 
Tofcane  dans  ceux  de  Parme. 

F  o  N  z  o  N  E ,  bourgade  du  Montferrat , 
que  Vaugondy  nomme  Pcn\an,  dans 
fon  Atlas.  Il  la  place  au  bord  orientai 
de  Ponte,  &  à  l'occident  de  Caftel- 
îazzo.  Voyei  rinûruûion  da  i^ 
Mai  1746» 
/  Porta,  ( lit  )  t^  une  groffe  tour 
carrée,  fervant  de  redouté.  Elle  eft 
&uée  à  deux  milles  de  Verfelo ,  & 
auunt  de  la  ville  de  MaiTa  dans  le 
Parméfan.  Elle  appartient  au  grand 
Duc.  Elle  eft  dans  un  défilé  forme 
d'Un  côté  par  la  montagne,  &.  de 
l'autre  par  un  marais  d  un  mille  & 
demi  cle  longueur ,  &  qui  fe  com- 
munique avec  la  mer. 

PossoLANE,  (la)  grande  naville. 


qui  tire  {t%  eaux  du  Mincio ,  à  ufi 
mille  au-deflbus  de  Borghetto.  Elle 
forme  un  canal  profond ,  qui  a  foa 
cours  parallèlement  au  Mincio,  à  cinq 
milles  de  diiiance.  Cette  naviile  a  de 
douze  à  treize  milles  de  longueur. 
Elle  retombe  dans  lé  Mincio ,  à  cinq 
milles  au-deftbus  de  Mantoue. 

PoTENZA ,  (la)  rivière  de  la  marche 
d'Ancone ,  elle  a  fa  fource  ds^ns  le 
mont  Apennin,  entre  Nibbiano  au 
nord  &  Nocera  au  midi.  Son  cours  eft  . 
du  midi  occidental  au  nord  orienuL 
Son  embouchure  eft  fur  la  côte  du 
golfe  de  Venifc  près  de  Lôrette,entre 
rcraboucbure  de  TAfpido-Mufone  & 
celle  d!Afino  Torrentc. 

Pozzo  10 ,  village  fiiuc  à  la  gauche 
du  Mincio  en  defcendant,,  à  com- 
mencer par  la  partie  fupéricurc;  il  eft 
compofc  de  cent  foixante  raaifons  à 
peu  -  près.  Ce  village  a  toujours  été 
garde  avec  foin ,  en  temps  de  guerre, 
foit  de  la  part  des  François,  foi t  de 
celle  des  Impériaux. 

Il  eft  a  un  mille  &  demi  des  cafHnes 
de  Campagnola,  à.  autant  du  village 
de  Mazimbona.. 

Le  canal  de  Pozzofo,  qui  com- 
mence au  village  du  même  nom,, 
s'appelle  dans  la  partie  baffe  du  Man- 
touan ,  la  Molinena,  il  traverfe  ceite 
partie  du  Mantouan  ,  va  fe  jeter  dana 
le  lac  de  ia  Déroute,  placé  au  milieu> 
des  grands  marais  d'Oliiglia..  Celac 
de  la  Molinetta  forme  deux  branches, 
l'une  va  tomber  dans  le  TartaiOi  au 
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badion  de  Saint-Michel»  Tautre  dans 
le  Pô  à  Oftiglia. 

Le  cours  de  ce  canal  eft  de  trente* 
trois  milles.  On  pourroit  y  faire  pafTer 
prefque  toute  Teau  du  Mincio  »  lorf- 
que  cette  rivière  eft  bafle ,  &  qu'on 
la  pafle  à  gué  en  plusieurs  endroits. 
Ce  canal  efl  d'une  grande  impor- 
tance »  foit  pour  Tarrofage  de  la  plus 
grande  partie  des  terres  du  Mantouan» 
foit  pour  faire  tourner  quantité  de 
moulins  très ->  confidérables.  II  ferC 
encore ,  en  temps  de  guerre,  à  former 
une  enceinte  redoutable  d'inonda- 
tions à  la  ville  de  Mantoue. 

Pradelladige,  caffine  qu'on  trouve 
vis-à-vis  le  gué  du  Lazaret  fur 
i'Adige. 

Pragelas»  ville  &  vallée.  Vi^ycictl 
article  au  mot  Alpes  ,  rejeté  à  la 
fin  de  l'Index. 


(^UARANTï ,  village  où  commence 
la  naville  MUntouanne  qui  traverfe  le 
duché  de  la  Mirandoie. 

QjjiSTELLO  ,  lieu  fitué  vis-à-vis  San 
Syllo,  à  l'endroit  ou  la  Foiïa-Ma- 
dona  fe  jette  dans  la  Scchia. 


R 


/xAGGlVOLO,  bourgade  d'Italie  dans 
la  partie  méridionale  du  Mantouan , 
entre  le  Pô  ôl  la  Scchia  »  fur  le  bord 
d'un  ruifleau  appelé  Tagliata. 

Rapailo  ,  ville  de  l'Eut  de  Gènes 
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fur  le  golfe  auquel  elle  dôme 
fon  nom. 

Le  golfe  de  Rapaiïo  eft  fort  grand; 
on  y  voit  plufieurs  villes  &  villages. 
II  a  environ  une  petite  lîeue  d'ou« 
verture  ai  auunt  d'enfoncement.  Dans 
le  fond  du  golfe,  on  voit  deux 
villages  Icparés  par  une  pointe  fur 
laquelle  eft  un  très-bèaa  palais  avec 
ane  églife  à  côté.  Le  village ,  qui 
eft  à  rOueft,  fe  nomme  Sainu-* 
Marie,  &  l'autre.  Saint  *  Michel. 
On  pourroh  ,  dît  la  Martinière , 
mouillor  devant  le  viUage  avec  des 
galères  par  cinq  à  fix  brafles  d'eaa  » 
fond  d'herbe  vafeux,  &  avec  des 
vaiâeaux,  en  tenant  un  peu  plus 
au  large  par  quinze  à  vingt  brallês» 
II  n'y  a  que  les  vents  du  Sud*£ft 
ai  du  Sud-Sud-£ft  qui  y  donnent  à 
plein.  De  l'autre  côté  du  village 
de  Saint-Michel ,  eft  la  petite  ville 
de  Rapallo,  devant  iaqueUe  on 
pourroit  encore  mouiller,  s'il  étoit 
néceftaire.  Près  de  cette  ville  eft  le 
village  nommé  Parage.  II  fe  trouve 
une  grande  profondeur  d'eau  par  le 
milieu  du  golfe. 

II  £iut,  pour  aller  de  Parme  & 
de  Plaifance  à  Rapallo,  à  Seftri  & 
à  Chiavari,  pafter  au  col  de  Sainte- 
Croix  &  à  Careuil-Soutan.  C'eft  la 
route  que  la  reine  d'Efpagne  prit  au 
mois  de  Septembre  171  ^f,  pour 
s'embarquer  à  Seftri  dt  Levante, 
fur  les  gdères  de  la  République 
de  Gènes. 


G  E  0  G  R  A 

RavACOLLA,  (ta)  Tune  des  petites 
rivières  du  Plaifantin.  li  s  y  trouve 
un  pont. 

Rebecco,  lieu  fitué  vers  la  fource  du 
Croftolo  9  à  vingt  milles  de  Reggio. 

Refrancore  ou  Rifrakcore,  ou 
plutôt  Rio  -  Franco  ,  bourgade  du 
Milanoisy  dan>.  l'Alexandrin,  à  envi* 
ron  deux  lieues  d'Afli,  vers  l'orient 
feptentrional. 

RÉGio»  ville  des  Étau  de  Modène, 

*  fermée  par  huit  baftions  &  deux  tours. 
Elle  eA  grande  à.  en  mauvais  état. 
Elle  n'a  que  quatre  demi*Iunes  dans 
fes  debors.  Son  fofle  n'ed  point  fermé 
.  dans  tout  fon  pourtour ,  il  n'y  a  au* 
cun  chemin  couvert,  &  les  fronts  font 
Cous  irréguliers. 

Le  château  eil  extrêmement  n^au- 
.  vais;  on  y  efi  vu  de  la  campagne  fans 
^'il  foit  poflible  de  s'y  défiler,  qu'en 
faifant  des  dcpenfes  confidérables  j 
pludeurs  Officiers  inflruits,  eftiment 
cependant  que  l'on  pourroit  y  tenir 
cinq  ou  fix  jours,  avec  garnifon 
fuffifante. 

R  E  V  £  L  s  É ,  ruifTeau  qui  fe  jette  dans  le 
lac  de  Mantoue ,  entre  le  ruifleau  de 
Coldon  &  la  M adoiui  delIa  Grazia, 

Reyer  eu  RBVEROt  bourg  du 
Mantouan  fur  la  rive  méridionale  du 
Pô,  visrà-vîs  d'OfligUa. 

Le  Grand-Prieur  fe  rendit  maître 
de  cette  place  le  lo  Avril  1704. 

Ce  pofle  e(l  le  dernier  qu'ait  l'Em- 
|>ereur  (bus  fa  domination ,  du  coté 
éx  Farmclkn;  au  bout  de  Revero 
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commence  le  terrein  de  la  partie  du 
Ferrarois,  fitué  de  ce  côté  du  Pô, 
à  gauche  de  ce  village  &  en  allant  au 
Tartaro,  commencent  les  terres  des 
Vénitiens. 

Quelque  connus  que  foient  les 
avantages  que  tira  M.  de  Starembcrg 
du  pofte  de  Revero,  par  letat  où  il 
l'avoit  mis,  ainfi  que  celui  d'O/liglia, 
&  dans  lequel  par  conféquent  ils 
peuvent  être  inb  encore ,  on  fc  fait 
un  devoir  de  les  détailler  ici,  avec 
de  nouvelles  remarques. 

r.**  Les  ponts  du  Pô  dans  cette 
partie,  font  plus  afliirés  que  dans 
aucune  autjc,  par  la  qualité  de  fes 
bords. 

2.*  Celui  qui  l'occupe  eft  maître  de 
la  navigation  du  Pô,  depuis  fon  em- 
bouchure dans  le  golfe  Adriatique  » 
jufqu'à  l'embouchure  du  Mincio ,  d'où 
les  bateaux  remontent  à  Mantoue.  Ea 
effet  le  polie  de  Revero ,  alTure  toute 
la  rive  gauche  du  Pô  &  du  bas  Adige; 
&  fur  la  rive  droite  en  dcfcendant  ce 
fleuve,  du  côté  du  Ferrarois,  on  ne 
peut  occuper  un  autre  pofte  affez  bon, 
pour  permettre  d'interrompre  cette 
navigation  intéreffante. 

j,**  Le  pofte  de  Revero,  eft  à  portée 
de  celui  de  Mezzola,  dans  lePolcfin, 
gros  château  fermé  d'aflêz  mauvais 
murs,  avec  de  grands  bâtimens  fur 
les  bords  du  Pô,  appartenans  aux  ducs 
de  Modène.  C'eft  dans  ce  château; 
que  pendant  les  guerres  de  1701  ^ 
Î73  3 ,  ics  Impériaux  formoient  tous 


Ixxîf  /  AT 

les  dépôts  de  vivres  qu'ils  tîroicnt 
parle  Pô,  TAdigc  à,  laBrenta,  des 
ports  de  Fi  urne  ôc  de  Trîefte, 

RiCCA  ,  pofte  fitué  dans  le  haut  du  lac 
de  Garde.  Ce  fut-Ià  que  l'ennemi  en 
1735,  arma  des  barques ,  pour  faire 
des  couffes  contre  les  Officiers  de 
galère.  Matelots  &  Rameurs,  que 
M.  de  Vendôme  avoit  fait  venir  de 
Provence, 

RlGGiO'Rio,  ^/^^  rivière  du  Parméfan, 
qui  fe  iette  dans  le  Taro  par  fa  rive 
gauche. 

RiGOSA ,  rivière  du  Parméfan  qui  fc 
jette  dans  le  Taro  par  fa  rive  gauche, 
comme  la  précédente. 

RiMiSlp  ville  de  la  Romagne  fur  les 
bords  de  la  mer  Adriatique ,  à  vingt* 
cinq  milles  de  Ravenne  &  à  vingt  de 
Fezaro.  Augufle  y  fit  commencer  le 
pont  magnifique  que  Ton  y  voit  en* 
core  fur  la  rivière  de  Marecchia*  II 
foignoit  à  Rimini ,  la  voie  Flami- 
nienne  avec  la  voie  Émilienne. 

La  grande  place  de  cette  ville  eft 
allez  belle ,  ai  peut  être  diviféc  en 
deux  parties.  Dans  la  première  eft  le 
grand  palais  des  Malateftes.  Le  châ- 
teau eft  un  peu  à  côté ,  flanqué  de 
quatre  petites  tours,  &  muni  de 
quelques  pièces  d'artillerie.  On  ap- 
pelle l'autre  partie,  le  Marché  de  la 
fontaine,  à  caufe  d'une  fontaine  quje 
l'Empereur  Antonin  y  fit  conftruire, 
dit  la  Martinière* 

C'eft  dans  cette  place  que  Cé(âr , 
4it   FAuteui  du  Diâionnairç  des 


î)  E  X 

Antiquités ,  harangua  fes  foldats  pouf 
les  exciter  à  la  guerre  civile.  Cette 
ville  avoit  un  port ,  aujourd'hui  aban- 
donné. La  mer  la  baignoit  autrefois  » 
&  elle  en  eft  maintenant  éloignée  d'ua 
demi-mille  environ. 

Nous  apprenons  du  Chevalier 
Folard,  que  ce  fut  autour  de  Rimini 
queServilius  fe  campa  après  la  bataille 
de  Trafimène. 

RiNGRANDÉ,  (le)  petite  rivière  do 
Plaifantin.  Il  s'y  trouve  un  ponu 

Riva,  ville  cTItdie  dans  le  Trentin , 
fur  la  rive  feptentrionale  du  lac  de 
Garde ,  à  l'embouchure  d'une  petite 
irivière  appelée  aulC  Riya^  &  qui  fe 
jette  dans  le  lac. 

RlVALTA,  bourg  du  Mihnois  for 
l'Adda,  connu  par  une  grande  vidoire 
que  Louis  XII  y  gagna  contre  les 
Vénitiens. 

Ce  bourg ,  où  l'on  compte  de 
foixante-dix  à  quatre-vingts  maifons» 
eft  à  un  mille  &  demi  des  caffines 
de  Camtgnano ,  &  à  deux  milles  de 
la  Madona  délia  Grazia. 

RiVAROL  Di  Ficonr,  pofte  fitoé  fur 
rOglio,  dans  le  Crémonois,  fermé 
de  murs ,  &  aifé  à  accommoder. 

Race  A  DI  Annone  ,  ▼ulgairemeac 
NûlfO ,  forterefte  du  Montferrat,  aa 
fommet  d'une  montagne ,  fur  la  route 
d'Alexandrie  à  Afti. 

RoçcA  d'Arraze  ,  autre  forterefle 
fimée  fur  une  montagne  du  Mont- 
ferrat ,  à  l'un  des  côtés  de  la  rputc 
d'Alexandrie  i  Afti. 

ROGJA 
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RûGiA  bEs  Moulins 9  (la)  navilîe 
qui  fort  du  Téfin,  à  droite  en  dcf- 
cendant.  Sa  prife  eft  vis-à-vis  la 
grofle  maifon  de  Piquet.  £Iie  rentre 
dans  le  TcTin ,  à  un  mille  au-defTus  du 
port  de  Vigevano.  Son  cours  eft  de 
quatorze  milles.  II  fert  aux  moulins 
&  à  Tarrofement  des  terres. 

ROJA  ou  LA  ROTTA  ,  rivière  du 
comte  de  Nice;  elle  a  fa  fourcc 
dans  celui  de  Tende.  Elle  reçoit  la 
Brogna  &  la  Bevera  à  droite ,  &  fe 
jette  dans  la  Mcditerranc&  près  .de 
Vintimille»  qu'elle  iai/Te  auiïi  à  droite. 

La  rive  gauche  de  la  Roja  eft  bordée 
de  pcnchans  (î  rapides ,  qu'on  ne  peut 
en  tenter  le  paftâge  que  fur  des 
graviers  quelle  dcpofe.  Cette  rive 
offre  une  excellente  podtion  &  lin 
front  irès-ctendu. 

Cette  rivière  ,  fuîvant  de  Tlfle ,  fc 
nomme  Rûja,  &  Rûtta  félon  Lcandre 
Alberti.  C'eft  la  Rutubades  Anciens. 
Vûyei  Bonamici  dans  la  relation  de 
la  campagne  de  1747. 

RoNCALïJE.  ou  RoNCHALiA ,  plaînc 

-,  fur  le  Pô  ,  au  voifmage  de  Plaifance. 

C'eft  cû  ce  lieu  que  les  Empereurs 

.  Allemands,  rois  d'Italie,  tcnoicnt  la 

J>ieue  générale  du  royaume  dltalie. 

RoSCôy  furTAdige,  cft  un  eniplacc- 

•  ment  très-bon  pour  la  jetée  d'un  pont  ; 

il  eft  d'autant  meilleur,  que  du  côté 

de  Vicence  il  y  a  une  grande  .niaifon 

^  bien  bâtie  ,  entourée    d'un   double 

fbffé  ,  &ilant  tin  ejccelleat  pofte^  ^ 

Tûme  IL 
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propre  a  couvrir  la  tête  du  débouche 
fur  le  chemin  de  Bonifacio. 

RosEGA ,  moulin  fîtué  fur  le  canal  de 
Goïto ,  à  deux  cents  toifes^^du 
moulin  de  Goïlo,  près  de  l'enclos 
des  Capucins. 

RovEREDOf  première  place  du  Trentin, , 
fur  l'Adige.  Elle  eft  mauvaife,  fermée 
de  ftmples  murailles ,  avec  quelques 
petits  ouvrages  en  terre,  irréguliers, 
fans  chemin  couvert  &  fans  SLaixxry 
revêtement. 

Cette  place  eft  même  commandée 
par  toutes  les  hauteurs  voifines  ;  mais 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  excellente  » 
elle  eft  d'une  utilité  infinie  pour 
arrêter  l'ennemi  qui  voudroit  entrer 
de  ce  côté  en  Italie.  Elle  garde  la 
gorge  qui  vient  du  Trentin  par  les 
vaux  de  Polilella,  Panténa  éc  di  Lazi. 
Elle  eft  le  point  de  partage  i  duquel 
ces  trois  chemins  fe  diftribuent.  Les 
deux  premiers  peuvent  mener  deux 
.  €x>lonnes  droit  à  Vérone^  l'une  par 
le  Val  Polifclla ,  fautre  par  le  Vaf 
Pantena;  l'autre  va  à  Vicence;  C'eft 
par  CCS  trois  chemins  que  le  Prince 
Eugène  fit  pafler  les  trois  colonnes 
de  troupes  qui  vinrent  camper  à  San 
Martino  près  Vérone,  en  lyon 

RcviGO  t  petite  ville,  capitale  duFo- 
léfin  ou  de  la  Poléfme  de  Rovigo. 
Elle  eft  fituée  fur  l'Adigetto ,  affez 
bien  bâtie  &  peu  peuplée. 

Il  fe  tient  dans  cette  ville  le  1 8 
OAobre ,  la  foire  la  plus  confîdcrabi<( 
de  toute  l'Italie  pour  les  chevaux.  L^z 
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ventes  montent  jufqu'à  vingt-cinq  à 
trente  mille  chevaux  ou  poulains.  Ils 
ne  revenoient,  dans  les  dernières 
guerres,  qua  quinze  ou  vingt  Tequins 
chacun,  ce  qui  fait  huit  à  neuf  louis, 
xnonrioie  de  France.  Cette  efpèce  de 
chevaux  eft  fur-tout  excellente  pour 
les  dragons. 

Ru  B  1ER  A  9  viile  du  Modcnois  fur  la 
Scchia,  à  fept  milles  de  la  ville  de 
Modène.  Cette  petite  viile  eft  aflez 
forte;  on  la  regarde  comme  une 
des  clefs  du  Modcnois. 

La  ville  eft  aujourd'hui  fermée  par 
un  carré,  dont  les  angles  font  baf- 
tionnés.  Elle  a  au  milieu  de  fes  cour- 
fines  ,  des  plates-formes ,  faillantes 
de  quatre  à  cinq  toifes ,  deftinées  à 
flanquer  les  parties  contiguës  des 
courtines.  Son  fofle,  plein  d'eau, 
peut  avoir  environ  dix  toifes  de 
largeur  fur  l'étendue  d'un  front  de 
cent  toifes ,  &  n'a  qu'une  petite 
cunette  dans  le  milieu  de  fa  largeur* 
La  place  pèche  eflentiellemenr  par  le 
peu  de  capacité  de  Se$  baftions»  La 

,  garnifon  trouveroit  une  aflez  mau- 
vaife  retraite  dans  le  château  ;  c'eft 

.  un  petit  carré  long ,  fortifié  régn- 
lièrement»  Ce  château  eft  environné 
d'un   fofle  fec   qui   communique  à 

.celui  de  la  place,  mais  qui  a  peu 
de  profondeur.  Le  front  extérieur 
dudit  château  eft  couvert  par  une 
demi-Igne  qui   ne  tire  (ts  défenfes 

.  que  de   la   place  même ,  de   forte 

jqu  après  la  prife  de  la  place  «  la  demi- 
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lune  tombe  d'elle-même,  &  la  garnifon 
du  château,  auquel  il  ne  refte  que  l'en- 
ceinte ,  ne  pourroit  pas  même  exiger 
qu'on  fit  brèche  pour  fe  rendre. 


s. 


Gabion ETTA ,  place  forte  de  la 
Lombardie  ,  aux  confins  du  duché  de 
Mantoue  &  du  Crémonois ,  â  quinze 
milles  de  Parme,  â  vingt-cinq  de  Cré- 
mone; elle  a  une  bonne  citadelle» 

Cette  place  a  une  enceinte  dont 

Its  fronts  font  aflez  réguliers;  elle 

eft  compofce  de  fix  ba()ions  ,  deux 

ont    l'angle   flanqué,    extrêmement 

aigu,  défaut  qu'on  a  eftayé  de  corriger 

par  de  petites  contre  -  gardes.   Son 

château ,  entre   les  deux   baftions , 

eft  fortifié  à  fes  angles  par  des  tours 

rondes  de  peu  de  faillie;  fon  fofle 

communique  â  celui  de  la  place.  Le 

front  extérieur  du  château  eft  couvert 

par  un  ravelin»  Le  chemin  couvert 

de  la  place^ft  bien  formé;  il  fvxt 

faire    une  attaque  en  règle  û  l'on 

veut  s'en  rendre  maître  ;  les  fi-onts 

où  il  n'y  a  point  de  demi-lune ,  eit 

font  les  plus  fufccptibles;  cette  place 

ne  fauroit  tenir  plus  de  huit  jours 

de  tranchée  ouverte.  On  peut  aifé- 

roent  employer  trois  bataillons. 

Sabovina  ;  (  la)  ce  n'eft  qu'une  grofle 

cafline  qu'on  trouve  en  defcendant 

du  lac  Major  ,  le   long  du   Téfin  ^ 

elle  eft  à  un  mille  de  Bournaflcs^ 

.  qui  eft  un  pofte  important» 
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Saccà  ,  petit  village  compofc  d'environ 
dix  maifons,  Htuc  entre  Goïto  & 
la  grofTe  caiïine  de  BcIIacqua,  à 
deux  milfes  de  Tun,  à  un  mille  de 
Tautre. 

Sacello  ,  village  d'Italie  au  confluent 
de  la  Bormida  £^  de  TErro ,  à  quatre 
milles  de  BrefTon,  à  un  mille  & 
demi  de  Pianate ,  &  à  quatre  milles 
de  la  caflîne  de  la  Sima  de  rinferrr. 

Le  chemin  de  Berfon  à  Sacello» 
ne  peut  être  reparé  de  façon  i  y  faire 
pafler  de  l'artillerie  fans  d'cnormes 
travaux. 

Saint-Gothard.  Ce  village  eft  fitué 
entre  le  torrent  de  Befagnô  6c 
les  Jumeaux  ,  dans  les  environs  de 
Gènes. 

Saint- Lafranc  ,  couvent  qu'on 
trouve  à  gauche  &  près  du  Tcfm,  en 
defcendanty  à  un  mille  de  laChiofo, 
&  à  un  quart  de  mille  xlu  couvent  de 
San  Salvador. 

Saint-Leônce  ou  San  Leonso.  Il 
y  a  dans  ce  village,  plu/ieurs  moulins; 
les  uns  font  nommés  fupérieurs ,  les 
autres  inférieurs  :  les  premiers  font 
à  etiviron  trois  milles  au-deflous  de 
Pefchîera  ;  les  féconds ,.  à  un  demi- 
mille  au-deflbus  des  fupérieurs,  vis-à- 
vis  le  village  >  qui  eft  compofé  d'une 
vinguine  de  maifons  à  peu-près. 

Le  canal  de  Saint- Léonce  prend 
fes  eaux  à  un  demi-mille  au-deffus  du 
'village  ;  il  fert  aux  arrofémens  :  fon 
cours  eft  de  fept  milles,  fcs  eaux  fe 
perdent  dans  les  prairies,  à  un  demi- 
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mille  au-deffus  du  canal  de  Pozzofo. 

Saint-Marco  ou  San  Mareo, 
hameau  où  l'on  paffe  le  Tordopio  ; 
il  fc  répand  beaucoup  dans  les  deux 
côtés  du  chemin,  ôc  les  gens  de  pied 
font  obligés  de  fuivre  des  planches 
un  à  un,  pendant  plus  de  deux 
cents  pas. 

Ce  lieu  fe  trouve  fur  la  route  de 
Vigcvano  à  Plaifance. 

Saint -Martin,'  village  &  vallée. 
Vûyei  au  mot  Alpes,  à  la  fin 
de  l'Index. 

Saint  -  Michel  ,  village  fitué  fur 
l'Adige  vis-à-vis  celui  du  Lazaret ,  & 
où  l'on  pourroit  établir  un  pont.  Orf 
ne  pourroit  toutefois  garder  ce  pont 
qu'en  occupant  Saint-Michel,  &  en 
fe  faid/fant  fur  la  n\c  gauche ,  du 
Lazaret,  où  l'on  peut,  au  befoin, 
loger  quatre  bataillons. 

Il  y  a  en  Savoie ,  près  Modane  & 
Saint-Jean  de  Maurienne ,  un  col  qui 
conduit  de  Saint^Michcl  à  Elva,  A 
nommé  câ/  de  Saint  -  MicheL  V^yci 
au  mot  Alpes  ,  &c. 

Saint-Pierre  ,  village  à  gauche  du 
Tcfm ,  en  defcendant.  Il  s'y  trouve 
un  couvent  d'hommes,  une  églife 
paroiflfiale  &  vingt-cinq  maifons,  au 
milieu  defquelles  il  paffe  une  petite 
naville  qui  fait  tourner  des  moulins  k 
un  mille  êc  demi  de  Pavie ,  &  à  un 
demi-mifle  de  la  gro/fe  caflfine  de 
Monballon. 

Saint -Pierre  de  Lignago,  ville 
fortifiée ,  appartenante  aux  Vénitiens. 
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Elle  cft  fituée  fur  TAdlgc ,  au-clcflus 
du  lieu  appelé  la  Badïa^  où  commence 
le  canal  de  TAdigette. 

Les  riz  du  canton  de  Lignago, 
font ,  avec  raifon ,  les  plus  renommes 
de  ritalie;  cette  ville  en  fait  un  grand 
dcbit ,  fur-tout  pour  les  armemens  de 
mer,  parce  qu'ils  s  y  confervent  mieux 
que  ceux  des  autres  pays. 

Sainte-Catherine,  petit  lieu  en 
defcendant  l'Adige,  à  un  mille  & 
demi  de  la  Tomba.  II  y  a  fîx  matfons 
avec  une  cgiife.  On  peut  y  établir 
un  pont.  La  rive  gauche  domine  de 
trente  toifes  le  bord  oppofé.  II  y  a 
près  de  Sainte-Catherine ,  un  hameau 
de  huit  ou  dix  caflînes  qu'on  nomme 
San  Paveracio. 

Sainte-Croix,  (col  de)  tt  trouve 
fur  la  (oute  que  la  reine  d'Efpagne 
prit  en  Septembre  1 7 1 4 ,  pour  s'em- 
barquer à  Seftri  dl  Levante ,  fur  les 

.    galères  de  la  république  de  Gènei. 

Sainte-Sophie.  Le  port  de  Sainte- 
Sophie^  à  deux  milles  au-deflus  de 
ïavie ,  eft  le  premier  port  que  Ton 
trouve  en  remontant  le  Tcfin.  Il  s!y 
trouve  deux  grandes  barques  ponton- 
nées,  jointes  enfemble,  fur  lefquelles 
païïent  très  -  commodément  toutes 
fortes  de  voitures  roulantes;  il  peut  y 
tenir  trente-cinq  a  quarante  perfonnes. 
Ce  lieu  peut  être  regarde  comme 
un  bon  pofle.  On  y  voit  une  grande 
maifon  appelée  Palais.  Il  s'y  trouve 
aufli  huit  bonnes  caflines. 

De>là  à  la  tour  d'ifola^  un  mille. 
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Salé  ,  gros  village  Htué  près  de  Ven- 
droit  où  la  Scrivia  fe  jette  dans  le  Pô» 
C'efl  le  port  &  le  dépôt  des  grains , 
-  ainH  que  des  marchandifes  que  l'on 
voiture  de  Gènes  à  dos  de  mulet,  pour 
les  embarquer  fur  le  Pô» 

Salû,  ville  du  fifcflan  furie  lac  de 
Garde.  Le  pays,  qui  s'étend  depuis 
Salo  jùfqu.'à  Prato  di  Famé,  s'ap- 
pelle Riviera  di  Saiû.  Ce  payç,  à 
l'abri  des  vents  du  Nord  par  les  mon- 
tagnes ,  produit  quantité  d'exceliens 
fruits. 

Il  coule,  dans  le  territoire  appelé 
Riviera  di  Salû ,  un  petit  ruifleau 
nommé  aufli  Sal^;  il  fe  jetxe  dans 
le  lac  de  Garde ,  après  avoir  arrofé 
ce  pays  charmant. 

Saluces,  Salutia.,  ville  du  Piémont» 
dans  les  Alpes,  capitale  du  marqvifat 
de  même  nom,  avec  un  ancien 
château  fur  une  côte  voifine.  Elle 
appartient  au  roi  de  Sardaigne.  Elle 
eu  à  un  mille  du  Pô ,  à  dix  de  Foflàno 
au  couchant ,  autant  du  mont  Vifo , 
vingt-quatre  de  Turin  vers  le  midi. 

Le  marquifat  de  Saluces  fait  une 
province  du  Piémont;  il  a  au  nord, 
le  Dauphiné  &  le  Piémont;  à  l'orient, 
les  provinces  de  Savillan  &  de 
Foflâno;  au  midi,  la  province  de 
Cooi  &  le  comté  de  Mice;  aa.cou- 
chanl,  la  vallée  de  Barcelonnette. 

Par  fe  Traité  de  paix  de  Lyon , 

dit  la  Martinière,  Henri  IV  l'accorda 

.  en  1 60 1  au  duc  de  Savoie  ,  qui  en 

échange  lui  céda  les  province^  de 
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Brefle  &  de  Bugcy,  avec  les  pays  de 
Vairomey  &  de  G  ex,  en -deçà*  du 
Rhône.  La  maifon  de  Savoie  jouit 
depuis  de  la  Souveraineté  de  ce  mar- 
quifat.  Ses  villes  les  plus  importantes 
font  Salaces  &  Carmagnole* 
San  Colombano,  en  françoisSAiNT- 
CoLOMBAN,  village  du  Lodcfan, 
près  de  San  Angelo ,  au  pied  d*une 
montagne  de  même  nom,  fur  la- 
quelle il  y  a  un  plateau.  Il  efl  £tué 
furie  Lambro,  &  très-favorablement 
pour  y  cublir  des  ponts.  On  avoît 
cmpfoyé  dix  bateaux  pour  la  conf- 
trudion  de  celui  qui  y  fut  jeté  dans 
la  dernière  guerre. 

£n  1746  ,  on  regarda  la  hauteur 
de.Saint-CoIomban  comme  le  point 
eflêntiel  à  foutenir  pour  la  dcfenfe 
du  Lambro.  En  effet,  fi  Tennemi 
eût  été  une  fois  maître  de  cette 
hauteur  »  il  aurott  pu  jeter  des  ponts 
affez  près  de  nous ,  pour  ne  pas  nous 
donner  le  temps  de  retirer  les  Corps 
que  nous  avions  fur  le  haut  Lambro 
^  à  Lodi»  &.  nous  auroit  obligés  de 
faire  une  manœuvre  forcée  pour  nous 
yejeter  au-delà  des  naviUes  de  Lan- 
cona  &  de  la  M ortizza. 

SaintrCoIomban  efl  au  bas  d'une 
butte  affez  étendue  qui  le  domine. 
II  ed  donc  effentiel  pour  fe  foutenir 
dans  ce  pofle ,  d'occuper  les  hauteurs 
qui  forment  un.  dos-d'âne»  dont  les 
cotés  font  entre-coupés  de  plufieurs 
ravins  ,  èi  dont  le  pourtour  eft 
pratiquable.. 
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San-Giorgio,  lieu  aflcz  confidérabfe 
mais  tout  ouvert;  il  eft  litué  dans  la 
LumcIIinc,  à  douze  milles  &  demi 
de  Valence ,  à  onze  de  Vigevano , 
à  cinq  feulement  de  Mortan. 

San  Matheo  ,  village  du  Crémonoîs, 
fituc  entre  TOglio  &  le  Pô,  près 
de  Vefcovato.  Ce  village  eft  aflcz 
étendu,  mais  les  roaifons  en  font 
difperfces.  Dans  le  cas  où  Ton  àvan- 
ceroit  dans  ce  pays,  on  ef lime  qu'un 
bataillon  fuffiroit  pour  garder  ce  village 
avec  celui  de  Rivarol  d'Entro. 

San  Remo,  ville  de  l'État  de  Gènes 
fur  la  rive  duPonent,  dans  une  vallée 
fertile ,  &  renommée  pour  fcs  huiles 
excellentes.  Elle  eft  à  neuf  milles  de 
Vintimillc.  On  paffe  par  Oncille  & 
Albcnga,  à  trois  milles  de  Bordighera. 
San  Remo  a  un  bon  port,  &  un 
terroir  fi  fertife  en  orangers,  en  olives, 
en  citrons,  &c.  quon  Tappclle  fc 
Paraiùs  de  l'Italie.  II  y  a  de  ces 
arbres  dans  Tes  jardins  &  dans  la  plaine, 
entre  la  mer  &  la  ville.  Les  ruesi 
font  étroites ,  &  prefque  toutes  paral- 
lèles à  la  côte;  Le  plan  de  cette 
ville ,  dit  la  Martînière ,  reflemble  à 
»ne  échelle  triangulaire ,  dont  le  bord 
de  la  mer  fait  la  bafe;  les  rues,  les 
échelons  ;  l'églife  paroiflîale ,  le 
fommet.  Les  environs  ne  produHant 
point  de  grains  ,  San  Remo  en*  tire 
de  Provence  en  échange  de  fes- fruits. 
Le  chemin  de  la  Bordighera  à. 
San  Remo ,  ne  put  fe  rendre  pratî- 
qpable  en  174.5  ,  qu'au  moyen  dto 
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mincuw  ou  roquctcurs,  étant  prcfquc 
en  entier  de  roc  plein. 

San  Salvador  ,  couvent  du  Fave&np 
fitué  à  un  quart  de  mille  de  celui  de 
Saint  -  Lafranc ,  à  un  demi  -  mille 
de  Pavie, 

Sàh  Secondo  cft  un  gros  Heu  vers 
lequel  leTaras'cxlravafefi  prodigieu- 
fement  dans  Tes  débordemens ,  qu'on 
eft  pjrefque  toujours  fur  de  le  paflêr 
à  gué»  C'eft  au-deflfus  de  San  Secondo 
que  la  Strona  &  le  Tare  fe  jettent 
dans  le  Pô. 

San  Stefano  ,  bourg  d'Italie  avec 
titre  de  marquifat ,  fur  la  côte  orien- 
tale de  Gènes.  Ceft  un  fief  de 
i*£mpire. 

On  pafle  dans  ce  bourg,  la  rivière 
de  la  VIetta. 

Santa  Maria,  village  fur  TAdige; 
II  s'y  trouve  un  emplacement  propr.c 
à  la  jetée  d'un  pont. 

Santa  Maria  del  Bosco,  à  quatre 
milles  de  Paniflâ ,  fut'  la  gauche  du 
Tcfin.  C'eft  une  chapelle  où  l'on  dit 
la  meffe  les  Dimanches  &  Fêtes.  II  y 
a  dans  le  voifinage,  une  hôtellerie  > 
cinq  caflfmes  &  deux  moulins* 

Entre  Turbico  &  Sanu  Maria  del 
Bofco  ,  dont  la  diilance  eft  de  dix- 
fept  milles  &  demi  »'  eft  une  foret 
très*épaifle,  &  abondante  en  bêtes 
fauves.  II  s'y  trouve  des  moulins  & 
plusieurs  càffmes. 

Sa  ORGiû,  château  fitué  dans  le  Piémont. 
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Quoique  très-petit»  fa  fituatiori  le 
rend  prefqu'imprenable.  II  défend  le 
pa/Tage  du  col  de  Tende,  le  feul  par 
où  l'on  puifle  entrer  dans  cette  partie 
du  Piémont.  * 

Lefiége  de  Saorgto  fera  toujours 
néceflàire  à  faire  »  pour  fe  âciliter 
une' communication  dans  le  comté 
de  Nice;  mais  comme  cette  plact  fe 
trouve  dans  At&  montagnes  couvertes 
de  neiges  »  il  eft  impoflTible  de  l'af- 
ficger  avant  le  mois  de  Juin. 
Sarsanb  ,  ville  de  l'État  de  Qhtit%. 
Cette  place  e(l  aflez  forte;  on  y 
tient  de  rartillerie.  II  y  a  de  bons 
fofics  &  quelques  fortifications.  Elle 
étoit  autrefoisdu  domaine  de  Tofcane. 
Le  grand  Duc  Ta  cédée  aux  Génois 
en  échange  de  Livourne. 

Sarfane ,  du  temps  des  Romains  » 
s'eft  appelée  Cajlrum  Sarfanetm.  Ce 
village  eft  bâti  autour  d'iine  burte  de 
terre  »  fur  laquelle  eft  l'égiife  »  avec 
fept  à  huit  maifons  habitées.  On  y 
monte  par  une  rampe  en  efcargoc 
très-difficile.  II  y  a  eu  des  murs 
très-épais  autour  du  fommet  de  cette 
butte  ;  elle  eft  retranchée  aéluelle- 
ment  par  une  paliflâde  en  manière  de 
fraife.  Si  l'on  fiûfoity  fur  le  fommet, 
régner  un  petit  parapet  ou  de  gazon 
ou  de  pierre ,  que  l'on*  pourroit 
prendre  en  détruifant  quelques  vieux 
xtfics  de  murs ,  on  feroit  de  Sarfime, 
un  très-bon  pofte. 

II  y  a  deux  milles  de  la  citadelle  a 
Sarfane ,  deux  milles  de  Sarfane  à 
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i    Caflcllar.  En  fortant  de  Sarfanc ,  on 

.  dcfccnd  jufquau  Grou;  la  dcfccnte 
n'cft  point  dangcrcufc. 

SaRTANO  ,  poflc  fitué  à  dix-huit  milles 
de  Borghetto,  &  à  fix  milles  de 
LaVinza« 

Le  chemin  de  Borghctto  eft  très- 
mauvais  jufquà  Sartano.  Avant  d'y 
arriver,  on  paflc  la  Macra  au  bac 
ou  au  gué» 

Savone  eft  confidcrcc  comme  la  fé- 
conde ville  de  l'État  de  Gènes.  Elle 
eft  fitucc  fur  le  rivage  de  la  mer,  à 

.  dix  milles  au  nord  oriental  de  Noli. 
Cette  ville  eft  grande  &  bien  bâtie. 
Le  tonnerre  ayant  fait  fauter  le  ma- 
gafm  à  poudre  &  tout  un  quartier  de 
Savone ,  ce  dcfaftre  donna  lieu  à  la 
conflrudlion  de  nouveaux  édifices  plus 
beaux  que  ceux  que  cet  accident  avoit 
détruits.  Ses  environs  font  fertiles  en 

.  foie  &  en  fruits.  Savone  paroît  avoir 
été  plus  forte  qu'elle  ne  Icft  aujour- 

.  d'hui.  Son  premier  vice  militaire  eft 
d'être  commandée  de  toutes  parts. 
Elle  a  eu  un  port  très-bon  &  très- 

.  commerçant.  La  République  l'a  pref- 
que  détruit  pour  favorifcr  celui  de 
Gènes,  &  empêcher  le  roi  de  Sar- 
daigne  de  fonger  à  s'en  emparer. 

Ce  port  étoit  défendu  par  une 
citadelle  qui  fert  à  préfent  à  défendre 
la  rade ,  &  mettre  la  ville  hors  d'în- 
fultc  du  côté  de  la  mer.  Cette  citadelle 
eft  féparée  de  la  place  par  un  foffé 

••  profond,  &  y  communique  par  un 
pont-levis«. 
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SCOFFARA     OU     ScOFFERRA  ,     (la) 

porte  avantageufcment  fitué  dans  la 
vailce  de  Bifamnati ,  pour  la  défenfc 
de  cette  vallée.  Voyei  la  relation  du 
fiégc  de  Gènes,  dans  Bonamici  & 
dans  le  Journal. 

ScRiviA ,  (ta)  rivière  qur  fort  de 
l'Apennin.  Elle  fcparc l'État  de  Gènes 
du  Tortonoîs ,  coule  près  de  Voliagio 
A  de  Serravalle ,  paflc  a  Tortonc,  à 
Caftelnovo-Tortonèfe  ,  fe  jette  dans 
le  Pô  à  cinq  milles  au-deflbus  de  Bafli- 
gnana  A  de  l'embouchure  du  Tanaro,. 
près  du  gros  villi^ge  de  Salé» 

ScuLTENA  (la).  Vayei  LE  Panaro. 

Sechia  ,  (la)  rivière,  dit  l'Hiflorie» 
des  campagnes  du  prince  Eugène^ 
dont  le  lit  femble  creufé  exprès  pour 
couvrir  le  Crémonois  du  côté  de 
Reggio  „  de  Parme  &  de  Plaifancc 
Cette  ligne  de  dcfenfe  eft  d'autant  plus 
avanugeufê  6c  plus  facile  à  garder,  que 
Mantoue,  fituée  au  milieu,  en  afture 
la  force  &  la  communication» 

Seragljo,  fameux  camp  placé  environ 
à  trois  milles  de  Mantoue.  C'eft  à 
une  des  extrémités  de  Seraglio  qu  eft 
£tuc  le  pofle  de  Corteolona.  II  s'y 
trouve  fix  maifons&une  tour  voûiée,. 
à  deux  étages» 

Le  Seraglio  eft  traverfc  par  une* 
naville  appelée  la  Fvffa  Ghirarda^ 

Serio.  II  y  a  le  grand  &  le  petit 
Série  :  ce  font  deux  ruifleaux  qu'on? 
ne  peut  gucer  que  difficilement  ;  ils« 
ibnt  fuucs  dans  un  canton  particulien* 
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de  l'État  de  Milan,  appelé  la  China 
JPAdda. 

Le  grand  a  un  pont  fixe  fur  le 
glacis  de  Crème,  &  un  à  Montodin, 
a  cinq  milles  de  Lodi* 

Le  petit  Serio  reçoit  une  partie 

des  eaux  du  grand  ?  qui  va  fe  jeter 

.     dans  l'Âdda ,  au-deflus  de  Formigara. 

Ces  eaux  font  aufli  fournies  par  les 

marais  des  environs  de  Cafielleone. 

Le  petit  Serio  va  fe  jeter  dans 
TAdda ,  au-deflous  de  Pizighitone , 
pafle  dans  les  foffcs  de  cette  place  ^ 
&  forme  les  inondations  de  la  partie 
de  cette  fortereflc,  qui  eft  au-delà 
de  TAdda  ,  &  par  confcquent  dans 
le  Crcmonois. 

II  efl  à  remarquer  que  le  petit 
Serio ,  qui  forme  des  inondations 
très  -  fàcheufes  pour  celui  qui  atta- 
queroit  Pizighitone,  peut  fe  faigner. 
On  en  peut  rejeter  les  eaux  dans 
l'Adda ,  à  une  demi-portce  de  canon 
du  chemin  couvert  de  la  place ,  en 
âifant  une  coupure  à  un  demi-milfe 
d'un  gros  village  appelé  Regorta^  On 
peut  repondre  du  fuccès  de  cette 
opération.  Elle  fut  faite  pendant  le 
fiége  de  Pizighitone  en  Novembre 

Ï733- 
Le  Serio  fort  des  montagnes  du 

fiergamafc  qu'il  traverfe  en  ferpen- 

tant;  il  donne  fon  nom  a  la  vallée 

dp  Seriana ,  arrofe  Crème  ,   reçoit 

la  Communa ,  &  le  jette  dans  l'Adda 

au-defliis  de  Pizighitone 

De  Crème  à  Pizighitone»  le  Serio 
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coule  prcfque  parallèlement  à  fAdJa. 
L'intervalle  entre  ces  deux  rivicres^- 
eft  un  pays  plein  de  marais  &  de 
bois  ;  il  eft  fort  difficile  d'y  diriger  les 
marches  d'une  colonne  d'infanterie. 

Lorfque  M.  de  Vendôme  fit 
marcher  une  partie  de  (es  troupes , 
de  Sorocina  à  Lodi ,  pour  aller*  au 
combat  de  Caftano,  il  les  fit  pafler  au 
pont  qui  eft  fur  le  glacis  de  Crème* 

Serravalle  ou  Sarra  VALLE,  bourg 
du  duché  de  Milan- aux  confins  du 
Tortonois  &  des  Éuu  de  la  Répu- 
blique, à  ta  gauche  de  la  Scrivia. 
Il  donne  fon  nom  a  un  petit  ter- 
ritoire qui  eft  comme  enclavé  dans 
i'£ut  de  Gènes. 

Sesia  ou  Sessia,  rivière  du  Milanois, 
ayant  fa  fource  dans  les  Alpes ,  aux 
confins  du  Valais.  Elle  traverfe  la 
vallée  de  même  nom,  coule  aux 
extrémités  du  Piémont  &  du  Miianois, 
pour  aller  tomber  dans  le  Pô,  entre 
Valence  au-deflbus,  &  Cafal  au-defliis. 
£I|e  arrofe  Boigo  di  Sefia,  Roma- 
gnano  &  VerceiU 

Cette  rivière  eft,  comme  tous  les 
torrens,  fouvent  guéable  dans  l'été» 
&  ne  porte  point  de  bateaux.  Il  n'y 
a  aucun  pont  fur  cette  rivière.  St% 
dcbordemens  fréquens  ai  prodigieux 
en  rendent  la  conftruélion  prefque 
impoffible. 

SessolO  ;  c'eft  le  nom  d'une  maifon 
de  plaifançe,  appartenante  au  duc  de 
Modène»  &  fituce  près  de  la  fource 
du  Panaro. 

SEST0 
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SsSTO  j  petite  yillé  du  Miltnpis ,  iVec 

titre  de  duché,  pofledéè  par  ia  Mai(bn 
;.  de  SpmobL->  v\  '  ?  «i/i    \(.  .  « 
Scfto  lèfl .  fitaée  à  deux  milles  ifn-« 

vi^n  de  l'endroit  où' le  Té(m  fournie 
. .  hi)  canal  qui  coupe  If  partie  int^îeore 

du  duché  de  Milan,  prife ^depuis  le 
.  i^  jufqu'à  MHâà.'Seilo  on  eâ  dl* 
'*  trente^eux:  milles..',  fi  i  •»  î"  5 
Smstola^  ville >du  duch&dr'Modène 
«  '  daas/Ie5  Fsîgnatiov  ;doiil  elle*  eil)  la 
.    principsde  place  ;:dHe  jeft{^nde,iblea 

peuplée  :  ;  on  y  entretient  'ganiifoa 
,   avet  un  Gouverneur. 
SMSTJHf  pi;  L^vAUTXé.  viHoid'Italie, 

dans  rÉMtde  Gèndi,ê«tÎDeme  miiies 
,  de  ceuiejcaptiaie ,  à>d9i42e  de  Nice. 

U  pari;4e'.Seftrt  di  ixVante ,  One 
.  vaUée.  qqî  VJ)  ^  :  Parme. 
SzTTO ,  gros  ,I>oyfg  bien,  bâti  &  non 
j  fei»n$w  Qp  .y  conipte  4eux  «nts 
:  wnit<it<i  nviifonsp  4»M..4gUre:;l>a* 
.r  ipîffialc^  )i^  cMveiu.  4k  uoe  AbU^ye 

dV^viv^  t .  ^vec  dimtl  graïkdes  cfaa- 
•  pèUeft/fecvani  4p  «^oi^grég^on* .  Il  y 
.  ^tw^:y99^  û^é; Ar. le  laq  Major-,  à 
./J*«lrfr^,d<;  laifDïlie  ^  Téfin.  les 
;;  ^iwpiw<^Swlffp&deGen^V(e;  ar- 
c,  îivemià.$^tto,pQur  y  preijdre  la  poflc 
I  j^Iiaqt;  9  MîUti  »  ;iprès  avoirCiit'  vingt 
,  milles,  fi^i:  je.  ]ac»  .  .  :  .  .  .  » 
. .  J^n.tenips  dtf  guerre»  ce  bourg  peut 

être  occupq'  pir  <l<ts  troupes  %  €*eft  un 

;  .4»rpi>Qil  poftc.  ,     \ 

Tous J.C9 [Voyageurs  à. cheval  .qui 

.    ;vOn|t  d«  iMikn  «en  Suiflê  ,  /paflent 

.    auiS  p^  le  |>ort  .de,  Settô»  On  peut, 

Tûme  IL 
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par  ce  chenîin ,  en  traterfant  le  mont 

Sainte  Pfbmbs,  aller  dan^  la   belle 

-  ftiibnvde  Milan  i  Cdôèlfie  en  cinq 

fonrs%  .'•.':!:''  .'•-  !  .i«:  "-ij.      •    :» 

.  II  y^  a  |DMJoui;s  f(U  porj  de  ScttOj  i 

beaucoup,  de  barques  fie:  toute  grap-« 

dcur,  &  plul^urs  ^ateliers  qui  nay  igçnt 

,^  ,conti^ueIIqniçm  fpi  }e  lac  Major,^(ur 

fuH  .T^S^/^?ii^.f??'^)T'«  *^ fer 

branches;  l'une  appelée.  J^Wi?  g/^Ja 

;  F^/?&^^0  tQmbç  da^ps  Je.  M|qcio  à 

.  ia  Vir^iliane  ;  l'autre  eft  dite .  Jgf?'^ 

;  i/i  if^if  ^^;^^^  parce,  .qu'elle  tonH>e 

dans  ù-mêmç  riyifrc  à  San  V|co  „  à 
,   \Hà  mille  au-dej^u^  de  jÇoMvçrnqlo. 
SoABSû ,  lieu  du  Pfciif^tin ,  avec  4111 

por^  demême  npn^  pour  les  bateaux. 

J\  eft,  fitué  à  rendfoû  où  la, Raya- 

colla  &  Ja  Longina/orn^ent  une  m^e 
.   embouchure  dans  le  Pôi  cilles  y  iç^nt 

dflex  plufieurs  moulins.  ,      ^ 

Fendant  les  guerres  de  1707  & 

de  17 lit  on  y  fit  des  jponts  fur  ua 

niifleau*  appelé  la  Ppntanai 
tonciHO,  ville  &  cIAtc/au^fbitîfié  du 
*'  'CrÉmonoîs,-  fur  la  rivé  droite ''de 
"  l'Ôgrio;  à  quelques  milfcsiii  tè"ucHant 
'  d'Orci-iSfuovi.'         1  .  .    ,    * 

SORÀ ,   (le  cabaret   de  la)  caflirie  à 

giuchc  &  près  du  Tcfîn ,  en  dcfcèn- 
'*dàtU,  a  un  mtUe  de  Saîiite-»SopMe , 

a  demi -mille  de  h   cafllhe  de*  la 
;  CAîttfo,  .../.     V    \ 

^ORBOlù.  Ce  village  eft  fitné  fur  la 
.xLcDs^y-oii.il.y  aun  ^rtJ>can  jpi>n( 

/ 


de  pierre.  C'efl  Fendroii  ou  cette 
rivière  çomrnçnu  à  avoir  un  fond 
tr<s-d»ng«r«nT^  qii>IIc^  confcrve  ^9^- 
qu'à  fon  embouchure  dans  la  FauMi 

Skzze  ^  SPÈctE  ou  SptciA  ,  vîlfc 
derÉutdë  Cènes  au  fond  dugôlfe 
de  même  nom ,  vers  les  confins  de 
la  Magra,  à  quatre  milles  de  Porto- 
Veèere;  à  fc^t  de  Sarîané,  dans  un 

^'  terroir  fcrtihè-  A  ^agt^able,^  ce   qui* 

''  a  jK>rt^  Ick  IG^ndis' à-  'f  bâtîr  des 
maifonsde  plaîrâncc. 

Le  golfe  de  la  Spez^  eft  entré  la 
1>oucfae  de  la  Magra  iâu  IevaAt/& 

'  Porto-Vencre  àù  coifcharil.  \\  s'ctcVid 
au  fcptentriôn.  Outre  ' la^ Ville' ^e*cc 
nbmV  on  xàkiixï  la'côtè^  rèVillige 
&  fe  porc  de  Lcricé,  &  le  fort  de* 
Sainte-Marie ,  qui  la  défendent  ^es 
Corfaires.  Au  milieu  du  golfe  |  on  a 

'  une  fource  d*eaû* douté  •  élfê  scMyc 

•  en  boniifohttânt  jufqu  atf  -  deflus  *dc 
l'eau  faléej'IcsSdifleaux  peuvent*  y 

-ôitéfcurproVifîoii/'*     '    '' -^ 

Spicno  ^  Spiftf    fujv;jnt  de   I7fle , 

MWB  du  AJpntfcrçat^i entre  Acqui,& 

.  Savoni^yj^vec  un  tenritoirequiVct^nd 

.,  ]q  fo^  fie  k' rivière  d;Evia.  Ç'eftiun 

fiefpofl"cdé  par  fa  Alaifon  Çirre^o. 

•  II  y  avoit  cî^Icvant  un  château  for^ 
tiiic;  il  fut  dc^antel^  s  m  ^  fin 
du  diKrnîc;r'fiècIç,  jor  lè/&  troupes, du 
duc  d^.;Sayoie.    ,,     •.  .        .  -^   .. 

St  AT  FORA,  (la)  rivière  du  Mîfcàoîs 

qti)  airoGs  iePxvcfih)  effè  fepievd  dadi 

.    iç  Eô  aprèà  avoir  {ttâo i.  Voglienu 


Quelques-uns    b   piennenc   pouf 
.  randeone^^itf*' 

La  Staffbra  efi  un  des  deux  peiiu 

.  -iorrciDs  q«  travçricot  le  Tortohois  ; 

ils  ont  f  arcfndik  afliès  d'eau  pour  qQ'on 

.  ne  pttJdTe;  eq  fliofieoES'endroîa»  les 

paflêr'â  pted.fec.   ' 
Stzllata  (là).,Ct  petk  fort  a}^)v^ 
tenant  au  Pape,  .eft  k  première  place 
du  Feirarofi,  \  une  portée  de  fui3 
X .  dtt)  cdtdliieiiiLdaPaoaro:  &  du  Pô  » 
Il  fiir.  le  igeaud  chemin  de  Parme  à . 
.  JFcrtaze.  Ceft  en  cet  endroit  '  qu'il 
faudrait  placer  un  pont  ùa  ie  Bamro^ 
,  ifi  l'ontirouIcAtviitcr  faré  quel^iiH 
£  'eurfioti<'4anS('fa  Tervàroisi 

.  '£n^  1^04 ,  on  âvôs(  confeiflé  à 
"AI,  de  Vctidômë  de  ifîiipreriire  le 
château  d'Uwflitiai  pour .  couper' la 
fetÂiêe  aux  énneM»,  mafs'ilaban^ 
■-  donna  ce  ft^fiet^  ^  ^^liea  #ène 
^  ^uift  jsittaqtte  fiiéditéi  à  ià  Stelbta  « 
'  it  en  fit  Une  vserkabfe  fifi  léu^,  fans 
.'emp^en.r^nnemî'defe  ¥eilrer«^> 
Si^iRONÊ,  (la)  lîvîère  du  Parnié(iMi«? 
'   Sa  iburcéiefi  dans  \tt  Hi^taghèi  à 
'  '  foctidènt  ide  Vial^iAbrÀl^itérft^de 
*  colhy  d\e^  ta  Sartia;'  £i)e  <oart  Ai  hlidi 
a«i;  ttord  i;n  fcjrpennini  v  arrofc  fiorgo 
San  Domino  /  Reçoit  li  Vensolà  à 
droite,  baigne  Soragna /' reçoit- la 
Paroi»  encore  à  droite,  fe  jette  enfujte 
-dans  le  IJaro,  «igiwchet- 
J'r/j^Drzz^,  (la)  bourgidu  llfilailois 
î    dins  le  »Pa\^fan:}  fut  la  ^etiVe  rivière 
î   ^  Veni^i  irreï:>pfè»  dii  Bord  wf^ri- 
(    dionat  du:Pd^  au  pied  de  })Ibfitura 
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'  iDOttit^pie»  i}ui  lorineiit  die^  dé^^ 
:  fort  ctioiu»  à  trotf  Ji<u«^  de  Payie 
.   vers.  le  levante 

Folard  dît  qui:  Scipion  »  après  ivpir 

paiSâ  le  Pô»  sfen^aot  da  ppfte.  appelé 
-  aufoturd'bui  laStradiUa ,.  barroit  fans 
.  lefibuite!  i  Annibal  te  .chemiiji  de 

riialie.     .. 
^TVMA  OU  SxunEf   Fiy'*^  au  npot 

Albb^>,  Taatidft  de:  ia  vallée  de 

ce  nom*  . 


ANAjto.  Cette  rivière  a  fa  fource 
dans  l'Apennin  »  aux  confins  du 
comté  de  Tende;  elle  va  d'abord 
du  couchant  au  levant  vers  Garei^o  : 
dc-iàelle  tourne  vers  le  nord,  traverfe 
ie  marquifat  de  Céva ,.  les  provinces 
de  Foflano  &  de  Cherafto ,  enfuite 
i'AIbefan;  de -là  aux  confins  des 
Langh^s-bafles  jufqua  Afli,  où  elle 
recommence  à  couler  vers  l'orient, 
trayerfe  l'Alexandrin  ^  &  fe  jette  dans 
le  Pô  à  Baffignana.  Elle  reçoit  i'jêiero, 
ie  Pefio  9  le  CufTea ,  la  Sture  ,  le 
Borbo  9  le  Beibo  &  TOrba. 

te  Tanaro  eft  ggcable  ^n  divers 
endroksi  f^cep^é  dans  les  temps  cf^s 
gFaRdes^^uÂBs4(  dc^  fqntes.de  neigf  s. 
Qa  no  peiit.  trop  en  débermiaer;  le 
lieU)  PfUrce.  qu'il  change  félon  les 
différentes  aties  des  eaux.  Les  boi:ds 
de  cette  rivière  fpiu  abondans.en 
grains  &  en  ifourragesi  fitf-tout  depuis 
«ArviafcQ  >u(iiua  A^on^t  Sur  c^tte 


vp  fil  Q  u  e.  ^jffîdîf 

/  niemft  4ongpq».9  .^iârt  riv^  droite ;eft 
terminée  par  ^sçollinef  aflezefcaro 
.  pées»  dont  le  fomm^t  eft  cependant 
;  cultivé.  Les  coIUnes  de  fa  r|ve 
.  gauche  font  douces  ^  &  cultivées  dans 
toute  leur  ûii&ce,  .  , 

On  peut  afleoir  des  camps  tout 

'   le  long  du  Tanara»,  foit  qu'on  appuie 

la  droite  ou  la  fauche  à  Tune  ou  à 

i'autcede  fes  rives,  à  une  difiaace 

hors  d'InfuHe  de  rennemi.  L'une  des 

deux  ailes  feca  fort  éloignée  de  Feau  , 

,    .' car  daas.io^tf- cettp  partie  de  (on 

,  co^rs,]iL  n'y  a  ^quç  quelques  torre» 

qui  font  prefque  toujours  à  fec. 

D'Anone  à  Alexandrie,  la  plaine 

.  deIari\^g9ucheduTa9aro.i  s'éls^ipt^ 

&  en  Ih69  des  endfpita,  elle -a  jprès 

,de  fix  milles  d'étendue^  c<^e  plafne 

eft  terminée  en  demi-cercleç  ^  Jes 

collines  de  Pavone  âe  SanSalvador. 

Partant  de  Soierio,  {Jus  on  s'ap« 

procheroitd'Anone»  moins  d'étendue 

on  fefoit  oUigé  de  dominer  a  fon 

front  >  appuyant  fa€lrf>itei  la»  colline, 

.  &£rgfuche  au  Tanaro.  Qn  obArvera 

cependant  que  la'  colline  étant  très- 

pratîquable,  on  peut  yenir  fur  votre 

flanc  ».  &  même,  vous  -  tourner. 

Lf  plaine  de  la  rive  droite  du  Ta<» 

,  Daroi  afird^âbus  d^  rembouçb^rç|da 

.  fi(EJbo,(f'étend)uf<yi'auxApennHlSgpu 

montagiies  de  la  rivière  ^e  Givkcs.^ . 

7'iA4K^«  Cette  rivière  a  fa  frurce  di^ns 

nit  -partie  méridionale  ;  du  duché ,  de 

Milan.  Son  çoi^s  d|  dfocfident  en 

orient  jufqu'à  l'État  de  Laudî  j  ^e 

•  ^9. 


lirxxîv  •     ^^  ^  ^    I 

ïc  tVavérfe ,  amfi  qw  fe  Btaftéfan  ;  & 

va  fe  perdre  dans  fe  Pô.  - 
'       Le  Taro  eft  la  plus  cohfidérable 
'  -ides  rivières daPStmlciân.  Sesftcquens 
^  tiébordcmens  ont  empêché  d'y  cohf- 

truire  des  ponts.  II  eft  vrai  qu'en 
'   s^pjSVocRaht  dé  fori  embouchute,  il 

s'extravafe  fi'pfrodlgîéufement  lorfqu'îl 

déborde,  qu'on  cfl  prefque  toujours 
'  fur  de  le  pafler  à   gué  à   un  mille 

*  d'un  gros  Heu  appelé  San  Secondû. 

Taro  ou  ie  Val  *  Taro,  eft  un 
'  pfetît  pays  idéjjendant' du  Plaffâtttin. 
^  II  eft  fitué  entre  tehiî^ci ,'  le  Parmcfan 

&  l'État  de  Gènes.  Ce  pays  a  eu 
"  îbng.*temps  Tes  ï^rinces  particuliers; 
'  les  Fierquès  d^abord,  les  Landi  en- 
?  fidèle.  Stlon  la  Mardhièrr i   ceux-ci 

i-oht  vehdu  au  duc  de  Parme  en 

•   La  gorge  du  Val  di  Taro  ou  de 

*  Pontremolî ,  va  tomber  fur  Sarzanfe 
&  Pîfe;    elle  eft    pratiquable   pour 

'  rinfanrerie  Jbi  la  cava!erie>  mais  non 
«  pour  les  voitures.  .  ••  ' 

*  Boi'èo  di  Val  di  ^ato^  ;  ou  fimpîe- 

*  ment  Taro,  fur  ia  rive  droite  de  la 
rivière  de  ce  nom ,  eft  la  capiule 
du  petit  pays  ci-defliis  décrk,-   • 

TÀnrAnO.  Cette  rivière  eft  formée 
'  dé  récbùlertitnt'deè  présdé  Vâlegio 
&'Vinifrincâ.  Elle  n'eft  pas  coiifi- 
déràbiel  cependant  elle  porte*  bateau 
depuis  Fbiîtemoline  "jufqu'à^  Gauda^ 
ou  le  ciairàl' Wanc  lui  ftit  petdft  rfm 
nom,  &  li  ïûi  CK>ïdm\it6^wx^'ilkQ 


TAsèoSf  (  le  )  pm  nttffiau'qo!  prtnd 
&  '  fourcé*  à*  -deux)  niilitt  w-deAus 
de  Reggio»  &  coule  en  i%ne  paial- 

'  iète  )u(^u'ià  à|i  mitte  auKleflbus  de  h 
Vittoria^   II  4érhns  des  marais  qui 

•  font  entre. Nbvella^c  (petite  Soute^ 
'"  raineté  partie  de  Reggio  )  ia  Vittoria  » 

&  des  navilles  du  Carpefan.  Il  eft 
'   fort  profond.  Ses  bords ,  fort  élevés  , 

-  forment  une  cfaauftee  de  huit  à  neuf 
pieds  d'épaifteur,  feule  icparation 
entre  fon  cours  4^ -celui  du  Croftolo. 
II  y  a  un  pont  de  pierre  fur  le  Taflbn» 
&  un  de  bots  fur  le  Croftolo,  au 
village  même  de  la  Vittoria.  Vûyfi 
ce  mot, 

TisiN,  TTuinus.  Cette  rivière  a  deux 
foarces;  Tune  en  Suîflc  au  mont 
Saint-Gothard ,  Tautre  en  Italie  dans 
le  bailKagede.BelIinzoïie.  Ces  deux 

ruifteaux ,  réunis  au-de/fôs  de  la  ville 

...  '  ' 

de  ce  nom ,  forment  fe  Tc/în.  II 
traverfè  le  lac  Major ,  en  fort  pour 
aller  baigner  Pavie  vers  le  Sud-eft ,  à 
fe  jette  dans  le  rô  à  quelques  milles 
au-defTous  de  cette  vifte. 

'On  obferve  qu'il  n'entre  dans  le 

Té/în,  aucune  rivière  ni  ruiflêau  côn- 

fidérable;  les  bord&'du  Téfin  ne  font 

'"'  |jas  efcarpés,  &  n*ont  aucune  bei^e 

•  élevée  qui  le  rende  fu<ceptible  de 
'  défenfc.  Les  villages  font,  engcnénl, 

trop  éloignes  de  (ts  bords ,  en  forte 

'  que  les  troupes  qui  y  feroient  placées, 

fe  trouvéroient  plus  expofées  à  y  être 

•  furpriTes,  qu'elles  ne  feroient  2  portée 

-  de'défendrt  le  paflage  fie  celte  rivière* 
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:  1.»  rive  OU  eÔté'^qûi  tégneie  long 
du'  Téfiri  »  depuis  la  Jiaiïteur  de  Vi- 
gevano  jofqu'au  W  Major  >  offre  une 
bçUc  pofition  en  temps  de  guerre, 
pour  empêcher  aux  ennemis  le  paflage 
de  cette  rivière.  Outre  l'avantage  du 
lerrein'qui  eft  fort  élevé,-  les  quatre 
canaux  qui  fortent  du  TcHn  à  droite 
en  defcendant  (nommés  chacun  à 
leur  place  dans  cet  Index  )  ôi  qui 
paflcnt  les  uns  près  des  autres  au 
pied  de  la  côte ,  forment  un  très-bon 
rerranchement* 

Le  Tcfm  a  un  pont  à  PaVîe  ;  c  eft 
k  feul  qui  foit  à  demeure  fur  cette 
rivière. 

Le  Tcfin  eft  navigable  dans  tout 
fon  cours;  il  dérive,  comme  on  Ta 
dit ,  du  tac  Major ,  dont  il  y  à  de 
grands  fecours  à  tirer  pour  les  armées  : 
il  a  de  plus  Tutilité  de  porter-  du 
côté  de  Pavîc,  &  de-là  dans  le  Pô, 
les  ponts  que  l'on  pourroit  avoir 
prépares  'à  N  ovare. 

Mais  il  faudroit  les  forter  pendant 
huit  milles  par  terre  pour  Iti  y 
embarquer  près  d'un  lieu  appelé 
Tri€at€.  ' 

Les  variations  qui  arrivent  très- 
fréquernroent  dans  le  cours  de  cette 
•  rivière  par  les  difFcrens  lits  qu'elle 
forme  au-dcflbus  du  point  de  fépa- 
ration  du  grand  canal  qui  en  fort 
pour  aller  à  Milan-,  &  qui  s'étend 
beaucoup,  rendent  fa  navigation  quel- 
quefois peu  commode ,  &  offrent 
des  difficultés  prdque  infurmontaUcs 
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pour  y  fc^ritier  des  ponts.  Ils  ne 
peuvent,  en  effet,  s'établir  avec 
(ureté  &  avantage  que  depuis  Sefto 

•  où  le  Téfin  fort  du  lac  Major 
jufque  vers  Buflo-Grande.  Son  courjr 
eft  gêné  entre  des  hauteurs  dan^ 
cette  partie,  qui  peut  avoir  environ 
^atre  milles  d'étendue. 

E"  ^73  3  »  '^  '•*'  Novembre,  îc 
Générai  de  l'Empereur  ayaiit  aban- 

'     donné   Pavîe  ,     les    bourgeois  .en 

'    ouvrirent  les  portes^;  on  devint,  par 
'  conféquent,  ce  jour -là,  maître  du 
Téfih  par  un  événement  extraordi- 
naire :  cette  rivière  fe  trouva  guéàbic . 

'    près  de  Gorlafco ,  où  une  partie  de 
•  la  cavalerie  le  paffa  a  gué. 

Le  Téfin  eft  encore  remarquable 

t'  parlafameufebauillede  fon  nom  entre 
les  Romains ,  fous  Publius  Scipion , 
ai  les  Carthaginois  commandés  par 
Annibal.  Les  deux  armées ,  dit  le 
Chevalier  Folard,  ctojent  fur  cette 
♦rivière ,  du  côté  qui  regarde  les  Alpes; 
les  Romains  l'avoient  à  leur  gkuche, 
les  Carthaginois  à  leur  droite. 

Publins ,  continue  le  même  Auteur^ 
abandonna  le  Téfin,  &  le  paffa  avec 
tant  de  précipitation  &  d'alarme;  qu'il 
facrifra  fix-  cents  hommes  qui  couv 
vroient  fon  pont,  puifqu'îi  le  replia 
fans  leur  donner  le  temps  de  paffer 
à  fa  fuite.  Ce  fleuve  eft  cependant 
aiféàr  défendre,  &  s'il  l'eût  entrepris, 
il  rendoit  inutileia  cavalerie  d'Annibal, 
&  fe  retrouvoit  vis-à-vis  de  lui  avec 
tous  fcs  avantages. 


bacxvj  /.^ 

TocûLA*  C'eft  une  cafS.ne  dpnt  on 
pourroh  ùlïtc  un  très  -  bon  poile  ; 
il  ferviroit  à  couvrir  la  tcte  du  pont 
dont  on  a  parlé  à  l'article  COZOM'* 
BARELLA.  Vûy^i  ce  mot. 

Tomba;  (la)  le  meilleur  de  tous  les 
pofles  fur  l'Adigei  à  un  mille  de  la 
ville  de  Vcronc.  Cette  rivière  y  eft 
beaucoup  plus  étroite  &  plus  encaiflee 
que  par-tout  ailleurs*  La  rive  du  côté 
de  la  Tomba  domine ,  de  plus  de 
trente  toifes  »  le  bord  oppofc.  II  y  a 
deux  rampes  toutes  faites  par' où  le 
canon  peutdefcendre  aifément.  Outre 
cet  avantage,  il  fe  trouve,  tout-à-£iit  fur 
le  bord,  douze  maifons,  dont  on  peut 
tirer  un  grand  parti  pour  fa  défenfe. 

Le  village  de  la  Tomba,  où  eft 
la  parqifle ,  ei^  à  la  porteç  du  fufil, 
derrière  lefdites  maifons. 

ToRDOPio.  Ceft  un  des  deux  torrens 
qui  coule  entrera.  Se/ia  &  le  Tcfin; 
il  peut  fe  paffer  à  gué  prcfque  toute 
J'annce ,  quelquefois  H  eft  frès-^os. 

On  pafte  ce  torrent  au  hameau  de 
San  MarcOf  Voyei  ce  mot, 

Tpxigua  ,  bourg  de  TÉut  de  Gènes 
dans  la  rivière  du  Levant;  c'eft 
un  fief  de  l'Empire» 

ToRRE  Di  Be^eta  ^  à  dcux  milles  & 
demi  au  notd  de'Valcnce  de  l'autre 
côté  du  Pô,  fur  la  route  de.  cette 
ville  à  MprUre.  Torre  ne  peut  fervir 
à  réubiiflement  d'an  pofte»  étant 
ouvert  de  tous  côtés, 

ToRTONNE.  La  ville  de  Tortonne, 
iituce  au  pied  d*unc  montagne  »  eft 
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fortifiée  de  neuf  baftions;  deux  fonc 
impar&its.  Elle  a  fofles  &  chemin 
couverts  ii  fub/ifte  de  plus  dans 
rintcrieur  d'une  partie  de  fon  pour-- 
tour,  une  ancienne  enceinte  flanquée 
de  tours. 

La  partie  de  la  montagne  contigue 
à  la  ville  ,  eft  fortifiée,  d'un  château 
divifé  en  deux  parties;  la  plus  près 
de  la  ville  eft  conunandée  par  la  plut 
éloignée.  La  tête  de  cette  dernière, 
du  côté  de  la  montagne,  eft  couverte 
d'une  efpèce  de  tepaille ,  devant  la- 
quelle eft  une  demi  -  lune.  Dans  la 
partie  haute  du  château ,  ii  y  a  un 
donjon,  &  au-deftus,  plufieurs  em- 
brafures. 

La  ville  de  Tortonne  fe  trouve 
dans  TXti  pays  fpc,  où  Ton  peut  ouvrir 
fa  tranchée  prefque  pendant  toute 
l'année.  Vûy^i  le  plan  &  la  relation 
du  fiége  en  1745* 

Tour.  (la)  l'un  des  poftes  établis  fur 
le  Téfin ,  à  trois  milles  &  demi  de 
Cafiel-nova.  Les  chemins  vont  de 
Cervaillet  à  Varè?e* 

Tour  d'IsolA  eft  un  autre  pofte,  fitué 
à  un  mille  de  Cazzotti  &  de  Saiote* 
Sophie*   Vûyci  ce  mot. 

Tourna  VENT,  pofte  excellent.  On 
y  compte  quatorze  mai/bos,  une 
chapelle  &  la  maifon  du  Seigneur  du 
lieu ,  appelée  palais.  Tournayent  eft 
fituc  fur  le  haut  de  la  rive ,  a  un  demi* 
mille  de  la  prife  du  fameux  canal  de 
Milan,  Il  s'y  trouve  auprès  trois  grofles 
caffines  :  Tune  fert  d'hôtellerie  aux 
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voyageurs  par  le  canal  &  la  rivière» 
En  iy^6  ii\  y  eut  en  cet  endroit 
«ne  bataille  entre  lés  François  &  les 
Efpagnols. 

Tkeria  ou  THiBlx.  Cette  rivière  fur- 
iK>miiiée  Placentims,  pal  Pline,  parce 
qu'elle  coule  dans  le  territoire  de  Pb- 
centia ,  eil  fameufe  par  la  défaite  des 
Romains  &  la  gloire  d'Atinibal. 

Les  débordemeos  frcquens  tie  la 
Trébîe  »  font  un  obilacJe  pour  Jes 
marches  dans  le  pays  qu'elle  arrofe, 
ain/i  que  pour  y  conflruire  des  ^on\s. 
II  y  en  a  cependant  un  à  fiofaié ,  vers 
fa.iburce  »  où  elle  eft  reflerrée  dans 
des  rochers  :  ce  fut  dans  cette  parUe 
qu'Annibal  la  pailâ*  Cette  rivière  fort 
àc%  Apennins  i  vingt  milles  au-dcfliis 
de  fiobio.  C'efi  un  des  plus  dange- 
leux  torrens  de  Tlulie.  La  Trcbie 
fe  jette  dans  le  Pdi,  près  de  Plaifance, 
aune  demi^portée  de  canon  de  la 
citadelle.  £lie  h  eft  point ,  &  méine 
ne  peut  être  navigable ,  mais  on  en 
tire  beaucoup  de  rameaux  d  eau  pour 
*  arrbftr  le  Plaifantin. 

Tk^Sso  tti  un  très-bon  poflje,  &  pour- 
'.  y^itiexiger  du  cart4>n  pour  fc  rend». 
II  eft  fiiué  fur  la  rive  droite  de  FA^da, 
dominant  tout-à-fatt  la  rive  oppofce.- 
Trcflb  eft  un  des  points  très-rares, 
propres  à  remplacement  d'un  pont 
^îfur  çêtt<  rivière^.  Il  fe  trouve  à  t'en- 
droit  d'où  fort  de  i'Adda,.ia  navilfe 
^^ct  ^  U  Mart€fana>  ckx  Navigli^ 
griftfdi,  na^^igablé  jufqu  a'  Milan*   : 

TrontinOi  rivière  de  TAbrueze  ultc- 
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rîeure.  Son  cours  eft  du  Sud  •  eft  au 
Nord-eft.  Après  avoir  arrofé  Terajio  , 
elle  fc  jette  dans  Je  golfe  de  Vcnife, 

.  entre  GiuIiaNova  èc  Monte  Pagano. 
Tmonto  (le)   Tmentus  des  anciens. 

^  Autre  rivière  de  J'Abruzzej  elle  y  a  fi 
fource  au'dcftus  d'Amatri.  Son  cours 
eft  de  même  du  Nord  -  eft  au  Sùd- 
eft  ;  elle  fe  jette  aufC  dans  le  go|fè 
de  VcjBife,  après  avoir  ^6iè  Afcoli. 
£Me  fbnne  à  fon  embQÇphure  un 
port  de  ce  nom.^* 
TunBico,  fur  le  Tèfin,  eft  un  be^u 
village  compofc  de  quatce^^ngts  mai- 
,  fous,  une  cgiife  paroifliaIe,un  couvent 
dereligieufes,  quatre  bejies  maîfo^s 
portant  le  nom  de  palais,  6txleux  gros 
cabarets  à  un  mille  &  demi  de  Rouzaa. 
Ce  village  a  un  port  à  quatre  milks 
au-delTus  de  Bufalora;  c*eft  un  paflàge 
très-fréquente,  pour  aller  de  Turin  à 

..Côme,  a  Varèzc  &.  à  Lugan. 


r  AID  EN  A  eft  une  petite  rivière  du 
.  Parméfan  ;.  cUe  fe  jette  dans  le  Tarcv" 
à  droite.  .... 

Valbùmo.  Cette  petite  ville  appartient 
aux  Vénidefls;  elle  n'cft  point  fcr- 
mcc.  On  y  compte  environ  deux  cents 
quatre-vingts  m'aifens;  il  y  avoit  uni 
châteaii;fbrtiiié,  .mab  3>  eft'hiine.  Il 

.  eft  à  dem(<  cems  toifes  de  la  ville  » 

ùxx  une  petite  montagne  près  de  'la 

.  rivière  d'qu  l'on  découvre  tme  grande 

étendue   de   pays.  On  a  ait  à  ce 


imvîi;  /  ^' 

point,  une*  commutiication  rcmar- 

quaUe  qui  travcrfe  le  MinciOb  Pour 

l'ccoulcment  des  éaux^  on  a  eu  la 

précaution  de  laifletune  ouverture  de 

fix  toîfcs  ,  fervant  de  pont,  La  voutc- 

s'eA  cboulée ,  êi  Voir  ignore  fi  elle 

eft  à  ce 'moment  rétablie.  A  côté  de 

ce  paflâge ,  il  exîfle  une  autre'  petite 

voûte  de  neuf  pieds  d'ouverture ,  de 

'  mênie  deflinée  k  recevoir  les  eaux 

'  de  iarivière  lôifqu  elle  eft  enflée ;'d*où 

il  s'enfuit  que  toute' l'eau  du  Mincie 

^pafle  par  deux  ouvertures  qui  n'ont 

^nrehible^equarante-cinq pieds.  ' 

•  Le  château   ell ,    comme   nous 
ravonsdit/tittté  ùxt  une  petite  mon- 
tagne; ce  fiéroit  un  excellent  poAe, 
(  en  fe  réparant  )  fans  une  autre  mon- 
tagne plus  élevée ,  &  éloignée  feule- 
ment de  cent  toifes.    De -là  on  fe 
battroit  en  ruine;  de  même  que  la 
commutycatioa  qui  traverfe  Iarivière. 
Valégio  eft  à  la  gauche  du  Mincio ,  a 
trois  milles  au-defli^us  de  San  Léonzo, 
fi  un  mille  au-defllis  des  caflincs 
de  Campagnola.' 
Vai^ence  ou  Valènza  ,  vilk  forte 
du  duché  de  Milan  ,  capiule  de  la 
Lauméliné.^f    fur   la  rive  droite  du 
Po,  au^eflusi  de  fa  jonâion  avec  le 
Tanaro.   Vûyei  le  plan.  • 
K^xiK^,  (canal  de»).   Il  fort  de  la 
fiormidai  cfrotts  au-deffus deCairo  j 
.  il  y  rfcntbe  au^eflbus  de  ce  boui^. 
Cet  ornai  eft  aflêz  droit  dqmis  fon 
.  commencement  jufqu'au  pont  qu'il  a 
iris-à-yis  celui  de  Çairo,  &  même 
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-aflez  Jotiî  au  de-U  de  ee  pont  ;  mais 

^  vers  le  milieu  de  fon  cours,  il  détient 
très-finueux  jttfqu'à  fa  rentrée  daHs 
ia  fiormida* 
Var.  Cette  rivière  fépare  Fltafie  de  (a  ' 
France ,  elle  prend  fa  foUrce  au  mdht 
Camelione  dans  les  Alpes  maritimes, 
au  col  de  la  Çayole ,  valiée  d'En<» 
trannes;  dans  la  partie  fupérieare, 
il  ko,  ferré»  rapide  ai  -aflez  'profond* 
Il  forme  un  coude  dans  uii  lien  appelé 

.  Boncor  ;  depuis  cet  endroit  »  H  def- 
cend  à  peu-près  en  ligne  droite  du 
Nord  au  Sud.  C'eft  depuis  cet  en* 
droit  aufli  que*  le  pays  ou  il  ^oufe 
ayant  moins  de  pence,  fon  Ht  s*é- 

'  largit  »  &  (e%  eaux  s'étendent  fur  des 

fables  qui  y  fbrniient  des  îles  fans 

'  '  nombre  ;    en    forte   que  dans   des 

:  temps  fecs,  on  peutleguéerprefqne 

.par-tout,  quoiqu'il  fost  plus  difficile  à 
pafler  qu'aucune  autre  rivière  pendant 
(ts  débordemens.  L'efcarpement  de 
ks  rivés  di^  côtp  de  la  Provence, 
ctoit  le  feul  avantage  que  les  François 
puflênt  tirer  de  la  pofition  qu'ils.*  y 
avoient  prife ,  dans  le  deilbin  .d'en* 

.  défendre  toute  la  partie  iiiféueure  , 

.  depuis  le  Broc  jufqu'à  la  mer«t  ' 
Varaggiû,  bourg  de  r^tat  de  Gènes 

.  fur  le  bord  de  la  mer ,  à  deux  iîetfes 
de  Savone  au  Nord-^fl.;    il  eft  foii- 

'  vent  nommé  Varago ,  &  quelquefois 

•.  Vorago. 

VARÈsk,  A  dix  milles  du  lac  Major, 
font  les  lacs  de  Varèfe,  ainfi  appdés 
du  nom  d'uiie  petite  ville  qui  y  touche** 
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^  qui  confine  le  territoire  de  Lugan  ; 
de  ces  deux  petits  lacs ,  fort  la  rivière 
-d^OIona. 

Varèse,  bourg  fi  tué  fur  la  côte  orientale 
de  Gènes. 

Veau  ou  plutôt  Vho^  village  fitué 
k  un  mille  de  I&  citadelle  de  Tortone» 
iiir  une  montagne  dont  \t  chemin 
n'eft  pas  abfolument  difficile.  II  y  a 
une  chapelle  à  cent  pas  de  ce  village  » 
dans  lequel  il  y  a  très-peu  d'eau; 
il  Êuidroit  aller  à  un  mille  &  demi 
pour  en  trouver* 

ViRONE»  ville  de  l'État  de  Venife.  Ceft 
«ne  des  plus  anciennes  de  l'Italie.  Les 
charmes  de  fa  fituation  ont  déterminé 
plufieurs  Empereurs  à  y  demeurer. 
Elle  eft  traverfée  par  l'AdigCp  fur 
lequel  il  y  a  trois  grands  ponts ,  non 
compris  ceux  qui  condaifent  dans 
l'ile  Saint-Thomas,  &  cinq  portes 
très-ornées.  Il  s'y  trouve  auffi  trois 
châteaux  »  dont  un  appelé  la  cita* 
glcUe ,  &  fitué  au  bord  de  l'eau  >  eft 
flanqué  de  quelques  vieilles  tours 
quarrées.  Un  autre  nommé  le  châ- 
teau Saint^Felix ,  eft  au  plus  haut 
de  la  montagne ,  fur  laquelle  fe  trouve 
auffi  celui  de  Saint-Pierre.  Ce  dernier, 
le  plus  fort  des  trois  par  fon  affiette 
ft  par  fes  fortifications ,  eft  élevé  fur 
le  rocher  dont  l'Adige  lave  le 
pied  s  il  commande  pleinement  la 
ville.  Les  murailles  de  Vérone,  pro- 
digieufes  en  épaifleur,  font  garnies 
de  tours  &  de  baftions ,  &  d  une  artil- 
icxie  confidérable.  La  vitte  eft  cncorç 
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défendue  par  6t$  fbiTcs  larges  &l 
profonds ,  remplis  de  l'eau  de  lai 
rivière. 

L'Adige  rend,  en  général,  la  po^ 
fition  de  cette  ville  d'autant  jrfus 
avantageufe ,  que  le  fuccès  de  la 
guerre  en  Lombardie  en  dépend,  & 
que  celui  qui  en  eft  le  maître,  l'efl; 
auffi  de  toutes  les  gorges  qui  def- 
cendent  du  Tirol  dans  ce  pays.  La 
neutralité  de  fes  Souverains  pen-* 
dant  Jcs  deux  dernières  guerres,  % 
néceftairement  nui  aux  fuccès,  par 
\ts  difpofitions  naturelles  de  cette 
Cour ,  &  l'intérêt  qu'elle  a  de  ménager 
la  Maifon  d'Autriche ,  dontles  Vénî«« 
tiens  confinent  prefque  par  -  tout  les 
États.  Le  prince  Eugène  a  dit  A: 
éait  qu'il  aimeroit  mieux  avoir  les 
Vénitiens  contre  que  pour  lui.  Son 
raifonnement  étoit,  qu'étant  plus  à 
portée  que  la  France  d'occuper  par 
furprife  bu  autrement ,  les  places  du 
Padouan,  du  Viceniin  &  du  Véro-^ 
nois,  il  auroit  au  moins  fur  les  enne- 
mis de  l'Empereur ,  l'avantage  d'être 
maître  de  ces  trois  provinces  ;  &  de 
leur  pofleffion,  il  fe  promettoit  à 
bon  droit  bien  des  fecours ,  tant  pour 
les  pofitions ,  que  pour  les  fubfiftances 
ai  l'arrivée  des  fecours  qu'il  pourroie 
tirer  de  l'Empire. 

VSRSA  ;  cette  rivière  eft  fur  les  confins 
du  Tortonois  &  du  Plaifantin, 

Verue,  Veruca,  ville  du  Piémont, 
fur  une  colline  près  du  Pô ,  entte 
CafaI  ATuripi  à  cinq  milles  de  {'ui| 

m 
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&  de  l'autre.  Elle  cft  très-bien  for- 
•  iifiée;  elle  eft  fur  la  frontière  du 
jMontferrat. 

Quoique  cette  place  parût  impre- 
nable à  caufe  de  Tes  nombreufes  for- 
tifications &  de  rimpo/Tibilitc  de 
.  rinvedir ,  e^tccpté  du  côté  du  Pô, 
le  duc  de  Vendôme  ferra  cependant 
la  place  de  fi  près  durant  tout  l*hiver 
de  1704.,  que  le  Gouverneur  ayant 
perdu  la  plus  grande  partie  de  fa 
garnifon ,  fut  contraint  de  fe  rendre 
à  difcrction  le  9  Avril  fuivant  après 
fix  mois  de  ûége,  &  avoir  fait  fauter 
les  fortifications* 

La  pofîtion  de  Verue  fur  un  rocher 
efcarpc  dominant  le  Pô ,  peut  rendre 
utile  dans  bien  des  hypothèfes  mili- 
taires, le  fjcge  de  fon  château ,  fans 
'  la  pofTefTion  duquel  il  feroit  difficile 
de  profiter  de  tous  les  fecours  que 
Ton  peut  tirer  de  ce  fleuve. 

Vescorato,  petite  ville  du  Crémonoîs 
avec  un  très-bon  château.  On  peut 
y  mettre  un  bataillon  &  deux  efca- 
drons. 

Vest I N I.    On   nommoit  autrefois 

Veflini  &  Marucini  les  habitans  de 

la    province     d'Italie  ;     aujourd'hui 

connue  fous  le   nom  de  TAbruzzc 

ultérieure  &  cilérieure.    C'étoit  une 

dénomination  particulière  des  anciens 

Samnites  qui  occupoient  cette  con- 

,     trce.  Diéliûnnaire  des  antiquités. 

ViADÂNAp  ville  du  Mantouan,  fur  la 

'     rive  gauche  du  Pp,  environ  a  fept 
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milles  au-deffous  de  Cafaf-mâggiore  ^ 
prefque  vis-à-vis  de  Berfello, 

Cette  ville  efl  fermée  d'un  fofle 
&  de  murailles. 
VlARECGlO  OU  Ton  DE  VlAREGGIÛ. 

:  Ce  lieu  efl  dans  la  Tofcane ,  fur  ia 
côte  de  TEtat  de  Lucques ,  vis-à-vis 
de  Sélice  ;  il  y  a  un  petit  port ,  c  eft 
ie  feul  de  cette  république. 

Entre  Viareggio&  la  Torretu,  il 
il  y  a  une  forêt  de  fept  milles  &  demi 
de  traverfée  :  il  y  en  a  auffi  une  d'en- 
viron quatre  milles  de  Viareggio  » 
Pîetra  Sanda.    - 

ViCENCE.  Les  fiiuboargs  de  cette  vilïe 
font  très-grands  ;  la  ville  elle-même 
n'a  aucune  fortification;  la  petite 
Brenta  y  paffe  ,  &  de  Vicence  à 
Aoveredo»  il  y  a  une  gorge  qui  eft  un 
des  plus  beaux  pafTages  pour  entrer 
en  Italie.  Le  prince  Eugène  y  fit 
pafTer  une  des  colonnes  de  fbn  armée 
en  1 70 1 .  Tout  le  pays  entre  Viccncc 
&  Vérone ,  ell  afTez  ouvert. 

VxcsoLA.  Petirvilhge  fitué  à  la  gauche 
du  Téfîn  ;  il  y  a  une  cgiife  paroiffiale 
&  douze  maifons  ,  y  compris  celle  du 
feigneur  du  lieu;  elle  efl  fort  belle.  Le 
village  efl  à  un  mille  au-deffous  de 
Caflel  -  nova  (  ûu  novo  ). 

ViGÉVANO  y  ViGÉRANO  OU  ViGEJtE 

Vigeranum,  ville  du  duché  de  Milan 
dans  le  Vigcvanafc  ou  Vigéranoîs, 
dont  elle  efl  la  capitale.  La  fituation 
de  cette  petite  Ville  fur  le  Téfîn  cft 
très-agrcable.  Son  château  efl  fort  par 
fa  fituation  fur  le  haut  d'un  rocher  , 
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^  •  A  par  les  ouvrages  qui  le  défendent. 
Vigévano  n'eft  foutcnable  qu'avec 
une  garnifon  confidérable  ,  encore 
iâudroit-il  faire  beaucoup  de  répara- 
tions aux  portes  &  aux  murailles.  Le 
château  eft  aifez  bon  d'un  côte ,  mais 
de  l'autre  il  avoi/ine  de  fi  près  les 
maifons  de  la  ville,  que  fi  on  y  met- 
toit  le  feu,  il  feroit  infoutenable. 

L'intervalle  compris  entre  la  hau- 
teur  où  eft  placé  Vigévano  6c  I  em- 
bouchure du  Téfin  ,eft  occupe  par  un 
terrein  bas  &  très-boifé. 

Villa-Alvernia  ,  village  du  Mifa* 
nois ,  entre  Novi  &  Yoghéra.  II  % 

'  un  hioulki  fur  un  petit  TuiiTeau  dont 
les  eaux  font  tirées»  par  un  canal, 
de  la  Scrivra  même.  Ce  village  eft 
aftez  confidérable  pour  les  logemens* 
II  s'y  trouve  un  vieux  château  ruine. 

Vjllabuona  ,  petite  ile  bornée  au 

•  Nord  par  TAdigc  ,  au  midi  par  le 
Tartaro ,  à  l'orient  par  le  canal  de 
Maloperà  »  aii  couchant  par  le  caÀal 
blanc. 

VilLA-NovA-D^AsTl ,  petite  ville  du 
'  Piémont,  dans  le  territoire  de  Quiers, 

•  fur  la  r'ôutc  de  Turin  à  Afti ,  environ 
à  quatre  lleuès  de  chacune  de  ie% 
vfllesJ 

Ville  -Deati,  village  d'Italie, 
fuivant  la  reconnoiftance  qui  en  a 
été  faite  en  1745  ,  ce  porte  n'eft 
poîiît  frfceptîble  d*être  retranché ,  à 

-  moiiis' d'une  grande  dcpenfe  &  de 
beaucoup  de  tempi.    Gn  n'y  trotfve 

-•  aucuns    vefliges  de   retranchem^ns 
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autour  du  village ,  ni  au  château  qui 
y  étoît  anciennement,  dont  l'empla- 
cement eft  très  -  bon ,  &  que  I  on 
feroit  obligé  de  retrancher,  attendu 
qu'il  domine  le  village  dans  leqaef 
on  ne  pourroit  pas  tenir*  fans  cette 
précaution.  ' 

ViLLEFRANCNE  ,  ville  du  duché  <{e 
Savoie,  dans  le  comté  de  Nice,  fur 
la  côte  de  la  Méditerranée  au  pied 

.  d  une  montagne  &  au  fond  d'une  h^e 
qui  a  deux  milles  de  profondeur ,  fur 
un  petit  quart  de  lieue  de  large.  En 
entrant  dans  cette  baye,  on  trouve 
à  droite  la  pointe  de  Malalangue,'ac 
à  gauche  un  lazaret  ou  Infirraerfe; 
enfuite,  &  du  même  côté  un  petit 

'  mole  auquel  on  a  donné  fa'-iiguré 

I  d'une  L ,  &  qu'on  appelle  ia  Darte. 

'  On  trouve  enfuite  le  château  qui  eft 
bon  ;  il  eft  joint  à  la  ville  que  ri>n 

'  voit  un  peu  plus  loin,  &  au-de/7us  de 

-  laquelle  eft  le  couvent  des  Capucins. 

.  On  peut  mouiller  devant  la  vHfe, 
dans  la  Darce  èi  vis-à-vis  le  lazaret* 
Toute  la  partie  orientale  de  cette^ 
baye,  eft  bordée  d'une  très -belle 
l>rairie«  Vayci  la  relation  de  la  cam- 
pagne de  1747'-'    *  . 

II  y  a  une  autre  Vîllefiranche  eu 
Villa-Fraruia,  fîtuée  fur  le  Pô  à  qUatrc 
lieues  de  Carmagnole ,  &  autant  de 
Pîgnerol. 

.  >.  ■Vilta-Franca  eft  encore  un  gros 
bourg,  entre  Vérone  &  Mantoue, 
SI  cin<j  milles  du  Mincio. 

VlNTIMILLï  OU  VINTEMILLB^. 

m  if 
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Jntemelium ,  ville  de  l*Éiat  de  Gènes , 
fur  la  côte  de  la  mcdilcrrancc ,  avec 
un  pont  vers  Tembouchure  de  la 
Rotta ,  à  deux  milles  au  Nord-oueft 
de  la  pointe  de  Bordighera.  Au- 
de/Tus de  la  ville  ii  y  a  une  fortereife 
confidérable  par  fa  force  ai  fa  fitua- 
tien.  Sur  la  droite  de  la  ville  on  voit 
un  village  au  bord  d'une  plage  dans 
une  plaine.  Près  de-Ià,  en  tirant  vers 

'  iXft  >  il  y  a  une  autre  petite  rivière. 
Dans  un  beau  temps ,  on  pourroit 
mouiller  avec  des  galères»  devant 
Vintimille.,  On  y  eft  à  couvert  dies 
vents  Eft-nord-cft  &  Nord-efl  par 
ia  pointe  de  fiordîghenu    Vûyci.h 

;  relation  de  la  campagne  de  t74>7« 

YiRGiLiANE,  (la)  village  aux  environs 
de  M;^ntoue ,  compofé  d'un  ancien 
Palais  &  de  huit  à  dix  maifons  fé- 
parées. 

La  petite  Navilie'  appelée  S^ûla 
tic  la  Virgiliane,  fotme  deux  bran- 
ches; Tune  tombe  dans  le  Mincio» 
à  la  Virgiliane,  &  l'autre  à  Saint- Yico. 

ViTTûRiA  (la).  Ce  fut  près  de  ce 
village  que  M.  de  Vifconti  fut  déâiit 
par  M.  de  Vendôme  en  1702  ^  avec 
un  gros  corps  de  cavalerie  qu'il 
commandoit. 

Ce    village    eft    iltué    fur    deux 

petits  ruifleaux,  favoir  le  Croftolo 

où  ii  y  a  un  pont  de  bois  »    &.Ie 

>  Tailbn  où  il  y  en  a  un  de  pîerre, 

Vûyei  ces  mots, 

VOGHERA ,  ville  du  Milanois  fur.  la 
rivière  de  Stafibra,   à  la  gauche  ^ 
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environ  à  douze  milles  au  midi  occi*' 

dentd  de  Pavie. 
VCLTAt  (la)  moulin  fur  le  Mincio, 

à  trois  milles  &  demi  au-deflbus  de 

Borghetto. 

Le  gué  de  la  Volta  eft  à  foixante 

toifes  au-defTous  des  moulins*  Les 

chemins  qui  y  aboutifl^ent,  vont  à 

la  Volta  &  à  Vilfa-Franca. 
VOLTRi ,  bourg  fîtué  à  dix  mllfes  au 
-  couchant  de  ia  ville  de  Gènes  fur 

la  cote  y  &  à  vingt  de  Savone. 


a 


u 


STiAVOs  village  où  il  y  a  eu  uit 
pont  fur  rOgliOf  détruit  &  refidc 
plufieurs  fois;  il  ne  fubiiltoit  plus 
dès  173^»  non  plus  que  celur  de 
Canetto.  Voyei  ce  mot. 

Les  bords  de  l'Ogiro  font  aflês 
élevés  en  cet  endroit  en  remontant 
vers  Bina;  au  contraire  en  defcendanr 
vers  LizoJa  »  les  bords  du  côté  du 
Crémonois,  font  très-plats  :  ils  efliiienc 
d'aflez  fréquens  dcbordemens. 

C'dl  à  Ufiiano  que  l'Oglio  reçoit 
un  des  canaux  de  la  Chiefa,  &  la  Mêla 
à  un  mille  au-deflus* 

Utelle  ,  village  fitué  à  une  lieoe  de 
ia  Véfubia,  fur  le  femmet  d'une 
monugne  qui  ferme  la  gorge  venant 
de  Claus ,  Torrc ,  &  attachée  par  fes 

.  côtés  à  la  montagne  de  la  Monte. 

.  ^  à  celle  de  la  Madonne  d'Utelie» 
Ce  village  ne  fauroit  être  dcfênda 
du  côte  de  la  Ycfubia,  parce  91'Qa 
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{>eaC  y  aborder  de  par-tout  &  fur 
plufieurs  colonnes,  montant  à  Tabri  dts 
terrafles  depuis  le  pied  de  la  montagne 
îufqu'au  fommet.  Mais  il  paroit  d'une 
bonne  défenfe  du  cêtc  de  la  gorge 
de  terre.  Pour  Taflurer  davanuge»  il 
feroit  néceflaire  de  mettre  un  pofte 
retranché  fur  un  petit  plateau  à  un 
^uart  de  lieue  du  village»  fermant 
toulement  ladite  gorge.  En  rompant 
le  chemin  qui  y  aboutit,  on  rendroit 
le  pafTage  abfolument  impofllble. 

Uielle  n'ayant  de  l'eau  qu'au  moyen 
d'une  petite  fource ,  entre  le  village 
&  le  plateau  ;  il  faudroit  garder  celui-ci. 
De  même ,  on  ne  peut  garder  Utellc 
qu'ayant  Lcntofca,&  réciproquement; 
fans  cela,  l'un  &  l'autre  pourroient 
être  pris  par  leurs  derrières» 
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ZliilADE  ,  (la)  habitation  à  gauche 
du  Téfin ,  où  l'on  compte  quatre- 
vingt-dix  maifons,  une  belle  cglife 
paroiffiale,  &  le  palais  du  Seigneur 
du  lieu ,  à  un  mille  &  demi  de  la 
Motu  Vifconti. 

Zebo;  c'eft  une  efpèce  de  canal  formé 
des  extravafions  du  Pô ,  dont  il  fort 
à  Tabellano.  Il  forme  d'un  bord  à 
l'autre  du  Pô ,  un  demi-cercle ,  donc 
le  diamètre,  pris  depuis  le  centre 
de  la  corde  jufqu'au  fommet  du 
demi-cercle  »  eft  de  plus  de  onze 
cents  toifes.  Ce  canal  pafle  par 
'  Scyllet,  San  Profpero,  rentre  dans 
le  Pô  entre  San  Benedetto  &  Por« 

liolo.    Vûyci  MONTEGIANE. 
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\JN  ne  prétend  donner  ici  un 
deuil  des  Alpes ,  que  relativement 
à  la  frontière  qui  fépare  la  France 
de  fltalie,  &  aux  connoiflànces 
locales  qu'exigent  les  combinaifons 
militaires. 

Les  armées  de  France  peuvent 
pénétrer  en  Italie  par  le  Dauphiné , 
la  Provence  &  la  Savoie. 

Dans  ces  trois  fuppofitions ,  les 
montagnes  des  Alpes  formant  tou- 
jours ip  premier  obftacle  ,  on  a  cru 
convenable  de  rapprocher  ici  quel- 
ques détails ,  faits  pour  doimcr  Ufi« 


jufie  idée  de  la  nature  de  ces  corn-* 
munications. 

Il  en  eft  de  deux  genres:  les 
unes  font  pratiquables  en  tout  temps  , 
les  autres  exigent  une  faifon  par* 
ticulière. 

Si  les  armées  de  France  pa/Tent 
le  Var  près  de  Nice ,  deux  chemint 
fe  préfentent  à  leur  choix. 

Celui  de  la  droite ,  communément 
appelé  le  chemin  de  la  Corniche,  fe 
prolonge  fur  le  bord  de  la  mer  ;  il 
pafle  par  Villefranche  »  Monaco  » 
Menton  &  Vintioiille.  L'antiquiié  l| 
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peut-être  la  fablç,  prctcncicnt  que 
cette  route  fut  celle  d'Hercule, 

Le  chemin  qui  fuit  à  main  gauche  « 
cfl  des  plus  pénibles.  Après  avoir 
paflc  par  SofpeHo,  Saorgio  &  Tendes, 
il  oblige  encore  à  traverfer  ia  mon- 
tagne du  Limon ,  lune  des  plus 
difficiles  de  toutes  les  Alpes,  &  va 
tomber  à  Coni  en  Picmont. 

Le  col  de  i'Argentière  offre  encore 
unpafTage  par  le  marquifat  de  Saluces  ; 
^     Ce  paffage  eft  commun  au  Dauphiné 
&  à  la  Provence. 

Le  chemin  qui ,  de  cette  dernière 
province,  vient  fe  rendre  au  col  de 
i'Argentière,  pafTe  par  Lauret,  Miolan, 
Barcelonnette ,  Jauziers,  Meyronne, 
&  va  tomber  à  Arches;  d'où  il  refle 
encore  un  quart  de  lieue  jufqu'au  col 
de  I'Argentière  ;  ce  col  vous  conduit 
.  dans  la  vallce  du  Mayre. 

Le  chemin  qui,  du  Dauphiné, 
aboutit  au  même  col,  pafTe'par  Guil* 
ieftre,  le  col  du  Var,  Saint-Paul  te 
Meyronne. 

II    fe    trouve    encore   un    autre 

,  chemin  à  la  gauche  de  ce  dernier. 

.   Ceki-là  traverfe  la  valice  de  Queyras 

&  celle  du  Vayer,  où  en  moins  de 

-   trois  iieues ,  Ton  pafle  fur  douze  ou 

quin&e  ponts. 

L'on  prétend  que  M.  le  Connétable 
de  Lefdiguières  fît  paflèr  Ton  artillerie 
fur  la  montagne  qui  fe  uouve  à  main 
droite  de  cette  rciute.  Ce  ne  put  êjtre 
toutefois  qu'avec  des  peines  A  de% 
^  travaux  infinis  I  cette  communicatioa 


ne  doit  pas  moins  être  regardée 
comme  impratiquable  pour  l'artillerie» 
&  longue  âc  difficile  pour  la  cavalerie 
mcme. 

Au-delà  de  Queyras ,  en  tournant 
a  main  droite  ,  1  on  trouve  le  mont 
Laniel  ou  Lagniel  j  &  Château- 
Dauphin,  de-Ià  l'on  peut  fe  rendre 
dans  ia  vallce  de  Vrette ,  dépendante 
du  marquifat  de  Saluces*  Ce  chemin 
efl  pratiquable  pour  l'artillerie  ;  mais 
avant  d'arriver  à  Queyras,  il  âac 
nécefTairement  qu'elle  paffe  par  le 
pertuis  Roflan  &  le  col  de  Cervières. 
Ce  fiit  par  cette  route  que  le  marquis 
d'Uxelles  fie  paflèr  fon  artillerie  & 
fes  bagages. 

Sur  ia  monugne  appelée  le  Mûni^ 
Vifû ,  fe  trouve  un  chemin  fait  par 
ie  fer  &  le  feu  ^  il  dure  un  demi- 
quart  de  lieue,  &  venant  de  Queyras, 
paffam  par  Riflolas  ,JI  conduit  i  la 
fource  du  Pô. 

Au  nord  du  Mont-Vîfo,  l'étroît 
paflàge  de  la  Croix  ouvre  un  chemin 
à  ceux  qui,  venant  par  Queyras, 
veulent  pénétrer  dans  les  vallées  de 
Luzerne  &  d'Angrogne. 

Deux  grands  chemins  aboutiflSnt 

'-  au  mont  Genèvre  ;  l'un  qui  de  Gre- 
noble conduit  à  Briançon  par  fe  col 
du  Lautaret;  l'autre  qui  d'Embrun  & 
de  Pei^tuis-Roftan  vient  tomber  dans 

•  le  premier.  Celui-ci  efl  très-difficile, 
in  n'eft  ufité  que  dans  (a  belle  faifon. 
Lie  iccox\A  eft  un  peu  plus  lon^  à 

-  la  vérité ,  mais  aaffi  pkê  commode 
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:    poor  l'aftîllcrie   &    les  troupes. 

Le  mont  Genèvrc  cfl  à  cinq  quarts 

de  lieue  de  Briançon  ;  après  Tavoir 

paflc,  l'on  trouve  à  une  licue  Cézanne. 

Là  le  chemin  fe  partage  de  nouveau 

en  deux  autres  grandes  routes  ;  celle 

:    ^ui  fuit  à  main  droite,  fûre  &  très- 

.    fréquentée ,   va  tomber  à  Pignerol , 

paflânt  par  les  vallées  de  Pragelas  & 

de  Pcroufe.  Le  chemin  de  la  gauche 

paffc  par  Oulx,  Salfbertrand,  Exiles 

&  Chaumont,  d'où  l'on  peut  fc  rendre 

•  à  Suze. 

Les  £u:ilités  que  ce  chemin  pré- 
■  fente  à  une  armée ,  font  atteftées  par 
le  fréquent  ufage  qu'en  ont  &it  les 
armées  ôi  les  Généraux  de  tous  les 
iîècles.  Annibaly  Afdrubal  ôi  Jules 
*  Ccfar  s'en  font  fervis;  c'efl  par-là  que 
les  Gaulois  débouchèrent  en  Italie  au 
temps  de  leur  irruption.  Charles  VIII, 
après  la  journée  de  Fornoue ,  conduîfit 

*  par-là  fon  armée  viétorieufe ,  &  mie 
fon  artillerie  en  fureté  dans  le  fort 
d'Exilés. Louis XIII en  idip.choidt 

•'  cette  même  route  pour  envoyer  du 
fecours  au  duc  de  Mantoue,  alors  allié 
de  la  France ,  &  attaqué  par  le  duc  de 
Savoie  &  la  Maifon  d'Autriche. 

Pour  aller  à  Suze,  on  paflc  par 
la  vallée  de  Maurîenne  êc  le  mont 
Cenis.  C'eft  la  route  que  fuivent 
communément  les  voyageurs  venant 
.  de*  Lyon,  Ils  paflcnt  auparavant  par 
la  montagne  d'Aîguebelette ,  enfuîte 
par  Chambéry ,  Montmélian ,  Aiguc- 
i>elle,  ÔL  traverfant  ladite  vallée  de 
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Mauricnne ,  ils  arrivent  à  Lans-Ie- 
Bourg ,  au  pied  du  mont  Cenis.  . 

Après  avoir  gravi  pendant  un  quart 
de  lieue,  le  chemin  devient  extrê- 
mement large  ;  fur  le  fommet ,  l'on 
trouve  une  plaine  d'une  demi-lieue 
d'étendue,  un  lac  qui  peut  avoir  un 
quart  de  lieue  de  longueur  fur  autant 
de  largeur,  &  près  duquel  on  voit  cn- 
coreles  vertiges  d'une  maifon  bâtie  par 
Charles-Emmanuel ,  duc  de  Savoie  , 
pour  y  recevoir  Chrifline  de  France , 
époufe  du  Prince  fon  fils. 

C'eft  dans  cet  endroit  que  l'on 
fe  fait  traîner  fur  des  ramaflcs,  par 
des  gens  du  pays ,  appelés  Marens  , 
pour  defcendre  la  montagne. 

Au  pied  du  mont  Cenis ,  la  route 
devient  plus  belle,  &  l'on  trouvç 
des  portes  établies,  mais  ce  n'eft 
qu'après  avoir  paflc  par  un  chemin 
très-mauvais  ai  très-étroit  durant  en- 
viron une  demi-lieue,  ôc  allant  aboutir 
au  village  de  Perrière.  De  -  là  l'on 
continue  fa  route  par  le  bourg  de  la 
Novaléze,  &  ce  n'ert  qu'à  Suze  que  le 
,    pays  commence  à  être  plus  ouvert. 

Le  partage  par  le  val  d'Aoft  efl 
plus  difficile.  On  fe  rend  à  cette  ville 
par  la  Tarenuife ,  en  paflànt  le  petit 
Saint-Bernard. 

Par  Tuilles ,  Aoft  &  Bard ,  on 
arrive  à  l'endroit  nommé  Vefcalicr 
d'Annibal,  d'où  l'on  dcfcend  dans 
.    la  plaine. 

Tels  font,  en  général,  les  prin- 
cipaux partages  de  France  en  Italie > 
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mais  nojis  allons  tâcher  de  donner 
une  idée  plus  prccife  de  la  partie  dts 
Alpes  .  relative  à  nos  frontières ,  en 
détaillant  féparémenc  les  principales 
vallées  qui  peuvent  y  avoir  trait ,  & 
joignant  même  à  ce  détail ,  autant  que 
les  connoi/Tances  parvenues  jufquà 
nous  pourront  le  permettre ,  celui  des 
différens  cols  communiquant  ces 
vallées  entre  elles. 

Nous  entreprendrons  même  de 
donner  une  idée  aiïez  précife  des  dif- 
tances.  On  fera  feulement  remarquer 
que  ces  eftimations  de  diAance  étant 
faites  dans  unbutmilitaire,  elles  feront» 
en  général,  énoncées  par  heure  9l  non 
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par  lieue,  d'après  Te  caTcal  des  obilacfef 
&  non  le  toifé  du  chemin.  II  ne 
faudra  donc  pas  s*étonner  en  com<4 
parant  les  difiances  défignées  dans  ce 
Mémoire ,  avec  la  carte  relative ,  de 
trouver  quelquefois  l'eftimation  d'un 
trajet  portée  infiniment  plus  haut 
dans  le  Mémoire ,  quoique  plus  rap« 
pfochée  en  ligne  droite.  II  n'eft  point 
de  militaire  ni  même  de  (Impie  voya» 
geur  qui  ne  fâche  que  telle  lieue  de 
diAance  en  ligne  droite  dans  un  pays 
de  montagnes ,  peut  forcer  à  une  muf« 
tipiication  décuplée  par  les  détours  fc 
les  volutes  perpétuelles  auxcjuels  le 
tracé  du  chemin  eft  aifervit 


NOMS,    SITUATION    ET   DÉTAILS 

des  vallées  de  la  France,  le  long  des  grandes  Alpes  dans  h 
Daiq)hiné  ir  la  Provence,  &  de  celles  qui  defcendeni  des  Alpes 
en  Italie,  depuis  la  Savoie  jufquà  celle  de  Saxnt-ttienm  au. 
comté  de  Nice. 


Vallée  de  Gtaîfivaudan. 

jLJ  £  P  u  I  s  Chaparillan  près  de  Mon« 
meillan  fur  l'Isère ,  jufqu'au  -  deflbus 
de  la  ville  de  Grenoble;  cette  vallée 
peut  avoir  neuf  lieues  de  longueur 
(  lieue  de  troil  milles  toifes ,  à  une 
heure  de  marche  par  lieue  )•  Elle 
débouche  en  Savoie  pour  aller  à 
Chamberry ,  capitale  de  la  province. 
Le9  cols  pour  entrer  dans  la  Mau* 
riennc,  province  de  la  Savoie,  font, 
I^  col  de  Mcriet»  le  cpl  de  la  Croix  « 


le  col  de  Ta  Batia ,  le  col  des  Bercher^ 
le  coi  de  Maupertuis,  le  col  des  trente 
Combes ,  Iç  col  de  Flnfêrnet ,  ie  col 
de  Goleon,  le  col  du  Galibier,  le 
col  de  la  Ponfonnière,  le  col  de 
Rochille,  le  col  de  Rochachille ,  le 
col  de  Valmeynier,  le  col  de  b 
Muande» 

V allie  des  Prés  ions  U  Bnmfcmtns^ 

Cette    vallée   a    trois    lieues    de 
longueur  depuis  les  cols  de  la  vallée  de 

rCEil-noir, 
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V<SX\-no\t  jufqu'au  village  de  la 
Vachette,  &  cinq  heures  &  demie 
depuis  le  col  de  Bonne-nuit  jufqu'au 
fort  Dauphin  »  près  de  Briançon. 

La  rivière  qui  l'arrofe ,  fe  nomme 
la  Clarie;  elle  a  Tes  fources  au  pied 
des  montagnes  près  des  cols  de  Ro* 
chilles  &  de  Bonne-nuit,  frontière  de 
S2(voie,&  va  fe  jeter  dans  la  Durance 
à  une  portée  de  carabine  au-deflus  du 
village  des  Alberts. 

Cette  rivière  doit  Ton  nom  à  la 
limpidité  de  Tes  eaux. 

Beaucoup  de  petits  ruifleaux  y  tom« 
bent;  les  plus  confidérables  font ,  à  la 
droite,  le  ruifleau  qui  defcend  du  coi 
de  Chardonnet ,  paflant  entre  les  vil- 
lages de  Queteifn  ai  de  ia  Rauxi  le 
ruifleau  qui  defcend  des  cols  de  Lon- 
get  &  Grenou,  palTant  au-defTus  du 
village  de  Grenou,  &  sJIant  tomber 
dans  la  Clarée  »  à  un  bon  quart  de 
lieue  du  village  des  Prcs. 

A  la  rive  droite,  eft  le  ruiiTeaa 
nommé  le  ruiffeau  du  vallon,  des- 
cendant du  col  du  vallon ,  &  fe 
fctant  dans  la  Clarée ,  au-defliis  de 
Neuvache. 

La  Durance  prend  naiflance  aa 
milieu  du  grand  chemin  de  mont 
Genèvre,  à  «crois  quarts  de  lieue 
de  ce  bourg.  Sa  fource  eft  fi  foible, 
qu'il  s'y  troqye  à  peine  quelques 
filets  d'eau  pendant  Tété.  Il  feroit,  en 
conféquence ,  plus  juiie  de  donner  le 
nom  de  Durance  à  la  Clarée ,  puif« 
que. cette  branche  d'une  rivière  auHî 

Tme  IL 
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Connue ,  vient  de  plus  loin ,  de  a 
toujours  aflez  d'eau  pour  (ùxt  moudre 
des  moulins. 

Plufieurs  Géographes,  dans  leurs 
defcriptions,  aflurent  que  le  nom  de 
Durance  vient  de  deux  ruifleaux  du 
Briançonnois ,  dont  Tun  fe  nomme 
Dur ,  l'autre  Ance;  &  qui  après  leur 
.joncflton  te  nomment  Durance.  Rien 
de  fi  fabuleux  que  cette  étymologie  » 
ainfi  que  beaucoup  d'autres.  II  n'y  a 
dans  leBriançonnois  ni  dans  i'Embru- 
nois,  aucuns  lûiffeaux  ainfi  nommés. 

On  compte  deux  cols  principauic 
dans  là  vallée  des  Prés. 

i.®  Celui  du  vallon ,  ou  de  Neu- 
vache ,  allant  à  Valoire  par  le  col  de 
Vafmenîer,  dans  la  vallée  de  Mau-^ 
tienne  en  Savoie. 

De  Neuvache  à  Valoire  cinq  heures 
&  demie. 

2.^  Le  col  de  l'Œil-noir,  pe« 
éloigné  du  précédent ,  bon  à  cheval , 
allant  au/fi  tomber  a  Valoire  par  le 
col  de  Bonne-nuit,  fitué  près  des. 
fources  de  la  rivière  de  Clarée. 

De  Neuvache  à  Valoire  cinq  heures 
par  ce  chemin. 

Vis-à-vis  le  col  de  l'Œil-noir,  fe 
trouve  un  petit  chemin,  mauvais  pour 
les  chevaux ,  partant  au  col  de  la  Pon- 
fonière,  &  allant  au  Lauzet  dans  la 
vallée  du  Monelticr. 

Dans  la  vallée  des  Prés,  il  y  a  un 
paflage,  au  village  du  Rozier,  qui  def- 
cend au  bord  de  la  rivière  de  Clarée , 
qu'on  traverfe  pour  «lier  fur  le  mont; 
n 
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Ç.cncvrc,  A^aux  granges  de  la  Lauzc 
au  pied  de  la  montagne.  Sts  cols, 
pour  paflcr  de  la  vallée  des  Pies  dans 
.celle  ,dc  Bardonaèchc  au  nord ,  de 
jnêinc  que  dans  la  vallée  d-OuIx  à 
J  cft ,  &  aufli  en  Piémont,  font  : 

i.®  Le  col  du  vallon  dont  nous 
.  avons  parie  plus  haut. 

a.*  Le  col  de  Tures ,  allant  ;ea 
JSavoie  par  le  nord  de  JVtontabor. 

3.**  Le  col  de  llchcUc  aUant  à  * 
JBardonnècfae  en  Picmonjt. 

4.''  Le  col  de  la  Lauze  on  jjits 
Aclés  »  allant  à  fardpimèche. 

y""  Le  col  d^Ours,  allant  à  Oulx 
en  Piémont. 

6^.""  Le  col  des  défertes  d'Ows» 
9ilai>t  à  Oulx  &  SaiibertJiand. 

y."*  Le  col  de  la  Baifla,  qui  vient 
rendre  au  bourg  de  mont  Genèvre, 
près  du  village  de  Claviers. 

A  Neuvache,  Roubton  &  Plam- 
|iinet,  fur  da  rivière  de  Claroe^ilya 
des  ponts.  Cette  rivière  qui  a  /es 
fiources  vers  le  col  de  Bonne-ouit  » 
vient  tomber  dans  la  Durance^  aux 
villages^  des  Alberts  »  après  tin  cours 
de  cinq  lieues  environ.  £Ue  n'-eft 
guéable  nulle  part  durant  la  fonte 
4les  neiges. 

A  i  oueil  &  au  midi  de  la  vallée 

des  Prés ,  à  prendre  des  fources  de 

la  Clarée  à  Briançon,  Çc  trouvent  : 

ZJ"    Le  col  de  lia   Ponfonière, 

.  Jbon  à  cheval,  fe  joignant  au  col 

.4e  Bonne-nuit  »  &  allant  à  Yaloire. 

,  Pn  eAiiM  ce  çbeniA  facile  pouc 
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faire  paâer  xles  armifes  ^  Savoif. 

9.*  Le  col  du  Charc^onnet ,  iioa 
à  pied ,  allant  d^un  côté  w  X^au«er, 
vallée  du  Moneflier»  A  .de  Toittre 
.à  Neuvache. 

Du  Lauaet  i  Ncuvacbe^  ttpis 
heures. 

X  c.''  Le  <oI  jU  Bolcie^aUant  par 
k^iibge  de  mèm^  nom  à  J?fa»wdic» 
àc  l'autre  côté  au.Moneftier 

Du  Monefliqr  à  Meiauracbe^  dcox 
heures. 

II.''  Le  col  4e  Cfavifta»  on  Cfaîif-< 
XOVAuI^  boa  à  pied»  sà!k»  k  I^eu-* 
vache  d!un  ^ô^,  ^  de  l'autre  4us 
viragos  4e  la  Salle,  Chanioncik, 
Saint-^Chafftay  &  i  tBiiançon. 

Du  col  4e  Chriftaii  à  Ncuvadhe^ 
une  Jic»n& 

I  ft.""  Le  ool  de  Gimou,  alhnttFun 
<ôtiés  auK  villages  <fe  Piampioet  &  des 
.  Prés ,  &  4e  l'antre  à  Chantcmede  de 
Saint-ChafTray. 

De  Saint  -  Chafiray  aa  vfllage  dei 
.  Fjcs,  paâant   |iar  Grenoii»  4eux 
hwres. 

Fiendant  (es  4en)icres  ^ueiMf  «  ont 
a  fouvent  tenu  des  détacimneasTur 
;  les  -colsj  depuis  Je  «ol  du  Galibier 
îttfiquan  <oil  Bertaud*  Il  y  a  aieme 
eu  des  légiiaens  «nsîflrs  campés  /m 
le  ool  de  Buffere. 

Le  .roi  de  Svdaigne  étant  makre 
4es  vallées  au-delà 4u  «oKMtt  Geoèire  , 
iil  fer<Qk«  eA  effets  daflgefenx  de  fe 
difpenfer^  en  temps  de  guervc ,  de 
?«iUa  f ur toos  M paflâgci,  U^eft 
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èndsre  tf&  n^xigeroient  pas  moJns 
tl'iatemion.  Tds>  font  en  particulier 
c«ux  des  ThfEres  oa  Turcs,  <fe  1*E- 
ciidle ,  de  h^  Mulière  ou  Muiotière  » 
rrères-Mineurs  I  de  Chabreton  ai  de 
là  Coche. 

On  peat ,  de  la  valiëe  de  Bardon-* 
Aèche;  6ire  conduire  t  avec  quelque 
ppéc^uition  y  dti  cation  fur  les  cols 
dto  Biiffim  &  de  Grenoo,  pa&nttie 
ooi  -des  Tores:,  qui ,  comme  on  l'a 
i£c^,  (é  trouve  an-deffii^  de  Meiezet 
ou  Mdezidi  vallée  de  Bàidonnècbew 

Onobrervera-même  que  de  Grenou 
enr  peut  mener  éx  canon  jufque  fur 
la  montagrfe  de  b  Pinée  ou  PaSt , 
qui  eft  ett'vue  de  Bfiançon>  à  quatre 
cents*  toifes^  à-  peu-près*  de  diftance. 
On  pourroît  encore  ie  faire  defcendre 
à  Saint-CIii^fray  ou  à  Chantemerle. 

Dé  tous  ces  coI&,  on  a  fait  plus  bas 
remarquer  que  te  plus  important  eft 
celuidesAcies^  mais  il' n'^  peut-être 
pas  inutiledele  faire  envifagerici  fous 
un  point  de  vue  pasrtîculîerv  On  trou- 
vera laifefafption  d'un  plateau*  qui  fe 
rencontre  fur  ce  col,  où*  te  croifent 
pfaficurs'  chemi  nr  qui  di^fcendënt  dans 
la^  vflHée  de  BétrdontfMleâê  fur  Otihc. 
On  feraauffi  mention  d'tin  autre  qui, 
dttdit  plateau ,  communique  au  mont 
Genèvre,  iàiflânt  fe  Ghabréton  à 
gaudie; 

Si  Ton  fait' ladite  vaHce  dès  Prés 
fufqti'à  Neuvachr,  l'on  trouve  encore 
deux  cols  très^importans  à  main  gauche 
àt  It  Claréet  Ces* coi$  font  celui. dç 
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•  Grenou  qui  aboutit  à  fa  Croix  de 
Touloufe  au-defliis  de  Briançon ,  & 
celui  de  Buffere  qui  prenant  à  hlu^ 
teur  du-  viikge  de  PI«mpiflet,  va 
letomber.  ainieâus  du^  Monefticr» 

Vallée  du  Monefiicr  dant  U 
Briançûnnois. 
C  B  T  T  E  vsdiée  a  près  de^  dnq  lieoe»  de 
IcHigoeur,  depuis  le  pied  de  Ia>mon« 
tagneda  Lautaret  jnfqu'àBrrançoni 

La  rivière  qui  Tarrofe  fe  nomitie! 
h  Guifane,  elfe  a  fa*  fource  au  pied 
du  Lautaret,  &  va  fe  fêter  dftns'fa 
Durance,  au-deflous  du  village  de 
Saxnte-Catfaerine ,  à  trois  cents  pas 
au  -  defliis  de  Briançon.  Pluilcurs 
ruiflêaux  y  tombent ,  de  droite  &  de 
gauche;,  ceux  dé  ia^ droite  font: 

Le  miflêau  defcendant  des  glaciers 
du  Moneflier ,  qui  coulé  entre  les 
hameaux- ^d'Anflbnîère  &^  la  Métairie 
de  Charvet>  &  va  tomber  dans  la 
Giîifane,  vis -à-  vis  le  lK)urg' du 
Moneftien 

Le  ruifleau  defcendant  des  cols  de 
Frejus  &  de  fÉchauda ,  paflanc  au 
bas  des  villages  de'  Frejus ,  &  At^ 
Prés,  tombcnr  dans  la  Guifane,  à 
trois  bons  quarts  de  lieue  au-deffous 
de  Moneftlef.  Les  ruîflcaux  de  la 
gauche  fcmt  : 

Le  rniffeau  fortânt  dli  fac  de 
Ponforrièrcr,  venant  tomber  au-deflus 
ik  village  dé  Lau2ct. 

Le  ruiflcau  de  Villard,  dcfccndinl 

'  flticof  de  BetUud,  qui  en  paâsQt  au 

«  • 
ntj 
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village  de  Villard  -  la  Magdeleine 
&  au-deiTus  de  Chàntemerie  vient 
tomber  dans  h  Guifane. 

Au  nord  font  les  cols  de  la  droite 
de  la  vallée  des  Prés  dont  on  a  parlé 
plus  haut,  qui  pafTent  de  cette  v;dlce 
flans  celle  du  Monefiier. 

Le  col  du  Galibier»  bon  à  cheval» 
au  nord  du  village  de  la  Magdeleine, 
allant  à  Saint-Jean  de  Maurienne  en 
Savoie,  par  le  col  de  Bonne-nuit,  & 
'  à  Valoire  dans  la  même  vallée.  Ce 
*  col  a  fouvént  fervi  de  paflage  aux 
%oupes  françoifes. 

De  la  Magdeleine  i  Valoire  quatre 
heures.  A  i  oued  &  au  midi  de  la 
yallée  du  Moneflier  font  : 

ï.**  Le  col  du  Lautaret,  très-pra^ 
ticable  poiv  les  chevaux  ;  c'cft  le 
grand  chemin  de  Briançon  à  Gre-* 
noble ,  appelé  la  petite  route. 

Comme  grand  chemin,  il  n'eft  pia- 
ticabie  que  quand  il  n'y  a  point  de 
neiges,  &  fon  trajet  efl  véritableinent 
dangereux  Thiver,  vu  les  tourbillons 
très  -  fréquens  que  l'on  cft  dans  le 
cas  d  efliiyer  fur  la  montagne  qui  eft 
très-découverte.  II  n'y  a  guère  d'hiver' 
où  ce  danger  ne  foit  conftaté  par  la 
perte  de  quelque  voyageur.  Ce  che- 
min efl  quelquefois  fermé  pendant 
plus  d'un  mois.  On  eft  alors  obligé 
de  paflcr  par  Embrun ,  Gap  &  Lcf- 
diguières ,  pour  aller  de  Briançon  à 
Grenoble;  c'eft  ce  chemin  que  Ton 
jiomme  ta  grande  route ,  &.  qui 
exige  cependant  des  précautions  quaud 
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on  ^  veut  y  faire  pafler  des  voiture^i 
£n  temps  de  guerre,  on  oblige  le» 
babitans  du  pays  d'affermir  la  neige 
Sl  les  autres  monugnes.  On  fe  ierc 
pour  cela  de  ramafles,  efpèce  de 
traîneaux ,  dont  on  a  déjà  parié.  On 
les  charge  d'abord  d'un  poids  léger  g 
enfuite  d'un  fardeau  plus  confidérable  > 
on  les  traîne  ainfi  fucceffivement  fur 
la  neige  qui ,  par  cette  précaution  g 
s'affermit  au  point  que  les  chevaux 
&  les  mulets  paifent  deffus  fans  en^ 
ibncer;  c'eft  ce  qu'on  appelle  ea 
langage  du  pays ,  elurriner  Us  migesé 
On  ajoute  à  cette  précaution  celle 
de  planter  de  grandes  perches  de 
diftance  en  diftance  le  long  du  chemin, 
pour  empêcher  le  voyageur  de  itn 
écarter  à  droite  ou  à  gauche  »  &  éviter 
le  danger  des  précipices^ 

Quand  lt%  neiges  commencent  k 
fondre  en  abondance,  ft  qu'elle» 
ne  peuvent  conféquemment  plu» 
porter,  les  habitans  font  pour  lors 
obligés  d'ouvrir  le  chemin  juiqu'à  la^ 
terre.  L'abondance  des  neiges  eft 
telle  quelquefois,  qu'un  homme  à 
cheval  fe  trouve  abfolument  couvert 
dans  cette  nanchée  ouverte  dans  b 
neige  feulement* 

*  Les  habitans  ont  encore  un  autre 
ufage  pour  communiquer  pendant 
l'hiver  d'une  vallée  à  une  autre.  Ils 
atuchent  fous  leurs  pieds ,  à  ia  ma« 
nière  des  Sauvages,  des  raquettes  d'aa 
^  pied  de  diamètre  environ,  &  quelle 
que  foit  l'cpaiffçut  d«  U,  neige  ^  ce(tç 
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ttfèce  de  chauffurc  empêche  d'y  en- 
foncer; mais  il  n'eft  pas  très-facile  de 
6*en  fervir  fans  habitude. 

SL.^  Le  col  d'Arcinc  defcend  au 
village  de  Canet ,  fur  la  rivière  de 
Guifaneé 

3.*  Le  fcôl  de  i'Échauda,  prati- 
cable pour  les  chevaux ,  allant  à 
Ville. Vallouife  tfun  côte,  &  de 
l'autre  au  bourg  du  Moneflier. 

'4.^  Le  toi  de  !a  grande  Sagne 
bu  de  Taltce  froide,  prenant  au  bas 
de  celui  de  i'Échauda  près  !a  PiiTe, 
mauvais ,  même  à  pied ,  à  caufe  des 
glaciers  ;  ce  col  conduit  au  bourg 
d'Oïfans.  On  pafTe  par  les  cols  de 
BeauYoi/in,  du  Loup  Ac  la  vallée  dé 
Saînt-Chriftophe. 

De  Ville  -  V^Iouîfe  au  bourg  d*Oï*. 
fans ,  onze  lieues* 

5.®  Le  col  de  Fréjus  allant  au 
Monefiier  &  au  village  de  la  Salle. 

6/"  Le  col  du  Paquet  venant  de 
celui  de  I'Échauda ,  allant  aa  coi  de 
Pelette,  qui  defcend  au  Puy^Saint- 
André ,  à  une  lieue  de  Briançon. 

Du  Lauzet  à  Neuvache,  quatre 
heures. 

7.''  Le  col  de  Buttefer  ou  Bufier  » 
prenant  au-deflus  du  Moneflier,  & 
allant  de  même  à  Neuvache. 

Du  Moneftier  à  Neuvache ,  quatre 
lieurei« 

Si""  Le  col  de  Chriftau  ou  Chrilto- 
Voui,  bon  à  pied ,  voifin  duprécédedti 
ft  allamdç  même  à  I^cuvach^» 
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Du  col'dq  Ch'riftau  à  Neuvachb^ 
une  heure. 

9.*    Le  col  de  Longet,    bon 
.  pied,  prenant  au-deflus  de  ia  Salie, 
&  allant  à  Plampinet. 

De  la  Salle  à  Plampinet,    trois 
heures  ai  demie« 

I  o.*  Le  col  de  Gfcnou  ou  Grer 
noux ,  dont  il  a  été  fait  mention  » 

*  prenant  au-deflus  de  la  Salle  comme 
le  précédent,   êc  allant  de  même  à 

•  Plampinet  &  au  village  des  Prés. 

De  la  Salle  au  village  des  PrcSj 
trois  heures  &  demie. 

Vallée  de  Cemères  4ans  U 
Brianç0mûis. 

Cette  vallée  a  au  nord,  la  vallée  &e% 
Prés,  le  mont  Gcnèvre;  à  fa  gauche^ 
celle  de  Cezane,  &  au  midi  celle 
de  Queyrâs. 

Elle  a  deux  lieues  de  longueur 
jufqu'au  village  du  pont  de  Cervièi'ef 
près  la  Durancè. 

La  rivière  qui  Târrofe  en  reçoit  fbit 
nom.  Lesfources  de  la  Cervîère  font 
au  pied  de  la  montagne  du  col  de 
Malrif&  ducôl  de  la  Croifettc.  Elle 
Va  tomber  à  une  demi  -  liciic  au- 
deffous  de  Briançon.  La  petite  vallée 
du  Boin^get  cil  à  la  tête  de  celte  de 
Cervièrcs.  ^ 

A  droite  de  la  rivière  de  CerVières^ 
font  les  cols  de  Mâlrif  bons  à  pied, 
allant  à  Abriés  vallée  de  Queyras, 
&  au  bourg  de  Cervières  par  le  Bour^* 
get:  le  coI  des  Turcs  OU  T»rai| 


allàoit  ya  le  village  de^  BoufTon  à 
Cezane  »  &  du  revers  de  la  montagne , 
par  le  Bourget»  au  bourg  deCervières: 
ie  col  de  Bouiget  oa  de  Cervcret, 
praticable  poux  Tartilierie,  aiiaat  par 
,  ie»  vallon  de  BoufTon  à  Cezaiif  • 

Ces  deux  cols  fè  joigiieoc  au 
mifleau  de  Gimon»  à  une  demir|ieue 
aa^ieâbus  du  Bourget. 

De  Cenriàres  à  Cezane*  par  ces 
àfixxx,  cols»  trois  lieues  moins  un  quart; 
ces  cols  conduifent  auffi  à  Briançon. 
De  Cervières  à  BirîaD$pD.,  cinq  quarts 
de  lletie. 

Le  col  de  Gondran  peut  être 
Vendu  praticaUe^  pour  du  canon, 
il  va  au  bôuig  de  mont  Genèvre^  à 
Cezane  &  Seftrières. 

De  Cervières  à  mont  Genèvre» 
par  le  col  de  Gondzan ,  une  lieue  & 
demie. 

On  peut  fuivreie&fommités  depuis 
le  col  des  Tures  ou  Turas^  le  coJ  du 
•3ourget,  ou  du  Cerveret  àb  le  col  de 
Condran ,  juTqu'auX'  &rxs  d'Anjou  â( 
de  RandouiIIet« 

Huit  paflages  permettent  d'arriver 
fur  la  montagne  du  mont  Genèvre  : 

i^''  Le  coi  de  Cerveret  ou  dn 
Bourgot. 

%%""  Le  coi  de  Gondran. 

3/  Le  grand  chemin  de  Briançotif 

4«''  Le  coJ  de  Dovmilloufe ,  pafian^ 
au  village  de  la  Lauze* 

5  .^  Le^  col  des  frères  Mineurs^ . 

|î.°   Le.  coi  de  Ghabertom 

yj^  Le  gj-and  chçmia  de  Cezaaç 


par  le  vlffs^  de  Claviereft 

&.^  Le  col  de  la  Cocbe. 

On  peut  même  mircber  en  baca9re 
par  piufieurs  points ,.  cfi,  qw  rend  ie 
mont  Genèvre  trèsndiAcile  à  garder. 

On  eflime  que  dix  bataillons:  qui 
n'y,  feioient  pas.  rdtranchés^.  pour-» 
roient  y  être  forccfr^psur  vingt;,  mais 
que  ving(  ne  pouvroient  l'itie:  par 
quarante* 

Du  col  de  Gondran  M  on  peut 
tomber  fur  le  camp  netrancfié.  de 
firiançon^eh  fuivant  la  crête  de  la 
montagne  qui  finit  au  Randouillet» 
M.  le  Maréchal  de  Barwick  a  pafle  à 
pied  par  ce  chemin,  cÀI'on  ne  peut 
paflêr  que  très-dUficUement% 

Les  camps  que  le»^  armées-  ont 
firéquemment  occupé  fur  le  mont 
Genèvre ,  ont  permis  d'en  prendre 
des  connoiflances  très  -  détailiéesi 
c'eft  un  grand  paflage  de  France  en 
Piémont*  Bien  des  gens  Teftiment 
le  meilleur  chemin  des  Alpes  pour 
entrer  en  Italie ,  6r  lùr  donnent  fa 
préférence^  fur  lè  col  de  Tende  dans 
le-  comté  de  Nice,  Air  le  grand 
mont  Cenis  èi  ie  petit  Saint-Ber« 
nard  en  Savoie  ,  fur  le  grand  Saint-' 
Beniard  en  Suîfl<>,  fbt  iè  col  de 
Lagniel  vaiice'  dè^  Queyras,  &  fox 
celui  de  l'Ar gentièfe ,  vallée  dcBar*. 
pelonnette* 

II  fut  réglé  en  1704 ,  par  <fcs 
Commiffiùres ,  que-  tcxuti  ieihaiK  du 
mont  Genèvre, Jurr lequel. fe  tronrc 
une  petite  piainer/.  dépend|3oi|  d« 
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,frtnce.  Il  que  les  Umitfis.des  deux 
États  feroient  fiacées  à  la  Chapelle* 
£4iiU-Gervais«  ûtuce  à  une  lieue  & 
demie  de  firian$on«  U  y  eut  de 
jpnde$  coDtjeflatioas  (iir  cet  objet , 
à  «^aiàT^  dUin  petit  iviflcau  qui  vient 
du  «coi  4^  Gçndran;  il  efl  nommé, 
au  -  deâbus  de»  -Clavières ,  la  j>9tite 
Jicm,  4c  a  fa  /burce  au  midi  du-bourg 
idu  mon;  Genè^re.  Cexuideaapafleà 
Puk  €Sk  PiéBiont. 

Les  CommilTaîres  du  toi  de  Sar- 
^aàgn^ ,  vouioiejU  que  -les  ilmi  tes 
fuflent  plantées  attenant  le  village 
du  mont  Genèivie.  C'étoit  bien 
isSez  .que  les  .État»  de  ice  Pxince  qui, 
avanx  la  ^uene  de  1 700 ,  étaient 
éloigné»  i  plus  de  fix  lieues  de 
3rian$on ,  s'.en  irouvaUcot  rapprochés 
4i  une  lieue  &  demie* 

•Un  des  paflâges  les  plusûtésef- 
&OS  ^  mont  Genevre,  «ft  celui 
que  Ton  lrouv«  fur  la  gauche  en 
idlant  du  mont  Genévre  à  Cezane. 

Ce  chemin  jHend  au  pied  du 
Chaberton;  biflani  cette  montj^ne 
à  main  droite,  il  iva  gagner  le  col 
des  Acl^s ,  ou  de  la  Lauze ,  le  village 
du  Plan-du--Col  Sl  Bardonnèche; 
& ,  du  Flan  «du  •  Col ,  parle  col  de 
i'£chelle,  il  conduit  ^J^tcuvacfa€. 

Ce  palTage ,  après  la  fonte  des 
neiges,  ell  très-pcaticable  pour  les 
chevaux  de  chaîne. 

A  droite  du  mont  Ce«dvre«  «n 
ailant  à  Cezane ,  eft  k  pai&ge  qui 
.uaveifç  Tçatrée  du  col  de  CQAdoo^ 
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A  va  confégnemmaot  lomber  dans 
la  vallce  de  Ce^viènes* 

Vis-à-vrs  l'entrée  de  ce  |>ai%e , 
avant  de  defcendre  à  Cezane,  eft  un 
plateau  «itt  étoit  autrefois  le  fort  da 
Bœuf,  &  fur  ieçueï  U  fera  toujours 
à  propos  de  confervcr  une  redouta 
en  temps  de  guerre,  afin  de  s'alQirec 
le  paflkge  du  mont  Genèvre. 

A  droite  de  ce  plateau  «ftic  chemin 
qui  monte  au  jcoI  de  la  Coche ,  d*où 
l'on  defcend  fur  Scftrîère,  pour  entrer 
dans  la  vallée  de  ftagclas. 

Les  cols  de  la  droite  de  fa  vaflée 
de  Cervièresfom,  (depuis  le  col  de 
Màlrif.) 

Le  col  de  la  Croizcttc,  allant  à 

^  Aiguilles ,  &  du  revers  de  la  montagne 

à  Cervières,  par  le  village  de  Bourgetw 

Le  col  de  Pcas,  joignant  celui 
de  U  Croîzette,  aHam  à  Ccrvièrcs 
par  Je  Bourget,  &  du  revers  de  b 
montagne  à  Qwyns.. 

Le  col  Perdu  &  ie  col  d'Hyzoîre, 
allant  tous  les  deux  à  Cervières,  &  du 
«vcri  de  la  montagne  a  Bnmlflârd, 
à  Ar vieux  &  au  château  de  Queyris. 

De  Cenuèm  au  ciâteau  de  Quey«: 
«as ,  par  ce  chemin ,  trois  lieues  uq 
qaaru 

Plus ,  le  coJ  de«  Hayes  A  le  col 
«le  la  Koya,4iIlant  tous  les  deia  à 
£f  lançon  par  le  village  des  Hay^  & 
ie  hameau  du  pont  de-Cervièrcs,  Du 
ievess  de  binoiit^^neil  va  àBruniOâr  , 
ArvJeux,  &,par  le  hameau  du  Vayes, 
if  iofig  du  Cwl  |i /Atom-Djttphifl. 
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De  Cêrvîèwsii  Mon!  -  Dauphin, 
par  le  col  d'Hyzoxre,  cinq  lieues 
&  demies 

Vallée  de  Ville-Vallouife ,  dans.  U 
Briançûnnûis, 

Cette  vallce  a  trois  lieues  &  demie 
de  longueur  y  à  prendre  des  fources 
qui  dèfcendent  de  la  montagne  cfOur- 
cîne,  le  long  du  vallon  de  Verjûs 
£c  du  revers  des  glaciers  duMonedierj! 
à  Pertuis-Roflan* 

La  rivière  qui  l'aRofe  fe  nomme 
h  Pijfc  ;  elle  va  fe  jeter  dana  fa 
Purance  au  bas  de  Fertuis-Roftan  » 
vis-à-vis  du  village  de  BafTe-AbefTé^ 
Trois  ruiiïeaux  confidérables  tombent 
dans  laPifle,  /* 

Le  ruifTeau  defcendant  de  la  mon- 
tagne du  col  de  i'Échauda ,  coule  le 
Ipng  du  va{Ion  de  même  nom,  p^e 
à  droite  du  hameau  de  i'Échauda ,  & 
tombe  dans  la  PifTe  au  *  ^eflous  di^ 
Jiameau  du  Clo^t. 

Le  ruifleau  nommé  la  Gironde  ^ 
à  droite  de  la  Pifle^  defcendant  des; 
revers  des  montagnes  du  grand  Pel^ 
veux  &  de  celle  du  col  de  Beau* 
voidn  »  par  te  vallon  de  même  nom, 
pafle  au-  deflbus  du  village  d^Entrar 
gucs  du  Yiilard ,  &  va  tomber  au- 
deflbus  du  bpurg  de  ViIIe«VaIIouUê, 
lians  la  PiiFe. 

Le  ruifleau  de  la  Combe  defceni 

.  dant  des  pointes  de  Ciaufis  &  des 

^res  par  le  vallon  de  Nareiroos  | 
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va  joindre  Ta  Gironde  Vfs4-v!s  da 
village  de  VîHard. 

Les  cols  de  la  gauche  de  cette 
vallée ,  font  en  partie  ies  mêmes  que 
ceux  de  la  droite  de  la  vallée  du 
Moheftiçrj  c'eft-à-dire,  le  cof  de 
I'Échauda ,  le  col  ^  du  Paquet ,  de 
Pellette  &   de  Clauris. 

Un  peu  au-deflbus ,  à  Fentrée  de 
cette  vallée,  fe  trouve  encore  ^e$ 
vediges  des  murailles  qu'avoit  £ue 
faire  le  Connéuble  de  Lefdîguières» 
&  des  retranchemens  qu'il  avoit  élef  éf 
fur  les  phtteaux  voifins. 

A  i'eft,  &  a  la  fource  da  ruifleau 
de  Gironde  eft  le  coi  de  Beauvoifin* 
On  pourroit  avec  quelque  précautioil 
faire  palTer  des  chevaux  par  ce  col; 

Ce  col  communique  à  celui  du 
Haut-Martm  ou  de  rArgentière»  ft, 
paflant  aux  fources  du  Drac,  le  def< 
cend  jufqu'à  Châteiard,  de-là  prend 
fur  \t^  montagnes,  au  coi  de  Ve-* 
nançon,  ou ,  defcendant  la  vallonné 
Buiflârd,  il.vient  gagner  Saint-Julien 
&  Saint-Bonnet  fur  ia  rive  droite  di^ 
Drac ,  d'où  à  Lefdiguières. 

De  Ville- Vallouife  a  Lefdiguièret 
dix  heures. 

De  Ville- Vallouife  au  Moneftier, 
paflant  par  le  col  de  i'Échauda,  trois 
fleures  &  demie. 

Ce  paflage  eft  un  de  ceux  dOnt 
{'ennemi ,  maître  de  Briançon ,  poHr-« 
roit  tirer  un  très-grand  avanuge. 

De  Ville  <  «Vallouife  à  ÇbaotCi 
ifterle  trois  heures^ 

Le 
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•  Le  toi  de  Rouchon  »  bon  pour  les 
chevaux,  prenant  au-deflus  de  Ville- 
Vallouife»  allant  tomber  à  JBiriançon 
le  loiig  du  rui/Teau  de  la  Pifle,  paflknt 
à  Puy-Saint-Pierre. , 

Ce  pa/Tage  eft  peu  fréquenté. 

De  Ville-Vallouife  à  firiançon,  & 
par  ce  chemin  »  trois  heures. 

Nota.  II  faut  remarquer  que  de 
Ville  -  Vallouifis  à  i'Argentière,  fe 
trouvent  trois  chemlîis  fur  la  mon-* 
tagoe,  (avoir  I  le  col  de  Quiers, 
bon  à  pied  y  aa-deifus  de  i'Aipc  de 
Laz-Renous  j  le  coi  de  Feriol^  bon 
a  cheval,  au-deffiis  du  village  du  Puy; 
le  col  de  Poufierle,  prenant  à  un  demi- 
quart  de  lieue  du.  village  des  Prés 
près  de  la  PiHê ,  Il  bon  à  cheyaL 

De  VilIe.VaiIo»iife  àrArgçntière, 
prenant,  par  le  village  des  Prés,  deux 
lieues. 

Nous  donnerons  ici  un  article  fé- 
paré  de  la  vallée  de  la  Fraifllnière 
dans  TEmbrunois.  Elle  devient  ioFc«« 
r^nte  à  connoître ,  principalement 
à  caufe  de  la  haute  Durance.  Nous 
aurions  dedré,  pour  cet  article»  pou- 
voir réunir  un  plus  grand  nombre  de 
Mémoires  particuliers  à  nos  connoif- 
fancesperfonnelles.  Nousfuppléerons 
de  notre  mieux  à  ce  défaut  de  maté« 
riaux ,  &  fi  nous  ne  difons  pas  tout 
ce  qu'il  y  auroit  à  dire,  nous  ne  dirons 
9Xi  moins  que  de»  chofes  certaiaeSt 
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VatUe  de  FraiJJtnure  enDauphïnéy 

Cette  vallée  a  près  de  troô  lieues 
de  longueur  ,  des  pieds  des  cols 
d'Ourcière  &  de  Prefnière  jufqu'à  la 
Durance. 

.  La  rivière  qui  Tarrofe^fe  nomme 
la  Biaffe;  elle  Vient  tomber  dans 
Ja  Durance  au-deflus  du  château  de 
Aama.  Voici  les  plus  coniidérables 
des  ruiiTeaux  qui  tombent  dans  la 
Btafle. 

I  •*"  Lé  nûiTeau  qui  defcend  des 

montagnes  du  Pignier  &  de  Tuba, 

coulant  le  long  du!  vallon  des  Bal^ 

mettes,  à.  allant  £5  jeter  au-deflbus  de 

.   Dourmiiloufe. 

2.^^  Le  ruiflèau ,  venant  du  revers 

>  des  montagnes  de  Aoche-CIare  âLixle 

.  Boche-Rottièr,  defceodant  le  IcAig 

du  vallon  de  Lauzel ,  dans!  la  Biafle, 

vis 'à-vis  le  hameau  de  Mainfals. 

3.''  Le  ruiâèau  defcepdant  de  la 
.Tette  de  Gaulent  dans  la  Biafle. 
vîs-à*vis  du  Jiameaa  du  Paion. 

Les  cols  de  cette  vallée  font^  a 
gauche  j 

I  /  Le  col  de  Lauzette  allant  au 

•  village  de  TArgentièie  près  de  la 

\  Durance ,  fur  la  rive  gauche  du  ruif- 

:  feau  de  laSeiilette  ;  & ,  du  revers  du 

r  col,  au  village  de  Fraiffinîère  j.  à 

l'pueft  de  la  vsdlée. 

2.''  Le   col  d'Ourdère  allant  a 

FraiflinlÈre,  le  long  du  vallon  àù 

STfaeiii,  par  le  bourg  de  Dourmil* 

iou(e>  &  à  l'oueft  de  ce  col,  ai) 


JRjou  <lu  Sap.,  à.  l'entrée  du  val 
*  Godemer ,  par  les-  cols  de  Prelîes, 
le  coi'^  ieWionck  k  Pierre  »  let 
cols  de  ia  Valette»  de  Goiron  «t 
de  la  Pehe  »  ies  vallons  de  ia  Feire 
&  de  Garroux. 

Du  cèl  xf  Oivcière  m  ltio«  d«  Sap^ 
^atrc  iieses* 

De  ce  col  à  Fiaiflînière^  près  de 
Irois  lieoes* 

j/  LecoidePrefntàre^fOignantà 
un  demi-quart  de  lieue ,  celui  d'Oir-* 
bière  dtuis  le  vallon  de  Tlie!n  allant 
à  Doitimilioiife&  Friîflîniàrei  ^'^lu 
levers  du  coi»  lu  fud-oaefi,  à 
Ledifiguières ,  par  le  village  des 
Marches ,  le  bas  du  vallon  d'OurcUre» 
.  ie  YiUlige  dea  Riqucs;  de^Ià  le  long 
jda  Dràc,  fiar  lesvillages  de  Cfiar- 
èotohe ,  CJninotte*  Saint-  fibnàfct, 
paflhnt  le  Drac  iaux  Allards ,.  &  le  iOng 
de  ia.rivé  gauclie  à  Lefdiguières* 

Du  col  de  Prefnière  à  Lefdigaières, 
par  <e  chemin,  fq>t  iicùes & denïîé. 

De  ce  col  à  Douànilioufe ,  cinq 
quarts  deiieue, 

4.''  Le  coi  de  Coulaud,  allant  à 
FraiilÎDière.  Far  fon  revers ,  gagnant 
au  midi ,  &  tournant  eûfuite  à  lei! /  il 
va  au  i)Ouig  de  Saint«>Crépiii ,  fut  la 
rive  gauche  de  la  Diinmce  »  prenant 
par .  le  .col.  de  Méand  »  èi  defcçiidan t 
ie  vallon  de  même  nom.  De-ià ,  jta 
.  fuivant  le  longdujruifleaude  Coulaud, 
on  fe  rend'  à  Saint  -  Clément. 

Du  col  de  Coulaud.  au  bout  'de 
HQurmilloufe,  une  bonne  lieue;* 


*  D«  ce  coi  à  Saint-Crepin,  deux 
liettes  un  quart* 

5.*' Le  col  de  Tramevîlfon,  allant 
à  FiaiiTiirière  par  le  bois  de  Travers. 
Au  midi  de  ce'  toï  &  à  Teft,  on  fuît 
le'  bas  de  fa  moiltagne  de  la  Tette 
de  Catiîent ,  îe  te  dû  vaBon  de 
Chante-louve  ft  par  le  village  tfÈt-- 
chart  on  arrive  à  Saînt-Crépîn. 

Du  coi  de  Tramevilloh  à  Fraiflî* 
nière,  une  iieue. 

De  ce  col  an  Bolir^  dé  Saint* 
Cf6pin ,  uhc  \ïtixt  A  demîe. 

Va^Me  J^  Saint  -  ChriJI^phe  en 
Daufkihi. 

CEtTE  VaHée  a  ciWIrôta  trob  lieues  de 

longueur  9  dépuir^a  Montagne  de  la 

<   Muande  ^  lès  gfociers  du  Mitan  de 

BeHbne,  ftrfqtCau  Batncaa  de  Vénos, 

fur  la  Veneon. 

La  rivière  qur  Farrofe  en  partie , 
defcend^itt  à  Pdueftde  lamoinagne  de 
la  Muandè,  coule  lié' long  ^dd  ralfon 
de  mciile  nbtn,  fé  jette  dans  la  Veneon 
atu^dTtt^  du  petif  hait^au  de  Chauf- 
fràn  ;  dc-ià,  la  Veneon  coule  le  long 
de  la  vdiée ,  &  va  fe  jeter  chns  la 
rivière  de  Romanche',  à  une  demi* 
*  Kenc  du  bourg  d'Oïfttts. 

La  fource  dé  fit  Vénéon  défcetid 
de  Peil  de  la  montagne  deb  Muande, 
remonte  au  nord,  au  pied  de  la*  mon- 
tagne du  grand  Pdvoux,  paflânt  par 
les  vallons  de  Conte  -  Faviel ,  des 
Encons  ai  la  combe  de  Berard ,  au 
bas  du  hameau  de  Cbau&an. 
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Cette  rivière  reçoit  quelques  ruif- 
fcaw  afler  confidérables. 

I  «^  Le  miflêâu  ddcendant  <Ia  pied 
de  ta  monugne  fi'Oariine  »  &>  eou- 
lanc  le  long  du  vailoa  de  la 
Pfradew 

%.^  Le  ruiflèau  descendant  du  pied 

4e  la  montagqe    de   l'Aiguittc/  du 

c    wtdi>y  par  *ie  ^vallon  é»  C^âtdar ,  & 

•  ton)1>ant  dana  ta  Veneon ,  aa-^deflbos 
>  <k  haimeatt  de  la  Beraide. 

3.^  Le  niiflean  defcendant  de  la 
Jointe  haiftedtt  GraiidGlacier,cottIant 

•  lie  long  da  vâHon  de  Se)Ie ,'  êk  allant 

tomber  dani  4a  Veneon»  aa*deflbus 
ièi  village  de  âaîiit-<:iiriAopjie. 

4.^  A  là  rive  Aoke  de  la  Veneon,  fe 
tionve  le  niifleaudefcendantde  i'oueft 
de  la  montagne  dç  Dourrounoure» 
II  fuit  le  vallon  de  l'Enehatva  piâs  da 
.  hancaa  de  m6me  'nom ,  à  luie  demi-* 
iiene  auHleflbitt  de  Sàint-ChrlftQpbe, 
&  tombe  dans  la  Vencçn^       ; 

5  •''  Le  raiflêau  defcendant  des  revers 
des  monugnes  de  la  Téte-blanche 

,  .4  de  Joiimalet  piar  le  vaHon  de 
L6ttvitél«  au*4efli>as  duliamean  df  An- 
dièM ,  allant  tomber  dans  fat  Veneon 
pfèi  du  ponr  -Efcofier.  Les  cols  qui 
l'entourent,  font  :    • 

I  .'^  Le  col  de  Sah ,  4dl^t  l  Saint* 
•  ^Clirtftbpiie  /  defceMaiit  db   mont 

>  ^  Msflivi^ ,  par  ia  dro^e  du  vallota  de 
'Conte^Favfel,  aux  bahieamic  4e   la 

•  '   '  Bâtarde  èf  des  Éisgés ,  &  an  bourg 

d^îfims ,  eh  fuivaiit  ia  rive  droite 
de  ïk'V*ne<m.       . 
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^a.""  Le.  col  de  la  Mttapde  allant  à 
Saint* Chpiflopbe  par  IC'VaUon  de 
la  Muande,  i&:au  bourg  d^Otïâns  ; 
'   &  par  le  ccvers^  fltéridional  «  au  vil-* 
iagc  de.ftipa  Jfx  Stp^ùtÉ  UjEtvJière 
de  Sevecaîâe ,  qui  descend  an  vat  de 
Godemar. 
De  ci^  col  à  Saint -*ChiJftoplie, 
'  deux  llicues  &  demîew ;  ./    ^^      < 
De  ce  Gol  au  bourg  d'OSfsim  »  dinq 
lieues  &  demie*  .     >     ; 

3**  Le  coi  de  la  Muselle  âilant  à 

Çamt  -  Cbriftopbe  par  le  vaiion  de 

'    ttidmo-'nom^  jûfqu'aa    bameauj  de 

'     Bourgderu»  ft|r  ia  rive  droite  delà 

.  Veneon ,  ae  de4a  à  SainCnChiiflophe 

en  femqnUnt  la  rivière* 

De  ce  col  à  Sftint  «Cbriftophe^ 
deux  lifues  un.  qu^rt.  .\. 
De  ce  c»i  gui  bowrg  d'Qïfans, 
.  >einq}iéues  &  demie*  ...        .. 

.iI>tkxol  de  U  MasMIe.  ^r  village 
'  du  filai  Sebetrè  for  h  Sevecaifc ,  au 
val  deGcdemar»  cinq  quansde  i|eue« 
.  ,ta  vaHée  *,4Mm-Qriftqphe,  à 
',  J>ft,  :w>  v»di  *'  àil'ôueft,  ^eft,  cn^ 
.1  lourde  dix  ^aciew»,    /î/  .      . . 

'     F-^i7/^  Je  Quej^ras ,  '  partie  dans 
le  Brîaiifûnms,  partie  dans 

•  A  cos)pter  du  j^iod  idk  jnonihVïfo'^  aux 

frontières  liK^iéiiionl»  f<^qt^'aa  Jy>urg 

;db  Cuiffeftre*  c«e;talfé%  a  neuf 

iicufa  de  tongu^ib  EHe  a  à  IfeA  les 

;,  ;,v*Uée»  de  l.irterne^  de  Grifolcs  ou 
du  Pq,  de  Château  -  Dmp^  en 

û    99 


et  iK» 

'  pmïcaHc,  Venant  d'Abiiô,  ta  village 
des  Tures»  filué  dênâ  une  goif^e  de 
h  vallée  de  Gésiae  en  Piémonu 
.  D'Ahiiés  au  village  ^er  Taies, 
trois  Iidurei. 

En  r70  5,  on  £t  nne  redoute 
entre  ie  col  des  Tprcs  &;  le  village 
.   de  même  nom,  pour  s'oppofcr  ^nx 
.    partis  des  Ymdpï$. 

De  Riftolas  au  château  de  Mke^ 
•  '^OQV,  dcuK  heives  i6c  demie. 

X I,''  JLe  col   de  Jtfairif,  bon  à 

.pied y  defcend  entre  Abriés  de  Ai* 

gttille;  ce  col  deicend  par  Iip  revers  de 

.   la  montagne ,  au  village  du  Boqrget , 

.  >  dans  une  petite  vailé^  du  même  nbm« 

Sui-deâW  de  celle  de  Çervlère$. 

D'Aiguille  itu  Bourgetrpaflantpar 
AMcs,  deux  heures  &  demiei 

iia*^  Le  col  de  la  Crpizetie ,  de& 
tendant  à  Aiguille,  •        ^ 

:  I  j.""  Lé  cpl  de  Peas-«  praticable 
pour  les  cbevaux ,  allant  à  Aiguille^ 
y iilevieille  &  le  château  de  Q^eyras; 
Hc  p9r  l0  revers  de  la  montagne  au 
nord,  ^a  village  du  Bpurget  &  au 
J»ourg  de  Cervières. 

Du  château  de  Queyvas  à  Cer^ 
vièies  par  le  Bourj^t,  quatre  lieues 
fi  demiOt 

14.''  Le  col  de  I^  Tronche  allant 
à  Queyras ,  & ,  du  revers  de  la  mon- 
tagne/par  les  cols  Perdue  6t  d'Hy- 
zdire  à  Cervières  1  du  haut  Me  ee  col  à 
Cervières ,  près  dé  deux  lieué^  ' 
1 5.''  Le  coi  Perdue  diant  â  Arvteux, 
1^/  Lf  çqI  ifH^aoire^  bon  à 
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cheval,  pien*nt  aihdcâHs  d'AivIeut, 
allant  à  Aivietut  <L.  Queyras  au  mîdr» 
&  par  le  wanà^mhimfg  dp  Cervières 
A  firiariçont  t    •    -:  .  :  ^  . 

Du  haut  de  ce  col  à  Brjtnçon^pai: 
Cervièees  »  deux  tUeues  ft  demie. 

En  1709 ,  on  avoit  confirait  deux 
redoutes  en  maçonnerie,  fur  Ie*col 
d'Hyzoire,  ic  en  1744  eliea  étoiene 
cnoore  en  bon  état.  A  mafn  droite 
de  la  plus  élevée,  eft  un  chemin 
qui  va  gagner  la  montagne  de  Lo%« 
gery  &  le  bourg  de  Saint  "-Crépin^ 
fur  la  rive  gauche  de  la  Dnrance, 
vallée  de  Mont^Daophin,  Le  même 
chemin  tommunique  aufli  ancoIVles 
Hayes  par  Brunlffiirt,  au  vilh^edes 
'  Hjiyes  t  «au  Villard-Gouilier  &  Saintr 
Pancrafle,  vallée  de  Briançon. 

Suivant  ce  détail,  il  eft  âcile  de 
feritir  Ihitilité.  de  la  conirâ^caiion 
'  de  ces  paflSiges, 

lyJ^  Le  col  des 'Hayes,  allant  à 
Queyras,  parArvieux  &  du  revers 
de  la  monugne  à  ikiançon,  par  le 
vallon  des  Hajws,  fe  col  de  la  Roya, 
.le  village,  des^  Hâyes,  f^  pom^  de 
Cervières  A  Saiiate-Catiierinêi 

De  ce  col  i  Brhmçon  ;  deux  libaes; 
Dé  ce  <:6t|  par  Arvieux,  an  chiteau 
de  Queyras,  deux  lieues  4i  demie. 

D'Arvieux  à  VUiard^Gaudin>'un« 
dèmi-lieurf/  * 

D'Arvieux  à  Mont-Dauphin;*  par 
Vlliard*Gaud)n;  le  col  de  la  Lauze^ 
les  Granges  de  Purfimde,  fa  mon*' 
'tagne  du  Picq,  tràverfan»  la  vdloq 
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^  tie  faVdleêt^prèsdeh  méuU^e  de 
Ghaflon ,  de -là  pfaffitnt  au  village  de 
CrosB,  au  hartieati  dé  ht  Fùnd»  &  au 
village  d'Églier,  au  nôrd^fl  de  MOnt- 
Datiphln>  trois  lieues  iSt  demie* 

i  8;^  L«  cûl  de  Mdvou^ ,  alliant 
psir  le  vallon  de  ihéitie  tiom,  au 
village  des  Hàyés;  &  à  B^ritfnçon;  au 
révérer j  |>ar  le  col  de  Neas«  i!  va  à 
Arvieux  de  au  château  de  Qdeyrits* 

\^.^  Le  càJ  de  Ntts,  joignant 
aux  Granges  de  Lagnelit;  lé  cheifiin 
du  c6I  des  Hayes,  &  afiafrt  au  château 
de  Qùeyras  par  Arvieuir; 

2  à/  Le  côI  dtr  Lauzon,  boh  à 
pied  À  fufceptible  d'être  rendu  |>ra- 
ticable  pour  fes  threvau^;  Va»  z  Teft, 
^château de  Queyras,  par  le  bas  de 
la-mxi)ntaèiic  '  de  '  Chaf^eil  ;  à  Afvrcux 
'"  de  au  hameau  de^  Moulms. 

A  l'ôiieft,  ïl  defcerid  au  villaigé  de 
la  Roche,  au  bourg  de  Saînt-Crépîn, 
'  fur  ia  rive  gauche  de  ht  Dui^nce^ 
ft:  de  -  là  à  Mont-Dauphfb. 

Céipaifra^e  ferôit' tfèk- important 
•  pour  les  ennemis,  s*ib  étoiént  miaîtres 
de  la  vaille  de  Queyras. 

D'Arvieux  an  viliage  de  la  Koche, 
par  ie  col  de  Lauzbn  ôc  le  hameau 
de  Lauzèt,  deux  iieués  &  demie. 

D'Arvieux  à  Saint-Crépin  par  le 

col  du  Lauzon ,  la  droite  du  vallon  de 

f  AIpc,  le  village  des  Grangcttes,  les 

'   hameaux  de  Pelci  ôl  Grand- Villatd, 

deux  lieues  &  dëitiiè. 

2  r.**  Le  coï  de  Granetz,  au  nord, 
allant  aux  granges  dé  Lagnelit,gagne 


•lâ  Vallée  d'AfvIcbx  &  lé  cfiâtcku  de 
Queyras.  Au  midi  H  johit  le  col  de 
Laazon,de-là  ï  roùéft,iu  village  de  la 
Kochett  au  bourg  de  Saim-Crcpln. 

22/  Lé  cdl  de  Fur&nde ,  Tendu 
:  pmitaWe  pour  les  ch^aux , -allant 
ati  village  tfArVietix,  emrèlcs  nîbn- 
tagnes  des  Barres  à  gauche ,  ^  Celle 
àii  Teflon  à  droite.  Au  midi  à  à 
rottéft ,  il  ^oniAtunique  au  <:ol  de 
Lauiet ,  le  villkgè  dés  Giangettes , 
Saint-Crcpih  A:  Mont- Dauphin. 

D'Arvieux  à  Moirt -«  bai^pjrîû  par 
ce  chemin ,  trois  Heués  &  deriiie. 

23/  Le  col  de  LaU2ef>  aïfant  ï 
Arvieux  par  les  Graîrtgeé  dé  ttttfitide^ 
^  paflàm  au  col  de  h  Lluié ,  remontant 
la  montagne  de  Barre -fôrigué,  ga* 
'  gria^tlc  vHIagedè  Vrftàrd^jtîaudin, 
k  de-Kr  Arvieux.  A  rôoeà:  Ce  côf  va 
gagner  tm  chemin  vîs-â-vis  du  vilîage 
des  Grangettes,  en  fuîVânt  le  ruifleau 

•  Infqu'aU  ftaifteâu  dei  Cotfettes-h'autes, 
de  -  là  à  celui  du  Granfd  -  Vilîarcf ,  à 

•  $aînt  -  Crépin  &  Mont  -  Dauphin. 

De  ce  col  à  Arvîcuic ,  par  fe  col 
de  la  Lauze  &  lé  village  de  Villârd- 
Gaudin,  deux  lieues  un  quart. 

De  ce  cof  à  Mont  -  Dauphin  par 
ks  Grangettes  &  Saint -Crcpih ,  deux 
iieues  &  demie. 

24.''  Le  col  de  fa  Lauze,  condui* 
fant  au  château  de  Queyras  par  le  ha- 
meau de  Vayër  où  Voyer ,  en  re- 
montant le  Guil ,  &  paiTant  du  Vayer 
au  col  de  Bramoufle,  qui  dèfcend  au 
^village  de  SeiUac*  Par  le  revers  de  ce 


col  •  &  par  celui  du  Lauzec,  on  fe 
rend  à  ia  Rocbe. 

Pu  haut  du  coi  de  la  Lauze  au  village 
de  la  Roche ,  deux  lieues  un  quart* 

Rive  gauche  du  Guil. 

z^*""  Le  col  de  la  Magdeleine» 
entre  le  vallon  d'Eferans  &  celui  de 
Vars  au-deiTus  du  hameau  de  Melzet, 
remonte  le  valion  de  Vars;  par  le 
revers,  il  defcend  à  Guilleftre. 

De  ce  col  a  Guilleflre,  un  peu 
plus  d'une  demi-iieue. 

^6."*  Le  coi  de  Cherinche  allant 
a  Giiillçfire  par  la  montagne  de 
Yaibet,  Ie3  hameaux  de  la  Lauze, 
JSouidifar  &  Rifoui. 

Pu  haut  de  ^e  col  à  Guiiieftre, 
une  litviç. 

Du  revers  de  ce  col  à  l'oued,  on  va  à 
Seiguret,  par  le  vallon  de  Cherinche 
&  le  bas  de  celui  de  Saluces,  paflânt 
à  Entre-deux-  roches» 

Du  haut  de  ce  coi  à  Seiguret, 
cinq  quarts  de  lieue. 

zy*  Igje  col  du  vallon,  allant  au  nord, 
^  Guilleftrç  par  le  vallon  de  Melzet 
^  le  hameau  dcPeire-haute  i  à  l'cft,  il 
^  communique  au  village  de  Vars  par  le 
chemin  qui  palTe  au  bas  de  la  pointe 
^e  TAipct.  A  loueû  de  ce  col ,  on  va, 
par  celui  de  Cherinche,  à  Seiguret, 

aS.*"  Lç  coi  de  Saluces  allant  à 
Tcft ,  au  (C.ol  de  V^rs  par  les  granges 
de  Saint- Jolêph,  en  remonunt  \t 
vallon  de  yars  pu  de  Çhagnc;  à  Touéft 
au  roi ,  le  long  du  vallon  de  S^ucfs , 
99  va  à  Scîgurct, 
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ap."*  Le  col  de  CbabrlAre  alhnl 
à  Guillelbre  par  Sainte  -  Marie  & 
Vars,  le  long  du  vallon  de  Vars. 
Au  midi  &  a  Toueft  de  ce  col,  on 
gagne  Embrun ,  par  le  col  de  Jafiiil  » 
les  villages  de  ia  Chalpe ,  Crevouls  , 
GranviIlard,Champrond  &  Vabrics, 
le  long  du  vallon  de  Crevouls. 

De  ce  col  à  Guilleftre ,  deux  lieues 
&  demie. 

De  ce  col  à  Embrun,  deux  lieues 
&  demie. 

On  trouve  aufll  le  col  du  Cracher 
communiquant  au  col  de  Vars  ,,& 
defcendan^  à  Saint-Paul ,  vallée  de 
fiarcelonnette. 

Far  le  revers  de  la  montagne,  à 
Touefl  du  col ,  on  gagne  Embran  ea 
paflant  par  le  vallon  de  Crevouls. 

Du  haut  de  ce  col  à  Guilleltre, 
par  le  vallon  de  Vju-s,  deux  lieues 
&  demie» 

Du  haut  de  ce  col  \  Embrun  « 
trois  lieues. 

jo.""  Le  col  de  Vars,  praticable 
pour  les  chevaux,  allant  d'un  côté  à 
la  vallée  d'Efture,  en  traverfant  cdlc 
de  Barcelonnette  a  Saint-Paul. 

A  l'oueft,  il  va  à  Mont- Dauphin 
&  à  Briançon.  Du  col  de  Vars  à 
Mont-Dauphin,  par  le  vallon  dç  Vais 
&  Guîlleftrp,  trois  lieues. 

Pli  çoj  de  Vars  à  Embrun,  par  le 
yalion  de  Crevouls,  près  de  trqis  lieues. 

31.*  Le  cpl  flp  Vallon  oji  yal* 
lonier,  bon  à  cheval,  allant  à  Mont- 
Pauphjn  jpar  ^jipte-Marie  de  Vaf^p 

te 
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ie  long  da  vallon  de  même  nom, 
paflant  au  col  de  la  Magdeleine, 
au-deflus  de  Guilleflre,  &,  du  Revers, 
allant  à  Saint-Paul  &  à  Tournoux. 

Le  col  de  la  Roche  -  la  -  Garde , 
allant  à  Mont- Dauphin,  par  le  vallon 
de  Lagier»  le  village  £l  valfon  d'Eferans 
&  Guiilefire,  de  l'autre  côté  à  Efe- 
rans  &  aux  grandes  Serennes. 

32.*"  Le  col  des  Orches  defcendant 
par  celui  de  Paneftre  au  Caflelet ,  dans 
ia  vallée  de  Barcelonnette,  &  de  l'autre 
allant  à  Mont-Dauphin ,  par  ie  vallon 
desSalIettes ,  Eferans,  £l  ie  vallon  du 
même  nom  ;  du  haut  de  ce  col  à  Mont- 
Dauphin  ,  trois  lieues  un  quart. 

33/  Le  col  de  la  Douce  ou 
Cirardin,  allant  à  Maurin,  vallée  de 
Barcelonnette  de  à  Mont-Dauphin, 
par  fe  vallon  du  Melezet  &  le  village 
de  Seillac,  le  long  du  ruifl*eatt  de 
Chriftian  &  par  la  rive  gauche  du 
CuiL 

On  va  de  Seiilac  à  Bramoufle, 
par  le  col  de  ce  nom,  bon  à  cheval, 
<8l  le  col  du  Souillet. 

De  Seillac  on  va  au  château  de 
Queyras,  par  le  col  du  Fromage;  au 
bas  du  plateau  de  la  Colle ,  on  gagne 
lé  petit  col  du  Fromage  &  le  ruif- 
feau  qui  tombe  devant  le  château 
de  Queyras. 

Du  coi  de  la  Douce  à  Mont- 
Dauphin,  par  Seiliac  &  le  ruiflêau 
de  Chriftian,  trois  lieues  &  demie. 

34..''  Le  coi  de  Maurin  ou  du  Fron-« 
chet,  praticable  pour  ies  chevauix, 
Tûm  II. 
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allant  aux  granges  de  Prarouart,  vallée 
de  Barceionnette  :  de  l'autre  côté ,  ce 
col  conduit  au  château  de  Queyras 
&  à  Mont-Dauphin ,  par  le  bas  de  la 
Roclie-d'Abert,  le  vallon  du  Melezet, 
Seilfac  &  de-Ià  fuivant  le  ruifleaû  de 
Cfaridian  &  le  Guil. 

De  ce  col  à  Mont-Dauphin ,  près 
de  quatre  lieues. 

De  ce  col  au  château  de  Queyras» 
par  Seillac  &  les  cols  du  Fromage , 
trois  lieues  £l  demie. 

35.*"  Le  col  d'Abert  allant  aux 
granges  de  Prarouart,  vallée  de  Bar^^ 
celonnette ,  &  à  Seillac  par  le  revers 
dudit  col. 

3^.*'  Le  col  de  Chriftian  commua 
niquant  à  la  vallée  de  Barcelonnette 
par  le  col  de  Clauzis  ,  Ôl  à  l'oueft  de 
ce  col  à  Mont-Dauphin,  en  fuivant 
le  ruifleau  de  Chriftian  par  le  Villard 
&  Seillac;  ce  chemin  conduit  auflî  au 
château  de  Queyras  en  prenant  au 
hameau  de  Villard  au-deflus  de  Seiilacg 
par  les  cols  du  Fromage. 

De  ce  col  au  château  de  Queyras^ 
trois  lieues  un  quart* 

De  ce  col  à  Mont-Dauphin ,  quatre 
lieues  de  demie, 

<  37.''  Le  col  de  Longet  ou  de  la  Cula, 
allant  au  midi  à  la  vallée  de  Barcelone 
nette,  &  par  le  nord  &  a  l'oueft  de  la 
montagne  au  château  de  Queyras» 
£n  fuivant  le  ruifleau  blapc  par  Saint-' 
Verant,  Molines  ôl  Ville-vieille,  éfe 
de  Ville-vieille ,  palTant  au  village  de 
MeyrieTi  le  hameau  de  Rouet,  lo  valloa 
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ai  le  col  de  Péas  »  defcendant  le  petit 
vallon  de  Péas ,  &  par  le  village  de 
JBouigeC  par  Cer%'ière  ».  la  Font-Chrif- 
tian»  Sainte  -  Catherine ,  on  arrive 
à  Briançon* 

Du  col  de  h  Cala  à  Briançon, 
par  ce  chemin ,  fept  Mettes  •&  demie. 

On  peut  aller  de  Queyras  i  Brian- 
çon  par  le  vallon  de  Soulier  j  les 
cols  de  la  Tronche,  Perdue ,  le  col 
&  vallon  d'Hyzoire  &  Cervière,  en 
Xuivant  le  ruUTeau  de  même  nom. 

Du  col  de  ta  Cula  à  Embrun ,  par 
ce  dernier  chemin  »  fept  lieues» 

Du  château  de  Queyras  à  firiançon, 
par  les  cols  de  la  Tronche  &  d'Hy* 
soire ,  quatre  lieues. 

38.^  Le  col  d'Agniére  allant  i  la 
vallée  de  Barcelonnette,  paflant  au 
bas  du  vallon  du  Loup ,  &  gagiunt 
le  col  de  Longet.  Du  bourg  de  Sainte  . 
Verant  où  conduit  ce  chemin  ver» 
Toucft  y  il  y  en  a  un  paflant  aux  col» 
,  de  la  Gipiera,  bon  à  pied,  &  celui 
de  Seiilac  /  bon  à  cheval ,  paflant  au 
hameau  de  Yillard»  au  village  de 
Seiilac  9  &  de-là  fuivant  le  long  du 
ruifleau  de  Chriflian  À  du  Guil  pour 
gagner  Mont-Dauphin. 

DeSaint-Verant  à  Mo&t-Dauphinv 
par  ce  chemin  »  quatre  lieues  moins 
un  quart. 

Du  col  de  la  Cnla  au  château  de 
Queyras,  par  Saint- Verant ,  Molines 
&  Ville  *  vieille  ,  trois  lieues  At 
demie. 

^^."^  Le  cd  de  Saia(  -  Ycrant  ^ 
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bon  a  pied,  allant  a  Toueft,  an  bour^ 
de  Saint- Verant ,  au  midi  à  l'eft ,  à  la 
vallée  de  Château-Dauphin. 

40**'  Le  col  de  Laniel  descendant 
dans  la  vallée  de  Château-Dauphin  au 
Chanal.  Ce  col  communique  pai^  le 
revers  de  la  montagne  à  Queyras,  en 
fuivant  le  ruifleau  de  Laniel,  paiSuit 
aux  hameaiix  de  Côte-RoulTe,  Font^ 
gilarde  &  du  Coin ,  &  aux  village» 
de  Pierre-grofle,  Molines  &  Ville* 
vieille* 

Du  haut  de  ce  col  â  Q^yras, 
^    trois  lieues  &  demie» 

Ce  col  fert  au  grand  chemin  de 
Château'Dauphio ,  &  cft  bon  pour 
les  chevaux  ai  Tartillerie. 

En  i/oa,  M.  le  maréchal  de 
Barwick  paflâ  par  le  col  de  Laniel 
en  Piémont,  pour  y  lever  de» 
contributions» 

41  •*  Le  CoT  vieux ,  bon  à  cheval» 
va.  à  Riflolas,  par  les  cols  de  Rocbe* 
Bfaacfae,  de  Fond*  Segur,  &  le 
vaUon  du^  même  nom» 

Du  Col  vieux ,  par  ce  chemin  a 

Riilolas ,  deux  lieues» 

Ce  co(  joint  celui  de  Lanief 
a  peu  de  diflance. 

Du  Col  vieux  on  va  par  le  coi 
&  le  vallon  de  Segur ,  le  pied  de  la. 
cime  des  fourches  à  Abriés. 

^z^  Le  col  de  Chalanches,  bon  à 
pied ,  allant  à  Aiguilles,  par  le  village 
de  Penin»  &  à  Molines  &  Pierre*- 
Grofiè  i  il  communique  aufTi  à  Riflolas^ 
par  le  bas  du  vallon  de  Segurr 
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1>a  col  de  Chalanches  à  Moiines , 
cinq  quarts  de  iieue. 

De  ce  col  à  Riftolas ,  crois  quaru 
^e  lieue. 

De  ce  col  à  Aiguilles  »  cinq  quarts 
ée  lieue. 

Ce  col  eft  praticable  pour  dc$ 
cfaevaux. 

Du  col  de  Cbalandies  à  Abriés , 
une  iieue. 

De  Riftolas  au  Chenal,  vallée  de 
Château-Dauphin»  quatre  lieues. 

^3.**  Le  col  de  la  Ruine»  bon 
à  pied;  allant  au  Chenal  »  vallce  de 
Château*  Dauphin. 

44.^  Le  col  de  Roche-  Blanche , 
allant  au  village  de  la  Chalpe ,  par  le 
bas  du  rocher  de  Roche-Taillante. 

De  ce  col  à  la  Chalpe,  près  de 
trois  heures  de  marche. 

45*®  Le  col  de  Soufie  »  bon  à  pied , 
allant  au  Chenal»  vallée  de  Château* 
Dauphin ,  &  par  k  revers  de  la  mon- 
tagne à  la  Chalpe,  penam  les  cols 
de  Coulaon  ,  db  Seyliere ,  &  le  long 
du  vaHon  de  Vifo. 

De  ce  col  à  la   Chalpe ,  deux  ' 
iieues  &  demie. 

46.*  Le  col  de  YaHante,  bon  à 
pied ,  allant  à  Château  -  Dauphin , 
par  le  vallon  de  même  nom  »  par  Ton 
revers  au  nord ,  va  à  Abriés  prenant 
îes  cots  de  Coulaon  »  de  Seyliere ,  le 
vallon  de  Vifo,  ou  par  la  rive  droite 
du  Guil,  la  Chalpe,  h  Monu  & 
Rlfiolas  à  Abriés. 
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Du  col  de  Vailante  à  Abriés» 
trois  Ifeues  un  quart. 

Du  haut  de  ce  col  à  Château^- 
Dauphin ,  près  de  deux  lieues. 

Description  du  camp  dt  Rûwt 
9u  de  la  Troncii  dais  la  Vidlic 
di  Quiyras. 

Ce  camp  occupe  un  plateau  fort  étendu 
par  le  bas,  &  étroit  par  en  haur« 
La  pofition  eft  excellente.  La  droite 
fe  porte  jufque  fur  le  château  de 
Queyras ,  &  en  étendant  ledit  camp 
tout  le  long  de  la  crête  du  pla-- 
tcau,  vîs-à-vis  le  revers  des  cols  de 
Razin  et  de  Péas.  La  gauche  eft 
portée  jufqu'à  un  efcarpement  qui 
domine  la  hauteur  de  la  Tronche» 
&  eft  couvert  par  des  rochers 
inacceilîbles. 

dk  camp  a  plufieurs  avantages;, 
le  premier  eft  de  couvrir  fa  com*« 
munîcation  de  Mont-Dauphin  le  long 
du  Guil  par  la  combe  de  Queyras ,  de 
celle  de  Briançon  parles  cols  de  Péas 
&  d'Hyzoîre,  Cette  même  position 
rend  maître  de  la  communication  de 
Tournons  par  le  chemin  qui  prend 
à  la  droite  du  ruiâeau  qui  tombe 
devant  le  château  de  Queyras,  lequel 
chemin  conduit  par  les  cols  da 
Fromage  à  Seillac ,  en  remonunt  le 
long  du  vallon  de  Melexet  ^  le  col 
de  Maurin  ,  Majaflet ,  la  Barge  » 
les  grandes  Serennes ,  Saint-Paul  & 
Tournoux. 

Il  faut  pour  cette  communicatioa 
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avoir  un  pctU  poflc  retranché  au 
Iiaut  du  col  du  Fromage  vers  Téglife 
de  Seillac.  Ce  poftc  cft  à  la  tétc  du 
vallon  de  Melezet. 

L'on  peut  auffi  aller  à  Mont-^ 
Dauphin  y  le  long  du  ruifleau  de 
ChrifUan  &  du  Guil,  paflknt  au  bas 
du  plateau  de  Laval ,  qu'il  feroit  à 
propos  d'occuper  par  un  détachement 
jde  cinquante  hommes  environ  pen- 
dant ie  jour» 

La  pofition  du  camp  de  Rouk  ou 
de  la  Tronche ,  met  en  état  de  juger 
des  mouvemens  des  ennemis. 

Ils  peuvent  venir  à  vous  par  la 
vallée  de  Luzerne  &  Mirebouc,  ÔLpax 
celle  de  Cruflbl  ou  du  Pô ,  débou- 
chant au  col  de  mont  Vifaen  tombant 
à  Riftolas  &  à  Abriés. 

Ils  peuvent  aufll  venir  par  celle 
de  Château-Dauphin,  par  I#coi  de 
Laniel  tomber  à  Saint -Verant»^  ou 
par  les  cols  de  May!  &  des  Turcs  » 
venant  de  la  vallée  de  Cézane,  tomber 
à  Abriés. 

Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  avec 
les  précautions  néceflaires  pour  être 
averti  à  temps,  on  eft  toujours  en 
eut  de  prendre  les  partis-  qui 
conviennent. 

On  peut  alors  fe  replier  fur  Mont- 
Dauphin  par  fa  droite,  en  defcendant 
le  Guil  &  la  vallée  de  Queyras ,  avec 
une  partie  de  fes  troupes,  faifant  mar- 
cher l'autre  au  paflâge  de  Furfande. 

On  peut  monter  à  ce  paflâge 
tn  fortant  d'Arvicux,    entre    les 
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monugnes  de  la  Barre  &  cdie  du 
Tefion;  de-là  au  village  de  la  Roche , 
(itué  fur  la  route  de  Briançon  à 
Mont-Dauphin. 

On  peut  encore  prendre  le  parti 
de  fe  retirer  à  Briançon  par  les  cols 
d'Hyzoire  &  des  Hayes;  ou  enfin 
aller  à  Tournoux  par  les  cols-  du 
Fromage,  Seillac,  Maurin  Sl  Saint- 
Paul  ,  dans  ie  cas  où  l'ennemi 
menaceroit  d'attaquer  le  camp  de 
Tournoux  &  celui  de  la  Tronche  à 
la  fois. 

On  eftîme  que  idx  ou  fept  bataillens 
au  plus  fuffifent  pour  garder  le  camp 
de  Tournoux;  à,  dans  toute  la  vallée 
de  Queyras ,  dont  la  confervation  eft 
de  la  première  fmportance ,  il  n'y  a 
point  d'autre  pofition  a  choifir. 

On  en  avoît  anciennement  occupé 
une  vis-à-vis  le  camp  de  la  Tronche; 
on  l'appeloit  U  canp  du  Meyricr  : 
mais  ce  camp  eft  déieétueux.  li  a 
derrière  lui  ie  coi  de  Péas,  prati-- 
cable  pour  des  chevaux  ,  commc-on 
l'a  dit ,  à,  même  pour  des  chevaux 
chargés.  II  tombe  dans  Ia«  vallée- de 
Queyras  au  Meyrier,  i  un  quarC- 
de  lieue  au  -  deiTus  du  château,  de 
Queyras,  &  de-Ià  s'en  va  en  montant 
au  village  de  Bourget.. 

Ce  fut  par  ce  chemin  que  M.- de 
Catihat  tomba  fur  le  maréchal  de 
Schomberj^en  i  <f  9 1 .  II  s'étoit  pofté 
.  dans  cette  vallée  pendant  que  le  roi  de 
Sardaigne  faifoit  le  fiége  d'Embrun^ 
il  fut  averti  &  décampa  tiès^-propos  ^ 
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fùvBt  empêcher  M.  le  maréchal  cle 
Catinat  de  compter  une  vidoire 
de  plus. 

Entre  Arvieux  &  le  château  de 
Queyras/  fe  trouve  à  l'entrée  de  la 
Combe  de  Queyras,  un  plateau  où  il 
feroit  ù  propos  de  placer  une  redoute 
en  cas  de  guerre  défenfivetf 

Au  -  deflbus  du  château  de  Queyras 
en  defcendant  le  Guil  devant  le  ha- 
meau du  Vayer  ou  Veyer ,  fe  trouve 
un  chemin  à  la  hauteur  de  Bramoufle , 
allant  au  col  du  Fromage  par  la  nié-- 
lairîe  de  Rie  -  Vert  qui  fe  rencontre 
au  milieu  du  col.  Ce  chemin  cft 
praticable  pour  rinfânterie  Ôl  les  che- 
vaux légèrement  chargés.  Ce  trajet 
devient  beaucoup  plus  court  que  fi 
Ton  paflbit  à  Moliaes  pour  gagner 
le  col  du  Fromage» 

De  Queyras  à  la  Villevîeille  ^  «n^ 
compte  iine  demi-lieue* 

Villevieille  eft  une  grofle  commu- 
siauté  où  fe  trouve  un  pont  fuc  le* 
Guil. 

A  cet  endroit  aboutie  le  chemin^ 
tenant  des  cols  de  Laniel  par  Pierre- 
grofle ,  &  de$  cois  de  Saint- Verant 
&  de  la  Cula,  par  Saint- Verant  âc 
le  vallon  de  Moiines^ 

Si  l'on  remonte  le  Guil  pendant 
Crois  quarts  de  lieue ,  i'on  uouve  une 
communauté  confidérable  appelée 
JtiguUUs,  dont  on  a  parié  plus  haut. 
A  cette  communauté  aboutit  un  che- 
min par  lequel ,  prenant  fur  la  gauche, 
9tàr  moatc  au  hamçaa  de  Lombvt  y 
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ce  chemin  va  tomber  au  lourget^ 

Par  ce  chenHn  il  y  a  d'Aiguilles 
au  Bourget,  deux  lieues  &  demie. 

D'Aiguilles  à  Abriés,  il  y  a  trois 
quarts  de  lieue. 

Aucun  autre  chenda  de  cols  n*y 
aboutit  que  celui  du  col  Malrif» 
dont  on  a  déjà  parlé,  &  qui  meneau 
Bourgct.  Ce  col  eft  très  -  difficile  à 
monter  &  à  dcfcendre.p 

Abriés  eft  une  très-grofle  commu<« 

•  nautéy  compofée  de  plufieurs  hameaux:, 

Ces^  hameaux  fo«t  à  mi-côte,  ftir 

la  rive  droite  du  Guil^  en  allaixt  i 

Queyras.. 

Deux  vallées  aboutirent  à  Abriés; 
Tune  au  nord,  venant  du  valfon  de 
Saint  -  Martin  ^  fur  la  rive  droke 
du  ruiifreau  eft  le  hameau  de  la  Mon* 
telle  ,^  au  bas  duquel  vient  fe  joindre 
le  vaUon  de  Vdprevaire.  La  deuxième 
vallée  eft  celle  où  coule  le  GuM, 
fox-  la  rive  gauche  duquel  :  eft  la 
grofle  communauté  de  *^RiftoIas,.  à 
une  demi-lieue  d'Ahriés* 

htt  hameaux  de  la  Monta  ai  de 
Chalpe  dépendent  de  la  communauté 
de  Riftolas.r 

Ceft  au-deflus  dé  la  Chalpe  ér  de 
fa  Monu  que  fe  trouve  le  coi  de  la 
Croix,  praticable  pour  des  chevaux ^^ 
même  chargés.  Du  haut  de  ce  coi  i'on 
peut  de  hauteurs  en  hauteurs  defcencfre 
dans  la  vallée^  de  Luzerne,  par  le 
vallon  At^  Prats,  paflknt  au*dèfliis  de 
Mirebottc ,  %.  aux  villages  de  BobI 
ft  SaiatrJ^an*  Tous  ces  cbemiDsIoaiP 


pnticabTes  pour  rhifanterie;  c'cft  la 
route  ordinaire  que  Uciinenr  les 
Barbete  pouv  «ncpev  dans  fai  vallée 
«fAbriés;- 

H  n'y  a  dans  coue  vallée  aucan 
pofiè  i  prcttdrc ,  va  ta  quantité  de 
paflages  par  où  Tennemi  peut  venir  de 
tronc  ôc  par  vos  derrières  »  fans  que 
l'on  pttiffe  en  occuper  aucun  avec 
avantage  fur  iui. 

Vis^à^vis  le  hameau  de  la  Chalpe  » 

.  fur  h  rive  droite  du  Guil ,  commence 
te  chemin  qui  mène  au  Col  -vieux. 

.  Ce  chemin  eu  praticable  dein:  à  trois 
mois  de  i'annce  pour  de  Finânterie. 
Du  Coi-vieux  »  en  tenant  toujours 

:  les  hauteurs,  on  peut  fe  rendre  aux 

'  trois  Croix,  c'eA-à-dire  au  /bmmçfi 

du  col  de  Laniel. 

Du  col  de  Lanieï,  on  defceiid 
dans  la  vallée  de  Chaçeau-Dau^hin, 
pailant  par  le  ChenaL 

En  fortant  <f  Abri^ ,  *  remomanc 
le  riiiflêau  de  Boocbier  qui  defceQ4 
du  col  de  .même  nom,  ic  qo»  vient 
audit  fieu  (e  jieter  dans  le  Guii,  il  n'y 
a  aucun  paflâ^e  ni  cols  jufqu'à  un  lieu 
nommé  les  Granges;  mais'à  hauteur 
de  ce  hameau ,  fis  trouve  deux  elpèces 
de  vaUoes  étroites.  Dans  celle  qui  e&  à 
.  maiAgaucfie,  poflê  un  chemin  qui  le 
long  de  ladite  valice»  va  à  un  hameau 
nomme  la  AfûnteUe ,  au  pied  des  cols 
de  Mayi  A  celui  des  Tnres,  fiir  h 
pve  dboite  du  naflèan» 

Du  hameau  de  ia  Môuéte  partent 
deupt  dtiemijis;  fun  n  ^  droite  a» 
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coi  de  M17I ,  &  Fautre  par%  gaacte j 
va  an  col  des  Turcs. 

Après  la  fonte  des  neiges,  ces  dent 
chemins  font  praticables  pour  de 
rînfiuiterie  &  pour  des  chevaD| 
chargés  légèrement. 

On  fait  que  le  col  de  Mayl  va 
tomber  fur  Cézane,  &  du  hameau 
des  Rouliières  à  Seflrières  par  le  col 
*  de  même  nom ,  paflânt  par  les 
Planes.  Celui  de  Turas  va  tomber  i 
Cézane,  par  le  hameau  de$  Tures 
&  le  village  de  BouiTon. 

Après  avoir  monté  le  coi  de  Mayl 
nn  demi  -quart  de  lieue ,  l'on  trouve 
une  maifon  appelée  /e  Taujfimnier.  De 
cette  maifon  part  à  main  droite ,  un 
chemin  praticable  après  la  fonte  <ks 
neiges  pour  fh^nterie  4  les  dievaox 
chargés  légèrement»  Ce  chemin  va  au 
.  eol  de  Saint-Maitin ,  A  de-lï  tombe 
fur  Prailly ,  pofte  des  Vaudois. 

L'autre  petite  vallée  qui  cft  à  droite 
du  hameau  des  Granges,  conduit  aux 
cols  de  Bouchier ,  de  Malaure  & 
d'Urine.  Le  col'  dUrine  eft  à  main 
droite,  ft  l'on  commence  à  le  monter 
au  bourg  de  Valprevatre ,  où  fe 
trouve  aufli  un  chemin  à  gauche,  qui 
monte  au  col  de  Bouchier. 

Le  col  d'Urme  va  tomber  entre 
Villeneuve  &  Bobf.  Lm  &  fie  col 
JSouchier  cbminent  M'rebouc  &  la 
yaliée  de  Luzerne.  Vit  pbteau  très- 
élevé  ft  inq>rati<9ble  •  nommé  U 
Sèche ^  les  fepare>| 

£n  jpaffiuic    jpar   le    Spttt    is^ 
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Molines»  Pierre-^rofle,  FongUbde  & 
Côte-Rottfle»  on  gagne  le  col  de 
Laniel*.  Ces  hameaux  forment  la 
communauté  de  Moiines  qui  efi  très- 
confidérabie ,  &  de  toutes  celles  de 
^  4h  vallée  de  Queyras,  la  plus  abon- 
dante en  fourrages. 

Vis-à-vis  du  bamean  de  Côte* 
HoufTe,  eft  un  chemin  à  main  droite 
qui  mène  à  Riftolas  en  une  heure  & 
demie,  &  qui,  après  la  fonte  de» 
neiges,  efl  praticable  pour  de  Tin- 
Êmteric  &  des  chevaux  légèrcmeni 
charges. 

£n  allant  du  Serre  de  Molines 
\  Saint- Veranty  Ton  trouve  un  hameau 
nomme  la  Chalpe-Sainte-Agathi  ,  où 
abouti^  à  gauche ,  un  ^emri\  qui 
monte  au  eo!  de  Gipiera,  lequel 
communique 'au  col  de  Maurin  par 
Seillac. 

C'cft  en  Tortanr  du  hameau  du  Serre 
de  Molines,  que  l'on  commence  à 
monter  le  petit  col  du  Fromage  ;  on  en 
a  déjà  fait  fentir  l'importance  :  ce  qui 
peut  encore  j  ajouter ,  c*eft  que  du 
haut  de  <t  col,  l'on  découvre  très-* 
diftinétement  les  revers  des  cols  de 
Feas,  d'Hy^oire,  des  Hayes  &  de 
Tur&nde ,  &  Ja  hauteur  de  BramouiTe 
&  de  Bouchier* 

Ce  col  eft  long  t  monter  ft  à 
defcendrCf  4l  il  faut  trois  grandes 
heures  à  cheval  pour  arriver  au  ha- 
meau de  Vilbrd»  au  hb  de  la 
montagne. 

C'eft  fur  k  col  de  ChiifliaQ  c|u*ea 
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douraay ,  pour  contenir  le  polie  de 
SeHIac.  Ce  col  eft  en  tout  temps 
très-mauvais  à  paSerj  mais  fi  une 
fois  Ton  y  étoit  établi,  l'enn^nt  ne 
fauroit  s'aventurer  du  côté  de  Seillac» 
fans  s'expofer  au  danger  évident  d'être 
coupé  par  les  troupes  qui  occuperoieU 
le  col  du  Itomsge. 

Vallée  de  Barceïûnnettem 

Cette  vallée  a  le  Dauphiné  à  fa 
droite»  depuis  le  col  de  la  Cula  )u(^ 
qu'à  laDuRUice;  à  (z  gauche,  font 
les  vallées  de  Château-Dauphin ,  de 
Belins»  de  Mayce  &  d'Efture  en 
Piémont,,  &  de  Saint  -  Etienne  au 
comté  de  Nke  :  au  midi ,  elle  a  la 
Provence* 

La  vallée  de  Barcel<mnette  a  en^* 
Tiron  douze  lieues  de  longueur ,  à 
prendre  du  col  de  Longet,  allant  à 
Château -Dauphin,  jufqu'au  village 
de  la  Sauze  près  la  Durance. 

La  principale  rivière  qui  TaHofer 
fe  nomme  XVbaye^  &  va  fe  jeter  dans^ 
la  Durance  au-deflbus  du  village  der 
Sauze  ,  a  près  d'une  lieue  de  la 
petite  ville  de  la  Breolle  ;  plufieurs^ 
mifleaux  confidérables  tombent  dan» 
f  Ubaye.  Ceux  qui  defcendent  de  la 
droite  de  fa  Tallce  font;  t^  le  Riou- 
tnonas^  fortantdubasdttcol  deVar» 
&  du  vallon  de  f  (nfemet ,  &  allanc 
fe  jeter  dans  fUbaye,  aisHleflbus  du; 
yiliage  de  Saint  •  PauL 

a/  Lemiflcatt^foxttat  ducoldc  £1 
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Pare  »  coulant  dans  Te  valfon  de  Par- 
paillan,  £l  (é  jetant  dans  TUbaye, 
ftu-deflbus  du  viilage  de  la  Conda- 
mine,  à  une  demi -lieue  au  fud  de 
Tournoujc. 

3,*  Le  ruîflcau  des  Maifonels,  dcf- 
cendant  dii  revers  du  col  de  la  Pare , 
&  tombant  dans  l'Ubaye ,  i  un  demi- 
quart  de  lieue  au  -  deflus  du  village 
de  faucpn» 

4..''  Le  ruifleau  de  Çarin ,  tombant 
4lans  celui  de  Bourdous ,  defcendant  de 
la  monugne  nommée  le  Pillûn,  entre 
le  col  de  la  Vachère  à,  celui  de 
rEchellette ,  auprès  du  petit  bourg  de 
fa  Rat ,  au  nord ,  &  près  de  rVbaye, 
une  autre  branche  va  tomber  dans  - 
rUbayc  au  village  des  Tuiles. 

Le  ruifleau  defcendant  de  la  mon- 
tagne du  Pilon  &  des  lacs  Loupillon^ 
va  tomber  dans  l'Ubaye,   entre  les 
villages  de  Maifon-BIancbe  &  droite^ 
•  &  d'Irardaches  à  gauche. 

Les  ruifleaux  tombant  dans  FUbaye 
par  la  rive  droite ,  font  : 

1/  Le  ruifleau,  fortantdu  bas  du 
col  de  Longet,  venant  tomber  aux 
granges  de  Prarouart^  au-deiïiis  du  lac 
de  tnême  nom.. 

2.''  Leruifleau  (ôrtaot  des  lacs  de 
Raux  &  de  Chiileuls,  &  ajlant  tomber 
dans  rUbaye,  un  peu  au-^çilçuji.  du 
tYilIage  i^e  Maurin. 

S*""  Le  raifleau  de  Fouilloufe ,  def- 
cendant du  vallon  de  Chambayron  , 
f  afiîuu  au  iw  du  cd  de  Poiti<^e^  & 
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fe  jetant  dans  PUbaye,  vii-à-vis  des 
Grandes  -  Serennes. 

4.**  Le  gros  ruiflcau  de  POronaye  i 
defcendant  des  cols  du  Bœuf,  de 
feuillas,  de  Sallettes,  &dei'Argen- 
tiere  ^  dans  le  lac  d'Oronaye ,  èc  tom« 
bant  dans  TUbaye ,  au  bas  du  viilage 
de  Çlaîzoles^ 

5.^  Le  ruiflcau  de  Lauzannieri  def 
cendant  dans  le  vallon  de  même  190m. 
&  fe  jetant  dans  TOronaye,  à  un 
quart  de  lieue  au-deifus  de  Maifon^ 
Meane. 

6^^  Le  ruifleau  du  vallon  de  Laus  ; 
/defcendant  du  bas  du  cpl  djcs  Granges- 
icpmmunes,  &  allant  tomber  dans 
rUbaye,  devant  le  village  de  Jau^er^ 
au-deflbus  de  la  Mureup. 

7.*"  Le  ruifleau  de  la  Moutiere,* 
defcendant  du  col  de  l'Efcuzier,  &  du 
V^Ulon  de  la  firaifle,  coule  dans  fa 
.vallée  du  Fours,  fe  joignant  près  du 
hameau  de  Morjuan,à  celui  de  fia«> 
chelard,  qui  va  fe  jeter  dansTUbaye. 
à  une  demi  -  Ileue  ^  -  deflbus  de 
Barcelonnette.  Celui  de  la  Gâche, 
venant  du  c:oI.  de  Sefiriaires ,  tombe 
aufll  dans  le  même,  au-deflbus  du 
village  de  Morjuan. 

8 .""  Le  ruiflèau  qui  coule  le  long  dit 
•vallon  de  la  Blanche ,  ou  de  Sallette , 
fortant  des  Glaciers  &.de  la  mon^ 
tagne  de  Gugdion  des  trois  Évêques» 
&  allant  tomber  dan^  TUbaye ,  i  une 
demi  -lieue  de  Miolaos  ou  de  Meo^ 
faosi  celui  de  la  Fcire^  ,va  joindre 
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te  ruî/Teau  au-defliis  du  hameau  des 
Clairons, 

Le  fameux  camp  de  Tournoux  » 
eft  le  point  le  plus  eifentiel  de  la 
vallée  de  Barcelonnette. 

Ce  camp  couvre  la  haute  Provence» 
l'Embrunoîs  &  le  Gapençois  >  dans  le 
Dauphinc.  Bien  des  Officiers  inflruits« 
ont  edimc  que  douze  bataillons ,  n'y 
peuvent  être  forcés  par  quarante.  On 
en  donnera  un  détail  particulier  à  la 
fin  de  la  defcription  des  cols  de  cette 
vallée.  . 

Les  cols  de  la  gauche  de  la  valiée 
de  Barceionnette  font  : 

T."*  Le  col  d'Agnière^  defcendant 
le  long  du  rui/Teau  Blanc ,  paflant  à 
Saint- Verant ,  MoIines&Villevieil/e, 
au  château  de  Queyras ,  le  long  du 
vallon  du  Soulier ,  enfuite  par  les  cols 
de  la  Tronche,  Perdue  &d'Hyzoire, 
le  bourg  de  Cervières  ^  &  de  -  là  à 
firiançon,  en  côtoyant  la  Cervière^ 
du  revers  du  col ,  en  fuivant  la  rive 
droite  de  f  Ubaye ,  on  va  aux  villages 
de  Maurin  ,  Majaflet  »  la  Barge  y  les 
grandes  Scrennes ,  Saint-Paul ,  Tour- 
noux.y  la  Condamine  »  Faucon ,  la 
ville  de  Barceionnette ,  Meolans  , 
le   Lauzet  &  Ubaye. 

Du  col  d'Agnière  à  Ubaye,  douze 
lieues. 

Du  col  d'Agnicre  à  Briançon ,  fept 
Jieues  &  demie. 

Du  col  d'Agnière  à  Tournoux, 
cinq  lieues  moins  un  quart. 

De  Tournoux  à  Barceionnette  | 
Tûme  IL 
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par  Jauzîer  &  Faucon,  deux  lieues 
&  demie. 

2.**  Le  col  de  Longet,  allant  au 
Chenal,  vallée  de  Château-Dauphin; 
c'efl  Tunique  chemin  communiquant: 
de  Tune  à  l'autre  de  ces  vallées;  il 
n*eft  praticable  que  pendant  les 
quatre  mois  de  la  belle  faifon.  Malgré 
ces  difficultés  »  un  gros  détachement 
de  cavalerie  Allemande  y  palTa  en 
X7IO. 

De  Maurin  au  Chenal,  près  de 
trois  lieues. 

3.**  Le  col  de  Malecofle,  allant 
par  la  vallée  de  Belins,  a  Château- 
Dauphin. 

Du  col  de  Malecofle  à  Maurin, 
une  lieue  ôl  demie. 

De  Maurin  à  Château  -  Dauphin , 
par  la  vallée  de  Belins,  trois  lieues 
&  demie. 

4.''  Le  col  de  Lautaret,  ou  de 
Chabrière,  allant  à  Château-Dauphin, 
par  la  vallée  de  Belins. 

•  Du  haut  de  ce  col  à  Maurin ,  en 
tournant  au  nord  Iç  lac  de  Prarpuart, 
une  lieue  &  demie. 

5."^  Le  col  de  Roux,  defcendant 
à  la  vallée  de  Mayre. 

6.°  Le  col  de  Marie ,  bon  à  chevaf, 
defcendant  dans  la  vallée  de  Mayre, 
au  Sarrat. 

Du  haut  de  ce  col  à  celui  de 
Maurin,  une  lieue  &  demie. 

7.**  Le  col  de  Portiole,  allant  aux 
Clapières,  dans  la  vallée  de  Mayre, 


&  du  revers  de  la  montagne  ^  à 
Fouilloufe. 

Du  haut  de  ce  col  au  village  de 
Fouilloufe,  une  lieue. 

Du  haut  de  ce  col  aux  Clapières, 
une  lieue. 

8.°  .Le  col  du  Sautron>  bon  à 
cheval ,  allant  au  viilage  de  Seil  ou 
Afeil,  vallée  de  Mayre,  &du  revers 
de  la  montagne,  à  l'Àrchc,  Mey- 
rone ,  Giaizoles  &  Tournoux. 

Du  col  du  Sautron  à  Tournoux , 
près  de  trois  lieues 

De  ce  col  à  Seil,  une  lieue. 

De  ce  col ,  on  peut  aller  a  cheval 
à  Fouiiioufe»  en  fuivantfur  les  crêtes 
des  montagnes ,  quoique  difficiles;  ce 
fut  la  route  que  tint  en  171  o,  Farracc 
commandée  par  M.  de  Thaun ,  pour 
aller  tomber  à  Saint-Paul. 

Du  haut  du  col  du  Sautron ,  à  Fouil^ 
ioufe»  près  de  deux  lieues  &  demie. 

On  peut  aufli  communiquer  de 
FArche  à  Fouilloufe  à  cbeva!^  par 
Certamufla,  Fandvive,  Saint* Ours 
&  le  coi  de  la  Mirandoie. 

De  r Arche,  à  Fouilloufe  par  ce 
chemin ,  deux  lieues  un  quart. 

9.''  Le  col  des  Monges,  bon  à 
cheval,  allant  au  pont  de  Mayre, 
dans  la  vallée  du  même  nom ,  &  du 
revers  de  la  montagne  à  Tournoux, 
{5ar  l'Arche,  Certamuflâ,  Mayrone 
&  Giaizoles,  le  long  du  rul/Teau  de 
l'Oronaye. 

De  Tournoux  au  village  de  Seil, 
près  de  quatre  iieues. 
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10.*'  Le  col  du  Bœuf,  allant  à 
Seii  &  au  pont  de  Mayre ,  dans  la 
vallée  de  même  nom;  &  du  revers 
de  la  montagne  à  Tournoux,  par 
Maifon-meanc ,  l'Arche ,  Cerumuflâ, 
Meyrone  &  Giaizoles. 

II.''  Le  col  de  Feuillas,  allant  à 
Unier,  vallée  de  Mayre. 

Ce  col  joint  celui  du  Bœuf«  aux 
cabannes  de  l'Oronaye,  vallon  de 
l'Arche;  le  col  de  Sallettes  allant  à 
Uniers,  vallée  de  Mayre;  &  de  l'autre 
côté  de  la  montagne ,  au  village  de 
l'Argentière ,  dans  la  vallée  d'Efture. 

12.**  Le  col  de  l'Argentière,  pra- 
ticable pour  de  l'artillerie ,  defcendant 
au  village  de  même  nom,  dans  la 
vallée  d'Eflure. 

Le  roi  de  Sardaigne  prit  ce  che- 
min  en  1692,  pour  aller  à. Embrun. 

Le  général  Thaun  y  paflà  auflî 
en  1710,  avec  l'armée  qu'il  com- 
mandoit. 

D'Embrun  à  l'Argentière,  travers- 
fant  la  Durance  au  pont  de  la  Clapière» 
paflânt  aux  hameaux  du  Coin  &  Coin- 
haut  ,  à  Vabriés ,  Crevouls ,  fuivant 
le  vallon  de  même  nom,  gagnant 
les  villages  deChamprond,  la  Chalpe, 
les  cols  du  Crachet  &  de  Vais,  le 
rui/Teau  de  Rioumonas ,  le  pas  de  la 
Rifolle  ,  Tournoux  ,  CerUrauflâ , 
.  Meyrone, l'Arche,  Maifon-Meane & 
l'Argentière ,  fept  lieues  &  demie. 

De  Tournoux  on  peut  encore  aller 
à  Embrun  par  le  nord  du  vallon  de 
Farpaillon  ;    on  defcend  ce  vallon 
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f  ufqu'aux  cabannes  de  Parpaillon ,  où 
monte  le  col  de  te  nom  &  celui  de 
Girabau;  on  fuit  le  vallon  de  la 
Vachère  »  au  nord  du  ruifleau  qui  y 
coule,  de-Ià  on  paiTe  au  village  des 
Orres,  au  hameau  des  Sallettes  vers 
le  nord  du  vallon  de  Bofcodon  :  au 
village  de  Baratter  »  on  gagne  le  pont 
de  la  Ciapière  i  &  Ton  arrive  à 
Embrun. 

De  Toumoux  à  Embrun ,  par  ce 
chemin ,  cinq  lieues. 

De  Tournoux  à  Embrun ,  par  le 
vallon  de  Crevouls ,  quatrft  lieues. 

De  Tournoux  à  Coni ,  par  TAr- 
gentière ,  dix  lieues  &  demie. 

13.^  Le  col  de  Lauzanier  ou  de 
la  Mule ,  defcendant  au  village  des 
Prats ,  fur  la  rivière  de  Tinée ,  vallée 
de  Saint-Étienne,  au  comté  de  Nice, 
De  ce  col,  on  va  au  nord  gagner 
Maifon-Meane  qui  eft  à  cinq  quarts 
de  lieue ,  de-là  au  col  de  l'Argentière. 
II  y  a  un  chemin  au  bas  du  col  dé 
Lauzanier ,  du  côté  de  la  vallée  de 
Saint-JÉtienne ,  qui,  remonunt  au 
nord,  pafle  au  col  de  Pouriac,  au 
valion  de  même  nom,  &  va  a 
l'Argentière. 

Du  col  de  Lauzanier  à  l'Argentière, 
par  ce  chemin ,  une  lieue  un  quart. 

Du  col  de  Lauzanier  à  l'Argentière, 
par  Maifon-Meane ,  près  de  trois 
lieues. 

14.**  Le  col  de  PelouzcHe  allant 
aux  Prats,  vallée  de  Saint-Étiennc  , 
&  a  Sainc-DaImas-Ia-$auvage ,  & ,  du 
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revers  de  la  montagne ,  par  le  vallon 
de  Laus  à  Jauzier ,  Faucon  &  la  ville 
de  Barcelonnette. 

15.**  Le  col  des  Granges  -  com- 
munes, joignant  à  peu  de  diflance,. 
celui  de  Pelouzelle,  dans  la  vallée 
de  Saint-Étienne ,  allant  aux  mêmes 
lieux,  d'un  côté  6c  de  l'autre,  que 
celui  de  Pelouzelle. 

1 6.^  Le  col  de  la  Moutière ,  allant 
le  long  des  fources  de  la  rivière  de 
la  Tince-aux-Prats ,  vallée  de  Safnt- 
Étienne,  6c  du  Tevers  de  la  mon-* 
tagne,  au  vallon  de  Fours,  en  fiiivant 
le  nitfleau  de  la  Moutière. 

17.*  Le  col  de  Lefcuzier,  allant 
à  Saint  -  Dalmas*la-Sauvage ,  comté 
de  Nice;  de  du  revers  de  la  mon- 
tagne, joignant  le  col  de  la  Moutière 
au  ruifleaa  de  même  nom,  dans  la 
vallée  de  Fours;  de-là  en  fuivant 
fe  ruifleau  de  Bachelard,  allant  à 
Barcelonnette  ^â:  à,  Meolans. 

Du  haut  de  ce  col  parce  chemin j 
quatre  heures,  ou  quatre  lieues. 

De  Barcelonnette  à  Meofons; 
deux  lieues. 

Du  col  de  Lefcuzier  à  Tournouîc, 
par  le  vallon  de  Clapoua^,  le  ha- 
meau des  Helonettes ,  Jauzier ,  le  col 
de  Pouar  en  fuivanx  l'Ubaye ,  quatre 
lieues. 

Du  col  de  Lefcuzier,  on  peut 
aller  à  Meolans,  le  long  du  valloa 
ou  vallée  de  Fours  ;  on  prend  au  ba$ 
de  la  métairie  de  Malune,  le  ruifTeau 
de  la  Cache,  le  col  de  Gtmet,  l\ 
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métairie  de  Duc,  la  grange  de  Maures, 
&  le  hameau  de  Godifan;  par  ce 
chemin,  cinq  lieues  &  demie. 

18."  Le  col  de  ia  Sanguinière 
allant  à  Saint-Dalmas-Ie-Sauvage  par 
un  vallon  nommé  de  Seftrières^  au 
comté  de  Nice ,  ôc ,  du  revers  de 
la  montagne  à  Fours ,  dans  la  vallée 
de  même  nom,  &  à  Barcelonnette, 
en  fuivant  le  ruiiïeau  de  Bachelard. 

1  p."*  I^e  col  de  la  Caïolle  allant 
au  comte  de  Nice ,  par  le  nord  des 
fources  du  Var.  Par  le  revers  de  fa 
montagne,  on  va  au  hameau  de  Fours, 
dans  la  vaiiée  de  même  nom. 

Les  cols  du  midi  de  la  vallée  de 
Tours,  defcendant  à  une  demi-Iieae 
au^teffous  de  la  vilie  de  Barcelonnette 
par  le  ruifleau  de  Bachelard^  dans 
celle  de  Barcelonnette  ,  font  : 

Le  col  du  Taron. 

Le  col  de  Saint-Peire. 

20.''  Le  col  d'AIoz  allant  en 
^  Provence. 

2  I  •""  Le  col  de  Seflrières ,  bon  à 
cheval,  allant  à  Colmars  en  Provence, 
&  au  village  de  Tuilles,  fur  la  rive 
droite  de  l*Ubaye,  vallée  de  Barcelon- 
nette, par  le  col  de  Gîmet  &  le  hameau 
de  Garens ,  vis-à-«vis  des  Tuilles. 

De  ce  col  aux  Tuilles ,  une  lieue 
&  demie. 

De  ce  col ,  on  va  auflî  à  Meolans 
par  le  vallon  de  la  Salletu,  pafTant  aux 
hameaux  de  Pied  de  Prats,  Lac-Vcrd 
A  Gpdifan. 

Par<e  chemin,  deux  lieues  un  quait. 
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Du  col  de  Seflrières  à  Colmirs  en 
Provence,  cinq  lieues  &  demie. 

Ce  fut  par  ce  chemin  qu'on  fit 
pafler  des  troupes  en  1707-,  pour 
aller  à  Toulon. 

De  Mtolans  à  Bofcodon  ,  deux 
lieues. 

22.°  Le  col  de  la  Peire. 

23.^  Le  col  des  Bernardez  allast 
à  Barcelonnette  par  le  vallon  des 
Bernardez,  le  village  de  ^aint-Bar- 
thélemi,  le  hameau  de  Bonnebon, 
les  métairies  des  Teflus  &  de  la  Parre, 
Meolans,  paffant  le  pont  un  peu 
au-deiTus,  de*ià  remontant  TUbaye 
jufqu'aux  Tuilles  &  Barcelonnette. 

De  ce  col  à  Barcelonnette ,  trois 
lieues  éc  demie. 

De  ce  coi ,  on  peut  aller  au  Lauzet 
&  à  Ubaye,  en  prenant  le  bas  de  la 
rivière  à  la  métairie  de  la  Parre ,  qui 
conduit  au  Lauzet  par  la  rive  gauche 
de  rUbaye. 

Du  col  des  Bernardez  à  Ubaye, 
par  ce  chemin,  trois  lieues  un  quart. 

D'Ubaye  à  Gap ,  par  le  pont  dé 
Savines  fur  h  Durance,  paflânt  le 
long  de  Ja  rive  droite  de  la  rivière 
jufqu'au  village  de  Chantelouve ,  à 
Chorges,  la  Baflie-*  neuve  &  Gap» 
fept  lieues. 

Cols  de  la  droite  de  la  vallée  de 
Barcelonnette  ,  débouchant  en 
Dauphiné^ 

24.^    Le   coi   du  Longet   ou  de   la 
Cula ,  allant  par  le  vallon  de  méiye 
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isom,  gagner  lé  col  de  Longet,  qui 
conduit  au  Chenal»  vallée  deChâteau- 
Dauphin» 

Du  revers  de  la  montagne,  on  va 
au  château  de  Queyras  par  le  bourg 
de.  Saint- Verant ,  Molines  &  Ville- 
vieille. 

De  ce  col  à  Queyras ,  trois  lieues. 

25.^  Le  col  de  Chridian,  allant 
par  celui  de  Clauzis  à  Maurin,  en 
defcendant  l'Ubaye  »  &  du  revers  de 
la.  montagne  à  Seillac,  par  le  col 
du  Fromage ,  &  le  bas  des  bois  de 
Sabran  à  Queyras. 

Du  haut  de  ce  col  à  Queyras  par 
ce  chemin ,  trois  lieues  un  quart. 

Du  haut  de  ce  col  a  Mont-Dauphin, 
quatre  lieues. 

26.**  Le  col  d'Abert,  defcendant 
la  vallée  de  Barcclonnette ,  par  les 
granges  de  Prarouart ,  au-deifus  du  lac 
du  même  nom  »  conduit  aux  cols  de 
Malecofte,  deChaBrière  dans  la  vallée 
de  Belins;  &  du  revers  de  la  mon- 
tagne ,  le  long  du  vallon  de  Melezet 
à  .Seillac. 

27.**  Le  col  de  Fronchct  ou  de 
Maurin,  praticable  pour  les  chevaux, 
allant  aux.  mêmes  lieux  que  cdui 
d'Abert  dans  la  vallée  de  Belins  5  &. 
du  revers  de  la  montagne  au  château 
de  Queyras,  par  Seillac  &  Ville- 
vieille. 

De  Maurin  au  château  de  Queyras, 
par  le  v^lon  de  Melezet,  Seillac,  &  , 
les  cols  du  Fromage,  trois  lieues  & 
deoik» 
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28.''  Le  coi  de  la  Douce  ou  de 
Girardin,  allant  au  village  de  MajaiTet 
près  Maurin;  de-là  pafTant  la  rivière, 
remontant  le  col  de  Marie,  qui  def« 
cend  dans  la  vallée  de  Mayre,  6c 
du  revers  de  la  montagne  à  Seillac  «  * 
Molines  &  Queyras. 

29.*  Le  col  des  Orches,  allant 
par  celui  de  Paneflre,  aux  villages 
de  la  Barge ,  MajafTet  &  Maurin ,  en 
remontant  l'Ubaye ,  &  du  revers  de 
la  montagne,  par  le  bas  du  vallon 
des  Sallettes ,  les  village  &  vallon 
d'Eferans,  à  Guilleflre  6t  Mont-- 
Dauphin. 

Du  col  des  Orches  à  Mont-* 
Dauphin  par  ce  chemin,  près  de 
trois  lieues. 

De  Guillcfire  à  Mont-Dauphin, 
une  demi -lieue. 

30.**  Le  col  de  la  Roche4a-Garde» 
defcendant  au  village  des  grandes 
Serennes ,  remontant  le  vallon  de 
Fouiiloufe  &  le  col  de  Portiole ,  qui 
defcend  dans  la  vallée  de  Mayre, 
va  au  village  des  Clapières,  &  du 
revers  du  col,  aux  villages  dTferans, 
Guiilefire  &  Mont-Dauphin. 
.  3 1  .**  Le  col  du  Vallon  ou  Val- 
ionier^  bon  a  cheval,  allant  à  Saint- 
Paul  &  à  Tournoux;  du  revers  du 
col ,  on  va  à  Sainte  -  Marie ,  vers  le 
col  de  la  Magdeleine,  Guilleflre  Ôc 
Mont-Dauphin. 

Des  grandes  Serennes  à  Guille/lre, 
trois  lieues  .&  demie. 

De  Mont-Dauphin  à  Embrun,  ea 
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traverfant  \z  rivière  de  Guil ,  fuivanc 
la  rive  gauche  de  la  Durance,  par 
les  villages  de  Seiguret,  de  Saint* 
André  èi  le  pont  du  même  nom , 
au-deiïus  d'Embrun^  deux  lieues  â: 
demie. 

De  Mont  -  Dauphin  à  Embrun  » 
traverfant  le  Guil  &  la  Durance  au 
bourg  de  Saint-Clément,  &  celui  de 
Château-Roux  «  le  long  de  la  rive 
droite  de  la  Durance ,  troi^  lieues* 

32."  Le  col  de  Vars  ,  praticable 
pour  les  chevaux  »  allant  d*un  côté 
à  TArgentière  dans  la  vallée  d'Eflure , 
par  les  villages  de  Saint-Pau! ,  Tour- 
noux,  Glaizoles,  Meyrone,  Certa- 
mufla,  l'Arche,  Maifon-Meane  &  le 
col  de  TArgentière ,  & ,  du  revers  de 
la  monugne ,  à  Guilleflre  &  Mont- 
Dauphin,  par  le  vallon  deVars  &  le 
col  cTe  la  Magdeleine. 

Du  camp  de  Tournoux  a  Guilleflre» 
par  Saint-Paul  &  le  vallon  de  Vars, 
près  de  quatre  lieues. 

Du  col  de  Vars  à  Mont-Dauphin, 
trois  lieues. 

Le  roi  de  Sardaigne,  allant  à 
Embrun  en  1691 ,  pafla  par  ce  col 
avec  fon  armée. 

Du  col  de  Vars  à  TArgentière, 
quatre  lieues  &  demie. 

En  deJTcendant  le  col  de  Vars ,  à 
une  lieue ,  il  y  a  un  chemin  qui  va 
à  Seiguret,  en  remonunt  la  rive 
gauche  de  la  Durance  devant  le 
bourg  de  Saint-Clément ,  paflânt  par 
le  col  de  Saluces,  entre  fa  Serre  de 
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Bauchette  &  fe  bois  de  Salucer. 

Du  -col  de  Saluées,  on  prend 
un  chemin  qui ,  paflant  au  coi  du 
Vallon,  va  à  Guilleflre  ai  à  Mont« 
Dauphin. 

Du  col  de  Vars  au  bourg  de  Saint- 
Clément,  quatre  lieues. 

Du  col  de  Vars  à  Embrun ,  par  le 
village  de  Sainte  -Marie,  le  col  de 
Chabrières,  le  col  de  Jafuil,  le  long 
du  vallon  de  Crevouls,  &  le  pont 
de  Saint-André  au-deflîisde  Briançon, 
cinq  lieues. 

Le  col  du  Crachet  joint  celui  de 
Vars  dans  la  vallée  de  Barcelonnette, 
& ,  du  revers  de  la  montagne ,  va 
à  Embrun  par  le  vallon  de  Crevouls. 

Du  col.  de  Crachet  à  Embrun, 
trois  lieues.  Ce  coi  communique  à 
TArgentière ,  vsdlée  d'Eflure ,  comme 
il  efl  dit  plus  haut. 

33."*  Le  col  de  Parpaillan,  bon 
à  cheval,  allant  à  Tournoux  &  Cha- 
telard,  par  le  vallon  de  Parpaillaa 
&  par  le  col  de  la  Pare  à  Barcelon- 
nette; par  le  revers,  on  va  à 
Embrun  ,  paflant  le  col  de  Girabau , 
une  partie  du  vallon  de  Vachère, 
aux  villages  des  Orres,.Baratier,  & 
au  pont  de  la  Clapière  fur  la  Durance, 
au-deflbus  d'Embrun. 

D'Embrun  à  Guilleflre ,  par  le 
pont  de  «Saint-André ,  remontant  la 
rive  gauche  de  la  Durance  jufqu'au 
village  de  Sciguret ,  d'où  ,  détour- 
nant à  droite,  on  prend  le  vallon 
de  Saluces  à  Entre-deux-aigues,  fe 
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vallon  &  col  de  Cherinche ,  paflant 
ie  long  de  la  monugne  de  Valbet , 
de-la  aux  hameaux  de  la  Lauzc  ,  de 
Bouldiflard,  de  Rifoul ,  ai  de-Ia,  au 
bourg  de  Guillefbe ,  trois  lieues  ^ 
demie* 

Du  col  de  Parpaillah  à  Embrun  » 
deux  lieues  &  demie. 

De  ce  col  à  Barcelonnette  par 
celui  de  la  Pare,  deux  lieues. 

De  Tournoux  à  Embrun,  par  ie 
vallon  de  Crevoulx ,  les  villages  de 
Champrond&Vabriés,  quatre  lieues 
«n  quart* 

En  i6ç^f  M.  le  Maréchal  de 
Catinaty  fît  faire  un  chemin  de 
Tournoux  à  Embrun,  paflant  par  le 
coi  de  Farpaillan ,  pour  s'afliirer  une 
retraite,  dans  le  cas  où  les  troupes 
du  Roi  auroient  été  forcées  dans  leur 
camp.  Ce  chemin  eft  praticable  pour 
des  chevaux,  mais  il  exige  de  fré- 
quentes réparations;  à  caufe  des 
éboulemens  &  des  lavaiiges  qui  l'en- 
dommagent. 
De  Melezet  a  Embrun,  deux  lieues. 

34..''  Le  col  de  Vachères,  allant  à 
Embrun,  par  le  vallon  de  Vachères, 
les  villages  des  Orres ,  Saint-Sauveur 
&  le  pont  au-déflus  d'Embrun ,  &,  par 
le  revers,  à  Barcelonnette. 

De  Barcelonnette  à  Embrun,  par 
le  vallon  de  Vachères  &  les  Orres, 
quatre  lieues  &  demie. 

35.**  Le  col  de  l'Échcllette, 
allant  à  Meolans ,  & ,  par  le  revers 
du  col ,  au  village  des  Orres. 
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3  6.""  Le  col  de  Natoin  allant  par 
le  col  de  Femmuras  à  Meolans ,  & , 
du  revers,  à  Embrun,  par  le  vallon 
de  Bofcodon ,  les  villages  de  Bovil- 
lard  &  des  Crottes ;.de-là  à  Embrun 
par  le  pont  de  Clapière  au-deflbus 
de  la  ville. 

De  Meolans  à  Embrun,  par  ce 
chemin ,  trois  lieues  &  demie. 

37.^  Le  col  dts  Ollettes  allant 
d'un  coté  au  village  de  Lauzet ,  fur  la 
rive  gauche  de  TUbaye;  &  de  l'autre, 
à  Ubayc. 

38.**  Le  col  de  Lauzet  allant  d'un 
côté  à  l'abbaye  de  Bofcodon  par  le 
vallon  de  Bofcodon;  de  l'autre,  au 
village  d'Ubaye,  par  Champgontier, 
le  long  de  la  rive  droite  de  l'Ubayc* 

De  Meolans  à  Ubaye,  trois  lieues. 

Depuis  le  col  de  Cofle-Belle  juf- 
qu'au  village  de  Sauze  près  l'Ubaye 
&  la  Durance ,  fe  trouvent  fucceffive- 
ment  des  crêtes  de  montagnes  qui 
^  marquent  la  limite  naturelle  de  la 
vallée  de  Barcelonnette  pe^nt  Tcf- 
pace  de  cinq  lieues  &  demie. 

ObsER  VATION  générale  fur 
cette  partie  de  la   Frontière^ 

depuis  Briançon  jiijqu  à  Mont-- 
Dauphin. 

Depuis  Briançon  jufqu  a  Mont- 
Dauphin  ,  il  n'y  a  d'autre  pofte  im- 
portant à  occuper,  que  le  paflâgc 
de  Pertuis-Roflan. 

Ce  paflagç  cft  propce  à   gardei 
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contre  rcnnemi  les  chemins  de  Mont- 
Dauphin  à  Briançon ,  &  protège  en 
jnême  temps  Tentrée  de  la  vallce  de 
Ville-Vallouife. 

Le  maréchal  de  Catinat  avoit  un 
pofte  confidcrable  fur  le  plateau  de 
Roche-  Baron  dans  ia  vaiice  de 
Briançon  à  Embrun  j  ôc  pendant  que 
le  roi  de  Sardaigne  faifoit  le  fîcge 
d'Embrun,  fon  armée  ctoit  campée 
à  la  Beflay  ou  Bafle-AbefTce. 

Le  col  de  Vars,  eft  le  feul  qui 
communique  de  Briançon  à  la  vaiice 
de  Barcelonnettcj  on  commence  à 
le  monter  en  fortant  de  Guilleflre»  ^ 
hcs  réparations  que  l'on  a  faites  à  ce 
chemin,  pendant  la 'dernière  guerre 
d'Italie,  l'ont  rendu  praticable  pour 
du  canon. 

Le  village  de  Vars  qui  fe  trouve 
en  defcendant  le  col  de  même  nom, 
eft  une  communauté  compofée  de  trois 
gros  hameaux ,  favoir;  Vars,  Sainte* 
Catherine  &  Sainte-Marie. 

O*  peut  fur  le  haut  de, ce  col, 
occuper  un  camp  fort  avantageux. 
Il  faut  alors  appuyer  fa  droite  au* 
de/Tous  de  la  redoute  placée  au  pied 
de  la  montagne  du  petit  Crachet. 

Cette  montagne  eft  un  pofte  ab- 
folument  néceflâire  à  occuper,  pour 
empêcher  l'ennemi  de  prendre  {es 
derrières  du  camp  de  Tournoux, 
avec  lequel  on  conferve  une  com- 
munication facile  quand  on  occupe 
le  camp  de  Vars. 

J-c  centre  du  camp  de  Vars,  eft 
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au-dcflus  de  Melezey  ou  MelezeC; 
la  gauche  s'étend  fur  le  Prajouan, 
occupant  les  plateaux  ai  ia  redoute 
iîtuée  fur  le  revers  de  h,  montagne 
qui  regarde  le  Val  de  Fouillouze. 

Cette  pofition  permet  toujours  de 
fecourir  le  camp  de  Tournoux,  ai 
de  tomber  avec  avantage  de  hauteurs 
en  hauteurs  fur  Saint-Paul,  dans  le 
cas  où  un  ennemi  fupérieur  campé 
fur  les  plateaux  de  Fouillouze, 
voudroit  entreprendre  le  paflàge  de 
,  rUbaye. 

L'ennemi  peut  venir  occuper  les 
plateaux  de  Fouillouze,  par  plufieurs 
chemins,  favoir;  par  le  col  de  l'Ar- 
gentière  &  le  col  des  Vallons,  venant 
de  la  vallée  de  Coni ,  paffant  par  les 
barricades  &  la  coinmunauté  de 
l'Arche. 

II  y  avoit  anciennement  à  ce  point, 
une  redoute  qui  a  été  détruite;  fa 
reconftruélion  ne  peut  être  très- 
néceftaire ,  attendu  que  J'ennemi  peut 
la  laifter  à  gauche  &  monter  le  col 
d'Ornay,  pour  tomber  dans  le  col 
Marie,  dans  la  vsdiée  de  Maurin, 
&  de-là  à  Saint-Paul  &  aux  plateaux 
de  Fouillouze ,  qui  font  au  -  deifus 
dudit  village  de  Saint-PauL 

De  l'Arche  à  Démont  dont  on  a 
parlé,  il  y  a  huit  heures  de  marche, 
par  un  pays  très  -  ouvert.  Le  col  de 
TArgentière,  qui  eft  le  feul  à  paflcr, 
eft  praticable  comme  on  l'a  dit,  pour 
le  gros  canon. 

De  Démont  à  Coni,  il  y  a  quatre 

heures 
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heures  de  marche;  ain/i  de  TArche 
a  Cony,  finfantcrie  peut  fe  rendre 
en  deux  jours  de  marche  forcée. 

Par  le  détail  des  cols  ci-deiTus 
déaitSy  on  peut  voir  qu'il  exiile  fix 
pafTages  aboutiflans  à  Saint  -  Paul  » 
iur  la  rive  droite  de  TUbaye  »  ai  aux 
plateaux  de  Fouilloufe,  dans  la  vallée 
de  Barcelonnette. 

1  .•  Le  col  du  Longet ,  venant  de 
la  vallée  de  Château  ^  Dauphin  à 
Saint -Paul  par  Maurin,  ie  long  de 
rUbaye. 

2/  Le  col  de  Malcofie* 

j."*  Le  col  de  Lautaret  ou  de 
Chabrière,  venant  de  la  vallée  de 
Belins. 

4.''  Le  col  de  Roux. 

5."*  Le  col  Marie»  venant  de  la 
vallée  de  Mayre. 

6.*  Le  col  de  Portiole,  venant 
de  la  vallée  de  Mayre  à  Saint*PauI> 
par  Maurtn  &  par  FoulUoufe;  à.  à 
Tournoux  par  ie  vallon  du  Vallonety 
Meyrone  &  Glaizoles. 

Les  principales  attentions  à  avoir 
quand  on  occupe  le  camp  de  Tour- 
noux, font: 

I  •"*  De  tenir  en  bon  état  le  chemin 
qui  aboutit  du  col  de  Vars,  au-deflous 
de  Melezet  »  paflànt  par  le  pont  du 
ruifleau  qui  vient  du  Crachet  & 
règne  le  long  de  la  côte  de  Tournoux, 
îufqu'à  la  redoute  de  Faurd.  En  effet, 
ce  chemin  forme  la  communication 
du  col  de  Vars  audit  camp  de  Tour- 
noux, fans  pafler  par  Saint  -  Paul, 
Tûtnc  IL 
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ce  qui  feroît  de  la  plus  grande  im- 
portarnce ,  fî  les  ennemis  venoient 
en  force  fe  placer  à  Saint  -  Paul  & 
au  plateau  de  Fouilloufe. 

La  féconde  attention  feroit ,  de 
relever  les  retranchemens  qui  fui* 
vent  prefque  paraièllemcnt  le  cours 
de  rUbaye. 

Nota.  Que  cette  rivière  qui  paflc 
à  Teft  &  au  bas  defdits  retranchemens, 
n*eft  guéable  en  aucun  point  fur  le 
front  du  camp  de  Tournoux. 

Il  eft  inutile  de  parler  du  réta-* 
bliïïement  des  rechutes,  qui  font 
détruites,  ou  par  caducité  ou  faute 
de  réparations. 

La  partie  la  plus  accefllble  du  camp 
de  Tournoux,  eft  la  droite  quand 
on  vient  du  camp  de  Châtelar; 
c'eft  ce  qui  a  UXt  juger  néceflaire, 
quand  on  Ta  occupé  dans  la  dernière 
guerre,  à  former  un  retranchement 
fur  le  ravin  qui  fe  trouve  à  la  droite 
du  camp  &  va  tomber  à  la  redoute 
de  Glaizoles. 

La  communication  avec  Embrun  » 
eft  de  la  plus  grande  importance  à 
conferver,  pour  prévoir  le  cas  où 
les  ennemis  viendroient,  comme  en 
171 1,  fe  placer  fur  le  col  de  Vars, 
afin  de  couper  la  communication 
du  camp  de  Tournoux  avec  Mont« 
Dauphin. 

Cette  communication  du  camp  de 

Tournoux  avec  Embrun ,  paflc  par  le 

Châtelar ,  village  fitué  au  Sud  du  camp 

de  Tournoux ,  à  trois  quarts  de  lieue. 

r 
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De  Châtelar,  on  commence  à 
monter  au  col  de  Parpaillan ,  par  le 
col  de  Girabau  &  la  droite  du  vallon 
de  Vachères,  paiTant  par  les  Orres, 
de  -  là  au  hameau  de  Florin ,  où  fe 
trouvent  deux  chemins  ;  l'un  defcend 
par  la  foret  de  Saluces  au  plateau  de 
Seiguret ,  &  au  village  de  même  nom, 
fitué  fur  la  Durancc,  dans  la  vallée 
d'Embrun,  vis -a -vis  Châteauroux; 
l'autre  va  de  Florin  à  Crevoulx,  & 
de  -  là  retombe  dans  la  vallée  d'Em- 
brun, à  quatre  lieues  aa-deflbus  de 
Seiguret.  Ce  dernier  n'eft  pas  fi  bon 
que  l'autre,  qui  lui  -  même  exige  At% 
réparations  pour  le  rendre  praticable 
aux  bétes  de  charge. 

Pour  aflurer  cette  communication 
avec  Embrun ,  quand  on  occupe  le 
camp  de  Tournonx ,  il  cft  de  la  plus 
grande  importance  de  garder  exac- 
tement les  hauteurs  du  Crâchet,  de 
Portiole  &  de  Fon-Froide,  qui  fc 
trouvent  fur  les  derrières  du  camp. 

Enfin ,  il  eft  à  propos  d'avoir  un 
pofte  à  Crevoulx,  à  un  autre  fur  le 
plateau  de  Florin,  qui  domine  le 
haut  du  col  de  Vars* 

La  communauté  de  Crevoulx, 
village  fitué  au  haut  dudit  col,  eft 
compofée  de  trois  gros  hameaux,  & 
•1  ferôit  à  propos  que  le  pofte  qui 
occuperoit  le  col  de  Vars,  occupât 
encore  le  plateau  de  Razis» 
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Vallée  de  Maurienne. 


Cette  vallée  a  au  nord ,   la  Tarcn- 
taife ,  à  l'oueft  le  Dauphiné ,  au  midi 
&  à  Teft,  le  Piémont  &  celle  d'Aofle. 
Elle  a  environ  dix-huit  à  dix-neuf 
lieues  de  longueur;  elle  eft  arrofce  par 
la  rivière  d'Arc.  Les  chemins  qui  vont 
en    Dauphiné   &  en  Piémont  font 
ceux  du  col  de  la  Frèche ,  allant  à  la 
Chartreufe  de  Saint-Hogon  ,  le  col 
de  Merlet ,  le  col  de  la  Croix,  le  col 
de  Glandon,  le  col  de  la  fiaftia,  le  col 
des  Berches,  (ces  deux  fe  joignent  à 
celui  d'Ornon)  le  col  de  Maupertuîs, 
le  col  des  trente  Combes ,  le  col  de 
rinfernet,  le    col   de   Goieon,   le 
col  du  Galibîcr,  le  col  de  Ponfon- 
nière ,  le  col  de  Bonne-nuit,  le  col 
deRochilles,  le  col  de  Rochachiltcs. 
Ces  quinze  cols  vont  en  Dauphiné; 
fuit  le  col  de  Valmeynier,  le   col 
de  la  Saume ,  le  col  de  la  Roue ,  le 
col  de  Fréjus ,  le  col  de  Rochemolfe, 
Ces  cinq  cols  débouchent  en  Piémont 
au  Vaf-ctroit  &  dans   la  vallée  de 
Bardonnèche. 

VaUée  dAafie. 

Cette  vallée  eft  bornée  an  nord,  par 
le  Valais;  à  l'oueft,  par  le  Faucîgny, 
les  vallées  de  Tarentaîfe  &  de  Afan- 
rienne  en  Savoie  ;  au  midi ,  par  le 
Piémont;  à  l'eft,  par  la  yalléc  de 
Sefia  &  la  province  de  Verceil. 

Elle  tire  fon  nom  de  la  ville  d'Aofte, 
qui  hij  donne  auffi  le  titre  de  duché. 
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Cette  vallée  peut  avoir  de  longueur 
feize  iieues  ou  quarante-trois  miOes 
pas  géométriques  depuis  le  petit  Saint- 
Bernard  jufqu'au-deflbus  du  fort  de 
Bittd,  près  du  bourg  de  Saint-Martin* 

La  rivière  qui  Tarrofe ,  fe  nomme 
la  grande  Doirc  ou  Dma  Baltea , 
&  va  fe  jeter  dans  le  Pô  entre  Chivas 
&  Verue.  On  trouve  fur  fcs  bords , 
un  grand  nombre  de  maifons  de 
campagne,  b  plupart  fortifiées  par  la 
Nature  &  par  l'aru 

Beaucoup  de  ruilTcaux  fe  jettent 
dans  cette  rivière,  à  fa  droite  &  à 
fa  gauche. 

On  ne  peut  entrer  dans  cette 
vsdice  que  par  le  Faucîgny  &  la 
Tarentaife. 

De  la  Tarentaife,  on  débouche  par 
les  cols  du  petit  Saint-Bernard  &  de 
Grifanche  ;  mais  »  du  Faucigny,  on  ne 
peut  y  déboucher  que  par  le  feul 
col  Major  qui  eft  très-long  &  très- 
difficile.  De  forte  que ,  pour  entre- 
prendre fur  le  val  d'Aofle^  il  faut 
néceflairement  occuper  la  Tarentaife, 
&  ne  fe  fervir  du  Faucigny  que  pour 
quelque  détachement  particulier. 

Les  retranchemens  que  le  rof  de 
Sardaigne  a  fait  faire  dans  la  dernière 
guerre  fur  le  petit  Saint-Bernard ,  à 
portée  de  Sainte -Barbe,  font  fur 
plulieurs  lignes,  êi  appuient  à  des 
parties  de  rochers  efcarpés  de  droite 
&  de  gauche.  Le  front  étant  d'ailleurs 
flanqué  de  quelques  redoutes  i  il  fâu^. 
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droit  chercher  à  les  tourner  ou  à  les 
enâler  par  les  différens  plateaux  qui 
iesdominenu  Si,  dans  la fuppofitîon 
d'une  guerre,  les  chofes  fe  trouvoienc 
dans  le  même  état,  on  pourroit  en 
même  temps  préfenter  un  corps  de 
troupes  vis-à-vis  de  leur  front;  &  ce 
corps,  formant  deux  colonnes,  pour^ 
roit  attaquer  iefdits  retranchemens  par 
le  côté  qui  auroit  été  reconnu  le 
plus  foible  :  en  général,  ce  n'efl  point 
une  fituation  qui  permette  une  grande 
rcfiilance ,  &  on  ne  doit  re^rder  ces 
retranchemens  que  comme  des  Corps- 
de- gardes  avancés  qui  ne  fervent 
que  pour  avertir. 

Il  feroit  beaucoup  plus  dangereux 
de  s'engager  dans  le  paflâge  du  pont, 
qu'on  trouve  avant  d'arriver  au  village 
de  la  Tuilie;  parce  qu'appuyant  à 
ét%  rochers  inaccelfibles  de  droite 
éc  de  gauche,  éL  formant  un  défilé 
confidérable ,  peu  de  troupes  le  dé- 
fêndroient  facilement;  on  feroit  forcé 
de  l'éviter,  en  paflant  par  les  chemins 
qui  fe  trouvent  à  droite  &  à  gauche 
près  de  l'Hôpital ,  &  qui  débouchent 
au  village  de  la  Tulile,  fans  paffer 
par  ce  pont* 

On  peut  aufli  par  d'autres  che- 
mins ,  arriver  fur  deux  plateaux  qui 
dominent  Saint  -  Didier  de  droite 
&  de  gauche;  au  moyen  de  quoi ,  les 
poAes  qui  fe  rencontreroient  depuis 
Sainte  -  Barbe  fur  le  grand  chemin 
du   petit   Saint  -  Bernard,  feroient 

obligés  de  fe  replier. 

«  • 
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D'ailleurs  les  détachcmcns  qu'on 
enverroit  par  le  col  Major ,  débou- 
chant à  Douiina  près  de  Morges  & 
de  Saint-Didier,  èi  celui  qu,'on  pour- 
roit  •  envoyer  par  le  col  &.  la  vaiice 
de  Grifanche ,  débouchant  au-deifous 
de  Sala  6i  de  Derbe ,  ôteroient  tout 
efpoir  de  retraite  aux  troupes  qui 
auroient  été  employées  à  la  dcfenfe 
du  petit  Saint  -  Bernard ,  fi  elles 
li'avoient  attention  de  fe  retirer  au- 
paravant :  ainfi  on  n'augure  point 
que  la  dcfenfe  des  poftes  du  petit 
Saint- Bernard,  &  ceux  de  la  Tuille 
&  de  Saint -Didier,  aufli-bien  que 
des  ponts  qu'on  eft  obligé  de  pafier , 
puifle  être  confidérable ,  ni  arrêter 
pour  long-  temps  la  marche  de 
l'armée  qui  en  tenteroit  le  paffagc , 
fuppofé  qa'elle  fût  fupérieure  à  celle 
des  ennemis. 

Pour  cette  première  difpofition, 
il  faudroit  que  la  plus  grande  partie 
de  l'armée  campa  dans  la  plaine  de 
StJiXy  à  Sainte-Foy,  Saint-Germain, 
&i  aux  environs  de  Saint  -  Maurice 
dans  la  haute  Tarantaife  ;  qu'elle 
garda  le  mont  Iferand  &  les  cols 
de  la  Lafle  de  du  Palet;  il  feroit 
encore  ncceflàire  d'avoir  un  Corps 
de  troupes  dans  la  haute  Maurienne, 
pour  obferver  ce  qui  pourroit  venir 
par  le  grand  mont  Cenis. 

Lorfque  les  troupes  qui  auroient 
marche  par  le  petit  Saint-Bernard  & 
celles  du  col  Major ,  fe  feroîent  réu- 
nies au  village  de  Morges ,  il  âudroit 


faire  occuper  le  col  qui  communiqtie 
de  ce  village  à  celui  de  Saint-Remî , 
dans  le  débouché  du  grand  Saint* 
Bernard;  ai  les  troupes  qui  auroient 
marché  par  la  vallée  de  Grifanche, 
auroient  attention  de  palfer  le  défilé 
de  Ruina,  qui  fe  trouve  entre  Derbe 
&  Livrogne.  Elles  côtoieroient ,  par 
le  penchant  de  la  montagne  ,  pour 
arriver  à  Livrogne,  fans  pafler  par  le 
rocher  de  Ruina,  dans  lequel  le  roi  de 
Sardaigne  a  fait  faire  deux  coupures 
pour  l'établiflement  de  deux  ponts - 
levis,  ai  où  l'on  feroit  oblige  de 
travailler  confîdérablement ,  fi  on 
vouloit  y  Êûre  pafler  de  l'artillerie. 

Après  ce  défilé ,  on  trouve  encore 
celui  du  pont  de  Villeneuve  ;  mais 
il  feroit  facile  d'en  chafler  lennemi, 
parce  qu'on  peut  fe  rendre  maître 
du  plateau  qui  le  domine  ,  &  il 
fuffiroit  d'y  reconfiruire  un  pont  fi 
les  ennemis  coupoient  le  leur. 

On  paffe  enfuitc  par  Saint-Pierre , 
&  on  arrive  fans  obdacle  à  la  cité 
d'Aofle  qui  ne  fauroit  fe  défendre , 
fi  les  troupes  qui  auroient  occupé  le 
col  de  Saint -Rémi  a  Morges,  y 
débouchent  par  le  chemin  du  grand 
Saint-Bernard» 

De  la  cité  d'Aofle,  on  arrive  an 
.  château  de  Bard,  fans  rencontrer 
d'autres  difficultés  dans  les  chemins» 
que  celles  qui  fe  préfentent  au  mont- 
Jounet,  où  il  faut  defcendre  très- 
rapidement;  mais  dans  la  dernière 
guerre  en  Italie ,  le  roi  de  Saidaigac 
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y  a  fait  faire  un  chemin  neuf,  fur  fa 
gauche  en  defcendant ,  qui  peut  fervir 
pour  toutes  fortes  de  voitures. 

Le  château  de  Bard  cft  fitué  fur 
une  butte  ifolée  &  efcarpée  dans  fon 
pourtour,  qui  domine  d'un  côte  le 
village  dans  lequel  on  eft  force  de 
paflcr,  &  qui  eft  arrofée  de  l'autre 
par  la  rivière  de  Doria-Baltea  5  le 
château  a  une  enceinte  de  maçon- 
nerie dont  les  angles  faillans  ne 
font  point  flanques,  &  dont  tous 
les  angles  rentrans  font  des  angles 
morts.  II  a  auffi  très-peu  de  capacité; 
mais  ces  défauts  n'empêchent  point 
qu'on  ne  foit  obligé  de  fe  Taffujettir 
ou  par  la  bombe,  ou  par  le  canon; 
&  il  eft  très  -  difficile  d'établir  des 
batteries  a  portée,  le  village  cunt 
fermé  par  une  double  tenaille  en 
terre ,  qui  avec  peu  de  front ,  appuyé 
au  rocher  du  château  d'un  côté ,  & 
au  rocher  de  la  gauche  de  la  vallée 
d'un  autre  côté;  en  forte  que  ce 
village  fe  trouve  entre  deux  rochers 
cfcarpés,  fitt  lefqucls  on  ne  peut 
faire  aucun  établiffement  ;  il  n'y  au- 
roit  donc  qu'un  incendie  qui  pût  en 
chafler  l'ennemi. 

Du  château  de  Bard,  on  arrive  à 
Ivréc,  (  dont  la  fortification  avoit 
été  ruinée  )  en  paflânt  par  deux 
défilés  aflei  confidérables  ;  mais  il 
n'eft  point  difficile  de  gagner  les 
plateaux  qui  dominent  ces  défilés; 
au  moyen  de  quoi  on  ne  courroit 
aucun  rifque^  &  on  fe   trouveroit 
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à  portée  de  faire  le  ficge  d'Ivréei 
û  les  fortifications  l'exigeoient. 

Le  débouché  par  la  vallée  d'Aofte, 
eft  celui  qui  rapproche  le  plus  du 
Milanois,  &  qui  dans  la  dernière 
guerre,  fembloit  avoir  plus  de  rapport 
à  la  jonélion  des  armées  d'Efpagne  ôl 
de  France.  Cependant  les  difficultés 
qui  fe  rencontrent  dans  cette  vallée, 
la  quantité  de  défiles,  le  peu  de 
reflburces  qu'on  y  trouve  pour  les 
fubfiftances ,  l'embarras  qu*il  y  auroit 
à  en  tirer  de  la  Savoie,  vu  l'unique 
chemin  qui  y  communique^  la  grande 
longueur  de  cette  vallée,  qui  ne  peut 
tirer  des  fecours  que  de  la  plaine  de 
Piémont,  &rimpoffibilité  de  s'y  fou- 
tenir  pendant  l'hiver,  contribuoient 
également  à  éloigner  fexécution  de 
ce  projet;  d'ailleurs  ce  débouché 
offiroit  encore  plufieurs  rivières  à 
paffer,  après  avoir  gagné  la  plaine, 
ce  qui  eût  obligé  a  la  conftrudUon  dcT 
beaucoup  de  ponts  dans  un  pays 
peu  fourni;  &  ces  rivières  étant 
fufceptibles  d'être  défendues,  Ten- 
nemi  eut  encore  pu  difputer  long^ 
temps  le  paflage. 

Va/Ue  de  Champorciera. 

Cette  vallée  eft  fituée  dans  le 
duché  d'Aofte,  à  Toueft  &  au  fud; 
elle  va  fe  terminer  au  -  deflbus  du 
fort  de  Bard,  à  la  rive  droite  de  la 
Doria-Baltea.  Cette  vallée  peut  avoir 
quatre  lieues  &  demie  de  longueur. 
Le  ruiifefUi  qui  l'arrofe  vient  lombëf 


cxxxiv  1  ir  i> 

vis4-vÎ5  da  (ôrt  At  Bard»  dans  !a 
Dofia  -  Baltea. 

Du  petit  mont  Cenis  à  la  ville 
d^Aofte  9  près  de  neuf  lieues. 

De  la  ville  d'Aofle  au  fort  de 
Sard»  fept  lieues. 

Vallée  de  Bardonache  ou   Bar- 
dûttnèckd  en  Piéntûnt. 

Cette  a  vallée  environ  trois  lieues» 
depuis  le  pied  de  la  montagne  de  la 
Muandc  &  de  celle  de  Notre-Dame 
de  Mont  -  Tabor ,  jufqi/à  l'abbaye 
d'ôulx.  La  rivière. qui  i'arrofe  porte 
le  même  nom,  &  fe  jette  dans  la 
Doire  au-deflus  d'OuIx. 

PInfieurs  gros  ruifleaux  tombent 
dans  cette  rivière  à  gauche  de  cette 
vallée.  Le  premier  defcend  des  cols 
de  la  Saumrae,  de  Val-meynîer  &  de 
la  Muande,  &  fc  jette  dans  la  Bar- 
donnèche  au-defTous  du  village  de  ce 
nom.  Le  deuxième  nommé  ruîffeau 

.  de  Larau,  defcend  du  col  de  la  Roue 
&  fe  jette  dans  la  Bardonnèche,  au- 
deflbus  du  village  de  la  Roue.  Le 
troifième  defcend  du  vallon  Gautier 
&  fe  joint  à  celui  de  Larau,  près 
de  Bardonnèche.  Le  quatrième  eft 
le  plus  confidérable;  i{  fe  nomme 
le  ruijfeau  de  Rûche  -  mûllc^  defcend 
du  col  de  même  nom ,  &  va  tomber 
au-deflbus  de  Bardonnèche.  Le  plus 
confidérable  ruiiTeau  de'  la  droite  de 
la  vallée  eft  celui  de  Pinet  qui  va 
tomber  dans  la  Bardonnèche,  vis-a-vis 
le  hameau  de  Rouvières. 
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hti  cols  relatif  à  h  vallée  de 
Bardonnèche»  font  à  la  gauche  : 

i.""  Le  col  de  la  Saumroe  ou  de 
Val-étroit  ^  au-dcflus  de  Melezet  ou 
Meizin»  proche  celui  de  la  Roue, 
au  pied  du*Mont-Tabor,  la  pim 
haute  montagne  des  Alpes. 

Ce  chemin  va  à  Modanne,  vallée 
de  Maurienne,  paflknt  à  Notre-Dame 
du  Mont-Charmel.  Au  même  endroit 
fe  réunifient  les  chemins  des  cob 
de  la  Saumme^  de  la  Muaade  & 
de  Fréjus. 

De  Melexin  à  Notre  -  Dame  de 
Charmel,  trois  lieues  &  demie. 

De  Notre-Dame  de  Mont-Charme! 
à  Modanne,  trois  quarts  de  lieue. 

2.""  Le  col  de  la  Roue  au-defliis 
de  Bardonnèche,  &  praticable  pour 
les  chevaux;  c'eft  le  grand  chemin 
de-Modanne,  paflânt  à  Notre-Dame 
de  Charmel. 

De  Bardonnèche  à  Modanne ,  trois 
lieues  &  denûe. 

Ce  &t  par  ce  col  &  cdœ  de 
rÉcbelle,  que  l'arUtée  du  loi  de 
Sardaigne,  venant  de  Saint- Jean  de 
Maurienne,  pallâ  an  mois  d'Août 
1708  pour  aller  à  Briançon.  On 
avoit  laifie  environ  quatre  cents 
hommes  de  troupes  réglées  fur  les 
cols  de  la  Roue,  de  la  Saumme  & 
de  Fréjus,  pour  s'x^ppofer  au  pafl^e 
de  Farmée  ennemie;  mais  Hs  ne 
s'étoient  pas  retranchés ,  &  furent  en 
conféquence  bremôt  foi«cés. 

3.*  Le  col  de  Fréjus  au-deffiis  de 
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Bardonnèche  pi«s  de  celai  de  la  Roue, 
mauvais  pour  les  chevaux ,  &  allant 
à  Modanne. 

4.®  Le  col  d'Eftîaches  ou  de 
Roche-moile ,  mauvais  pour  les  che- 
vaux ,  &  allant  à  Bramant ,  vaHce 
de  Maurienne. 

D'OuIx ,  on  peut  aller  à  cheval  au 
col  d^Eftîaches,  paflant  par  Savoulx. 

De  Bardonnèchc  au  village  de 
Roche-moIIc,  une  lîcuc. 

De  Rochc-moHc  à  Bramant,  trois 
lieues  &  demie. 

On  eftimc  que  foixantc  hommes 
peuvent  garder  le  col  d'Efliachcs. 

5.**  Le  col  de  Ncuvache  ou  du 
Vallon,  bon  à  pied,  &  allant  à 
Valoire  par  le  Val-meynier. 

C.""  Le  col  de  la  Pcloure,  au- 
dcffus  de  Roche-molle ,  mauvais  pour 
les  gens  de  pied,  &  allant  à  Viliard- 
Audin,  vallcc  de  Maurienne* 

De  Roche-moHe  à  Villaid-Audin, 
trois  lieues.  Trente  hommes  peuvent 
garder  ce  pafiage. 

7.**  Le  col  de  Scîguret  ou  des 
Ambins,  prenant  au-deffus  de  Savoulx, 
mauvais  pour  les  gens  de  pied  à  ^ 
caufe  des  glaciers  qu'on  y  trouve , 
&  des  fréqucns  abymes  qui  s'y  ren» 
conuent.  Cependant  les  habitans  paf- 
fcnt  par  ce  chemin  avec  les  troupeaux 
de  moutons  qu'ils  vont  acheter  i 
Bramant,  On  trouve  afiêz  com- 
munément des  bouquetins  fur  ces 
glaciers. 
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De  Salvoulx  à  Bramant,  cinq 
lieues. 

Lorfqa'on  eft  aux  Ambins,  au 
lieu  d'aller  à  Bramant,  ou  peut  aller  à 
Eulies  par  les  montagnes  de  Seiguret 
&  de  Saint-Cofomban.  Ce  chemin 
des  Amhins  à  Exilles  n'eft  pas  bon, 
mais  on  peut  abfolument  y  paffer. 

Les  cols  de  la  vdice  de  Bardon- 
nèche  font,  à  droite. 

1.**  Le  col  de  Val-meyner. 

2/  Le  col  de  la  Muande. 

3»^  Le  col  de  Neuvache  ou  du 
Vallon ,  allant  à  Neuvache  *  &  a 
Val-étroit.  , 

4.''  Le  col  des  Thures ,  bon  pour 
les  chevaux,  allant  à  Neuvache, 
vallce  des  Prés,  par  les  granges 
des  Thures. 

De  Meiezet  ou  Melezin  à  Neu-. 
vache,  une  iieue  &  demie. 

Ce  chemin,  paiTant  au  Val-étroit, 
conduit  aux  cols  de  Val-meynier  & 
de  la  Saumme. 

5.''  Le  coi  de  l'Échelle,  bon  à 
cheval,  allant  à  Melezin,  les  Arnaux 
&  Bardonnèche,  &,  du  revers  de 
la  montagne  au  fud ,  à  Plampinet  &  à 
Briançon. 

De  Melezin  à  Briançon,  quatre 
lieues  &  demie. 

On  eflime  cent  hommes  néceflkires 
pour  garder  les  cols  des  Thures  & 
de  l'Échelle. 

d.""  Le  col  de  la  Laaze  ou  df 
Adés,  allant  à  Bardonnèchc,  èi, 
du  revers  de  la  montagne  à  Toueil  p 
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à  Plampinet  A  à  Ncuvachc,  en  re- 
montant la  rivière  de  la  Clarée* 

y^  Le  col  de  la  Muilièrc  ou  Mu- 
lotière,  joignant  à  celui  des  Acics, 
bon  à  cheval  \  allant  au  Puy«Bau« 
lard  ou  Boulard ,  Savoulx  &  Oulx. 

De  ce  col  à  Oulx ,  deux  lieues 
un  quart. 

Du  col  de  la  Lauze  ou  At%  Aciés, 
on  peut  aller  à  Briançon  par  Plam- 
pinet &  le  village  des  Près,  &  du 
hameau  des  Adés  à  I  eft^  par  les  cols 
de  l'Ours  &  des  Défertes  d'Ours,  à 
0(^x  :  Au  midi ,  au  bourg  de  Mont- 
Genèvre»  par  celui  de  Labaifla,  & 
ceux  de  Cbaberton  dL  des  Frères* 
Mineurs. 

Ce  dernier  paflâge  eft  important 
en  temps  de  guerre,  &,  quoiqu'il 
foit  peu  connu  &  peu  fréquenté  » 
efi  néanmoins  bien  ouvert  &  très-pra- 
ticable pour  les  chevaux. 

8.^  Le  col  de  Bauiard  ou  de 
l'Ours ,  au-deflus  du  village  &  châ- 
teau de  Boulard  ou  Bauiard,  bon 
à  cheval ,  allant  à  Oulx  par  Savoulx 
&  la  Beaume,  &  au  village  des 
Défertes. 

Entre  le  village  de  Bauiard  &  de 
Fierre-Menaud ,  fur  la  rive  gauche 
de  la  Doire  près  d'OuIx ,  fe  trouve 
une  excellente  polîtion  pour  une 
armée.  On  y  trouve  des  pâturages, 
de  l'eau  &  du  bois. 

De  cet  endroit ,  on  découvre  les 

.  vallées  de  Bardonnèche  ,    d'OuIx , 

if£xilles  &  de  Cézane;  en  général , 
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l'intérieur  des  montagnes  n*ofl[re  guère 
de  pofition  plus  avantageufe. 

Vallée  de  ÇjS'^ane  en  PiémcnL 

Cette  v^dlce  aboutit ,  au  nord ,  à  celle 
d'OuIx s  à  louefl  &  au  midi ,  en 
Dauphiné.  A  Tell ,  eR  la  vallée  de 
Pragelas  ou  du  Clufon;  &  au  fud-eff, 
celle  de  Saint-Martin. 

Elle  a  de  longueur  dnq  lieues, 
depuis  le  col  du  Mayl  jufquau  ha* 
meau  de  Fenils ,  fur  la  petite  Doire. 
Deux  ruifleaux  l'arrofent;  l'un  fe 
nomme  la  Ribe ,  &  defcend  du  col 
de  Mayl  &*du  col  de  la  Longue  ;  il 
va  fe  jeter  au-deflbus  de  Cézane  dans 
la  petite  Doire. 

Le  deuxième  nommé  U  ruijfeaiL 
des  Thures ,  defcend  du  col  du  Razis, 
&  va  tomber  devant  le  village  de 
BouiTon ,  dans  le  rui/feau  de  la  Ribe. 

Les  cols  relatifs  à  cette  vallée  ,  qui 
débouchent  en  Dauphiné ,  font  : 

I .°  Le  col  de  Chaberton ,  où , 
avec  quelques  précautions,  on  peut 
faire  pafler  des  chevaux.  Ce  col  eft 
au-deflus  du  hameau  de  Fenils  &  du 
village  des  Défertes;  il  va  tomber 
fur  le  Mont-Genèvre,  près  du  village 
des  Clavières;  c'eft  le  paflkge  le  plus 
élevé  des  Alpes  :  la  tradition  veut 
que  ce  chemin  ait  été  autrefois  très- 
fréquenté ,  ainfi  que  celui  de  Cézane 
aux  Clavières  5  mais  cette  tradition 
eft  difficile  à  croire,  puifque  le  col 
de  la  Coche ,  dont  on  parlera ,  eft 
beaucoup  meilleur* 

La 
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La  grande  élévation  du  coi  de 
Chaberton»  qui  le  fait  dominer  fur 
les  montagnes  voîfincs  ,  peut  le 
rendre  très-utile  en  temps  de  guerre. 
On  peut  s'en  fervir  pour  tomber  à 
Oulx  &  Salbertrand;  il  y  a  une  fcrêtc 
de  montagne  qui  fe  termine  à  Pierre- 
menaud,  à  une  portée  de  carabine 
.  rfOuIx. 

Quarante  hommes  peuvent  garder 
le  col  de  Chaberton* 

2.®  Le  col  Acs  Frères-mîneurs  ou 
des  Dés ,  très-  praticable  pour  les 
chevaux  ;  quoique  peu  connu,  comme 
on  Ta  dit ,  il  eft  cependant  très-im- 
portant à  garder  toutes  les  fois  qu'il 
y  aura  des  troupes  campées  fur  le 
Mont-Gcnèvre.  11  communique  aux 
granges  des  Adcs,  à  Bardonnèche  & 
à  Oulx. 

Du  bourg  de  Mont-Gcnèvre  à 
Bardonnèche ,  par  les  granges  des 
Aciés  ,  trois  lieues  &  demie. 
.  3.**  Le  col  de  Mont-Genèvre ,  qui 
cft  le  grand  chemin  de  Cézane  à 
firiançon  ;  on  y  a  fouvent  fait  pafler 
du  gros  canon ,  avec  la  précaution  de 
les  faire  monter  par  des  cabeftans,  & 
de  les  &h-e  defcendre  fur  des  traîneaux. 
Les  habitans  du  bourg  de  Mont-Gc- 
nèvre &  de  Cézane ,  font  très  au  6il 
de  cette  manœuvre.  Il  n'y  a  qu'une 
partie  de  la  defcentc  qui  foit  très-rude, 
&  celte  partie  n'a  pas  cent  toifes  de 
longueur;  elle  fe  trouve  entre  la 
chapelle  Saint  -  Gervais  &  le  petit 
pont  de  bois. 
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En  1700,  il  y  eut  un  cocher 
aifez  adroit  pour  monter  de  Cézane 
aux  Clavières  avec  fon  carrofle  attelé 
de  deux  chevaux  ;  il  emprunta  feu* 
lement  le  fecours  de  quelques  payfans 
qui  pou/foient  les  roues ,  &  qui  les 
foutenoient  de  temps  à  autre  pour 
donner  aux  chevaux  celui  de  reprendre 
haleine.  Cet  événement  parut  /i  ex« 
traordinaire ,  que  les  habitans  de 
Clavières  le  gravèrent  fur  la  muraille 
de  la  chapelle  de  Saint-Gervais. 

L'année  fuivante,  un  charretier 
d'artillerie  defcendit  la  même  mon- 
tagne avec  fa  charrette  attelée  de 
fix  chevaux.  L'ufage  eft  de  démonter 
à  cet  endroit  les  voitures  de  toutes 
les  efpèces  ;  on  les  porte  ou  on  les 
traîne  fur  des  ramaffes. 

Des  Clavières  a  Cézane,  ces  ra- 
maffes fervent  aufll  à  tramer  les 
voyageurs  ou  les  paflkns  ,  lorfqu'il 
fe  trouve  des  neiges  du  Mont-Ge- 
nèvre  à  Cézane,  à  la  Vachette,  & 
même  jufqu'à  Briançon. 

Ces  ramafles  font  ordinairement 
conduites  par  deux  femmes;  l'une 
fe  met  au  limon ,  l'autre  pouffe  par 
derrière. 

Du  bourg  de  Mont-Genèvre  à 
Cézane,  une  lieue;  il  faut  au  moins 
une  heure  &  demie  pour  la  faire  à 
cheval.  En  ramafle,  on  n'eft  qu'un« 
demi-heure,  &  il  en  coûte  douze  à 
quinze  fous  par  lieue  environ. 

j^."*  Le  col  de  Dourmilloufe,  prenant 
au-defîus  du  village  des  Prés,  bon 
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pour  les    gens  de  pied»   dlant  au 
bourg  de  Mont-Genèvre. 

Des  Prés  au  bourg  de  Mont-Gc- 
nèvrc,  trois  quarts  de  lieue. 

5.**  Le. col  de  la  Coche,  où  Ton 
pourroit  aufll  faire  pafTer  de  rartillerie. 
II  efl  voifinde  celui  du  Mont-Genèvre, 
èi  les  deux  chemins  fe  joignent  aux 
Clavières  èi  à  Cézane, 

De  Cézane  à  Briançon»  par  les 
Clavières,  Mont-Genèvre  &  la  Va- 
chette, trois  heures  &  demie. 

Ce  fut  par-là  qu'en  1708 ,  M.  le 
maréchal  de  Villars,  allant  attaquer 
les  ennemis  dans  Cézane ,  fît  pafTer 
l'armée. 

6.^  Le  col  du  Bourget ,  allant  à 
BoufTon ,  & ,  du  revers  de  la  montagne 
au  fud-efl,  au  bourg  de  Cervière,  dans 
la  vallée  de  même  nom. 

7.**  Le  col  des  Thures ,  allant  au 
hameau  des  Thures  &  a  BoufTon,  &, 
du  revers  au  bourg  de  Cervière. 

De  Cervière  à  Cézane,  par  le  col  des 
Thures,  trois  lieues  moins  un  quart. 

8.*  Le  col  de  Seflrières.  C'efl  le 
grand  chemin  pour  aller  de  la  vallée 
de  Pragelas  à  Feneflrelles  &  à  Pigne- 
rol;  il  eil  praticable  pour  du  canon. 

De  Cézane  au  vilf^e  de  Seflrières^ 
deux  heures  &  demie. 

p."*  Le  col  de  Planes  ,  bon  pour 
les  gens  de  pied ,  prenant  au-defTus 
du  village  de  Planés  ,  &  commu- 
niquant dans  la  vallée  de  Prageias ,  en 
paflant  au  village  de  la  Tronchée. 
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De  Fhnès  à  la  Troncbée  »  trois 
heures. 

£n  1707,  les  François  conflmi- 
iirent  une  redoute  à  cent  toifes  au- 
deflus  du  village  de  Planés. 

On  vouloit  empêcher  les  partis 
ennemis  de  pénétrer  dans  la  vallée. 
Ce  fut  dans  le  même  deflêin  que 
l'on  conflruifit  une  autre  redoute  à 
ia  chute  des  cols  de  ia  Longue  & 
de  MayL 

On  ohfervera  qu'au  village  de 
Planés  commence  un  petit  chemin 
praticable  pour  les  chevaux,  &  gagnant 
la  montagne  de  Seflrières  en  fe  main- 
tenant toujours  fur  les  hauteurs.  Le 
roi  de  SsMrdaigne  y  pafla  en  1708» 
Son  arn\ée  campoit  à  Saint-Sicaire, 
&  il  vouloit  reconnoitre  le  col  de 
Mayl  tombant  dans  la  vallée  de 
Queyras.  Les  habitans  du  pays  avoient 
averti  ce  Prince  de  la  po/Cbilité 
qu'avoient  nos  troupes  de  pafler  par 
ce  chemin ,  pour  aller  l'attaquer  dans 
fon  camp. 

De  la  vallée  de  Cézane  à  celle 
de  Pragelas ,  il  fe  trouve  un  vallon 
dit  du  Charnier ,  ainfi  nommé  d'un 
carnage  affreux  &  fort  ancien ,  entre 
les  Savoyards  &  lesPiémoatois,  félon 
M.  de  SaintrSimon. 

Vallée  dOulx  en  Piément. 

Cette  vallée  a,  celle  de  Bardonnèche 
a  i'ouefl  ;  au  nord  ,  les  Alpes  ,  qui 
féparent  la  Savoie  du  Piémont;  au 
fud»  fa  vallée  de  Cézane;  au  fud-efi» 


G  É  0  G  tt  A 
celle  de  Pragelas  ou  du  CiufoDi  à 
TeA ,  celle  de  Susse. 

Cette  vallée  a  près  de  quatre  lîeues 
de  longueur,  à  prendre  du  hameau 
de  Zamara ,  à  une  lîeue  au  -  defliis 
d'Odx,  jufqu'au  -  dcflbus  de  Chau- 
inont,  où  étoient  autrefois  les  limites 
de  France  &  de  Sardaigne  avant  la 
ceflîon  de  ces  vallées  ,  faite  par  le  roi 
de  France  au  monarque  Pîémontois. 

La  Doire-Suzine  ou  petite  Doire, 
arrofe  cette  vallée  ;  elle  a  fa  fourcc 
au  pied  du  Mont-Genèvre ,  qui ,  après 
un  cours  d'environ  dix-huit  lieues, 
va  fe  jeter  dans  le  Pô  au-deflbus  de 
Turin  :  pluficurs  gros  ruiflcaUx  tom- 
bent dans  la  Doire-Suzine. 

I  .•  Le  ruifleau  des  Thures,  defccn- 
dant  des  cols  de  Razis  &  dts  Thures, 
va  tomber  à  Cézane  après  avoir  coule 
dans  la  vallée  de  même  nom. 

2.**  Le  ruiffcau  de  la  Ribe,  def- 
cendant  des  cols  de  Mayl  &  de  la 
Longue,  allant  tomber  au  village  de 
Bouffon ,  dans  celui  des  Thures. 

3.^  Le  ruifleaU'  de  Bardonnèche 
venant  tomber  au-deflbus  de  Tabbaye 
d'Oulx  après  un  cours  d'environ 
quatre  lieues. 

4.**  Le  ruiflcau  de  Galanche  def- 
cendant  des  montagnes  de  Saine- 
Colomban ,  tombant  au  bas  d'Exilles 
dans  la  Doire-Suzine. 

5.*"  Le  ruifleau  de  Claret,  autre- 
ment dit  ChoriûHy  defcendant  du 
pied  du  petit  mont  Cenis»  va  tomber 
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dans  la  Doire-Suzine»  au-deflbus 
de  Chaumont. 

Le  col  du  petit  mont  Cenis  eft 
mauvais  pour  les  chevaux.  On  le 
nomme  communément  là  chemin  des 
Fauffûnniers.  Il  fe  trouve  au-defliis 
de  Chaumont,  d'Exilles  &  de  Saint- 
Colomban.  Il  va  à  Bramant ,  vallée 
de  M aurienne  ;  là  il  fe  communique 
avec  le  chemin  du  grand  monc 
«     Cenis. 

II  y  a  un  autre  petit  fentier  qui 
part  de  deflus  le  grand  mont  Cenis, 
&  va  tomber  fur  le  petit,  aux  granges 
de  Savine.  On  peut  abfolument  y 
paflêr  à  cheval,  prenant  le  col  de 
rOuilIe. 

D'Exilles  à  Bramant ,  quatre  lieues 
&  demie. 

De  la  vallée  d'Oulx  à  l'eft,  on 
communique  à  celle  de  Bardonnèche, 
en  remontant  le  long  de  la  rivière  ; 
de  Bardonnèche ,  on  gagne  le  Val- 
étroit  par  les  cols  de  Val-meyner  & 
de  la  Saumme  ,  qui  defcendenc  dans 
la  vsdiée  de  Maurienne.  De  Bardon- 
nèche, on  peut  encore  fe  rendre 
au  col  de  Roche-molle ,  qui  fe  trouve 
au  -  deflus  du  village  du  même 
nom ,  en  remontant  le  ruifleau  ainfi 
nommé. 

D'Oulx  au  Val-étroit,  vallée  de 
Bardonnèche,  quatre  lieues. 

Par  le  midi  de  la  vallée  d'Oulx, 
on  entre ,   en  remontant  la  Doire- 
Suzine,  dans  la  vallée  de  Cézane. 
D'Oulx  à  Cézane ,  deux  lieues. 

fu 
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D'OuIx,  en  remontant  la  Bardon- 
nèche,  pafTant  au  village  de  ce  nom 
&  celui  du  Ffan  du  col,  on  arrive , 
par  le  col  de  l'Échelle ,  dans  la  vallée 
^ts  Prcsy  à  Planpinet;  &  de-ià»  en 
fuivant  le  long  de  la  Ciarée  &  de 
la  Durance ,  à  Briançon. 

De  la  vallée  d'Ouix,  on  vient 
encore  à  Briançon  par  le  village  des 
DcTertes  »  le  coi  d*Ours  »  le  vailon 
des  Âclésy  paflant  au  hameau  du 
même  nom  &  a  Planpinet,  &  fuivant 
de-Ià  la  rivière»  jufqu'à  Briançon* 

Ce  chemin  efl  plus  court  que  le 
premier  ;  il  n'a  que  cinq  lieues. 

D*OuIx  à  Briançon ,  par  ia  vallée 
de  Bardonnèche ,  le  col  de  l'Échelle 
&  le  Plan  du  col ,  (ix  lieues. 

On  va  d'OuIx  à  Briançon  en  re* 
montant  la  Doire-Suzine  par  Cézane 
&  le  Mont-Gcnèvre  j  ce  chemin , 
qui  eft  le  plus  court ,  a  quatre  lieues 
moins  un  quart. 

A  deux  lieues  au  -  deflbus  de  Tab- 
baye  d'Oulx ,  fe  trouve  le  fort 
d'Exilles.  Les  nouveaux  travaux  du 
roi  de  Sardaigne  en  ont  fait  un  point 
trcs-rcfpedable. 

Un  feu!  mot  de  Vidor  Amédée, 
grand  -père ilu  feu  roi  de  Sardaigne, 
fait  fentir  le  prix  qu'il  attachoit  à 
ia  cefTion  des  vallées  qui  le  rendoient 
maître  d'Exilles  &  de  Feneftrelles. 
Ce  Monarque  afTedoit  de  dire  qu'il 
mettoit  au  rang  des  plus  belles  adions 
de   fon  règne»    d'avoir  placé   une 
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fentinelle  fur  le  Mont  -  Genèvre.  En 
effet,  l'on  peut  regarder  ces  points 
comme  les  véritables  barrières  de  fes 
États  ultramontains ,  &  on  temps  a 
été  où  la  France  en  fut  maitrefle. 

Cependant  les  difTcrens  points  de 
commandement,  dont  le  fort  d'Exilles 
eft  environné ,  lui  permettront  tou- 
jours difficilement  une  longue  défênfe. 
Ces  points  font  ia  hauteur  de  Saint* 
Colomban  fur  la  gauche  de  ia  vallée» 
&  un  bois  qui  fe  trouve  fur  le  pen- 
chant de  la  montagne  de  la  droite* 

Au-deflus  deChaumont  &  d'Exilles. 
fe  trouve  la  montagne  de  Touilles 
qui,  en  I  52^ ,  Ait  percée  à  la  pointe 
du  cifeau  fur  environ  deux  cents 
toifes  de  longueur.  C'efl  un  travail 
digne  d'admiration.  Ce  canal,  qui  fert 
à  faire  palfer  l'eau  pour  i'arrofement 
des  terres ,  a  deux  pieds  de  largeur 
fur  quatre  de  hauteur. 

En  1700,  M.  le  maréchal  de 
Vauban  envoya  examiner  cet  aqueduc 
fouterrain;  il  vouloit  favoîr  comment 
on  avoit  pris  l'air,  lorfque  Ton  s'étoit 
trouvé  avancé  dans  la  montagne; 
l'ouverture  du  canal  ne  permettant  le 
paffage  qu'à  un  feul  homme  ,  mêffle 
en  l'obligeant  à  fe  courber  ,  \ûi 
ne  pouvoit  en  effet  s'étendre  que 
fur  foixante  ou  quatre-vingts  toifcs  de 
longueur;  &  il  s'en  trouve  plus  de 
deux  cents,  vu  les  décombres  qui 
ont  tous  été  portés  du  même  côté. 
Quelques  perfonnes  ont  cm  que 
l'air  s'étoit  probablement  introduit 


G  É  O   G  R  A 

avec  Teau  filtrant  &  tombant  dans 
l'aqueduc.  On  avoit  pratiqué  de 
diflance  en  diflance  à  côté  du  canal, 
des  trous ,  pour  y  placer  des  lampes. 
II  eft  encore  poflible  que  i  on  fe  foit 
fervi  de  tuyaux  de  cuir  bouilli,  par 
lefquels  y  introduifant  Tair  avec  des 
foufflets  de  forgeron ,  on  pouvoir  ie 
faire  parvenir  jufqu'au  point  où  fe 
trouvoient  les  travailleursi  on  fe  fert 
fouvent  de  cet  expédient  dans  les 
travaux  des  mines ,  que  l'on  ajoute 
aux  places  de  guerre. 

D'Ouix  à  Suze ,  paflant  par  Sal- 
bertrand  &  Exiiles.  trois  lieues  de 
demie. 

Vû/Ue  de  Su^e ,  en  Piémont. 

Cette  vallée  a,  celle  d'OuIx  à 
Foueft  ;  au  midi ,  celle  de  Pragelas  ; 
au  nord ,  ies  montagnes  des  Alpes  qui 
fa  fcparent  de  la  Maurîenne,  où  fe 
trouve  le  petit  mont  Cenis.  Elle  a 
environ  deux  lieues  &  demie  de  lon- 
gueur en  prenant  de  Chaumont,  au- 
deflbus  de  fiuflblin.  La  rivière  qui 
Tarrofe  eft  le  Clufon:  pluficurs  ruif- 
feaux  tombent  dedans;  le  plus  confî* 
dérable  fe  nomme  la  Gtmifellc  ou 
Cinifelle  ;  il  fort  d'un  lac  fitué  fur  une 
montagne ,  au  nord  du  petit  mont 
Cenis,  coulant  du  nord  au  fud  ,  6c 
vient  fe  jeter  au-deflbus  de  Suze 
dans  ie  Clufon  ,  entre  la  Brunette 
A  le  village  de  Montpentier. 

Le  col  du  grand  mont  Cenis, 
praticable  pour  des  chevaux ,  vient 
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tomber  à  Suze ,  pa/fant  à  Ferrière  & 
à  Novalèfe. 

De  Suze  à  Ferrière  ,  deux  heures 
&  demie  de  marche. 

A  deux  lieues  d'Exilies  ,  fe  trouve 
la  Brunette  ;  cette  place  eft  très-bien 
fortifiée ,  &  n'efi  fufceptibie  d'attaque 
.  que  d'un  côté,  où  elle  prcfente  quatre 
fronts  très-efcarpés ,  avec  leurs  foflcs  » 
ai  dont  les  commandemens  de  l'un  à 
l'autre ,  forment  une  efpcce  d'am- 
phithéâtre. 

Ce  pofle  eft  réputé  imprenable 
par  tts  ouvrages  uiilés  dans  le  roc 
vif;  &  les  fouterrains  qui  y  font 
creufés  ,  donnent  des  magafins  &  des 
logemens  pour  dts  foldats  ,  par-tout 
à  l'épreuve  de  la  bombe  ,  undis  que 
le  fort  de  la  Brunette  ,  domine  tous 
les  rochers  qui  l'environnent. 

Cette  fortification  barre  abfolu* 
ment  rentrée  du  Piémont  ;  ainfi  que  la 
Novalèfe  qui  fe  trouve  au  nord-eft  de 
la  vallée  ;  mais  la  partie  du  fud  ,  n'a 
pas  le  même  avantage  ,  puifque  l'on 
peut  arriver  à  Suze,  fans  en  être 
aperçu  ;  de-Ià,  côtoyant  les  montagnes 
de  la  rive  droite  du  Clufon  ,  on  peut 
arriver  à  Meane  &  à  Buflblin.  C'eft 
dans  cette  vallée  que  fe  trouvent 
les  fameufes  barricades ,  forcées  par 
Louis  XIII,  en  1629.  Ce  pofteeft 
aufli  nommé  le  pas  de  Suyf.  Le  Roi 
de  Sardaigne  y  a  fait  conflruire  des 
ouvrages  ,  qui  ajoutent  encore  aux 
difficultés  de  la  Nature. 

Les  cols  communiquant  dans  cette 
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vallcc ,  font  ceux  du  grand  ta  du  petit 
mont  Cenis,  de  Seiguret,  d'Efliaches, 
de  Valpcdc  &  de  la  Lîvc. 

Le  col  du  petit  mont  Cenis ,  eft 
la  route  la  plus  ufîtée;  la  cavalerie 
françoife  y  paflâen  1734*  Au  haut 
de  ce  col ,  cft  un  hc  d'une  eau  fort 
claire»  d*oii  fort  la  Genifelle;  phé- 
nomène aflez  ordinaire. 

De  Suze  à  Perrière ,  deux  heures 
ai  demie  de  marche. 

De  Suze  à  Exilles ,  une  lieue  & 
demie. 

De  Suze  à  Chaumont ,  une  lieue. 

De  Suze  au  petit  mont  Cenis  » 
trois  lieues. 

A  proprement  parler ,  les  vallées  de 
Cczane  ,  d'OuIx  &  Suze  ,  n'en  font 
qu'une ,  fe  fuccédant  Tune  à  l'autre  par 
le  cours  de  la  Doire-Suzine  ou  Petite- 
Doire  qui  les  traverfent  toutes. 

VaUée  de  Pragelas  ou  du  Clufotiy 
dans  k  Piémont. 

Cette  vallée  a,  au  nord  &  nord-eft, 
celle  de  Suze  ;  à  Toueft ,  celles  d'OuIx 
&  de  Cézane;  au  fud  &  fud-cft ,  celle 
de  Saint- Martin.  Elle  a  de  longueur , 
environ  cinq  Keues ,  depais  la  mon- 
tagne de  Scftrières  jufqu'au  Bec- 
Dauphin  ,  au-deffiis  de  la  Péroufe. 

La  rivière  qui  l'arrofe ,  fe  nomme 
Clufûn  ,  depuis  la  montagne  de 
Seftrières  jufqua  la  Péroufe  ;  la 
Germanafquc,  fortant  de  la  vallée 
de  Saint -Martin,  vient  y  tomber. 
Dc-Ià ,  le  Clufon ,  jufqu'à  fon  entrée 
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dans  le  P^,  un  peir  au-dellus  de  fa 
Vraitta,  prend  le  nom  de  Chifon 
ou  de  Qui/on^ 

Plufieurs  gros  ruiflêaux  fe  jettent 
dans  cette  rivière: 

i."*  Le  ruiifeau  de  la  Tronchce 
tombant  vis  -  à  -  vis  du  village  des 
Traverfes. 

2.*  Le  ruifleau  du  Puy-de- Pra- 
gelas ,  defcendant  des  cols  de  Lozon 
êi  d'Arguéil,  &  tombant  au-defliis 
des  Souchières  -  Bafles» 

3.°  Le  ruifleau  defcendant  du  pied 
de  la  montagne  du  coi  des  Valettes, 
tombant  au  -  deflus  du  village  de  la 
Fraifle. 

4.**  Le  ruifleau  de  Feneflrelles 
defcendant  du  col  de  Lourdère« 
tombant  au  -  deffous  du  bourg  de 
Feneflrelles. 

5,"*  Le  ruifleau  d'Uflcau,  tom- 
bant au  bas  du  village  de  même 
nom. 

6J*  Le  ruifleau  de  Mantoulcs, 
tombant  au  bas  du  village  du  même 
nom  ,    au-deflus  de  Buflblîn. 

7."  Le  ruifleau  de  TAIbcrgean, 
tombant  au  -  dcfliis  du  village  de 
Lans. 

8.**  Le  ruifleau  de  Villaret. 

9.**  Le  ruifleau  de  Bourccts ,  vis- 
à-vis  la  Balme. 

Les  cols  communiquant  à  cette 
vallée,  font: 

I  .**  Le  col  de  l'Aigle,  au-deflîis  du 
village  du  Duc .  paflant  à  Fongîllarde, 
&  allant  à  Ouix. 
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Da  Duc  à  FoDgillarde ,  trois  heures 
ft  demie. 

De  Fongiilarde  à  Oulx»  une  demi- 
beure  de  marche. 

Ce  chemin  n'cft  bon  que  pour 
les  gens  de  pied. 

%^  Le  col  du  Bourget ,  bon  pour 
les  chevaux ,  au-deflus  des  Traverfcs, 
allant  à  Oulx  &  pafTant  par  Viilars- 
d*Âmont. 

Des  Travcrfes  à  Oulx ,  deux 
lieues. 

En  1711  &  171 2,  M.  le  maré- 
chal de  Barwick  campa  entre  Oulx 
&  les  Traverfes. 

3.*  ^-e  col  de  Cotte -plane»  bon 
pour  les  chevaux ,  &  même  prati- 
cable pour  les  voitures ,  prenant 
au-deiTus  de  la  Rua  &  du  Puy-de- 
Pragelas ,  de  l'oued  au  nord  »  &  allant 
à  Oulx  par  le  Sauze  d'Oulx  6c 
Juvenceaux. 

Du  Puy-de-Pragclas  à  Oulx ,  deux 
lieues. 

En  1708  ,  '^.  le  maréchal  de 
Villars  fit  camper  l'armée  du  Roi 
cÂtre  Oulx  &  le  Puy-de-PragcIas  ; 
&  dès  1700»  M.  le  maréchal  de 
Vauban  avoit  projeté  de  conflruire 
une  place  de  guerre  à  Oulx^  fur 
la  croupe  d'une  montagne  dite  de 
'^Tierre-Mcnaud.  On  avoit  £^t  n^arché, 
au  moyen  de  trente  mitie  livres»  pour 
un  chemin  d'OuIx  à  Feneftrdles,  & 
praticable  pour  les  voitures  routantes. 
Ce  chemin  ne  dçvoit  avoir  que  fix 
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pou.ces  de  pente  par  toife,  fur  quinze 
pieds  de  largeur.' 

4.^  Le  col  du  Bleziers  ou  BeAer» 
mauvais  pour  ies  chevaux  »  prenant 
au-delTus  du  Puy  -  de  -  Pragelas  ;  & 
allant  à  Saibertrand. 

II  traverfe  une  forêt  où  fe  trou- 
vent les  plus  beaux  bois  de  futaie 
des  Alpes ,  tant  en  fapin  »  qu'en 
Melèfes*.  On  aflure  en  avoir  vu 
fréquemment ,  portant  plus  de  feize 
toifes  de  hauteur. 

Du  Puy-de-Pragelas  à  Salbcrtraod  t 
deux  lieues  un  quart. 

5,"  Le  col  du  Lozon,  mauvais 
pour  les  chevaux^  près  de  celui  de 
Bleziers ,  allant  à  Salbertrand  &  à 
Exilles* 

6."*  Le  col  d'Argueil ,  bon  pour 
les  chevaux,  au-dcfliis  du-Puy-dc 
Pragelas,  allant  par  le  col  de  Lourcière 
à  Exiiles;  à  l'oueft  par  le  col  de 
LafTxette  &  Chambons,  &  à  Chaumont, 
par  le  clos  d'Argueil. 

Du  Puy- de -Pragelas  à  Exilles  , 
deux  heures. 

En  171  z»  les  troupes  du  Roi» 
deflinées  à  l'expcdition  d'ExilIes, 
pafsèrent  par  ce  coL 

yj"  Le  col  des  Vallettes,  pratl* 
cable  pour  les  chevaux,  au-deiTus 
des  Poirière  &  de  fialbotet ,  allant 
à  Exilles  &  à  Chaumont. 

De  Balbotet  à  Chaumont,  deux 

*  Efpèce  de  fapiii  ^ui  donne  \z  mannes 
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lieues  &  demie;  &  à  Exilles,  trois 
lieues  &  demie. 

Entre  le  col  des  Valettes  &  celui 
d'Argueil ,  fe  trouve  un  petit  pafTage 
appelé  Vallon  •Cros^  bon  pour  les 
gens  de  pied  feulement,  &  allant 
de  même  à  Chaumont  &  à  Exilles. 

8.**  Le  col  de  la  Vielle,  bon 
à  pied  feulement,  au-dcflus  d'Ufleau 
d:  Baibotet,  allant  à  Chaumont  & 
à  Jalias. 

9.**  Le  col  de  Fallière ,  entre  le 
col  de  la  Fenêtre  6c  celui  de  la 
Vielle  ;  c*eft  une  montagne  où ,  en 
1707  »  on  pratiqua  un  chemin  pour 
les  chevaux.  Ce  col  va  tomber  à 
Notre-Dame  de  la  Lauze,  ôl  de-Ià 
à  Chaumont. 

H  eft  très  -  important  de  remar- 
quer que,  quand  on  eft  maître  de 
Fallière,  on  peut  facilement  s'em- 
parer du  col  de  la  Fenêtre.  Qn 
obfervera  de  plus  que,  partant  de 
Cézane  &  gagnant  les  montagnes 
au-defllis  de  Saint-Sicaire ,  on  peut, 
en  fuivant  les  crêtes  ,  parvenir  juf- 
qu'au  col  des  Vallettes.  On  peut 
même  y  paffcr  à  cheval  ,  avec  la 
précaution  de  mettre  pied  à  terre 
dans  les  mauvais  endroits.  Et,  fans 
la 'montagne  de  la  Vielle  qui  eft 
vraiment  inacceffible,  on  pourroit, 
en  fe  foutenant  toujours  fur  les 
fommîtcs,  arriver  fur  le  col  de  la 
Fenêtre. 

Ce  deuil  donne  à  penfer  qu'il 
eft  poffible  de  gravir  fur  cette  chaîne 


de  montagnes ,  par  d'autres  endroit^ 
encore  que  les  cols  que  l'on  vient 
de  nommer;  c*eft  ce  qui  rend  très- 
difficile  l'eftimation  des  troupes  qui 
feroient  néceflaires  pour  garder  cette 
partie  où  les  armées  peuvent  camper 
en  plufîeurs  endroits. 

En  defcendant  du  col  de  la  Fe- 
nêtre ,  du  côté  d'Uffeau ,  on  trouve 
un  petit  chemin  qui  va  tomber  fur 
le  paflage  de  Renchol ,  &  par  ou 
l'on  pourroit  faire  pafTer  du  canon , 
s'il  ctoit  queftion  de  faire  le  ficge 
dd  Feneftrelles. 

1 0.*  Le  col  de  la  Fenêtre  ,  bon 
pour  les  chevaux  ai  les  voitures # 
prenant  au  -  deflus  d'Ufleau ,  allant 
à  Suze  ai  à  Chaumont.  C'eft  le 
grand  chemin  que  tiennent  les  habi- 
ta ns  de  la  vallée  de  Pragelas,  pour 
aller  à  Suze. 

De  Feneftrelles  à  Suze  ,  pa/fant  à 
Ufteau  &  à  Meane ,  trois  lieues. 

De  Feneftrelles  à  Chaumont ,  Bal- 
botet ,  le  col  de  la  Fenêtre  ,  Meane 
&  Jallas,  trois  lieues  un  quart. 

VdUie  de  Pérûufe  en  PiémonL 

Elle  eft  à  la  fuite  de  celle  de  Clufon  s 
elle  a  trois  lieues  de  longueur,  à 
compter  depuis  le  Bec-  Dauphin  juf- 
qu*au  village  de  Saint -Pierre  près 
Pignerol. 

Il  y  avoit  autrefois  à  la  Péroufc, 
un  fort  afleE  refpeélable  »  appartenant 
au  Roi  ;  il  a  été  démoli. 
En  1705  &  170^,  les  plateaux 

de 
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éc  la  Péroufe  furent  encore  fortifiés 
en  fâfcinage;  les  ennemis  s'en  em- 
parèrent en  1708.  Ces  plateaux 
offrent  une  belle  pofltion,  qui  ne 
fe  trouve  qua  deux  lieues  &  demie 
de  la  plaine  de  Piémont ,  ai  au  dé- 
bouché des  vallées  de  Pragelas  &  de 
Saint-Martin. 

Le  Chiibn  ou  Quifon ,  arrofe  cette 
vallée,  &  va  tomber  dans  le  Pô 
proche  Poncsdier. 

Le  gros  ruifleau  de  Saint-Germain 
fe  jette  dans  le  Chifon  vis-à-vis  les 
Grands- Villars. 

On  compte  quatre  cois  particuliers 
a  cette  vallée. 

i."*  Le  col  de  rAigle,  bon  à 
pied  feulement  y  prenant  au-deflus  de 
b  Péroufe ,  &  allant  à  Veillane  en 
paflânt  par  Javan  ou  Javen. 

De  la  Péroufe  à  Veillane,  trois 
heures. 

2.^  Le  col  du  Coquet  ou  col  du 
Bés  ,  bon  à  cheval,  prenant  au- 
defliis  de  Diblon  ,  &  allant  de 
même  à  Veillane ,  en  paflant  aufli 
à  Javan. 

De  Diblon  à  Veillane,  trois  lieues. 

3.^  Le  col  du  Coq  prenant  au- 

'  deflus  de  la  Roche-Cotelle  vis-à-vis  le 

petit  Diblon,  bon  pour  les  chevaux, 

&  allant  au  Taluë,  fitué  à  l'extrémité 

de  Salni-Pierrc. 

û   Du  petit  Diblon  au  Taluë,  une 
'  demi-heure. 

Du  Taluë  à  Javan,  trois  heures 
(l  demie. 

Tûme  IL 
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^."^  Le  col  de  fa  Roche-Cotelle , 
praticable  pour  l'artillerie ,  prenant  au- 
deflîis  des  Grands- Villars ,  &  allant  à 
Pignerol  en  payant  à  Saint-Pierre. 

Des  Grands  -  Villars  à  Pignerol  « 
une  heure  Bi  demie. 

Les  troupes  du  Roi  ont  fouvene 
occupé  la  Roche-Cotelle  comme  un 
polie  avantageux.  Entre  le  col  du 
Coq  ai  celui  du  Bcs  ,11  yz  un  plateau 
appelé  le  Ralaba,  fur  lequel  on  a 
toujours  tenu  un  détachement  pendant 
les  campagnes  de  i6^z  à.  1^93* 
Ce  détachement  étoit  chargé  de  gar- 
der les  montagnes  de  la  vallée  de 
Péroufe,  vis-à-vis  les  Grands- Villars 
&  le  chemin  de  la  vallée  de  Saint- 
Germain,  où  les  chevaux  peuvenc 
pafler ,  &  qui  communique  avec  \c% 
vallées  d'Angrogne  &  de  Luzerne. 

Des  Villars  à  Ângrogne,  deux 
lieues. 

De  la  Péroufe  à  Feneflrelles ,  trois 
lieues. 

Vallée  de  Saini  -  Martin  en 
Piéntûnt, 

Cette  vallée  a,  au  nord  &  à  l'eil» 
celles  de  Pragelas  ou  du  Clufon  &  de 
Péroufe,  à  l'oued,  celles  de  Cézane» 
de  Luzerne  ai  d'Angrogne;  elle  a 
quatre  lieues  de  longueur  depuis  les 
fourccs  de  la  Germanafque,  qui  l'ar- 
rofe ,  jufqu^à  fon  embouchure  dans  lo 
Chifon,  vis-à-vis  de  la  Péroufe.  Trois 
^ros  ruifleaux  viennent  fe  joindre  dans 
cette  rivière  au-deflu^  de  Perricrs. 
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L'un  de  ces  ruîflcaux  tient  du  col 
de  Pis  A  du  col  de  rAlbcrgcân; 
l'autre,  de  rcxtrémîté  du  col  de 
Saint-Martin,  qui  joint  la  vallcc  de 
Queyras;  le  trôifièmc ,  du  coI  du 
Kodourety  frontière  de  la  vallée  de 
Cézane. 

On  ne  connoît  point,  dans  les 
Alpes ,  de  vallée  aulTi  coupée ,  aufli 
remplie  de  défilés  &  d'excellens  podes, 
que  celle  de  Saint-Martin.  Celui  qui 
fe  rencontre  au-deflus  du  village  de 
la  Bafeillc ,  &  dit  des  Quatre-Dents , 
eA  renommé.  C'eit  une  montagne 
fur  laquelle  s'élèvent  quatre  pointes 
de  rocher ,  &  où  Ton  n  arrive  que  par 
un  fentîer  unique. 

Ccft-Ià  que  la  Nature  femble  s'être 
plu  à  édifier  de  k$  mains  ^  un  afile 
pour  des  hommes  deflinés  à  fiiir'Ia 
perfécution  de  leurs  femblables  ; 
c'efl-là  que  des  milliers  de  citoyens, 
perfécutés  par  àts  Soldats  Cl  des 
Prêtres ,  fe  font  retirés,  &  ont  dé- 
fendu leur  vie»  mife  à  prix  pour  des 
opinions  religieufes. 

£n  itfpo,  les  Vaudois  prati- 
quèrent, dans  les  cavernes  de  ce 
rocher ,  un  logement  pour  cinq  cents 
hommes.  Le  Ciel ,  plus  indulgent 
que  fes  Minières  qui  fe  croyoient 
oifenfés ,  fit  trouver  là  de  l'eau  de  du 
bois  pouries  befoinsdecesinfortunés. 
Us  s'y  pratiquèrent  une  retraite,  & 
/y  réfugièrent  comme  dans  une  plà^ 
de  guene.  Après  qu'ils  eurent  forcé 
M,  de  Larey  m  poarde^albertraiid^ 
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les  troupes  du  Roi  s'acharnèrent  après 
eux  et  les  inveftirém  dans  le  pode 
des  Quatré-Dents.  Là  on  crut  les 
faire  prifonniers,  &  l'on  fe  trompa. 
Quand  les  Vivreis  commencèrent  à 
manquer  à  des  malheureux,  ils  quit- 
tèrent ieut  fouterrain  par  une  liuie 
bien  fombre ,  nous  forcèrent  dans 
un  point ,  &  furent  dè-Ià  ft  percher 
dans  la  Combe  des  Charbonniers  » 
pofition  de  la  Vallée  de  Luzerne  » 
prefqu'aufli  avantageufe  que  celle  des 
Quatrè-Dénts. 

On  compte  huit  cols  cômràiinî- 
quant  dans  la  vallée  de  Saint-Martin; 
favoir , 

I  .**  Le  col  de  Larat  oli  fa  Sarra , 
praticable  pour  les  chevaux  ,  prenant 
au-deffus  de  la  Péroufe  &  de  Riou* 
claret  ,  6c  de -là  communiquant  à 
Angrogne  &  à  la  ville  de  Luzerne. 

De  Riouclaret  à  Luzerne  ,  cinq 
heures  dé  marche. 

Pendant  la  guerre  o A  fàilbit  occuper 
le  coi  de  la  Sarra ,  par  les  troupes  du 
Roi ,  comme  un  des  ^\xs  importans 
de  la  frontière. 

On  trouvé  au-défibus  un  plateau 
où  Ton  avdt  éubfi  un  petit  fortin  » 
dît  le  Fort-Louis  ^  en  vue  de  b 
Péroufe. 

2.''  Le  col  cfti  Chaluel,  bon  à 
pied  feulement,  prenant  au-deflus  de 
Pen^iers  ,  &  allant  a  Bobi ,  vaQée  de 
Luzerne  ,  en  paflant  au  Fayet* 

De  Perriers  à  Bobi  »  cinq  heures. 

3/  Le  col  de  CerccM^  att*deflii# 
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'  4e  PralU ,  bon  à  pied  feulement ,  & 
«liant  à  £obh 

De  Pralis  à  Bobi ,  deux  heures. 

4/  Le  col  de  Julian  ,  très-praU- 
^ble  pour  les  chevaux ,  prenant  au- 
«(eifus  des  villages  de  Pr alis  ôl  de  la 
Jlibe*des-Ciefs ,  à,  allant  à  fiobû 

£n  1^92  ,  le  Roi  de  Sardaigne 
lit  p^UTer  par  ce  chemin  une  colonne 
dlnfaoterie ,  de  cavalerie»  &  des  équi- 
pages ,  pour  aller  au  iicge  d'£mbrun. 
Ces  troupes  traversèrent  la  vallée  de 
Queyras  ;  après  avoir  pafie  au  col  de 
Saint-Martin,  elles  furent  tomber  à 
Guilleftre^  par  le  col  du  Fromage , 
qui  eft.  au-deflus  de  Villçvieille  & 
du  château  de  Queyras  »  fur  la  gauche 
du  Guil. 

$J^  Le  col  de  Saint^^Martin ,  bon 
pour  les  chevaux  y  tombant  au-deiïus 
de  Pommiers,  &  allant  à  Abriés.  Ceft 
Tunique  chemin  bien  praticable,  pour 
communiquer  de  la  vallée  de  Saint* 
Martin ,  dans  celle  de  Queyras. 

De  Pommiers  à  Abrics ,  deux 
heures  &  demie. 

6.?  Le  col  du  Rodauret ,  mauvais 
pour  les  chevaux ,  prenant  au-deflus 
du  village  du  Rodouret ,  &  allant  à 
celui  de  Planés*.. 

Du  Rpdoqret  à  Planes^  quatre 
heures  &  demies 

Ceflpvce  chemin  que  les  habl- 
ftans  deiia  vallée  de  6akit^  Martin, 
communiquent  avec  celle  de  Gézane'; 
quoiqu'il  foit  mauvais  pour  les  che- 
vaux ,  les  Vaudois  y  ont  néanmoins 
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fait  pafler  beaucoup  de  mulets  & 
d'autres  animaux  qu'ils  piiioient ,  en 
temps  de  guerre. 

7.**  Le  col  dç  Cotte-Longue  ou 
de  la  Longue,  prenant  au-deflus  de 
Planés,  bon  pour  les  gens  de  pied 
feulement,  &  allant  à  Perriers,  vallée 
de  Saint-Martin. 

8.°  Le  col  des  Vierges-,  prenant 
à  Toueft  de  la  montagne  des  Quatre- 
Dents. 

p.""  Le  col  de  Pis ,  au  nord  de  la 
montagne  des  Quatre-Dents ,  allant 
à  Tefl ,  au  Fort-Mutin  &  Feneflrelles. 

I  o.^  Le  col  de  la  Bergère ,  allant 
.  à  l'ed ,  par  le  hameau  de  Bulrou  & 
à  Fcneftrefles. 

II.**  Le  col  de  Tane  ,  allant  i 
Tefl  au  Chambons ,  &  à  l'oued  au 
village  du  champ  de  Sdce  ou  Sala» 

£n  général ,  le  grand  nombre  des 
défiles  qui  fe  rencontrent  dans  la 
vallée  de  Saint- Martin,  doivent  la 
faire  regarder  comme  impraticable 
pour  une  armée  ,  &  elle  ne  peut 
guère  fervir  en  effet  que  d'entrepôt , 
pour  quelques  troupes  dont-on  auroit 
befoin  ,  dans  le  cas  d'une  entrèprife 
fur  Feneftrelles.  Les  plus  grands  rap* 
ports  de  Tes  communications ,  font 
relatifs  avec  les  vallées  de  Pragelas  de 
de  Cézane ,  comme  on  l'a  vu. 

Vidlée  de  Lujtme  en  PUtnenu  \ 

CETTE  vallée  eft  fituée  entre  ceffe 
de  Saint-Martin,  qu'elle  a  au  nord; 
celle  de  Cézane  ,  à  l'oueft';  celte  de 
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Cruflbl  ou  du  Pô  ,  au  midi  ;  &  celle 
d'Angrognc ,  â  l'cft. 

La  rivière  qui  Tarrofe ,  fc  nomme 
la  Pelez  ou  la  Felice;  elle  a  fes  fources 
nu  nord  du  Mom-Vifo ,  &  coule  du 
fudaunord,  jufqu'à  Mirebouc  »  d'où 
faifant  un  coude ,  elle  Ta  à  l'cft-fud- 
eft,  tomi>erdansIeChifen  ou  Quifofi^ 
à  fa  hauteur  de  Vigogne. 

La  longueur  de  cette  vallée  ,  eft 
d'environ  fix  lieues ,  à  prendre  des 
fources  de  fa  Peiice  ,  jufqu'au-dcflbus 
de  Luzerne. 

Les  cols  de  Saint-Martin ,  du  Laus, 
du  Boucliier ,  de  Malaure  ôl  de  la 
Croix,  (ce  dernier  impraticable  pour 
de  l'artillerie)  débouchent  en  Dau- 
phîné  ,  par  la  vallée  de  Queyras, 
Vûyei  fe  détail  de  ces  cols ,  à  la  vallée 
de  Queyras. 

Nûta.  La  redoute  de  Mirebouc,  eft 
plac^ée  dans  une  vallée  extraordinaire- 
ment  reâferrée  entre  des  monugnes  » 
de  droite  &  de  gauche  ;  mais  du  haut 
du  col  de  la  Croix ,  l'on  peut  def- 
cendre  de  hauteurs  en  hauteurs  dans 
la  vallée  de  Luzerne ,  de-là  à  Ville- 
neuve ,  à  Bobi ,  à  Saint-Jean ,  tous  . 
chemins  praticables  pour  l'infanterie, 

C'eft  la  route  ordinaire  que  tiennent 
les  Barbets ,  pour  entrer  par  Abriés 
dans  la  vallée  de  Queyras ,  dans 
laquelle  il  n'y  a  aucun  polie  à  prendre; 
attendu  qu'il  s'y  trouve  beaucoup,  de 
pafTages  par  où  l'ennemi  peut  venir 
de  iront,  &  pair  Ic^  derrières^  fans 
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que  Ton  puiâe  en  occuper  oa  feol 

avec  avantage. 

Vallée  dAngrogne  en  Piimûnt. 
C£TT£  vallée  eft  entre  celle  de 
Luzerne ,  qu'elle  a  à  fa  droite ,  &  en 
partie  celle  de  Péroufe  à  fa  gauche; 
elle  a  près  de  trois  lieues  de 
longueur. 

Les  vallées  de  Pragcfas,  de  Péroufc, 
de  S^nt^Martrn,  de  Luzerne  A  d*Aa- 
grogne,  font  ce  qu'on  appelle  le  pays 
des  Vaudois  ou  Barbets; 

Vallée  de  Cruffol  ou  Grifoles  ou 
du  Pô^  en  Piimûnt. 

£l1E  eft  le  long  du  Pô  &  des  fources 
de  cette  rivière  i  jufqu'au  bourg  de 
Saint-Front  >  elle  peut  avoir  environ 
cinq  lieues  de  longueur.  Elle  a  au  nord 
la  vallée  de  Luzerne  ;  â  i'oucft ,  celle 
de  Queyras  ;  &  au  midi  »  celle  de 
Château-Dauphin.  Elle  débouche  par 
le  coi  (fc  Vifo ,  dans  la  vallée  de 
Queyras. 

VaHé^  de  Château* Dauphin  ou 
de  Saint-Pierre  en  Piimûnt^ 

CETTE  vallée  a  au  nord ,  celle  de 
Queyras  5  à  l'eft ,  celles  de  CmfloI 
ou  du  Pô  5  à  l'oueft ,  celles  de  Barcelon- 
nette  &  de  Belins  ;  ft  au  midi ,  celle 
de  M ayre.  Elle  a  de  longueur  environ 
trois  lieues  &deroie,depujs  le  Chenal 
jufqu'au-defFous  de  Saint-Pierre.  La 
rivJcfc   ^ui  l'arrofe,  fe  aomme  la 
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Vraitta,  èJy%  fc  jeter  dans  le  Pô, 
vb-a-vis  de  Poncalier. 

-  Les  cols  qui  débouchent  dans  les 
vallées  de  Queyras  &  de  Barcelone- 
Bette,  font,  I."  le  col  de  Vallante, 
bon  pour  les  gens  de  pied ,  allant  à 
!a  Tour  -  du  -  Pont  &  à  Château- 
Dauphin. 

z.""  Le  col  de  Soufle,  bon  pour  les 
gens  de  pied ,  allant  au  Chenal. 

3  •"  Le  coi  de  Ruine,  bon  à  pied, allant 
au  Chenal  &  Château-Dauphin. 

4.''  Le  col  Vieux,  praticable  pour     • 
les  chevaux. 

5  .^  Le  coi  de  Laniel,  très-bon  pour 
les   chevaux  ,    allant  au    Chenal  , 
'Château -Dauphin,  Saint -Pierre  & 
Saluces. 

tf.*  Le  col  de  Saînt-Verant ,  allant 
à  Château-Dauphin. 

7.*^  Le  col  de  Longet ,  allant  au 
Chenal,  &  à  l'oued  le  long  de 
rUbaye  ,  à  Maurin,  Vûiei  ces  mcmes 
cols  aux  vallées  de  Queyras  &  de 
Barcetonnette. 

De  Château-Dauphin  aix  châteaa 
de  Queyras,  par  Moiines^  cinq  lieues 
ai  demie. 

On  peut  dire  de  la  vallce  de  Châ- 
teau-Dauphin ,  ce  que  Ton  a  dit  de 
celle  de  Saint-Martin;  à  cela  près  que 
(\  l'on  rendoit  praticables  les  cols  de 
Laniel  &  de  Longet,  les  ennemis 
pourroient  fe  fervir  de  cette  vallée  , 
pour  inquiéter  les  troupes  qui  fe  trou- 
veroient  dans  la  vallée  de  Queyras, 
par  le  coi  de  Laniel,  &,  par  le  coi 
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de  Longet',  celles  qui  fc  tfouveroicnt 
dans  la  vallée  de  Sarcelonnette. 

La  vallée  de  Château  -  Dauphin  » 
eft  fermée  par  les  retrancfaemens  du 
Château  de  Pont  &  du  Viliarct.  C^ 
retranchemens  appuient  par  leur  droite 
à  une  montagne  inaccefliblc ,  &  leur 
centre  fe  trouve  fur  des  penchans 
extrêmement  rapides;  d'où  il  s'enfuit 
que  le  moyen  le  plus  raifonnable 
d'en  dépofter  l'ennemi ,  eft  de  cher- 
chef  à  tourner  ce  pofte.  Il  faut  à  cet 
effet ,  tâcher  de  parvenir  au  pofte  de 
la  Batayole ,  fur  la  montagne  de  la 
Bellina  ;  d'où  en  defcendant  fur  le 
revers  du  penchant  du  Villaiet ,  noi\* 
feulement  on  couperoît  la  retraite  aux 
ennemis  ,  mais  on  cnfîleroit  encore , 
&  on  verroit  de  revers  la  plus  grande 
partfe  de  leurs  retranchemens. 

Les  vallées  de  Maire  &  de  Bellîns^ 
qui  pcrmetlrofent  aux  troupes  de 
fe  communiquer  de  l'une  a  l'autre, 
feroient  les  feules  propres  à  tourner 
lefdits  retranchemens ,  qui ,  par  leur 
droite ,  ne  pourroient  l'être  que  par 
des  paflages  fort  éloignés  &  trcsr 
difficiles. 

hes  retranchemens  de  Pont  étant 
forcés ,  on  ne  rencontre  plus  guère 
d'obftacles  pour  arriver  a  Saluces.  Les 
défilés  de  la  Tourelle  &  du  Villars, 
ainfi  que  les  paifages  de  la  rivière  de 
Vraiiia,  avant  d'arriver  à  Mayle  A.  à 
Brofafco  ,  ne  fauroient  être  défendus, 
attendu  que  rien  n'empêche  d'occupé 
les  hauteurs  qui  les  dominent» 
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Quand  pii.eil^à.portce  du.  vifl^ge 
de  Saint -Pierre  ,  on  peut  encore 
entrer  dans  un  petit  vallon  qui  fe 
trouve  fur  la  gauche  ;  de-Ià ,  il  e(l 
po ni  ble  de  pénétrer  dans  I^  vallée  dp 
Pô,  d'où  il  feroit  facile  de  déboucher 
encore  îïir  Saluées,  ou  dans  Tintcr- 
valle  de  Saluées  »  à  Luzeri^e  ;  & 
cela ,  fans  rien  craindre  de  la  petite 
'fortification  de  Berfolo  ou  Verzola, 
voifine  de   S^aluces. 

Ce  dé{)puchc  permettant  de  tra- 
verfçr  ,  en  quatre  ou  cina  jours  de 
marché  ,  la  plaine  du  Piémont ,  ai 
d'arriver  dans  le  marquifat  dç  Final , 
en  paflant  à  Ceva,Ie  fit  confidérçr 
un  moment  dans  la  dernière  guerre 
d  Italie ,  comme  une  dts  communî- 
cations  propres  a  pénétrer  dans  I^s 
£tats  de  Parme  &.  de  Plaifancç, 

De  la  pofition  de  Saluces  ,  on 
peut  encore  marcher  fur  Cpni  & 
Cémont ,  dans  le  projet  de  yafTujettjr 
ces  deux  places  ,  &,  de  s'ouvrir  ui^c 
communication  libre,  par  la  vallqe  de 
Barceionnette  ;  mais  la  difficulté  de 
faire  pafler  du  canon  par  le  col.  de 
Laniél  ,  met  obAade  à  ce  dernier 
projet» 

Vallée  de  BeTms. 

Cette  vallée  eft  fituée  le,  long  de  fa 
branche  méridionale  de  ta  rivière  de 
la  Vraitta,  qui  fait  une  fourche  au- 
dcilTous  de  Château-Dauphin.  Elle  a 
près  de  depx  lieues  de.  longueur  ,  & 
débouche ,  dans  la  vaïlce  de  Barce- 


ionnette ,  parles  cols  deHi^eubienque , 
le  col  de  Malcoile ,  le  col  de  Lautaret 
ou  de  Çhabrière  6l  le  col  de  Roue. 

Les  cols  de  fa  gauche  font  ;  le  col 
de  Fioutroufe  &  le  col  de  £ScIios  ou 
•de  Peirelongue. 

Ces  dei|x  cçls  commimjquent  avec 
b  vallée  de  Château-Dauphin, 

ValUe  Je  Maire  en  Piémtmu 

Cette  vallée  eft  en  partie  p^^lèle 
à  celle  de  Sture  ou  d'Edure ,  vers  les 
fources  de  la  rivière  qui  Tarrpfc  ;  elle 
a  au  nord ,  celle  de  Bellins  j  à  l'oued, 
celle  de  Barceionnette  ;  &  au  fud, 
celle  d'Efture. 

La  rivjère  qui  la  traverfe  ,  fe- 
nomme  la  Mayra ,  &  après  un  cours 
.de  dix-huit  lieues  environ  ,  va  fc 
jeter  dans  le  Pô  ^  à  la  hauteur  de 
Foncalièr. . 

Les  cols  qui  commqni^uent  de 
cette  vallée  à  celle  de  Barceionnette , 
font;  le  col  de. Marie  ou  de  Mayre, 
praticable  pour  les  chevaux^  allant 
au  Sarrat.  Le  col  du  vallon  de  Cham- 
.  beyron  ,  allant  aux  Clapieres.  Le  col 
de  Portiole ,  ou  Pas  de  Lefiropio , 
allaiij;  au^  Clapièrc^  Le  col  jde^Sautron, 
allant  au  village  de  Seil.  ou  Afeil.  Le 
colde  Mongçs^.alIançàSeilou  Afeil. 
.  Le  col  du  Bqeuf.  Le  cpl  .^e.FeuiUas, 
allant  à  Uniers&aux  Prat$. 

f^^><S^,lcj  .iT}êm,cs  co^  j  à.^yallcc 
de  B^çelpnijctjtc. 
.  Dp  col  de  Marie  à  cduf  de  Maum, 
une  iiepe. 
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Des  Cîapiéres  à  FouîIIoufe  ,  deux 
beures  &  demie. 

ï)c  aapîères  à  Tôurnoùx,  trois 
lieues. 

De  Seil  \  Larche  ,  deux  lieues 
moins  un  quart. 

D'Uniers  à  Maifon-M^ine  »  deux 
lîéues  moins  un  quart. 

Des  Clapières  au  ChezaI ,  prèstle 
deux  lieues. 

Les  iiabitans  de  la  vallée  de  Maire 
ont  la  répuution  d'être  les  plus  belli- 
queux  de  toutes  les  Alpes  %  ce  qui  dans 
toutes  les  guerres ,  y  a  rendu  très*f 
difficile  la  levée  des  contributions. 

II  y  a  une  hauteur  dhe  de  Pianès, 
qui  domine  à  la  fois  la  valice  de 
31ayrc  6c  la  valice  de  Sture  ;  on  y 
communique  de  la  valice  de  Barce* 
lonnette ,  6c  l'on  commence  à  la 
monter  des  le  village  de  TArgentière» 
à  une  demi-lieue  au-deflbus  du  col  du 
même  nom. 

Les  cols ,  ci-de/Tus  nommés ,  de-« 
Vroient  être  gardes  en  temps  de 
guerre,  fi  l'on  avoit  à  portée  des 
convois  ,  que  les  lîabitans  même  de 
cette  vallée  poùrroient  venir  inquiéter 
par  le  col  de  rArgentîére,  vallée  de 
Sture,  6c  par  le  col  de  Chàzàl,  pira^ 
ticable  pour  les  chevaux,  éi  qui  dêf- 
cend  de  la  vallée  de  ChateaU-Iïiuphis 
w  ViUdge  des  Clapierei, 
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Valiée  de  Sture  eu  dEflufe  en 
Piémûnt;  ta  dernière  k  touefi 
&  au  midi  de  cette  province.  ' 

Cette  valice  cil  arrqfée  par  la.  rivière 
d'Efture,  qui  va  fe.  jeter  dans  le 
Tanarç  au-deflbus  de  1^  ville  de.Che- 
rafco.  Elle  tient  à  la  valjcc  de.  Barce- 
lonnette  pàf  les  cols  des  Sîillcttés , 
le  col  de  l'Argcntière  qui  defcend  au 
village  de  même  nom;  6t,  jdu 
revers  de  la  montagne,  ppur  aller 
à  Mont  -  Dauphin ,  on  paflc  par  le 
village  de  Larchc*  Glal^oles,  Saint- 
Paul,  le  col  de  Vars,  Je  village  de 
même  nom,  Guilleftrc  &  Mont- 
Dauphin. 

Les  cols  de  Vars  6c  de  TArgentière 
font  praticables  pour  toutes  fortes 
de  voitqres. 

De  Mont-Dauphin  à  l'Ar^fcntière, 
trois  lieues. 

La  vallée  d'Eilure  a  de  longueur 
huit  lieues  depuis  fa  fource  jiifqu'au* 
deflbus  de  Démoot. 

.  Sa  largeur,  qui  n'efl  point  uniforme, 
cfl  de  foixante  à  quatre-vingts  toifes 
depuis  A  oaiflânce  fur  le  c61  de 
fArgentière ,  jufqu^au-deflbus  dii  ha- 
meau des  Planches  où  elle  s'ouvre 
(lavant^ge  en  retournant  d'équerre 
fur  elle?même. 

A  hauteur  de  Vînay ,  fa  largeur 

.  eft  de  quâU'e  à  dnq  cents  toifes ,  & 

continue  dans  cette  dimenfion  /ufqu'à 

tine  demi-lieue  aurdeflbus  de  Démont, 

)i;   kê  mopugnei  forment   nnc 
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efpèce  de  baflln  qui  femble^'en  per- 
mettre la  fortie  aux  voyageurs,  tque 

;   lorfqu'ils    font    arrivés    au  pas   de 

'  rOuUe. 

'  II  y   a    une    communication  de 
Dcmont  à  Cohi ,   par    un  chemin 
extraordfnairement  refTerré  de  droite 
&  de  gauche ,  entre  des  montagnes* 
La  vallée  d'Efturc ,  a,à  fa  droite , . 

.  la  vallée  de  Saint  -  Etienne ,  avec 
laquelle  elle  communique  par  les  cofs 
de  Pouriac»  defcendant  à  TArgen- 
tière,  &.du  revers  de  la  montagne, 
à  Saint-Dalmas-Ia-Sauvage  ;  le  coi  de 
fer ,  le  col  de  Barbacane ,  le  col  de 
f  errière ,  allant  à  Ferrière. 

Dans  le  cas  d'un  projet  fur  Démont, 
il  fâudroit  néceflairement  occuper  la 
^hauteur  de  Saint-Étienne,  qui  domine 
cette  vallée  de  Saint  -  Dalmas ,  ou 
commence  le  comté  de  Nice,  On 
communique  de  la  vallée  de  Bârce- 
ionnette  avec  cette  hauteur  ,  en 
ptenaiit  un  chemin  qui  fe  trouve  à 
gauche  du  lac  de  l'Argentière;  mais 
ce  chemin  n'eft  praticable  qu'après  la 
fonte  des  neiges  ;  alors  les  chevaux 
peuvent  y  pafler. 

La  vallée  d'Efture  ,  a  le  col  de 
Sainte-Anne  s  le  col  de  Portichole  , 
allant  aux  bains  de  Vinay;  le  col  de 
Fremme-morte ,  allant  à  Entraigues  ^ 
le  col  de  Feneftre  ,  allant  auffi  à 
fnt^aigues;  le  col  de  Tende,  qui 
cpnduit  à  la  vallée  de  Limon  ,  donc 
fe  ruifleau  qui  Tarrofe ,  va  tomber 
âu-deflb^  de  Rocuvione  dans  h 
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Ge/Ib ,  près  de  Coni ,  &  le  col  dil 
Canto  ou  de  l'Arène. 

Elle  eft  traverfée  dans  le  miliea 
de  fa  longueur ,  par  un  rocher  appelé 
la  BanicaJe ,  &  qui  reiferre  fi  extra* 
ordinairement  la  vallée  ,  que  dans 
l'intervalle  d'un  quart  de  lieue ,  on 
eft  obligé  de  pafler  cinq  ponts,  pour 
profiter  du  peu  de  terrein  que  iaiflê 
le  lit  de  la  rivière* 

Le  fort  de  Démont  eft  fitué  à 
l'extrémité  de  cette  vallée  ;  du  côté 
de  Coni,  on  peut,  quand  on  le 
voudra ,  pafler  fans  craindre  le  canon 
de  la  place ,  dans  le  revers  de  la 
montagne  de  ht  droite.  Par-là ,  il 
devient  facile  de  fe  rendre  maître 
du  pas  de  l'OulIe  &  de  la  butte  At% 
Châtaigniers ,  qui  domine  le  fort ,  & 
ilir  laquelle  on  peut  conflruire  des 
batteries  pour  en  former  le  fiége. 
Plufieurs  Officiers  ont  cflimé,  qu'aînft 
entrepris  ôl  poufle  avec  vigueur ,  il  ne 
doit  pas  durer  plus  de  huit  jours. 

En  barrant  le  pas  de  l'Oulle ,  on 
coupe  la  feule  communication  de  la 
place  avec  Coni. 

Les  avantages  que  cette  vallée 
offre  par-deflus  les  autres  ,  font  : 

X  .^  La  bonté  des  chemins  ,  qui  « 
à  peu  de  frais,  peuvent  fe  rendre 
praticable  pour  toutes  fortes  de 
^  voitures, 

\^  La  (urf  te  dç  la  retraite  ,  au 
camp  de  Tournoux ,  en  cas  d'échec 

II  eft  fous-entendu  que  les  cols  de 

JMaufio, 
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Maurin ,  du  Longcl  &  le  Pfatcau-dc- 
Fouilloufe,  feront  bien  gardes,  comme 
les  feuls  endroits  par  où  lennemi 
puilTe  inquiéter  \os  derrières. 

3.^  Il  faut  encore  compter  !a 
iituation  de  Jauzier  ,  dans  la  vaiice 
de  Barcelonnette  ,  lieu  très -propre 
à  former  un  entrepôt ,  avec  la  pré- 
caution de  tenir  fortifiée  la  butte 
qui  le  commande.  Enfin,  il  faut  pefer 
le  peu  de  réfidance  dont  Démont  eil 
fufceptible  ,  en  comparaifon  de  la 
Brunette  &  de  Feneilrelies. 
"  De  ce  qui  précède  ;  H  rcfulte  que 
ie  iîége  de  Démont  e(l  toujours  une 
entreprife  indirpenfable  au  projet 
^'un  paflage  ,  par  la  vallée  d'Eflure , 
&  que  l'expcditicn  des  barricades  , 
doit  ncceflairement  précéder  le  fiége 
de  Démont. 

Pour  communiquer  de  TArgentièrc 
en  Dauphiné ,  il  n'y  a  qu'un  chemin 
principal,  pendant  lefpace  de  trois 
lieues  ;  il  pafle  à  Maifon  -  Meane  p 
l'Arche  ,  Certamufa  ,  Meyrone  & 
GlaifoUes  ,  le  long  du  ruifleau  de 
rOronaye. 

Au  village  de  Glaifoles,  le  chemin 
fait  une  efpèce  de  fourche  très-ouverte, 
defcend  à  gauche ,  le  long  delà  rivière 
d'Ubaye  ;  pafTc  à  Jauzier ,  Barcelon- 
nette »  iesTuilIes»  Mioians,  le  Lauzet 
èi  le  village  d'Ubaye. 

De  l'Argentière  à  Ubaye ,  par  ce 
chemin  ,  neuf  lieues  de  demie. 

L'autre  chemin  ,  allant  de  l'Ar- 
gentière à  Mont  -  Dauphin  ;  eft  le 
Tûme  IL 
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même  que  le  précédent  ,  jufqu'à 
Glaifoles;  de  ce  lieu,  on  pafle  par 
Tournoux  ,  Saint-Paul ,  le  col .  de 
Vars ,  le  long  du  vallon  de  Vars  , 
traverfant  le  bourg  de  Guilleftre  ,  & 
de-là  ,  à  Mont  -  Dauphin.  De  l'Ar- 
gentière à  Mont  -  Dauphin  ,  par  ce 
chemin  ,  fept  lieues  &  demie. 
"  Du  col  de  Vars,  il  y  a  un  chemin 
qui  conduit  à  Embrun  ;  on  pafle  par 
le  col  du  Crachet,  les  villages  de  la- 
Chalpe  ,  Pravillard  ,  Champrond  » 
Vabriés ,  les  hameaux  de  Coin ,  fc 
pont  de  la  Clapjère  fur  la  Durance , 
au-deflbus d'Embrun,  puisa  Embrun» 
De  l'Argentière  à  Embrun ,  par 
ce  chemin  ,  fept  lieues. 

Les  cols  qui  fe  trouvent  dans  Tin- 
tervalle  ,  ne  pourroient  fervir  que 
pour  le  paflage  de  l'infanterie. 

Le  chemin  par  le  Lauzet  &  le  long 
de  rUbaye  ,  eft  long  &  très-difficile; 
du  Lauzet,  il  feroit  même  moralement 
împoflible  de  faire  pafler  de  l'artillerie 
au  Tourniquet  ;  encore  faudroit  -  il 
tirer  cette  artillerie  de  Provence ,  par 
de  très-mauvais  chemins  ,  fl  l'on  you* 
loît  éviter  de  faire  pafler  le  col  de 
Ponlis  à  celle  que  Ion  pourroit 
tirer  du  Dauphiné.  Il  faut  donc  fe 
réduire  au  feul  chemin  du  col  de  Vars, 
où  mcme  la  grofle  artillerie  peut 
pafler  facilement.  Dans  la  dernière 
guerre  en  Italie  ,  il  y  eût  à  cet  efl^ct 
quelques  travaux  a  faire  pour  ouvrir 
les  tournans  de  la  montée  de  Guil* 
lettre 9  ceux  du  Tourniquet,  qui  fc 
u 
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trouve  entre  Saînt-Paul  &  Tournoux , 
&  pour  élargir  &  changer  la  direâion 
du  chemin  ,  dans  les  travers  &  dans 
les  parties  de  la  defcente  dudit  col  de 
Vars  du  côte  de  Melezet  ,  fur  le 
village  de  Saint-Paul, 

De-là,avec  de  très-Icgères  répa- 
rations y  il  efl  toujours  facile  de 
tranfporter  Tartillerie  par  la  Combe 
*  de  Meyronne,  Certamu(ra&  TArche, 
jufquau  bas  du  col  de  TArgentière 
du  côté  de  firezès ,  &i  même  jufqu  a 
.  Démont. 

C'eft  un  peu  au-defTous  de  Brczés , 
que  fe  trouve  le  rocher  des  barricades 
dont  on  a  déjà  parlé.  Ce  rocher  forme 
un  plateau  que  le  roi  de  Sardaigne  a 
encore  fortifié  par  des  retranchemens; 
&  c  eft  ce  porte  ainfi  fortifié  par  l'Art 
&  la  Nature,  dont  l'expédition  eil 
îndirpenfable  pour  aller  en  avant. 

Ce  plateau  efl  lié  au  penchant  de 
ia  montagne  de  la  gauche  i  ce  revers 
de  la  montagne ,  a  des  parties  accef- 
fibles  ;  il  n  eft  point  impofTible  d'y 
établir  quelques  batteries  de  pièces 
de  campagne  ;  pour  favorifer  l'attaque 
des  retranchemens,  ou  pour  démonter 
celles  que  l'ennemi  pourroit  y  mettre 
jcn  batterie. 

De  ce  penchant,  on  peut  defccndre 
fur  le  plateau  ,  ou  y  monter  par  le 
derrière  du  hameau  de  Preynard. 

On  peut  encore  en  entrant  dans 
la  vallée  de  Maire  ,  (qui  fe  trouve  à 
la  droite  de  la  vallée  d'Eilute  )  par 
les  cols  de  Marie  ^  du  Sauteron  ou 
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des  Mongcs ,  venir  gagner  le  derrière 
de  ces  barricades  ,  en  débouchant 
vis-à-vis  de  Pont- Bernard ,  Pierre- 
Porc  èa  Sambuc. 

La  vallée  de  Saint-Étienne ,  qui 
eft  à  la  droite  de  celle  d'Efture  ,  n'cft 
pas  moins  favorable  ,  &  l'on  peut 
également  tourner  lefdites  barricades 
par  le  col  de  Sainte-Anne  ,  en  dé- 
bouchant aux  bains  de  Vinay  ,  & 
paflant  pir  le  hameau  des  Planches. 

Il  fe  trouve  même  encore  un  autre 
partage  entre  le  col  de  Sainte- Anne 
&  Pont-Bernard  ,  prefque  vis-à-vis 
de  Sambuc  ,  &  qui  feroit  également 
bon  pour  le*paflage  de  l'infanterie. 

Avec  CCS  précautions ,  il  n'eft  pas 
poflible  d'imaginer  que  le  pofte  des 
barricades  farte  une  rcfiftance  opi- 
niâtre ;  &  fi  l'on  vient  à  comparer  ces 
connoiflances  locales,  avec  l'événe- 
ment qui  eut  lieu  à  ce  pofte  dans  la 
dernière  guerre,  on  verra  à  quel  point 
elles  importent,  &  combien  elles 
épargnèrent  de  fang.  Il  n'y  auroit 
pas  artez  d'hommes  fur  la  terre  pour 
fournir  à  une  guerre  ,  dans  un  pays 
de  montagnes ,  rt  Ton  adoptoit  pour 
principe  d'y  attaquer  de  front  tous 
les  poftes  que  l'ennemi  voudroit 
occuper. 

L'attaque  de  Pierre-longue  a  coûté 
beaucoup  d'hommes,  &  a  peut  -être 
changé  le  fort  de  pluHeurs  campagnes; 
peut-être,  fi  l'on  eût  tourné  ce  porte» 
au  lieu  de  l'attaquer ,  comme  la  nature 
'    du  pays  le  permettoit;  perfonne  u'eil-il 
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en  élat  de  dîrc  aujourd'hui  ,  quel 
feroît  le  changement  que  cet  événe- 
ment feul  eût  apporté  à  la  fltuation 
politique  de  l'Europe. 

Après  le  porte  des  barricades  forcé, 
aucun  obftacle  n'empêche  de  prendre 
^ne  pofîtion  favorable ,  pour  entre- 
prendre le  /îége  de  Démont. 

Dcmont  eft  à  cinq  lieues  &  demie 
de  Brezès ,  en  defcendant  fa  rivière 
d'Eilure.  Cette  place  occupe  une 
butte  ifolée,  dominant  le  bourg  de 
Démont  à  gauche  jde  la  rallée  qui 
depuis  Vînay  s'ouvre  confidcrable- 
mcnt ,  comme  on  Fa  dcj«i  dit. 

Démont  eft  dominé  par  une  autre 
butte ,  dite  des  Châtaigniers ,  & 
par  un  rideau  qui  fe  trouve  au-deflus 
du  village  d'Aifon;  de  forte  que  ic 
bourg  de  Démont  occupe  le  fond  de 
i'intervaHc  des  hauteurs  d'Aifon  &  de 
la  fortification. 

II  eft  arrofé  par  un  ruifleau  venant 
du  col  du  Canto ,  &  communiquant 
à  la  vallée  de  Grana  &  de  Mayre. 

La  figure  de  la  place  eft  un  carré  long 
de  cent  à  cent  vingt  toifes  de  front. 
On  a  placé  fur  des  plateaux  inférieurs, 
quelques  demi  -  lunes  en  avant  des 
courtines.  En  général ,  la  place  a  peu 
de  capacité ,  &  la  rapidité  des  pen- 
chans  de  fon  affiette  forme  le  plus 
grand  obftacle  qu'elfe  préfente. 

Coni  fc  trouve  à  quatre  lieues  plus 
bas  que  Démont,  dans  la  plaine  de 
Piémont, 

On  ne  dira  rien  ici  de  particulier 
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fur  cette  place ,  finôn  qu'on  ne  peut 
la  mettre  au  rang  des  places  de  guerre 
du  premier  ordre. 

Des  détails  précédens  fur  la  vallée 
d'Efture,  il  rcfulte  qu'elle  préfente 
un  des  débouches  les  plus  avantageux, 
foit  pour  les  opérations  relatives  au 
Piémont ,  foit  pour  celles  qui  enga- 
geroient  à  entrer  dans  le  pays  de  * 
Gènes,  pour  pafter  de-Ià  dans  les  États 
de  Parme  èi  de  Plaifance. 

En  effet ,  après  l'affujettifrement 
des  points  dont  on  vient  de  parler , 
on  peut  procéder  fans  obftacles  à  la 
conquête  du  Piémont ,  &  s'aflurer  en 
même  temps  d'une  communication 
bien  libre  avec  le  Dauphiné  d  la 
Provence. 

Vallée  de  Saint  -  Etienne  au  comté 
de  Nice, 

Cette  vallée  a  de  longueur  quatre 
lieues ,  depuis  le  hameau  des  Prats 
jufqu'à  Ifola. 

La  rivière  de  Tinéc  qui  l'arrofc, 
va  tomber  dans  le  Var  au  -  deflus  du 
village  de  Reveft. 

On  débouche    par  la  droite  de 
cette   vallée,  en   Provence,  par  le 
col  de  la  Moutière ,  le  col  de  Lef- 
cuzier  &  le  col  de  Sanguinière. 
Les  cols  de  la  gauche  font: 
Le  col  de  Pourîac,  le  col  de  Fer,  le 
col  de  Barbacane ,  le  col  Haute  &  le 
col  de  Portichole  :  ces  cols  defcendent 
tous  dan€  la  vallée  d'Efture ,  de  même 
u  ij 
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que  le  col  de  Mercure  aHant  à  Sainte- 
Anne,  le  col  de  Frcmme-morte  allant 
à  Entraigues,  le  coi  de  Fenellre  allant 


de  même  à.Entraigues^  &  le  col  df 
Tende  qui  va  à  la  valiee  de  LimoD. 
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ujL  D  d  à,  rivière  de  la  Lombardic*  Ses 

.  fources  font  au  pied  du  mont  Brauiia. 
Cette  rivière  defcend  à  l'ouefl,  le 
long  de  la  Valteline,  pafle  au  nord 
du  fort  de  Fuentes  dans  les  lacs  de 
Corne  &  de  Lccco,  dont  elle  fort; 
&  après  un  cours  d'environ  cent 
trente-cinq  milles^  va  fe  jeter  dans 
le  Pô  à  cinq  milfes  au-deflus  de  la 
ville  de  Crcmone. 

Aggio  ,  vilage  (îtué  au  nord  des  retran- 
chcmens  de  ta  ville  de  Gènes. 

AlsoN,  village  au-deflus  de  Démont 
fur  la  rivière  d'Eflure  ou  de  Sture, 
brûlé  par  les  Ficmontoi&en  1744* 

Alassio  ou  Arasci  ,  bourg  fur  Ja 
côte  de  Gènes,  à  trois  milles  &  demie 
à  Toueft  d'AIbenga» 

AZBARO  ,  village  à  trois  milles  fud-eft 
de  la  ville  de  Gènes,  fur  la  côte. 

Albarone,  village  du  Pavéfan  fur 
la  naville  de  fa  Rcale,^  fur  la  rive 
droite  dis  bas  Lambro» 


Alic£  ou  ALi2.i ,  vilfage  êc  hauteurs 
à  i'ouefl  de  la  ville  d'Acqur. 

Alfraia  ,  hameau  fur  la  branche 
orientale  de  la  rivière  de  Bormia  ou 
Bormida,  à  trois  milles  &  demie 
de  Dego. 

Alzan  di  ToRTi ,  :village  du  Tor- 
tonois  a  l'embouchure  de  la  rive 
droite  de  la  Scrivia  dans  le  Pô. 
Vûyei  le  Plan  de  la  bauille  de  Bafli- 
gnana,  août  1745.. 

Anagni  ,  ville  de  l'État  de  TÉglife 
dans  la  campagne  de  Rome»  à  trente 
milles  de  Rome,  à  onze  de  Paleftrinc 
&  à  dix-huit  &  demie  de  Vélétri. 

Ancone  ou  Ancona  ,  ville  de  \t.X2l 
de  rÉglife  dans  la  marche  d'Ancone , 
fur  le  bord  de  la  mer,  dans  le 
fond  d'un  petit  golfe  de  la  mer  Adria- 
tique, à  dix  milles  de  Loretto,.&  à 
près  de  quarante  milles  au  fud-eft 
de  Pefaro. 

Andorra  ,  village  de  la  république 
de  Gènes  dans  la  vallée  d'Andorra, 
à  reft  d'Oneiglia. 

Anneci,.  ville  de  Savoie  fur  fc  lac 


*  Ce  Supplément  contient  àts  articles  toutà-ftit  oubliés  àzm  Tlndex.  &  quelques  nouveaux 
détaib  fur  d^autrcs  articles  déjà  u-aité*  On  a  rejeté  au  mot  Cafme ,  fa  définition  cMfffe» 
mais  exadc,  du  plus  grand  nombre  de  cdlcs  dont  il  eft  pttlé  dam  cet  Ouvrage. 
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de  même  nom ,  à  vingt-trois  milles 
au  nord  de  Montméiian. 
Antibes,  ville  &   port  de  France 
dans  la  Provence ,  à  deux  lieues  des 
bouches  du  Var. 
'Apio ,  château  du  comté  de  Nice,  à 
deux  milles  à  Toueft  de  Vintimiglia. 
Apremont»  château  dans  le  comté  de 
Nice  près  de  Saint- Martin  du  Var, 
où  les  Pîémontoîs  furent  repouiTés 
en    1744* 
AdViLA  ou  l'A  QUI  LA,    ville   du 
royaume  de  Naplcs  dans  TAbruzzc 
ultérieure,    fur   la  rive   gauche  de 
Laterno ,  à  quarante-huit  milles  fud- 
oueft  de  la  ville,  de  Rome. 
Aqi/ino,  ville  frontière  du  royaume 
de  Naples  dans  la  terre  de  Labour 
près  du  mont  Caffin. 
AJi£^^  »   village  du  Pavcfan  au  midi 
du  Pô,    vis-à-vis   de   l'embouchure 
de  rOlona. 
Arenzano  ,  village  de  la  république 
de  Gènes  fur  ia  côte,  entre  cette  ville 
&  Savone* 
Arezzo  ,  ville  de  la  Tofcanc  dans  le 
Florentin  »  fitucc  fur  une  montagne 
près  laChiané ,  rivière  qui  va  tomber 
dans  le  Tibre  au-deflbus  de  Carbara* 
Arezzo  eft  à  trente  milles  à  l'cfl  de 
Florience. 
AroscîA  ,  rivière  de  la  république  de 
Gènes»  dont  les  fources  defccndent 
de  l'Apennin;   cette  rivière  paflc  à 
Pornafio ,  à  la  Piève,  à  la  Baflia,  &  va 
fc  rendre  dans  la  mer  à  Albcnga. 
Arthemisio  ,  montagne   de  TÉut 
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de  rÉglife  dans  la  campagne  de 
Rome,  au  nord  de  Vélétri.  Voyez 
la  campagne  de  Vclctrr. 
Artubie  ,  petite  rivière  de  France  dans 
la  Provence  qui  va  tomber  dans  le 
Verdon  près  d'Eguinc. 
AsPREMONT  ,  château  de  Savoie,. à 
quatre  milles  à  i'oueft  de  Montméiian» 
Il  eft  fitué  fur  une  montagne.  Ce 
château  a  donné  fon  nom  à  une 
illuftre  famille.  Il  fut  forcé  en  174a 
par  rinfant  Don  Philippe. 
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ALSA'ROSSI  ,  hameau  au-de/fusdu 

cap  de   la  Mortoia  fur  la  côte  de 

Gènes ,   à  deux  milles  à  loueft  de 

Viniimille, 
Basseille,  village  du  Piémont  dans 

la  vallée  de  Pragelas  ou  du  Clufon, 

an  pays  des  Vaudors. 
Bassignana  ,  village  de  Laumellînc 

au  confluent  du  Tanaro  dans  le  Pô» 

Vûyei  le  plan  particulier  éi  camp. 
B  ASTI  a,    gros    village    fur    la    rive 

gauche  de  TArofcia,   à  trois  milles 

d'AIbengs. 
Bayare  ,  village  près  de  Gènes  dans 

ia  vallée  de  Befagno. 
BÉANÇON ,  rivière  de  fa  France ,  ait 
'  fud  de  la  ville  de  Fayence  dans  la 

Provence. 
Bec  de  Jun,  village  du  comté  de 

Nice  près  du  ruiifeau  de  Comtés ,  à,  à 

deux  milles  du  bourg  de  Lefcarène» 

B  £  €  A  T  £  »    village    au    nord  des 
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retranchemcns  extérieurs  de  la  vîllc 
de  Gènes. 

Belforte  ,  bourg  du  Parmcfan  fur 
le  Taro. 

BeljoiozA,  gros  village  du  Pavéfan, 
à  l'eft  de  Pavie. 

Bentivoglio  ,  bourg  de  l'État  de 
rÉglife  fur  la  naville  de  Bologna, 
dans  le  Bolognèze. 

Bergame,  ville  majeure  de  la  répu- 
blique de  Vcnife  dans  la  province  du 
Bergamafc,  entre  la  rivière  de  Sério 
&  celle  de  Brerabato ,  à  vingt-cinq 
railles  de  Milan  &  à  quarante-fcpt 
de  Plaifance, 

Berra,  village  du  comte  de  Nice  près 
du  bourg  de  Lentofca. 

Bessaudun»  ville  de  France  dans  la 
.  Provence ,  près  de  Lefteron. 

Bettola  de  Novi  ^  village  du 
Tortonnois  fur  ia  rive  gauche  de  la 
Scrivia, 

BeverrA,  bourg  de  la  république 
de  Gènes ,  fitué  au  confluent  de  la 
Beverra  &   de  la  Roja,    &   à  trois 

^  milles  de  Vintimillc. 

BiOT,  village  de  France  près  d'Antibes 
en  Provence. 

BiSAGNO  ou  Besacno,  faubourg  de 
Gènes  fur  la  rive  gauche  de  la 
BefagnOf 

PissoNE,  village  du  Pavcfan  près  la 
naville  de  la  Réalç ,  vers  le  bas 
Lambro* 

B I TONTO  ,  ville  du  royaume  de 
Naples ,  dans  la  Pouille.  Elle  cft 
fi(uée  dans  une  belle  plaine,  à  cinq 
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ou  fix  milles  de  la  côte  du  golfe  de 
Venife,  &  à   huit   milles   à  Toueft 

V  de  Barî. 

Ce  fut  auprès  de  cette  vîlle ,  que 
les  Efpagnols  gagnèrent  le  25  Mai 
1734,  une  bataille  ,  qui  les  rendît 
maîtres  du  Royaume  de  Naples. 

BoBio ,  ville  &  comté  au  fud-cft  du 
Pavéfan,  furlaTrcbie,  à  vingt  milles 
de  Plaifance, 

BoccMETTA  ou  la  BoQUETTE,  mon- 
tagne où  pafle  le  grand  cheminMe 
Voltagio  ou  Ottagîo  à  Gènes,  &  fur 
laquelle  on  avoit  placé  des  redoutes 
en  174^.  Vûyei  le  plan  de  la 
Boquette. 

BOLZANETO ,  village  de  la  république 
de  Gènes  près  de  la  Polcévera,  & 
au  nord-ouefl  de  !a  ville  de  Gènes. 

BoRGHETTO ,  village  de  ia  république 
de  Gènes  fur  la  côte,  à  deux  milles 
èi  demie  de  la  Bordighera, 

B 0 RGH ETTO ,  village  du  Lodefan 
près  la  naville  de  Marquefana,  vers 
le  bas  Lambro. 

5^i?Gt?,anciennecitadelIed'AIcxandrîc, 
fii  aujourd'hui  démolie. 

BoRGo  Di  Final,  fur  la  Merognc, 
dans  le  marquîfat  de  Final,  à  un 
mille  de  la  mer ,  &  au-deflus  de  Final 
de  la  Marine. 

BoRGO  Di  FoRNARi^  fîef  Impérial 
entre  la  république  de  Gènes  &  le 
Tortonois,  à  treize  milles  au  nord 
de  Gènes. 

BoRGO'NUOVO  dans  le  Plaifantifl,  i 
huit  milles  de  Plaifance. 
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BORGO  DI  TAnO  ,  ville  d'Italie  dans  fc 
duché  de  Parme,  capitale  de  la  prin- 
cipauté de  Val  di  Taro ,  au  nord  du 
mont  Apennin,  à  trente-cinq  milles 
au  midi  de  Crémone,  &  à  vingt- 
fept  milles  de  Sarfana,  dans  la  répu- 
blique de  Gènes. 

Boszr ,  village,  montagne  &  vallon 
au  fud-ouefl  de  Final  dans  ia  répu- 
blique de  Gènes. 

BozOLO  ,  petite  ville  &  principauté 
Tituce  fur  la  Bermona  à  un  demi- 
mille  du  Pô. 

Braus  ou  Brons,  col  dans  le  comté 
de  Nice,  à  Teft  de  la  Beverra. 

BrescïA  ,  ville  majeure  de  la  répu- 
blique de  Vénife  dans  le  Brcffan, 
fur  la  Mêla,  rivière  à  quarante-trois 
milles  à  Teft  de  Milan  &  à  vingt- 
quatre  de  Crémone. 

BrIANÇONNET,  petit  bourg  de  France 
près  de  Lefteron  dans  la  Provence , 
&  à  deux  iieues  d'Entjevaux  fur 
le  Var. 

B  R  I G  N  o  L  E  ,  rivière  de  France  dans 
la  Provence. 

Broni  ou  B;rone  ,  bourg  du  Pavéfan 
au  midi  du  Pô  fur  le  torrent  de 
Scherpazzo ,  &  à  huit  milles  de  Pavie, 
fur  le  grand  chemin  de  Plaifance 
nommé  la  Strada-Rûtnera. 

Bu  ON  -  T-ORTO  fur  la  Scultena  ou  le 
Panaro ,  au  nord-oueft  de  Bologne 
dans  lé  Modénois. 
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V-i  ACNE,  gros  village  de  France  fu^ 

ia  rivière    de    même  nom ,    à  trois 

quarts  de  lieue  des  bouches  du  Var 

dans  la  Provence. 
Callas  ,   gros  village  de  France  près 

du  bourg  de  Bargcmont  en  Provence. 
Camata  ,  village  du  PavcHm  fur  la 

naville    de    Cufana,     vers    le    bas 

Lambro. 
Camerana,  gros  village  du  Mont- 

ferrat  à  l'eft  de  Céva. 
Camerino,  ville  de  TJÉtat  de  VtgViCe 

dans  rOmbrie. 
CampO'MORONE,  bourg  de  la  répu- 
blique de  Gènes  fur  la  rive  gauche 

de  la  Vcrda  qui  fe  jette  dans  la  Pol- 

cévera  à  l'oued  de  Gènes. 
CampO'RJNALDO,  village  du  Pavéfan 

près  la  naville  de  la  Mirandoie ,  vers 

le  bas   Lambro. 
CampO'ROSSO,  village  de  la  république 

de  Gènes  fur  la  IMervia. 
CampO'SANcto  ,  village  du  Modénoîs 

à  fix  milles  de  la  ville  de  Mirandolc, 

fur  la  rive  gauche  du  Panaro. 
Campremoldo   di   Sotto  ,    pctft 

village  du  Pavéfan  près  de  lalMureta. 
Cannes,  petite  ville  de  France  fur  là 

côte  de  Provence. 
Cantalupo  ^  village  de  l'Alexandrin 

fur  la  rive  gauche  de  la  Bormida ,  au 

fud  d'Alexandrie. 

Cap  de  Non,  côte  de  la  république 
de  Gènes. 


dx  I  N  D 

Cap  de  Vado,  côte  de  la  république 

de  Gènes. 
Capreata  ,  village  du  Montfcrrat  près 

de  rOrba  &  du  Lemo. . 
Carail  ou  Caraglio  en  Piémont, 

au  nord-eil  de  ia  vallée  de  Coni. 
Caravaressa,  torrent   qui   fort  de 

^Apennin  ,  ^   va  fe   jeter  dan5  la 

Bormida,  à  deux  miiles  au  fud  de 

Carcarc. 
Carrera  ou  Carrara  dans  le  duché 

dp  Mafla,  à  cinq  milles  de  Sarzana« 
Carretto  ,  château  du  Montferrat  à 

deux  milles  &  demie  au  nord-oued 

de  Cairo. 
Carross  ,  village  de  France  dans  la 

Provence ,  fur  ia  rive  droite  du  Vv. 
Casal  ,  château  du  Montferrat  fMr  le 

Pô.    Vûyci  le  plan  des  attaques  de 

C4SAI4  '  Bai  AN  0 ,  gros  vîljage  de 
l'Alexandrin  fur  le  Tanaro ,  au  fud 
d'Alexandrie. 

Casal  -  Nocento  ,  bourg  du  Tor- 
tonpis  près  de  Voghéra. 

Casal  -  Sermon i ,  village  qui  a  un 
bac  fur  l'Orba,  dans  le  Tortonois. 

Çasei  f  village  de  la  Laumeline  au 
fud  du  Pô  près  la  Caîrope. 

Cassina  j>i  Stbada  ,  gxos  village 
fur  la  Bormida  au-deflbus  d'Acquî. 

C4STELCERIQL0 ,  village  de  la  Lau- 
raçline  près  du  Tanaro ,  à  fix  milles 
de  Valence  &  à  quatre  milles  & 
demie  d'Alexandrie. 

Càstel  di  Ferro  ,  village  du  Mont- 
ferrat fur  le  torrent  de  INavaiTo. 
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Cast EL'F RANCOy  bourg  de  la 
république  de  Venife  dans  la  Marche 
Trcvifane ,  fur  la  petite  rivière  de 
Muzoné. 

CasteL'  Franco ,  bourg  de  TEut 
de  rÉglife  fur  la  rivière  du  Panaro  & 
fur  le  grand  chemin  de  Bologne  à 
Modène.  Il  efl  défendu  par  une 
citadelle,  que  le  Pape  Urbain  V  H  I 
a  fait  conftruire  à  côté  ,  &  qui  fe 
nomme  le  fort  li'Uriain* 

Castellanna  ou  Cetta  Castel- 
LANna,  ville  de  l'État  de  l'Églife 
dans  le  patrimoine  de  Saint-Pierre , 
entre  le  petit  État  de  Ronciglione» 
appartenant  au  duc  de  Parme ,  &  le 
Tibre  &  la  Triglia  ,  à  vingt- cinq 
milles  de  Rome  &  à  feize  milles 
de  Viterbe. 

Castellane  ,  ville  de  France  fur  le 
Verdon  dans  ia  Provence. 

Castellaro  i  village  du  comte  de 
Nice,  à  quatre  milles  au  nord  de 
Vintimille. 

Castellazzio,  bourg  fortifie  de 
l'Alexandrin  entre  la  Bormida  & 
i'Orba  ,  à  quatre  millçs  au  fud 
d'Alexandrie» 

Casteilazzo  ,  hameau  du  Pavcfan 
fur  ia  rive  droite  du  bas  Lambro, 
fur  lequel  s'y  trouve  un  pont. 

CastelletOj  village  du  Montferrat 
dans  le  comté  de  Spigno  ou  de 
Spino ,  a  quatre  milles  au  fud  de 
Beftagno. 

CASTEL'NÇVOt  village  du  comté  de 

Nice 
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Nice  fur  une  montagne  entre  Afpre- 

mont  &  fe  ruifTeau  de  Comtés. 
CasteL'Sangro,  ville  du  royaume 

de  Naples  dans  l'Abruzze  citérieure 

fur  la  rive  du  Sangro. 
Castiglione,  village  du  comté  de 

Kice ,  à  deux  milles  un  quart  de 

Sofpeilo. 
Cavatore  ,  village  du  Montferrat ,  à 

trois  milles  au  fudde  la  ville  d^Acqui, 

&  à  un  mille  &  demi  de  i'Erro. 

Celano  ,  ville  du  royaume  de  Napics, 
dans  i'Abruzze  ultérieure,  au  pied 
de  l'Apennin.  Celano  eft  près  d*une 
petite  rivière  qui  tombe  dans  le  lac 
du  même  nom ,  &  la  ville  eft  à  trors 
milles  &  demie  du  lac.  Ce  lac  reçoit 
fept  petites  rivières  qui  defcendent 
de  l'Apennin ,  &  un  ruifleau  qui  coule 
près  de  Lucco. 

Cento  ,  petite  ville  de  l'État  de  l'Églifc 
dans  le  Ferrarois,  fur  ie  canal  de 
Cento. 

Ceperano  ou  Caprano  ,  bourg  de 
l'État  de  l'Églife  dans  la  campagne  de 
Rome,  furie  Liris  ou  Gariglian>  à 
neuf  milles  de  Sora. 

CÉRiALEy  village  de  la  république  de 
Gènes ,  à  Teft  d'Albenga  fur  la  côte 
de  Gènes. 

Château  del  Gazzo,  au  nord  de 
la  république  de  Gènes. 

ChAteau  de  la  Gaude  en  France, 
fur  la  rive  djoite  du  Var,  en  Provence. 

Château  de  Rottofredo>  dans  le 
Flaifantin ,  fur  le  bord  de  la  Nureta, 
Tûoie  IL 
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à  /!x  milles  à  i'oueft  de  la  ville  de 
Plaifance. 

ChristinA  ,  village  du  Pavéfan  entre 
les  navillcs  de  Ponte-Careto  &  celle 
•     de  la  Rcale. 

Cigales  y  village  de  France,  au  nord 
d'eft  de  l'Efleron  dans  la  Provence. 

CittA'Vecc  H lA,  ville  maritime 
de  l'Etat  de  TÉglife  dans  le  patrimoine 
de  Saint-Pierre.  Elle  a  un  bon  port 
&  un  arfenal ,  où  font  d'ordinaire 
les  galères  du  Pape.  Elle  a  été  for^ 
tifiée  par  le  Pape  Urbain  VIII  ,  & 
l'on  y  trouve  un  aflez  bon  château 
ancien ,  qui  eft  ifolé  dans  la  mer.  Elle 
eft  mai  peuplée  à  caufe  de  fon  mau- 
vais air.  Elle  eft  à  vîngt-fix  milles 
à  I'oueft  de  Rome ,  &  près  de  Sanr 
Marinella. 

CiTTA      DI     LaHVVIA     ou     CiTTA 

Lavinxa,  ville  de  l'État  deTÉglife 
dans  la  campagne  de  Rome,  à  tiois 
milles  de  Vélétri  &  auUnt  d'Albano. 

CoARAZA,  village  du  comté  de  Nice 
fur  le  ruifleau  de  Comtés. 

Colle  de  Calas,  village  de  France 
dans  la  Provence. 

Colle  de  la  Clue  ,  village  de  France 

dans  la  Provence. 

< 

Col  d'Ezza  près  du  village  de  même 

.    nom  dans  le  comté  de  Nice. 

Colle  de  Miguel,  village  de  la  répu- 
blique de  Gènes  fur  le  bord  de  la' 
côte  dans  la  vallée  d'Andora. 

CoLOMBAN,  (S.')  gros  village  près 
du  bas  Lambro. 

COLONSILA,  petite  ville  du  royaum^ 
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de  Naples  dans  TAbruzze  ultérieure, 
fur  la  frontière  de  l'État  de  TÉglife. 

C  ô  M  E  ,  ville  des  États  de  Milan , 
au  fud  du  lac  de  même  nom;  la 
rivière  de  Sevèfe  pafie  au  milieu  de 
ia  ville.  De  Corne  à  Milan  dix-huic 
milles. 

CONCA  ,  petite  rivière  de  l'État  de 
l'Églife  dans  le  duché  d'Urbain,  Elle 
va  tomber  dans  le  golfe  de  Vénife 
entre  la  Catholica  &  Caflel-Riccione. 

CoNSEGUDESy  village  de  France  près 
de  TËderon  dans  !a  Provence* 

Co NTREGUERRA,  petite  viile  du 
royaume  de  Naples  dans  TAbruzze 
ultérieure ,  fur  la  frontière  de  l'État 
de  l'Églife  6i  fur  le  Tronto. 

Corn  ETO ,  ville  de  l'État  de  l'Églife 
dans  le  patrimoine  de  Saint-Pierre; 
die  efl  fîtuée  fur  une  colline  près 
de  la  rivière  de  Marta  ,  à  trois  milles 
de  la  mer  de  Tofcane,  &  à  trente- 
cinq  milles  de  Rome. 

CôRNiENTO,  village  de  l'Alexandrin, 
à  l'oueft  d'Alexandrie. 

CoRNiaUANO ,  fur  la  côte  de  Gènes, 

CoRREGio ,  bourg  du  Modénois. 

CoRTE  Sant' Andréa  ,  bourg  du 
Pavéfan,  fur  la  naville  de  la  Vencra, 
fur  la  gauche  du  bas  Lambro. 

Costa,  village  du  Lodefan,  fur  la  na- 
ville de  Ponte-Carreto. 

Cotres I A ,  bourg  au  confluent  de  la 
Cotrebia  qui  va  tomber  dans  le  Pô , 
à  l'eft  de  Plaifance  &  à  un  mille 
environ  de  cette  ville. 

lri{£Ar(?x/i^a;grosviIIageduMontferrat^ 
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à  près  de  deux  milles  de  la  rivière 

d'Orbà. 
Crevalcare,  village    de  l'Eut  de 

l'Églife,  fur  fa  rive  gauche  du  canal 

de  Cento  dans  le  Bolognez. 
CuEBRis ,  village  de  France,  près  de 

TEfleron  dans  la  Provence. 

Cassines. 

Ne  pouvant  aflîgner  la  place  de 
toutes  les  cafllnes  dont  il  efl  parlé 
dans  cet  ouvrage,  par  le  défaut  de 
morceaux  fuffifamment  détaillés  &  à 
grands  points,  nous  indiquerons  celles 
qui  nous  font  les  mieux  connues. 

Ambourie,  fur  la  rive  droite  de  l'Orba 

près  de  la  Bormida. 
AuGUSTiNS  CoLossi ,  entre  Carcaré 

&  Dégo  près  de  la  Bormida. 
Augustin  S  Tortrou  ,  près  de   la 

Bormida,  entre  Carcaré  &  Dégo. 
Balezza,  fous  la  ville  de  P/aifancc, 

a  trois  milles  au  fud.     . 
Ban nettA'F ERRA  près  du  Pô ,  dans 

le  Plaifantin. 
BaratierrA,  dans  Je  Plaifantin» 

entre  San  Giovani  &  la  Trcbia. 
Barbara,  dans  l'Alexandrin,  entre 

la  Bormida  &  TOrba, 
Bassa  ,  entre  le  Tanaro  ôl  la  Scrivia. 
Belvedera  ,  dans  l'Alexandrin ,  à  un 

mille  de  l'Orba  &  de  la  Bormida. 
Bersonnera,  dans  le  Plaifantin,  entre 

Quarticholo  ou  Quartiziolo  an  Plai- 
fance. 
BoNJCA,  dans  le  Plaifantin,  à  demc 

milles  fud-eft  de  la  ville  de  Plaifance. 
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BoTTARONE,  danj  le  Pavcfan ,  à  l'em- 
bouchure du  Lambro. 
BoTTO ,  au  nord  du  Pô,  vers  le  Lambro. 
Bragnera  ,  dans   le  Tortonois,  au 

nord  de  Garofolo,  près  de  fa  Scrîvia. 
Braza  ,  dans  l'Alexandrin,   près   de 

San-Juliano,  entre  le  Tanaro  &  la 

Scrivîa. 
Cavimessi^  dans  le  Pavéfan,  furie 

bas  Lambro. 
Cazav£RA,  au  nord  de  Garofolo»  entre 

le  Tanaro  &  la  Scrîvia.  % 

Camata,  dans  le  Plaifantin,  fur 

la   Trebia ,   entre  5an  Antonio  êc 

Orfolengo. 
Camp  AN  A ,  près  de  Frégarolo ,  dans 

l'Alexandrin. 
Caramelza,  près  de  Montezziana. 
Casa-biavca,    dans  le  Montférraty 

entre  les  branches  de  la  Bormida. 
Cas  ELI ,  entre  l'Adda,  le  Lambro  & 

le  Pô. 
CasoNÉ,  près  de  Voghéra. 
Cassina-nova  ,  dans  le  Tortonoîs, 

près  de  la  Scrivîa  &  de  Garofolo. 
Cassjnelza  ,  entre  le  bas  Tanaro  & 

la  Scrivia. 
Castelgazzo  ,  dans  la  republique  de 

Gènes ,  près  de  la  ville  de  Novi. 
Cavalina  ,  entre  le  bas  Tanaro  & 

la  Scrivîa. 
CoNSTANTiNÉ,  entre  le  Tanaro  &  la 

Scrivîa. 
EscossERiA,  entre  les  branches  de  la 

Bormida. 
FoMBJO ,  dans  le  Pavcfan,  au  nord 
du  Pô. 
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FuBiSANA  ^  dans  le  Plaifantîn,  prèr 
de  la  Trébîa ,  au  fud  de  Plaifance. 

Galenca  ,  entre  la  rivière  de  l'rébîa 
èi  Plaifance. 

G  ALINEA^  dans  le  Piaifantin»  au  fud« 

oued  de  Plaifance. 
Gambalea  ,  dans  le  Tortonois  entre 

le  Tanaro  &  la  Scrivîa. 
Chelina  ,  dans  le  Tortonois,  à  i'efl 

de  Tortone. 
GoïD,  dans  le  Tortonois,  près  de  la 

Scrivîa  &  de  Caflel-novo. 
LoURBANO ,  entre  le  Tanaro,  la  Scrivisi 

&  le  bourg  de  Sale. 
Lova  ,  dans  le  Tortonois,  près  de  la 

Scrivîa  &  de  Caftclnovo. 
LovAQiJAy   entre    le  Tanaro    &    la 

Scrivîa. 
La  LUC  A,  entre  Montaido  &  Spigno 

ou  Spino. 
Marinoné,   entre   le  Tanaro  &   la 

Scrîvia. 
/^EDAziNAp  entre  Cafci  &  la  rivière 

de  Coirone. 
jyioissAc,    au  fud  de  la    ville 

d'Alexandrie. 
MoNTECucco ,  au  fud  de  Plaifance^ 

près  du  Rcfudo. 
MouRETTo ^  fur  la  Bormida,  entre 

Dégo  &  Spino. 
NURETA ,  dans  le  Plaîfantin ,  vers  le 

bas  de  la  rivière  de  Nurcta. 

OlbA  ,  entre  la  Scrivîa  &  le  Tanaro. 
OvA ,  près  de  la  Scrîvia  &  de  Caflelnovo* 

Pelegrina»  entre  le  Tanaro  &  b 

^crivia. 

—  .• 
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PeliÂ'CàgnA  y  au  nord  de  Garofolo, 

près,  de  ia  Scrivia. 
Pi  AN  A,  dans  FAIexandrin. 
PiccA'ROCCA,  dansIePlaifantîn,  près 

de  Stradella. 
PiZASCO ,  près  le  Menadouro ,  ruifleau 

ou  petit  torrent  dans  le  Plaifantifi , 

voifin  du  Pô» 
ToNSARANA ,  cntrc  le  Tanaro  &  la 

Scrivia. 
pREDA,  dans  le  Plaifantin,  près  de 

la  Trcbia. 
Tastiqva,  dans  le  Plaîfantîn,  entre 

San  Antonio  &  la  ville  de  Plaifancc. 
PiOTEY,  dans  le  Plaifantin,   près  de 

ia  Trcbia,  &  au  midi  de  Plaifancc. 
PoN  DON  ELLA ,  entre  San  Gîovani  & 

la  Trcbia^  dans  le  Plaifantin, 

KouGES,  fur  la  fiormida,  dans  le 
Montferrat. 

Spigno  ou  Spino  ,  fur  la  rive  gauche 
de  la  branche  orientale  de  la  Bormida^ 
dans  le  comté  de  Spino. 

Saint-Roch,  dans  le  Plaifantin,  près 
de  la  Trcbie  &  de  Plaifance. 

Torretta  ,  entre  le  Tanaro  &  la 
Scrivia. 

Vagarella,  dans  leTortonois,  aux 
environs  de  Tortone. 

.  Ventolenia,  dans  le  Tortonoîs^  au 
nord  de  Tortone. 

Vise  ARDA  ,  dans    le  Tortonoîs,   au 

nord  de  Tortone. 
IJzuLGA  9  dans  le  Plaifautia, 
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Fegnice  ou  Degnico^  village  dans 

le   comté    de   Spino ,    fur   la    rive 

gauche  de  la  Bormida. 
Diana,  village  de  la  république  de 

Gènes ,  fur  la  côte. 
Draguignan,  ville  de  France  dans 

la  Provence. 
Drap,  village  du  comté  de  Nice,  fur 

le  Paglion. 


JCjGUINE,  village  de  France  fur   fc 

Verdon,  dans  la  Provence. 
Entrevaux,  petite  ville  de  France, 

fur  le  Var,  dans  la  Provence. 
EscossERiA^  village  entre  les  branches 

de  la  Bormida. 
EsCRAGNOLLES,  village  de  France,  à 

deux  lieues  &  demie  de  la  ville  de 

Fajrence. 
EzzA  ,  village  du  comté  de  Nice,  entrç 

Villcfranchc  &  la  Turbie.- 


r  A  Y  E  N  c  E  ,  ville  de  France  ,  fur 
une  montagne  près  de  la  rivière  de 
Béançon ,  dans  la  Provence. 

Fa  Lie  ON,  village  dans  le  comté  de 
Nice,  à  Teft  du  Var. 

Feligno  ou  FiLiGNO  ,  village  an 
nord  de  Final ,  dans  le  Marquifat  de 
Final. 

pËRJdÇp  vilic  de  lltai  de  rjÉglifc^ 
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dans  la  marche  d'Ancone,  près*  de 
ia  rivière  de  Tinnéc,  à  trois  milles  du 
golfe  de  Vénife,  &  à  douze  milles 
de  Macerata. 

J I N  A  L,  ville  d*ltaliey  capitale  du  mar- 
quifat  de  même  nom  »  iltuée  le  long 
de  la  rivière  de  Merogno  ;  elle  eft 
divifce  en  trois  parties.  Final  de  la 
marine  eft  fur  le  bord  de  la  mer  3  elle 
a  fix  cents  toifes ,  depuis  le  bord  de 
la  rivière  jufqu'à  un  petit  Fort  /îtué 
à  Teft ,  au  pied  d'une  montagne  donc 
le  fommet  a  environ  neuf  cents  toifes. 
Ce  qu'on  nomme  Borgo  ,  eft  une 
enceinte  de  murailles  de  figure  trian- 
gulaire arrondie  au  fud.  Borgo  eft  au 
nord  de  Final  &  à  nejif  cents  toifes  de 
ia  mer;  ce  Borgo  ou  Bourg  peut  avoir 
deux  cents  toifes  d'un  angle  à  l'autre 
&  eft  rempli  de  maifons.  Le  ruiffeau 
de  Feligno  vient  tomber  dans  le 
Jtferogno  au  pied  de  ia  muraille ,  à 
_  cinquante  toifes  au  fud.  On  commu- 
nique de  Final  de  la  marine  au  Borgo 
par  une  chauflce  qui  prend  du  bord 
de  la  mer  &  a  neuf  cents  toifes  de 
longueur  :  cette  chauffée  vient  rendre 
à  un  pont  fur  le  Feligno ,  à  droite 
du  Borgo.  Le  château  ou  citadelle 
eft  à  cent  toifes  au  nord  ,  fur  une 
montagne  ou  rocher  fort  élevé;  ce 
fort  eft  en  bon  état. 

Le  vieux  château  eft  à  /ix  cents 
toifes  de  la  citadelle ,  fur  an  autre 
rocher  un  peu  au  nord -eft;  il  eft  de 

•     la  même  capacité  que  la  citadelle. 

T  o  JL  i  G  N  o  9  bourg  de  l'État  de  TÉglife» 
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dans  ia  province  d'Ombrîe  ,  fitué  au 
bord  du  Topino ,  en  partie ,  fur  le 
penchant  d'une  colline,  &  en  partie 
dans  la  plaine ,  l'une  des  plus  belles 
&  des  plus  fertiles  du  pays.  C'eft  un 
lieu  très- agréable  &  d'un  très- grand 
commerce. 

Fo  MBi  0  y  dans  le  Pavéfan ,  vers  le 
bas  Lambro. 

FoRLi  MPOPOLi,  ville  de  l'État  de 
rÉglife  fur  le  Ronco,  dans  la  Ro- 
magne,  à  dix-fept  milles  de  Ravenne, 
&  à  cinq  milles  de  Cefena. 

FossoMBRONE,  ville  de  l'État  de 
rÉglife ,  dans  le  duché  d'Urbain,  près 
de  la  rive  gauche  de  la  rivière  de 
Métro ,  à  onze  milles  de  Fano  fur  la 
mer,  &  à  dix-huit  milles  de  Pefaro, 
auffi  fur  la  mer  Adriatique. 

FrancA'VILLA,  gros  village  de  fa 
république  de  Gènes  fur  la  rive  gauche 
du  Lemo ,  &  à  quatre  milles  moins 
un  quart  de  Novi  &  de  Gavi. 

F  R  ASC  ATI,  ville  de  l'État  de  l'Églifc 
dans  la  campagne  de  Rome ,  à  onze 
milles  de  Vélétri ,  &  à  treize  milles 
de  la  ville  de  Rome. 

Frega  RO LO  dans  l'Alexandrin  au 
fud-eft  d'Alexandrie ,  à  cinq  quarts 
de  mille  de  l'Orba. 

Frusinone,  bourg  de  l'État  de  l'Églifc 
dans  la  campagne  de  Rome,  fur  Is 
rivière  de  Sacco. 
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VJAÊTm,  ville  maritime  du-  royaume 
de  Napics ,  fur  !a  mer  Mcditerrance» 
dans  la  terre  de  Labour ,  &  le  pre- 
mier port  du  royaume.  II  eft  fur 
un  cap  fort  avance  dans  la  mer. 
La  ville  de  Gaëte  eft  à  trente  -  quatre 
milles  de  Naples  ,  à  douze  milles 
de  Terracina  &  à  trente-quatre  milles 
de  la  ville  de  Sora ,  fur  le  Liris  ou 
Gariglian. 

Gatieres  ,  village  de  France  près 
de  la  rive  droite  du  Var»  dans  la 
Provence. 

Gaude,  village  de  France  fur  la  rive 
droite  du  Var  dans  la  Provence. 

Cavi,  ville  de  la  republique  de  Gènes 
fur  le  Lemo;  elle  eft  à  treize  milles 
de  Tortone,  à  cinq  milles  de  Novi 
&  à  treize  milles  de  Gènes  ;  elle  a 
été  autrefois  forte ,  mais  on  a  rafé 
les  fortifications. 

Cazzo  ,  village  de  la  république  de 
Gènes  près  du   Lemo. 

Genzone  ,  bourg  de  TÉtat  de  TÉglifc 

dans  la  campagne  de  Rome ,  à  fix 

milles  à  Toueft  de  Vélctri,  &  à  deux 

milles  d'Albano. 
Gillette,  village  du  comté  de  Nice, 

fur  la  rive  gauche  de  TEfteron  près 

du  Var. 
GiP<ER£S  ou  CiPiERES,  Village  de 

France,  près  la  rivière  du  Loup  dans 

la  Provence. 
COLZSCECA,   gros  village  mal  bâti. 
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de  près  d'un  demî-mîlle  de  longucuT, 

près  la  rive  gauche  du  Tcfinj  on  y 

compte  quatre-vingts  maifons.  II  eft 

à  deux  milles  &  demie  de  Sotto. 
Golfe-Jean  de  la  côte  de  France, 

fur  la  Méditerranée  en  Provence. 
Golfe  de  Vadi  fur  la  côte  de  Gènes. 
Cran  A ,  rivière  d'Italie  qui  pafTe  près 

d*Occimiano,  &  qui  va  tomber  dans 

le  Pô ,  au-deffus  de  la  ville  de  Valence. 
Grimaud,  ville  &  golfe  de  France 

fur  la  Méditerranée ,  en  Provence. 
Crocnardo  ,  gros  village  du  Mont* 

ferrât,  près  du  ruifleau  de  Vinfone. 
Grollieres,  village  de  France  aux 

fources  de  la  rivière  du  Loup  dans 

la  Provence. 
CuARDAMEGLiA ,    hameau   dans  le 

Lodéfan,  près  du  Pô,  entre  TAdda 

&  le  Lambro. 
CuBio  ou  EuGUBio,  ville  de  l'État 

deT^glife^  au  fud  du  duché  d'Urbain. 

1 

1m  o  L  A,  ville  de  l'État  de  l'Églifc 
dans  la  Romagne ,  fur  la  rivière  de 
Santerno ,  à  douze  milles  &  demie 
de  Bologne ,  &  à  vingt-deux  milles 
de  Ravenne ,  fur  la  mer  Adriatique. 

Impériale  ,  rivière  de  la  république 
de  Gènes ,  entre  Oncglîa  &  Porto- 
Mauritio. 


^AGRUVE,  torrent  du  Tortonois  qui 
va  tomber  au-dcflus  de  Cafteinovo 
di  Scrivia. 
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La  LimfiA,  vaiïôn  da  comté  de 
Nice,  fur  la  rive  gauche  du  Paglion. 

Là  LouzzA  ,  ruîffeau  du  Plaifantin. 

Lambourou  ,  port  du  Lambro  vers  le 
Pô,  dans  le. Plaifantin. 

La  Mahecchta  ,  petite  rivière  de 
l'État  de  i'Églife ,  qui  prend  fa  fource 
dans  le  duché  d'Urbain  ,  traverfe  un 
peu  de  la  Romagne ,  êi  va  tomber 
à  Rimini,  dans  le  golfe  de  Vcnife. 

La  Mi  nu  DMA,  hameau  du  Lodéfan. 

La  MortizzA,  naville  duLodcfan, 
vers  le  bas  Lambro^ 

La  Muzza,  groflc  naville  du  Lodéfan, 
qui  va  tomber  dans  l'Adda. 

LANGASCOt  gros  village  de  la  repu- 
blique de  Gènes,  à  la  droite  de  la 
Folcevera  près  de  Campo-morone. 

La  Pietrà,  village  de  la  république 
de  Gènes ,  fur  la  côte. 

Latte,  rivière  &  vallon  du  comté  de 
Nice ,  fur  la  rive  gauche  du  Paglion. 

La  V  en  s  a  9  petite  ville  du  duché 
de  Maflâ,  à  l'embouchure  d'une  petite 
rivière  de  même  nom.  Le  duc  de 
Alodène  y  a  fait  faire  de  grands 
travaux  pour  y  établir  un  port ,  & 
ouvrir  de  grands  chemins  à  travers 
l'Apennin  ,  pour  commercer  avec  le 
Modénois. 

Le  Broc,  village  de  France  fur  la 
rive  droite  du  Var  près  de  TEfteron 
en  Provence. 

Les  Marches,  village  delà  Savoie 
à  deux  milles  nord-oucft  de  Mont- 
mélian. 

Ls  MO  9  rivière  d'Italie  ;  elle  prend 
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fa  (burce  au  pied  de  TApennin ,  dans 
la  république  de  Gènes ,  pafle  à 
Yoltagio  &  a  Gavi ,  &  fe  rend  dans 
rOrba. 

LenguegLia^  village  de  la  république 
de  Gènes,  fur  la  cô(e,  entre  Oneglia 
&  Albenga. 

Levenzo  ,  village  du  comté  de  Nice 
fur  la  rive  gauche  de  la  Véfubia,  près 
de  fon  embouchure  dans  le  Var. 

LuANO  ou  LovANO ,  gfos  vHlage  fur 
la  côte  de  Gènes,  entre  Albenga 
&  Final. 
.LUCCA,  ville  d'Italie  &  capitale  de 
la  république  de  Lucques,  fîtuée  entre 
les  États  de  Modène ,  la  Tofcane  ôl 
la  Méditerranée. 

LucERAM ,  bourg  du  comté  de  Nice. 

Lu  N  Af  ville  ancienne  de  la  répu« 
blique  de  Gènes,  aujourd'hui  port 
de  la  Méditerranée.  La  ville  cft 
prcfque  ruinée  ;  mais  elle  eft  remar- 
quable par  fon  port,  fitué  fort  près 
&  à   Tefl    de   l'embouchure    de  la 
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ACE  RAT  A,  ville  de  FÉtat  de 
I'Églife  dans  la  Marche  d'Ancone  » 
/îtuée  fur  une  montagne  près  du 
Chiento,  à  Hx  lieues  au-deiTus  et 
fon  embouchure,  à  trois  milles  de 
Reccanati,  à  huit  de  Tofentino,  à 
trois  de  Loretto ,  à  dix  d'Ormo  &  k 
dix-huit  d'Ancone. 

Il  y  a  deux  bourgs  de  Macerata; 
l'un  au  duché  d'Urbain,  dans  l'Étai 
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de  réglife  >  &  l'autre  ,  dans  la  terre 
de  Labour  «  à  environ  une  lieue  de 
Capoue,  en  tirant  vers  Naples. 

Maghis£LLO»  fur  la  rive  droite  de  la 
Scrivia,  au-deflu$  de  Tortone. 

Malausène,  village  du  comté  de 

Nice,  fur  la  rive  droite  du  Var,  entre 

le  Var  &  ITfteron. 
M  AN  OS  QUE,  ville  de  France,  dans 

la  haute  Provence ,  près  de  la  rive 

droite  de  la  Durance. 
Ma  ren go,  village  de  l'Alexandrin, 

près  de  la  Bormida. 

MarenzAHA,  village  de  l'Alexandrin, 
près  de  TOrba ,  fur  la  rive  gauche. 

Massa  ,  ville  d'Italie ,  capitale  du 
duché  de  Mafia;  elle  efl  fituce  fur  la 
petite  rivière  de  Lavenza,  &  fon 
territoire  efl  entre  la  republique  de 
Gènes  ,  le  Modénois  &  la  Tofcane. 
£ile  eft  à  vingt-quatre  milles  au 
nord-ouefl  de  la  ville  de  Pife,  &  à 
onze  milles  à  l'efl  de  Rapallg. 

Mari  NO ,  bourg  de  l'État  de  TÉglifc 
dans  la  campagne  de  Rome  fur  le 
grand  chemin  de  Rome  a  Naples,  à 
neuf  milles  de  Rome. 

Melatro»  village  du  Montferrat,près 

de  TErro  &  de  la  Bormida. 
Melazzo  ,  village  du  Moniferrat  fur 

la  rive  droite  de  l'Erro,  près  de  la 

Bormida. 
JVIENXON,    ville   de  la  principauté 

de  Monaco  fur  la  Méditerranée,  à 

quatre  milles   &  demie   à  iefl   de 

^onStCQ. 
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Meragno  ,  village  &  rivière  du  mar-« 
quifat  de  Final;  cette  rivière  defcend 
du  mont  Apennin» 

Merona  ,  village  &  château  du  Mont* 
ferrât,  fur  la  rive  gauche  de  la  Bor- 
mida ,  entre  Dcgo  &  Spino. 

MiRADOLA,  village  du  Lodéfan,  fur  la 
petite  naville  de  Trivulce  qui  tombe 
dans  celle  de  Brambiola. 

MoLLARE  ou  Mallare,  petit  village 
du  mîu-quifat  de  Final ,  à  deux  milles 
À  demie  au  fud  de  Carcaré. 

Monaco,  principauté,  ville  d'Italie 
fur  le  bord  de  la  mer  Méditerranée» 
dont  le  territoire  a  onze  milles  de 
Toueft  à  l'efl.  Le  comté  de  Nice  le 
borne  à  l'oueft  ai  au  nord;  Iefl  eft 
borné  par  la  république  de  Gènes. 
Monaco  efl  à  onze  milles  de  Nice 
fur  le  Paglion  ,  &  à  quatorze  milles  & 
demie  de  Vintimiglia  ou  Vintimille. 

MoNASTERio,  village  à  l'oueft  de 
Beilagne,  fur  la  Bormida. 

MoNBALDOK,  village  du  Montferrat 
fur  la  Bormida,  à  deux  milles  au 
nord-efl  de  Spino. 

MONTALBAN. 

Defcription    des    retranchemens    de 
Montalban  &  de  ViUefranchc. 

A  Tefl  du  Paglion ,  en  remontant  depub 
la  mer  vers  le  feptentrion ,  on  trouve 
une  chaîne  de  montagnes  fort  roides, 
èi  toutes  remplies  de  rochers  efcar-* 

•  pés ,  entre  lefquels  il  faut  pafFer  né- 

ceflairement  pour   arriver  de  Nice, 

au    bafCn   de    Yillefranche  ;     leuc 

prolongatioa 
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prolongation  eft  d'environ  quatorze 
cents  toifes  dans  cette  diredion ,  qui 
change  tout4-coup ,  &  va  de  l'oueft 
à  l'efi  9  fur  une  longueur  à  peu-près 
égale  à  la  première.  Cette  efpèce  de 
fortification  naturelle  efl  terminée 
par  de  nouvelles  montagnes  ,  qui 
tournent  du  côté  de  Sainte-Hofpice, 
&  ferment  entièrement  le  terrein 
où  eft  a/fife  la  ville  qu'on  vient  de 
nommer.  En  partant  de  Nice  >  on 
côtoie  d'abord  le  Paglion  ]  enfultc 
tournant  à  la  droite  ,  &  fuivant  le 
coude  que  fait  la  montagne  du  côté 
de  Teft ,  on  marche  environ  rcfpace 
de  huit  à  neuf  cents  toifes ,  par  un 
chemin  afTez  facile  >  appelé  U  cûl 
dEfa  :  II  fe  partage  enfuite  en  deux 
branches.  L'une  communique  au  vil- 
lage d'Efa  &  Sainte-Hofpice  »  l'autre, 
à  la  Turbie.  Dans  l'endroit  où  cette 
route  fe  divife,  on  trouve  un  nouveau 
groupe  de  montagnes  ,  qui  forment , 
en  avant  des  premières  ,  une  faillie 
ou  efpèce  de  lunette  à  angles  aigus , 
dont  une  face  a  à  peu-près  fix  cents 
toifes  9  &  l'autre  environ  quatii:  cents 
cinquante. 

C'ctoit  fur  toutes  ces  difFérenles 
hauteurs  ,  &  -fur  les  efcarpemcns 
inaccefllbles  dont  elles  font  femées 
par-tout ,  que  les  Plémontois  avoienc 
conftruit  les  retranchemens  redou- 
tables qu'il  falloit  forcer  en  1744» 
pour  entrer  dans  l'État  de  Gènes  & 
pour  arriver  au  col  de  Tende ,  fcul 
paifage  par  lequel  on  pût  tenter,  dans 
Tome  IL 
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la  faifon  où  Ton  ctoît,  de  pénétrer 
dans  les  États  du  roi  de  Sardaigne. 
Ce  Prince  fâifoît  garder  ces  forti- 
fications f  par  quatorze  bataillons , 
qui  communiquoient  par  leur  droite , 
avec  toutes  (es  troupes  qu'il  avoit 
portées  dans  cette  partie ,  les  neiges 
aflurant  aflêz  le  refte  de  fa  frontière. 
Il  avoit  fait  occupa  la  Turbie  »  Sainte- 
Agnès,  Caftillon,  Sofpello  ^  Breglio» 
Il  avoit  à  SaorgiOj  huit  bataillons,  qui 
pouvoient ,  en  cas  de  befoin ,  for- 
tifier cette  ligne  de  communication  , 
&  même  fe  jeter  dans  les  retrancher 
mens ,  d'un  jour  à  l'autre. 

MONTALDO,  village  du  Monfcrrat, 
au  fud-eft  de  la  ville  d'Acqut« 

MoHTAtno ,  village  du  Montferrat,  à 
deux  milles  fud-eft  de  Spino. 

Mo nte-Alfonso,  forterefle 
d'Italie,  fur  une  monugne,  dahs  le 
Modénois ,  &  à  un  mille  de  Caftel- 
novo  di  Cafârgnana* 

MontE'Calvo,  bourg  du  Montferrat, 
entre  Afti  &  Cafal. 

Monte 'ChïAro,  village  dans  le 
comté  de  Spino ,  à  trois  milles  à  l'eft 
de  Spino. 

Monte-Crbscente.  Vûyei  la  marche 
de  Bcftagne  à  Acqui,  1745. 

MoNTE'FiASCONEf  petite villl 
d'Italie. 

MoRSASCO,  village  du  Montferrat,  à 
près  de  trois  milles  à  l'eft  d'Acquî. 

MousTlERS,  ville  principale  dç 
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la  Tarentaife  dans  le  duché  de  Savoie 
fur  risère  ^  à  douze  milles  de  Saint- 
Jean  de  Maurienne. 

MouTiERS,  ville  de  France  fur  la 
rive  droite  de  la  rivière  de  Verdon, 
dans  la  Provence. 

MuGARONE  ou  NuGARONE ,  dani 
la  LaumeKine  fur  la  rive  droite  du 
Pô ,  a  trois  milles  de  Valence ,  &  à 
deux  de  Ba/Tignana. 

M  u  I  D  , .  ville  de  France  dans  la 
Provence. 
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I A  P  L  E  S ,  ville  capitale  du  royaume 
de  NapIeSy  dans  la  terre  de  Labour  > 
fîtuce  fur  le  golfe  de  même  nom  fur 
'  la  Méditerranée ,  a  cent  milles  de 
Rome ,  à  feize  milles  de  Capoue ,  & 
à  quatre-vingt-quinze  milles  de  la 
ville  de  Pefcara  fur  rAterno,  dans 
le  golfe  de  Venife. 

N  A  R  N  I ,  petite  ville  de  l'État  de  l'É- 
glîfe  dans  la  province  d'Ombrie ,  fur 

*  ia  rive  gauche  de  la  rivière  de  Méra. 
Elle  eft  fituée  fur  fa  pente  d'une 
montagne  élevée  ,  efcarpée  &  d'un 
accès  très-difficile,  à  dlx-fept  milles 
au  nord-ouefl  de  Rieti. 

Naville  de  l'Ancona,  dans  le 
Lodéfan ,  allant  tomber  dans  celle  de 
ia  Brambiola,  qui  fe  ^ette  dans  la 
Mortizza  &  qui  coule  dans  ie  Pô,  au 
nord-eft  de  la  ville  de  Plaifance. 

Naville  de  Cusana,  dans  Je  Pavcfan 
^  qui  prend  de  celle  de  la  Rcale  ^  & 
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vient  tomber  dans  le  Lambra>  à  cent 
toifes  au-deflus  de  Caftellarro. 
Nervi  ,    bourg  de  la  rc|)ublique  de 
Gènes  fur  la  côte ,  à  huit  milles  à 
l'eft  de  Gènes. 

Njzza  ou  Nice  de  la  paille, 
petite  ville  du  Montferrat  fur  le  Befbo, 
entre  Acquî  &  Afli ,  à  dix  milles 
d*Afti,  &.  à  flx  milles  d' Acquî. 

Noce  R  A,  petite  ville  deTÉiat  deTÉglifc 
dans  la  province  d'Ombrie,  fur  la 
rivière  de  Topino ,  a  onze  milles  au 
nord  de  la  vilîe  de  Spolette;  les 
fources  du  Topino  defcendenc  du 
mont  Apennin. 

NovARRA ,  petite  ville  &  capitale  du 
Novarrois ,  fituée  entre  le  Tordopio 
à  l'eft,  &  TAIbagna  à  Toueft ,  fur  le 
grand  chemin  de  Verceil  à  Milan. 
De  Novarre  a  Verceil,  feize  milles; 
&  de  Novarre  à  Mflan,  vingt-deux 
milles. 

N ov ELLARA,  comté,  petite  ville 
d'Italie  à  cinq  milles  de  Guaftalla  & 
à  fept  milles  de  Coreggio. 

Novi  9  petite  ville  de  la  république 
de  Gènes,  entre  la  ville  de  Tortone 
&  celle  de  Gènes ,  à  onze  milles  de 
la  première,  &  à  vingt  -  deux  milles 
de  la  dernière. 
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CCXMTANO  ,  bourg  du  Mont- 
ferrat fur  la  petite  rivière  de  la 
Roggia^  à  cinq  milles  au  fud-oueft 
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éc  Vafence ,  &  à  huit  milles  au  fud 
de  Cafal. 

Oneiglia  ou  Oneille,  ville  capitale 
du  marquifat  de  même  nom  ,  appar- 
tenant au  roi  de  Sardaigne.  Ce  Mo- 
narque entre  dans  cette  principauté 
par  le  pont  de  Nava  fur  le  Tanaro, 
frontière  du  Piémont.  Cette  ville  efl 
à  quatre  cents  toifés  de  fa  Nervia  6c 
•  à  deux  milles  de  Porto-Mauritio ,  fur 
la  Méditerranée. 

Crba,  rivière  d'iulie  qui  a  (t^  fources 
au  pied  du  mont  Apennin  dans  la 
république  de  Gènes  ;  il  traverfe  le 
Montferrat  &  l'Alexandrin ,  &  va  fe 
jeter  dans  la  Bormida,  vis-à-vis  d'AIe* 
xandrie,  à  un  mille  ai  demi  environ. 

Orbitello^  ville  d'Italie  fur  la  Médi- 
terranée,  ^.capitale    d'un   petit   État 
nommé  Stato  delli  Prefidii^    fituéc 
au  milieu   d'un  étang  falé,   formé 
par  la  -rivière  d'Albagna ,  qui  coule 
au    nord-ouefl  dans  la  mer»  6t  qui 
de-Ià  retourne  à  l'eft   tomber  dans 
l'étang.  Cet   étang  a  environ  onze 
.  milles  de  circonférence»  &  efl  à  peu 
près  ovale.   La  ville  qui  lui  donne 
fon  nom»    efl    bâtie  fur  une  butte 
de  terre  au   centre  deJ'ifle;    elle 
ne  tient  à  la  terre  ferme  que  par  une 
chauflée  de  peu  de  largeur»  qu'il  feroic 
^  aifé  de  couper.   Cette  circonftance 
rend  la  ville  facile  à  défendre. 

Orio  ,  village  du  Lodéfan  fur  la  rive 
gauche  du  bas  Lambro»  &  voifin 
de  la  naville  de  Marquefana.  II  y 
^ut  i|n  camp  en  ry^6* 
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Orme  A ,  bourg  d'Italie  dans  le  comté 
de  Céva»  fur  le  Tanaro ,  fcpt  milles 
au  fud-oueft  de  Céva. 

Orsera  »  village  du  Montferrat  près 
de  la  Bormida»  à  quatre  milles  au 
nord-eft  d'Acquî. 

Orsolengo  j  bourg  du  Plaifantin  fur 
la  rive  droite  de  la  Trébie»  à  cinq 
milles  au  fud  de  Plaifance. 

Orvietto,  Orviette  »  ville  de 
l'État  de  l'Églife,  dans  la  petite 
province  d'Orviette  près  du  confluent 
de  la  Paglia  &  de  la  Chiana»  qui  va 
tomber  dans  le  Tibre  à  cinq  milles  , 
vis-à-vis  de  Corbara.  Elle  efl  fur  un 
rocher  efcarpé ,  &  n'a  pour  fortifica- 
tion qu'une  ceinture  de  rochers  très- 
élevés»  ce  qui  fait  qu'elle  ne  peut 
avoir  d'eau. 

Le  Pape  Clément  VII  y  a  fait  crcufer 
un  puits  de  deux  cents  cinquante 
coudées  de  profondeur  ;  on  y  def- 
cend  par  un  efcalier  de  deux  cents 
cinquante  marches»  éclairé  par  foi- 
xante-dix  fenêtres;  les  mulets  y  def- 
cendent  par  un  efcalier»  &  remontent 
.  par  un  autre. 

OssoNA ,  petite  rivière  du  Tortonois , 
qui  vient  tomber  dans  la  Scrivia 
au-deffus  de  Tortone. 

OvAVA,  bourg  de  la  république  de 
Gènes»  au  confluent  de  la  rivière 
•  d'Orba  &  du  petit  ruifTeau  d'Eflure, 
à' neuf  milles  au  fud-efl  d'Acquit 
&  à  f!x  milles  nord-eft  de  la  petite 
ville  de  Gavi. 
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Jr  ADOUE,  ville  de  la  répubfiquc  dç' 
Venîfe ,  principale  ville  du  Padpuan , 
fur  la  petite  rivière  dç  Pioncgo,  à 
douze  milles  deViceoza,  à  vingt-uix 
inîllcs  à  l'cft  de  Vcnife.,  &  à  trente- 
cinq  milles  de  Ferrare. 

Palestrina,  ville  de  l'État  de  Yt- 
glife ,  dans  la  province  de  fa  campagne 
de  Rome,  à  vingt  milles  Je  Rome, 
à  douze  milles  de  VcIIetrij,  &  à  huit 
milles  de  Tivoli. 

Talestrina  ,  bourg  d'Italie ,  dans  ïc 
comte  de  Céva,  à  fept  milles  de  cette 
.      ville,  &  à  dix  milles  d'AIbenga. 

Paglion  ou  PiÇiLLs ,  village  du  comté 
de  Nice,  fur  la  rive  gauche  du  Paglion , 
à  quatre  milles  de  Monaco,  &  à  fept 
milles  du  demi  au  Nord-cft  de  Nice. 

Pa  G  L I  ON,  rivière  du  comté  de  Nice, 
qui ,  après  un  cours  d'environ  treize 
à  quatorze  milles  ,  vient  fe  jeter 
dans  la  mer  à  i'oucft  des  murailles  de 
Nice. 

Pantea  ,  hameau  fur  le  Lambro, 
daps  l€  Lodéfan. 

Parpanèsje  ,  village  du  Plaifawtin  fur 
la  rive  droite  du  Pô  ,  eutre  la  Bar- 
dinèfe  &  ié  torrent  de  la  Loura, 
à  neuf  milles  à  l'ouefl  de  Plaifance. 

Pasturana  ,  village  de  l'Alexandrin, 
Vûyei  le  plan  du  camp  de  1746. 

Pas  Vallonnien  ou  Rivage  noir 
du  royaume  de  Naples  au  comtac 
de  Molife^  dans  les  montagnes  de 
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r Apennin,  à  di$  milles  de  Venafto» 
à  fix  milles  de  Ca(lel-di-$angco,  fur 
la  rivière  de  Sangro ,  &  à  quatorze, 
nulles  de  Molife. 

Payons 9  vilkge  de  TAkxandrin; 
Vûyei  le  |Jan  de  la  bataille  de  Baf- 
fignana  en  1745. 

p£j)ROSA,  village  de  l'Afexandrin  fur 
la  rive  gauche  de  TOrba,  à  nc^uf 
milks  au  nord-oueft  d'Alexandrie, 
&  à  huit  milles  à  l'eil  d'Acqui. 

P£RJNALD0,  gros  village  du  comté 
de  Nice ,  à  quatre  milles  de  Saa 
Remo  &  de  Taggia,  &  à  cinq  milles 
de  Vintimille. 

PZRUGIA^  ville  principale  de  la  pitH 
vince  du  Perugin  dans  i'État  de 
l'JÉglife ,  à  un  demi-mille  du  Tibrcj^ 
à  quatre-vingts  milles  au  nord-cft  de 
Rome,  h.  à  vingt-deux  milles  au 
nord-Queft  de  la  ville  de  Spoiette» 

Pesaro  ,  ville  maritime  du  duché 
d'Urbain  dans  l'État  de  l'Églife  piès 
de  la  rivière  de  Foggia  &  de  la  mer 
Adriatique.  Elle  eft  fortifiée  à  l'an» 
tique  &  fur  des  coteaux  qui  rendenc 
fapodtion  très-agréable. 

Pezettï  ,  village  de  la  Lanmelline , 
à  quatre  milks  &  demie  as  nord-eft 
d'Alexandrie,  &  à  deux  milles  de 
Valenza.  Voyei  le  camp  cfe  1 74  5. 

PlETRA,  bourg  de  la  république  de 
Gènes  fur  la  cQte>  entre  Final  & 
AJbengua. 

PietrA'Lavezzara,  bourg  d'Italie 
d)ns  les  Langhes. 

Fi£Y£|  bourg  de  U  république   de 
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Gènes ,  fur  la  rivière  d'Arofcia,  à 
huit  milles  d'AIbenga. 
PiovERA^  village  de  la  Laumelline 
près  du  Tanaro ,  à.  quatre  milles  au 
fud-efi  de  Valence»  fur  le  Pô,  &  à 
cinq  milles  de  Tortone. 

PiSE,  ville  dans  la  Tofcanc  fur  le 
bord  de  la  Méditerranée  à  Fembou* 
chure  de  TArno  »  à  douze  milles  au 
nord  de  Livourne,  à  neuf  milles  de 
la  ville  de  Lucques ,  ai  à  quarante 
milles  à  l'ouefl  de  Florence. 

PiTTOLO  »  bourg  du  Piaifantin,  à 
deux  mille  quatre  cents  toifes  au  fud 
de  Plaifance  »  fur  la  rrve  gauche  du 
RéfudQ. 

Plage  de  Sturla>  fur  la  côte  de 
la  république  de  Gènes ,  à  Tendroic 
où  fe  jette  la  Sturla  dans  la  mer, 
à  trob  milles  à  Teft  de  Gènes* 

Plage  de  Taggia,  fur  la  côte  de 
/a  jépublique  de  Gènes  y  à  Tembou- 
chur<  de  la  Taglia,  entre  Oneiile 
ôc  San  Remo. 

Plaisance,  ville  capiule  du  duché 
de  même  nom  ,  fur  la  rive  droite 
du  Fô,  à  cent  vingt  toifes  du  bord. 
Vcyci  le  plan.  Cette  ville  cft  à  trente 
milles  de  Milan,  à  cinquante  milles 
de  Gènes,  à  trente-un  milles  de  Parme, 
bi  à  treize  milles  de  Crémone. 

Plateau  de  la  Barronne,  mon- 
tagne de  là  Provence ,  fur  la  rive 
droite  du  Var,  vis-à-vis  l'iflc  de  la 
Baronne. 

Plateau  de  la  Gaude,  montagne 
de  la  Provence  vis-à-vis  du  village 
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de  même  nom,  fur  la  rive  droite 
du  Var. 

Plateau  de  la  Tranchierra  ,  fuf 
la  rive  gauche  du  Pagiion  dans  le 
comté  de  Nice.  Vûyei  le  plan  de 
Nice  à  Taflemblée  de  l'armée  en 
1745. 

POGGIO,  village  de  îa  république  de 
Gènes,  à  deux  milles  au  nord  de 
San  Remo* 

POMPEIANO,  village  de  la  république 
de  Gènes,  au  nord-oucft  de  Taggia. 

PoNTE'CoRVO ,  bourg  du  royaume  de 
Naples  dans  la  terre  de  Labour,  fur 
la  rive  droite  du  Gariglian ,  à  quinze 
milles  au  fud  de  la  ville  de  Sora , 
à  trente  -  quatre  milles  au  nord- 
oucft  de  Capoue ,  &  à  deux  milles 
d'Acquino. 

PontE'J)eciaio  ,  village  de  la  répu- 
blique de  Gènes  fur  la  Vcrde  ou 
Verda,  à  fix  milles  au  nord-oucft 
de  la  ville  de  Gènes. 

Ponte  di  Mariotti,  fur  le  Lambro 
dans  le  Lodcfan,  à  quatre  millea 
&  demi  du  Pô. 

Pont  de  Plaisance  fur  le  Pô.  Voyei 
le  Plan. 

PoNTE-TiDONE,  village  &  pont  à  deux 
milles  du  Pô,  &  à  cinq  milles  à 
Foueft  de  Plaifance. 

Porta-nova,  village  de  TAIexandrin, 
fur  la  rive  gauche  de  TOrba ,  à  cin^ 
milles  au  fud  d'Alexandrie. 

PoRTO'FiNO ,  bourg  de  la  république 
de  Gènes,  au  pied  de  la  montagne 
de  Capo  dl  Monte  ou  de  la  moiw 
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Ugne  du  cap,  à  treize  milles  à 
ï'eft  Je  Gènes. 

Porto  Mauritio,  bourg  de  la  répu- 
blique de  Gènes,  à  dieux  milles  à 
l'oueft  d'OneilIe. 

PoTENZA ,  xmèrc  de  TÉtat  de  l'Églife 
qui  coufe  dans  la  Marche  d'Ancone,& 
qui  va  tomber  dans  la  mer  Adriatique , 
à  douze  milles  au  fud  d'Ancone ,  & 
à  deux  milles  de  Lorette. 

PousoNE  ou  PoNSONE  ,  vHIagc  du 
Montferrat ,  à  un  petit  mille  de  la 
rive  droite  de  i'Erro ,  à  cinq  milles 
au  fud  d'Acqui. 

Prepa,  village  de  TAlexandrîn  ,  fur  la 
rive  gauche  duTanaro,  au-deflbus  de 
Monte  Caftello.  Vûyei  le  plan  de  la 
bataille  de  Baflîgnana»  i745« 

<2 

SjjJARTiCMOlO,  bourg  du  Plaifantîn, 

à  un  demi -mille   de   la  rivière  de 

Trcbia ,  &  à  trois  milles  au  fud-ouefl 

de  Plaifance. 
Quarto  ,  bourg  du  Plaîfantîn ,  à  trois 

mîlfes  éc  demi  au  fud  de  Plaifance, 

fur  la  rive  gauche  du  Refudo. 
Quatordezi  ou  Quatordes, 

bourg  de  l'Alexandrin ,  au  nord  &  à 

la  rive  gauche  du  Tanaro. 


R 


R 


APALLO  ,    ville  de  la  république 
de  Gènes,  à  quinze  milles  de  Gènes^ 
fur  la  côte. 
ÏUVJ&NNE,  ville  de  l'État  de  l'JÉgllfc, 


capitale  de  la  Romagne,  fîtuée  à  fa 
chute  du  Ronco  èi  de  la  Montonc, 
dans  la  mer  Adriatique  >  à  foîxante 
milles  à  Ted  de  Florence ,  à  foixante- 
un  milles  de  Venife,  à  trente -huit 
milles  de  Bologne ,  &  à  trente-quatre 
milles  de  Ferrare. 

Recco ,  bourg  de  la  république  de 
Gènes ,  fur  la  côte ,  à  dix  milles  à 
l'eft  de  Gènes,  à  quatre  milles  de 
Porto -Fino,  &  à  cinq  milles  de 
Rapallo. 

Regjo,  ville  dans  le  duché  de  Modène, 
fur  le  Croftolo,  à  vingt  milles  à  l'oued 
de  Bologne,  à  dix  milles  à  l'eft  de 
Parme ,  &  à  vingt-fept  milles  au  fud 
de  Mantoue. 

JReno  (le),  rivière  d'Italie  dont  les 
fources  font  à  cinq  milles  de  Piftoia 
dans  la  Tofcane,  au  pied  du  mont 
Apennin.  Cette  rivière  paâe  aux  bains 
Deila-Poretta,  &  à  la  jondion  de  la 
rivière  de  Silla,  environ  un  mille  au- 
deffous.  Lors  des  crues  d'eau,  elle 
defcend  précipitamment  entre  les 
monugnes  ;  &  s'clargiflant  dans  le 
Bolonnois ,  inonde  beaucoup  de 
terres,  puis  fe  jette  dans  le  Pô  à 
quatre  milles  de  Ferrare;  cette  inon- 
dation efi  communément  produite  pai 
les  pluies  d'automne. 

Reveliino,  village  dans  fa  Laumel- 
line,  entre  la  Scrivia  &  le  Tanaro, 
fur  le  grand  chemin  de  Valence 
à  Tortone. 

Ri  ETi,  dans  fa  province  JOmbrîc, 
ville  frontière  du  royaume  de  Naples^ 


G  Ê  O   G  R  A 

fituéc  fur  la  rWière  de  Vdino ,  à  vingt- 
trois  milles  à  l'oucft  de  l'Aquila ,  & 
àvingt-fix  milles  au  nord-eft  de  la 
ville  de  Rome.  Rieti  donne  fon  nom 
à  un  Lac  qui  eft  au  nord  -  oucft ,  où 
les  eaux  de  celui  de  Caniaiice  fe  dé- 
chargent, &  d*où  elles  vont  tomber 
dans  le  Vclino ,  à  près  de  cinq  milles 
au-deflbus  de  la  ville  de  Rieti. 
Ri  M  IN  J,  ville  de  l'État  de  rjÉglife  ; 
dans  la  Romagne^  fur  la  rive  droite 
de  la  Mareccliia,  a  fon  embouchure 
dans  le  golfe  de  Venife,  à  vingt-huit 
milles  au  fud  de  Ravenne,  à  vingt- 
neuf  milles  à  Icft  de  Florence ,  &  à 
vingt- neuf  milles  de  Bologne, 
RiPALTA,  bourg  du  Plaifantin ,  fur  la 
rive  gauche  de  la  Trébie ,   à  trois 
milles  au  fud  de  la  ville  de  Plaifance. 
Riva  Di  Taggia,  village  de  la  repu- 
blique de  Gènes  9  a  l'eil  de  la  Taglia 
fur  la  côte ,  à  ftx  milles  à  i'ouefl  de 
San  Remo. 
Ri VARONNE,  village  de  l'Alexandrin, 
fur  la  rive  gauche  du  Tanaro.   V^^i 
le  plan  du  camp. 
Rocca-Sparvi ERRA ,   village   du 
comté  de  Nice ,  près  de  la  Vefubia, 
fur  une  roche  de  même  nom  d'en- 
viron fix  milles  du  nord  au  fud. 
RocCA  Grimaldo,  bourg  du  Mon- 
ferrat,  fitué  fur  la   rive  gauche  de 
i'Orba,  à  /ix  milles  à  I'ouefl  de  Gavi. 
RoGON  9  ville  de  France  près  de  la 

Durance  dans  la  Provence* 
JRoME,  ville  capitale  de  toute  l'Italie, 
fur  le  Tevère  ou  Tibre ,  à  neuf  milles 


P  n  I  dU  E.  ctcxv 

de  la  Méditerranée.  Le  cours  du  Tibre 
depuis  le  pied  de  l'Apennin ,  à  Icft 
de  la  Tofcane  jufqu'à  Oflie  fur  la 
mer,  eft  d'environ  cent  cinquante- 
cinq  milles.  Rome  eft  à  cent  milles 
de  la  ville  de  Naplès,  à  cent  quinze 
milles  d'Ancone ,  à  cent  milles  de 
Sienna,  à  cent  quarante  milles  de 
Pife ,  à  cent  foixante  &  dix  milles 
de  Bologne,  à  deux  cents  vingt  milles 
de  Gènes ,  à  deux  cents  dix  milles 
de  Vcnife  &  de  Parme,  &  à  deux 
cents  foixante  milles  de   Milan, 

RONCIGLIONE  ,  comté ,  ville  &  petit 
Etat  appartenant  au  duc  de  Parme, 
iltué  dans  la  province  du  patrimoine 
de  Saint-Pierre  dans  l'État  de  l'JÉglife, 
entre  la  rivière  de  Triglia ,  le  Tibre  & 
Viterbe.  Cette  ville  eft  à  fcize  milles 

•  au  nord  de  la  ville  de  Rome ,  &  près 
du  lac  Vicco  d'où  fort  la  Triglia.  Ce 
comté  a  dans  fa  plus  grande  longeur, 
qui  eft  de  Toucft  à  left ,  environ 
quinze  milles. 

RONCO  ou  RoucouR,  hameau  près 
de  la  Scrivia,  au-deflbus  de  la  ville 
de  Tortone. 

RottO'Freddo  ,  village  &  château  du 
Plaifantin,  fur  la  rive  droite  de  1» 
Nureta.  Voyez  le  camp  de  San 
Giovani  en  174  tf.    * 


s 


s. 


aChignano  ,  village  du  Lodcfan 
entre  la  navilie  de  la  Muzza  &  le 
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bas  Lambro ,  à  un  mille  &  demi  du 
village  de  fa  Muzza« 

Sai^^te-Açnès  ,  village  du  comte  de 
Nice/  à  cinq  milles  au  nord  de 
Monaco. 

Salé,  gros  village  duTortonois,  au 
midi  du  Pô ,  &  à  l'oueft  de  Cattcl- 
novo  di  Scrivia. 

Samogja,  village  de  l'État  de  FÉglife, 
dans  la  province  de  Bolognez,  fur  la 
rivière  de  Samogia ,  qui  va  tomber 
à  fept  milles  de-là  dans  le  Reno. 
Ce  village  eft  à  huit  milles  de 
Bologne  9  &  à  douze  milles  de 
Modène. 

SaN'Antonio  ,  village  du  Plaifantin 
près  la  Trebia ,  à  un  mille  de 
Plaifance. 

SaN'Biagio,  village  au  comté  de 
Nice ,  fur  la  rive  gauche  du  Var. 

San-Bonjca,  village  du  Plaifantin  à 
deux  milles  au  fud>eil  de  Plaifance. 

SaN'Germano  ,  petite  ville  de  l'État 
de  l'Églife  dans  la  province  de  la  terre 
de  Labour  au  pied  du  mont  Caffin, 

•  fur  la  rive  droite  de  la  petite  rivière 
de  San-Germano,  qui  fe  jette  dans 
le  Gariglian.  Cette  ville  eft  à  cinq 
milles  à  Tcfl  de  Pontc-Corvo,  &  à 
douze  milies  à  Toueft  de  Vénafro. 

SaN'GermaNû  ,  ville  du  Piémont 
dans  le  Vcrceîllois,  à  douze  milles 
de  Verceil ,  au  nord  de  la  Navîglio, 
ôi  à  neuf  milles  au  nord-ouefl  de 
Trino  ou  Trin;  elle  a  été  autrefois 
fortifiée,  mais  fes  fortifications  font 
ruinées  aujourd'hui.  II  y  a  un  autre 
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San-Germalio  dans.ie  Montfcrrat, 
à  deux  milles  au  £ud  de  la  ville 
deCafal. 

San-Gotardo,  village  au  nord  de  la 
vilfe  de  Gènes. 

San  -  Imento  ,  village  du  Plaifantin, 
a  quatre  milles  au  nord-ouefl  de  Plai- 
fance ,  &  à  trois  quarts  de  raille  de 
la  Nuretu. 

San  "  Jacomo  ,  fort  du  marquifat  de 

,  Final ,  fur  la  montagne  de  la  Navc, 
près  le  Fcifgno.  Voyei  la  marche  de 
Final,  1745. 

SaN'Jjuljano  ,  village  de  F  Alexan- 
drin.  Vcyei  le  plan  du  camp,  1745. 

San-Lorenzo,  ville  de  la  république 
de  Venife,  dansTIfirie,  fur  la  petite 
rivière  de  Lémo  ,  4  neuf  milles  au 
nord-eft  de  Rovigno»  à  trente  milles 
de  Triefle  dans  le  golfe  de  Vénife. 

SaN'Lorenzo,  petite  ville  de  l'État 
de  rÉglife  ,  dans  le  patrimoine  de 
Saint  -  Pierre  »  près  de  la  côte  de  la 
Méditerranée ,  à  huit  milles  au  fud 
de  l'embouchure  du  Tibre,  &  à  douze 
milles  au  fud  de  Rome, 

SaN'LorenZO,  village  de  la  république 
de  Gènes,  à  deux  milles  d'Oneiglia. 

San-Martino,  prieuré  delà  répu- 
blique de  Vénife  ,  dans  le  Véronois, 
à  trois  milles  à  l'efl  de  Vérone* 

SaN'Martino,  petite  *ille  de  i'État 
de  rÉglife ,  dans  le  Boionois  ,  près 
de  la  rive  gauche  de  i'Idice ,  à  onze 
milles  au  nord  de  Bologne  ,  Ôl  i 
quinze  milles  à  TeU  d'Imola. 

SaN'N/COIO,    boui^  du  Plaifantin, 

fur 
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fur  la  rive  gauche  de  laTrebia,  à  deux 
milles  de  Plaifaûce. 
SaN'Stefano ,  pori  de  la  petite 
principauté  dDrbitello,  fur  la  Médi- 
terranée, au  pied  du  mont  Argentaio; 
il  eft  défendu  par  une  bonne  fortereiïe^ 
fitttée  à  la  pointe  d'une  prefqu'ifle. 

ScHiATEZZOt  vilJage  du  Pavéfan  fur 
la  rive  gauche  du  torrent  de  la  Copa. 

Seillans»  bourg  de  France ,  à  deux 
milks  de  Fayence  >  fur  la  fource  de 
la  Beançon ,  dans  la  Provence. 

Sena,  Sa  en  a  ,  village  du  Lodéfan , 
prés  du  bas  Lambro* 

Sermato  »  petit  village  du  Plaifantin, 
81  fept  milles  à  l'oueft  de  Plaifance.  J 

Sermoneta,  bourg  de  TÉtat  de  l'Églife 
dans  la  campagne  de  Rome  >  fitué  fur 
une  montagne,  à  douze  milles  de 
Vélétri»  &  à  huit  milles  au  fud- 
oueft  d'Anagni. 

S£RR£NOK,  village  de  France  fur  fs 
rivière  d'Artubie,  dans  la  Provence. 

SeSTRJ  Dl  PONENTE,  ville  dc  la 
république  de  Gènes ,  à  trois  milles 
a  Toued  de  Gènes  »  ainfi  nommé  pour 
le  diftînguer  dc  Seftri  di  Levante  ou 
du  Levant.  Cette  dernière  eft  à  huit 
milles  au  fud-eft  de  Rapalio» 

Sezzi,  s EZEtto ,  bourg  de 
l'Alexandrin  près  du  torrent  de  la 
Navaflb  à  fa  droite,  ai  de  la  fiormida 
à  fa  gauche,. eft  à  cinq  milles  au  fud 
d'Alexandrie. 

SlMiES ,  couvent  du  comté  de  Nice , 
à  deux  milles  au  nord  de  la  ville  de 
Nice ,  fur  la  riv^  droit/e  du  Paj|;lion. 
TmelL 
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SiNiGAGLiA ,  ville  maritime  de  l'f  taf 
de  rÉglife  dans  le  duché  d'Urbin» 
fur  la  rive  gauche  de  la  Miifa,  à  dix* 
huit  milles  au  nord-eft  d'Ancone ,  ti 
à  vingt  milles  fud-eft  de  Pefaro. 

SiSTERON,  ville  de  France  fur  f» 
Durance ,  à  vingt  -  cinq  milles  fud* 
oueft  de  Gap. 

SOMMAGLïA,  village  du  Lodcfan,  s 
l'oueft  de  la  groife  naville  de  Brem- 
biola,  d  à  deux  milles  &  demi  de 
Calâl-Pufteriengo,  qui  eft  fur  cette 
naville. 

SoRA ,  ville  du  royaume  de  Ni^Ies 
dans  la  terre  de  Labour,  fur  le  Liris 
ou  Garîglian ,  à  treize  milles  à  l'oueft: 
du  mont-Cai&n,  à  vingt  milles  à  i'eft 
d'Agnani,  &  à  cinquante-neuf  milles 
de  Naples. 

SoSPELLO  9  bourg  du  comté  de  Nice 
fur  la  Bevera,  à  hait  milles  à  l'oueft 
de  Saorgio,  à  onze  milles  de  Vinti* 
miglia,  à  neuf  milles  &  demi  au 
nord  de  Monaco ,  à  vingt-trois  milles 
&  demi  au  nord-  eft  de  Nice ,  &  à 
vingt  -  trois  milles  de  la  ville  de 
Tende. 

Spçeetto  ,  ville  de  l'Etat  de  l'Églife 
&  capitale  du  duché  de  Spoiette  en 
Ombrie^  fituce  partie  fur  une  colline, 
partie  dans  iaplajne,  avec  un  château 
qui  pafle  pour  une  des  meilleures 
forterefles  dp  l'Italie.  Quoiqu'il  y  ait 
une  vallée  entre  deux ,  il  a  commu* 
piçatioa  avec  isf  ville  par  un  pont 
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foutenu  de  vingt-quatre  gros  pilaftrcs 

*   élevés  avec*  beaucoup  cTart, 

SpOTUJiNO ,  village  de  la  répubfique 

'  de  Gènes,  fur  un  golfe  entre  la 
vîHc  de  Novî  &  Vado. 

Srit£yi ,  gros  village  du  Montferrat 
fur  la  droite  du  grand  chemin  d'Acqui 
à  Alexandrie,  &  fur  !a  rive  gauche 
de  la  Bormida. 

Sturla  ,  village  à  Teft  de  Gènes  fur  le 
petit  torrent  de  Sturla»  qui  vient 
tomber  dans  la  plage  de  même  nom. 

SyLVano,  ,  bourg  du  Montferrat  près 
de  rOrba,  à  fix  milles  à  i'oueft  de 
Gavi. 


J,  AGGIA ,  bourg  de  ht  république  de 
Gènes  fur  la  Tagiia»  à  fix  milles  nord- 
cfl  de  San-Remo. 

Taglia.  rivière  de  la  république 
de  Gènes ,  qui  defcend  de  TApennin 
dans  la  mer.  ' 

Ta glj AcozzOy  ville  du  royaume 
de  Naples ,  dansrAbbruzeultcrîcure, 
fi  tuée  vers  la  fource;  A  fur  la  rive 
droite  de  Salto ,  à  neuf  milles  nord- 
oued  du  lac  de  Cclano. 

Taro  ,  rivière  du  Parméfan  quf  a  fa 
fource  au  pied  du  mont  Apennin. 
Cette  rivière,  après  un  cours  de 
foixante-dix  milles,  va  fe  jeter  dans  le 
Pô,  au-defTusdubourgdeToricelIa. 

T  £  N  D  E ,  petite  ville  au  pied  dç& 
Alpes ,  capitale  du  comte  de  Tende, 
dépendant  de  celui  de  Nice.  £ilè  eft 
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fur  la  rive  gauche  de  la  Roja  ,  à  vingt 
milles  de  Vincimilie  fur  la  cote,  & 
à  quinze  mili'es  d^f  Coni  dans  la  vaUct 
d'£fl«re  en  Piémont» 

Te  ra  m  0  ^  viHe  dû  royaume  de 
Naples ,  dans  TAbnizzc  ultérieure , 
fituée  au  confluent  dU  Trontino  & 
de  la  Viciola,  à  onze  milles  de  la 
mer  Adriatique,  ai  à  quinze  milles 
d'Afcofî. 

Terni,  ville  de  l'État  de  l'Églifc 
dans  i'Ombfie,  fituce  dans  une  ifle  de 
près  de  quatre  milles  de  circonférence, 
formée  par  la  rivière  de  Nera.  Le 
Vclino  vient  fe  jeter  au  fud  de  la 
ville  de  Terni ,  dans  la  Nera. 

TsRZO ,  village  du  comté  de  Spîgno 
ou  Spino,  fur  la  rive  gauche  de  la 
Bormida  ,  entre  Bcllagnc  &  Acqui , 
à  deux  milles  de  cette  dernière. 

TlDONB  f  village  &  rivière  du  P/aifantin, 
à  cinq  milles  à  left  de  Plaifance 

Tqdon,  village  du  comté  de  Nice, 
entre  le  Var  &  î'Efteron. 

T^rrazza,  village  de  la  république 
de  Gènes,  à  cinq  milles  au  nord 
de  la  ville  de  Gènes. 

ToRRETTE,  village  de  Fraace  près  de 
Fayence  dans  la  Provcncew 

ToRRE  Dl  Pratti  ,  village  de  l'A- 
lexandrin ,  entre  CafaI  -  Sermeni 
ai  Porta-nova,  dur  la  rive  droite  de 
l'Orba. 

TORRE  Di  Messa  via,  de TÉtit  de 
rÉgiife  dans  la  campagne  de  Korac, 
à  fept  milles  au  fud-efi  de  Rome. 
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TûSRB  DI  RoCBETTAp  village  du 
Montfcrrat»  entre  Cairo  &  Dégo, 
fur  la  rive  droite  de  la  fiormida. 

ToRRiGUA,  bourg  de  la  république  de 
Gènes,  (îtué  aux  fources  de  la  Befagno, 
à  dix  milles  au  nord-efl  de  Gènes* 

TouRETTE ,  village  de  France  près  de 
Vence,  dans  la  Provence. 

TouRNoN,  château  de  France  près  de 
Fayence,  dans  ia  Provence ,  fur  la 
Beançon. 

Trin  ou  Trino,  ville  du  Piémont,  à 
deux   milles  du  Pô» 

TuRBiE,  (la)  village  du  comté  de 
Nice  fur  les  confins  de  la  principauté 
de  Monaco,  à  un  mille  de  cette 
ville. 


V  ALMONTONE ,  bourg  de  ia  cam- 
pagne de  Rome,  dans  FÉtat  de 
rÉglife.  Il  y  a  un  château  bâti  fur 
une  montagne^  à  fix  milles  au  fud 
de  Paleftrine. 

VÉLÉTRi,  ville  de  l'État  de  TÉglIfe 
dans  ia  campagne  de  Rome ,  fituée 
fur  une  hanteur ,  à  neuf  milles  de 
Marino  ,  à  fept  milles  d'Âlbano  ,  à 
fix  milles  de  la  Riccia,  à  dix  milles 
de  Segni ,  &  à  vingt  milles  nord- 
cft  de  la  ville  de  Rome.  Vûyei 
Bonamici ,  article  de  Vélétri. 

Venafro,  ville  du  royaume  de  Naples 
dans  la  terre  de  Labour,  à  vingt-quatre 
milles  au  nord  de  Capoue. 

Vence»   ville   de    France   dans  la 
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Provence,  à   deux  lieues  un  qpart 
d'Antibes. 

VisONEou Venzone,  village  duMont- 
ferrât ,  à  près  de  deux  milles  d'AoquI, 
fur  la  rive  droite  de  la  Bormida. 

Vxterbe  ,  ville  de  l'État  de  l'Églîfe, 
dans  le  patrimoine  de  Saint  -Pierre; 
elle  eft  fituée  à  tiente-quatre  milles 
au  fud  de  Rome,  &  à  dix-neuf  milles 
à  l'efl  de  la  Méditerranée. 

Volt  RI ,  bourg  de  la  république  de 
Gènes ,  a  dix  milles  à  l'oued  4c 
Gènes  y  fur  la  côte. 

yoLTAGio  ou  Ottagio  ,  bourg  de 
la  republique  de  Gènes,  a  cinq  milles 
au  fud  de  la  ville  de  GavI,  fur  la 
rive  gauche  du  Lemo.  Ce  bourg  a 
un  affez  mauvais  château  à  cinquante 
toifes  à  l'ouefl  fur  une  petite  mon- 
tagne :  il  eu  a  dix-huit  milles  au  nord 
de  Gènes. 

Tels  font  les  principaux  détails 
qu'il  nous  a  été  poiïîble  de  réunir» 
relativement  au  théâtre  des  Cam« 
pagnes  que  nous  venons  de  décrire. 
Ces  détails  font  le  fruit  du  peu  que 
nous  avons  pu  voir  par  nous-mêmes, 
&,  des  obfervations  combinées  des 
Officiers  les  plus  diftingués,  qui  ont 
fervi  en  Iulie,  dans  les  trois  der- 
nières guerre». 

On  a  cru  rendre  un  vrai  fervice 
aux  Militaires,  en  raflemblant  ici  ces 
relations  d'où  peut  naître  une  con- 
noifTance  affez  précife  du  local. 
L'efpoir  d'être  lu  &  applaudi  par  le 
grand  nombre,   ne  pouvoit  guère 
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foutenfar  dans  ce  travail ,  dont  Tâpreté         ibnt  fatigans  »  même  à  lire  i  par  coii« 
&  la  fécberefle  exigeroit  cependant  féquent  bien  plus  encore  à  Htin  âc 

quelques  encouragemena.  Ces  déuila         i  raflembler. 
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